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cependant ajjurer que ees confidiratíons n'ont 
foint determiné mon hommage : i l 71a pour 
objet que vos qualités perfonnelles, votre 
amour pour la vérité ̂  le goút v i f que je 
vous ai toujours connu pour tout ce quí peut 
éclalrer les hommes fur les principes de la 

Religión-, & pour motifr que le deílr de vous 
rendre > M O N S E I G N E U R , un témoignage 
pubhc de mon attachement inviolable % du 
profond refpetl avec lequel je fuis y 

M O N S E I G N E U R 

T R E G R A N D E U R 

Le trés-humble & trés-obéiffant 
Serviteur, P L U Q U I T . 
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I N T R O D U C T I O N . 

L 'HOMME regoit de la nature un deíir invincible 
d'acquérir des connoiffances & de les é tendre , 

d'étre heureux , & d'augmcnter fon bonheur. 
Ce deíir fe manifefte dans l'enfant 3 dans le fau-

vage, & dans Thomme frivole, par la rapidité avec 
laquelle ils faífiffent & quittent les objets nouveaux; 
dans l'homme dont l'efprit s'eíl exercé , par l'effort 
qu'il fait pour tout connoitre , tout expliquer , tout 
comprendre ; dans tous par un amour infatiable du 
plaifir, de la gloire & de la perfeéHon. 

C'eft ce deíir , qu i , determiné tour - á - tour par 
les fens, par les paflions, & par rimagination , ó u 
dirige par la raifon , a tiré ' % hommes de l'ignoran-
ce 6c dq la barbarie, formé es í o c i é t é s , établi des 

a üi 
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l o ix , inventé les arts, donné naiffance aux fcienees 
enfanté toutes les vertus & tous les vices, produit 
dans la fociété toutes les révoluiions & tous les 
changemens , creé ce labyrinthe de vérités & d'er-
reurs , d'opinions & de lyftemes , de politique de 
^lorale ,de légiílation, de philofophie & de religión 
dans lequel, excepté le peuple Juif , le genre hu» 
pain erra jufqu'á la naiffance du Chriftlanlfme, 

A la naiffance du Chriílianifme , les Chréliens 
tournerent cet effort vers íes dogmes & vers la 
morale de la Religión Chrétienne. 

t Les dogmes qu'elle enfeigne font évldemment 
reveles; mais beaucoup de ees dogmes font des 
¡nyfteres : elle preferit les loix les plus propres á 
rendre l'homme heureux, mérae fur la terre; mais 
ees loix combattent les paffions, ou mortifient les 
fens : elle promet un bonheur éternel & infini, mais 
dans lequel i l y aura des degrés proportionnés aux 
gentes renfin elle menaced'un malheuréternel ceux 
qui ne croienf pas fes dogmes, ou qui n'obéiffcnt 
pas á fes loix, ¿keljle procure tous les moyens nécef-
faires pour croire les vérités qu'elle annonce , & pour 
pratiquer les devoirs qu'elle impofe ; mais elle ne 
d é t r u i t , , n i l 'aaivlté de l'ame , ni l'inquiétude de 
l e í p n t , ni la fource des paffions , ni l'empire de? 
|ens, & ne prévient point dans tous les hommes les 
gcarts de la raiíon , ou les égaremens du cqeur. 

Ainfi l'efprit humain porta dans l'éíude des dog­
mes de la Religión Chrét ienne , & dans la pratique 
de fes devoirs, des principes d'illufion, de défordre 

d'erreur. 
. ^ Chrét iensplacé , pour ainfi d iré , entre l'autQ-

t m 4e la r |vé la | ion qui lui propofqit des myíleres % 
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U le defir de s'éclairer qui fait fans ceffe effort pour 
comprendre & pour expliquer tout ce quejefprit 
recoit comme v r a i , crut les myíleres , & tacha de 
les rendre intelligibles. II ne pouvoit les rendre i n -
telligibles quefpar le moyen des idees que la raifon 
lui fourniíroit;il rapprocha les myíleres de fes idees, 
ou de fes principes , fubftitua quelquefois fes idees 

- aux myí l eres , ou n'admit dans les myí leres que ce 
qui s'accommodoit avec fes principes & avec fes 
idees; entrainé comme tous les hommes par l'amour 
invincible du bonheur , determiné par la religión á 
le chercher dans les efpérances de l'autre vie,tandis 
que les fens & les pafíions lui montroient le bon­
heur dans les objets qui les flattent, i l tacha de 
concilier l'intéret des pafíions & des fens avec les 
efpérances de la R e l i g i ó n , ou facrifia l'un á l'au­
tre , & vit un crime dans les aftions les plus inno­
centes ; on fit des adions les plus criminelles autant 
d'a&es de vertu. 

C e l u i - c i , éprís du bonheur que la religión pro-
met , s'efforca de s'élever jufqu'au fein de la D i v i -
nité. Pour jouir de ce bonheur avant la mort , il fe 
livra á la contemplation , eut des vifions, tomba 
en extafe , crut s'étre e l evé au-deffus des impref-
íions des fens , au-deffus des pafí ions, au-deffus des 
befoins du corps qu'il abandonnoit á tout ce qui 
Penvironnoit, tandisqu'un autre frappé du malheur 
des damnés, voyoit par-tout des démons & Tenfer, 
& négllgeoit les devoirs les plus effentiels du Chrif-
tianiíme , pour s'attacher á des pratiques fuperíli-
tieufes ou barbares, que l'imagination & la terreur 
lui fuggéroient. > 

Telle eít en général l'idée qu'il faut fe former des 
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égaremens de i'efprit humain par rapport á la RdU 
gion Chretienne. 

Tousles hommes aiment naturellementáinfpirer 
leurs gouts & leurs inclinations , 6c á faire adopter 
leurs opimons & leurs mceurs h mais jamáis ce de-
l i r n eftpius adif , & plus enrreprenant, que lorf. 
q u i i eft animé par le zele de la Religión : c'eíl 
dans la Religión Chrétienne un devoir de travailler 
non-feulement á fon falur,mais encoré au íalut du 
prochain; ainíi le Chrétien zélé qui tombe dans 
l e r r e u r , 1 enthoufiaíle dont l'imagination enfante 
quelque pratique reiigieule, fe croit obligé de l'en-
íeigner 3 & s'il le peut, de torcer tous les hommes 
a parler, a penfer, á vivre comme luí. 

L'Eglife, qui veille au dépót de la foi, condam-
ne 1 erreur, & prefcrit Ies moyens les plus propres 
a en arreter les progrés : mais le Chrétien errant eíl 
fouvent indociie á fa voix; & le défenfeur de la v é -
rite ne fe renferme pas toujours dans les bornes eme 
l a Religión & PEglife prelcrivent au zele. Dans' le 
moral comme dans le phyfique , la readion eft: 
egale a 1 athon ; & l'on crolt devoir employer en 
teveur de la vénte , lout ce que l'erreur fe permet 
contre elle. t 

Leserreurs des Chrétiens ont done produit des 
herefies , des f e ü e s , des fchifmes qui ont déchiré 
i ^ g h í e , á r m e l e s Chrétiens & troublé les Etats 
par-tout oii le Chriftianifme eft devenu la Religión 
nationale. & 

Les efFetsdes héréfies , fi contraires á Tefprit de 
la re l ig ión, ne font certainenient pas comparables 
9.iix ayantages qu'elle procure aux hommeg & aux 
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Le regne du paganiíme fut auffi le regne du cri-
me & du deíbrdre. Sans remonter aux tems les 
plus recules , jettons les yeux íur l'état du monde , 
avant que le Chriftianifme fe fut répandu dans l'Em-
pire Romain. Par-tout on voit les nations armées 
pour conquerir d'autres nations, des fujets tyranni-
fés par les Souverains, des Souverains détrónés 
par leurs fujets, des citoyensambitieux qui donnent 
des fers á k u r patrie , que nul crime n'arréte, que 
nul remords ne corrige; par-tout le foible opprimé 
par le puiííant, par tout le droit naturel ihconnu 
cu méprifé , prefque par-tout l'idée de la juftice 
& de la vertu anéantie , ou fi prodigieufement dé» 
ügurée , qu'on négligeoit me me d'en conferver l'ap-
parence. Qu'on jette les yeux fur l'état du monde 9 
fous Marius , fous Sylla , fous Céfar , fous Tibere , 
íbus N é r o n , &c. 

Au milieu de cette corruption genéra le , l e Chrif­
tianifme produit des hommes équitables , définté* 
reffés • qui ofent attaquer le v ice , & rappeller les 
hommes á la pratique des vertus les plus útiles au 
bonheur de la fociété civile j il forme une fociété 
religieufe qui pratique ees vertus ; i l promet aux 
vrais Chrétiens une récompenfe éíernelle & infinie , 
i l annonce auxméchansdes tourmens fansfin. Ceux 
qui Pembraffent répandent leur fang pour confirmer 
ieur doftrine , ils aiment mieux perdre la vie, que 
cemmettre un crime. 

Qui peut douter qu'une telle doctrine , qu'une 
fociété qui la profeíTe & qui la pratique, ne foií le 
moyen le plus fur pour arreter le defordre , 61 pour 
infpirer les vertus les plus eíTentielles au bonheur 
lie la fociété civile ? 
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I I eft vrai que les Chré t iens ont degene ré , qu'ils 
fe íbnt divifés , & que Ton a v u entr'eux &i dans 
Íes Etats un genre de guerre peu connu chez Ies 
Payens , des guerres de Religión : mais ees guerres 
©ni leur íburce , non dans les principes de la Re-
i í g i o n , mais dans les paífions qu'elle combat , & 
íouven t dans les vices m é m e du gouvernement c i -
y'ú ; íouvent l ' av id i té , l 'eíprit de dominat ion , ont 
a l l u m é le f ana t i íme ; í o u v e n t les íacHeux Se les 
xnécontens ont profité du fanatiíme produit par les 
cMputes'des C h r é t i e n s ; íouven t l ambinon & l apo -
etique ont íait íervir á leurs projets le zele vertueux 
& fincere ; eníin jamáis les héréíies n 'ont été plus 
fimeftes á la t ranqui l l i té publique, que dans les 
Recles ignoraos, ou dans les Etats corrompus. 

Peut-on douíe r que meme dans ees Etats cor­
rompus , i l n'y ait un grand nombre d'hommes qu i 
croient les véri tés du Chriftianifme , & qui pra t i -
quent les vertus qu ' i l commande ? Peut-on douter 
que la croyance de ees véri tés n'arrete b e á u c o u p de 
crimes & de dé íb rd res ^ meme dans les m a n y á i s 
C h r é t i e n s ? Peut-on douter que dans les Etats cor­
rompus , la Re l ig ión ne forme dans toutes les 
condit ions des ames ver tueu íes & bienfaiíantes qu i 
fe d é v o u e n t au íou lagement & á la con ío l a t i on des 
malheureux ? Peut-on douter enfin que l ape r íua í ion 
des vér i t és de la Rel igión , ne íoit une reffource 
pour les malheureux , & le moyen le !plus propre 
á faire régner íur la terre la paix , l ' humani té la 
douceur , la bienfaifance ? 

Sans la rel igión ch ré t i enne , que íe ro i t devenue 
•PEurope apres la d e í t r u d i o n de l 'Empke Romain ? 
ce que íon t aujourd'hui la Grece , l 'Aüe mineure, 
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la Syrie , l 'Egypte , tous les Royaumes de 1 Oriente 
Les Huns , les Goths , les Vandales , les Alains , les 
Francs qui conquirent l 'Occ ident , n ' é toíení pas 
moins feroces, que les Sarrafins , les Tures , les 
Tartares , qui ont fubjugué l 'Orient. 

Que eeux qui ne connoiffent pas la R e l i g i ó n , & 
qui croient en l'attaquant comba t i r é pour l 'huma-
niíé , ceíTent done de penfer qu elle eft contraire au 
bonheur des hommes, de lu i attnbuer les malheurs 
caufés par les Sedes, & par les difputes des C h r é -
tiens, & de les imputer á la vigilance avec laquelle 
l 'Eglife rejette & condamne tontee qui altere lâ  
pu re té de la doctrine , ou de fon cuite, 

Mais que eeux qui aiment la Rel ig ión & PEtat, 
ne fe diíTimulent n i les abus que rintérét & les paf-
í ions font de la R e l i g i ó n , ni les malheurs qui ont 
fuivi les héréfies & les íehifmes. Quel pourroi t é t r e 
i'objet du zele qui voudroit en affoiblir le fouveni r , 
ou en dimimier la grandeur? 

Le principe du fanatifme eft c a c h é , pour alníi 
diré , au íond du coeur de tous les hommes , & rien 
ne le développe auííi rapidement que les héréíu 's , 
\§s feftes , & les difputes de Religión : eiles feules 
peuvent j e développer dans tous les cceurs } & tou-
tes peuvent donner au fanatifme une a d i v i t é & une 
conrtance capables de tout ofer, de réfiftér á t o u t , 
de tout facrifier á Tintéret de parti . 

: Ces héréfies, f i funeíles a la Religión & a u x foeié-
íés civiles, ont leur fource dans des imperfeét ions , 
pu dans des pafíions a t tachées á la nature humaine j 
& chaqué íiecle renferme en queique forte legerme 
de toutes les héréfies & de toutes les erren rs. L'ef-
fort que l'efprit humain fait fans ceííe pour é t e n d r e 
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fes connoiffances, & pour augmenter fonbonheur , 
développecontinuel lement ees germes, & fait naítre 
qüelque erreur nouvelle, oufreprodmt les anciennes 
íbusmi l le formes différentes. Les circonílances dans 
lefquelles ees erreurs éclatent, & les caracteres de 
lenrs auteurs ou de leurs partlíans , en rendant le 
progrés plus ou moins rapide , & les effets plus ou 
moins dangereux : mais il n'en eíl point qui ne foit 
nmfible, & toutes peuvent avoir des faites funeftes, 
parce que toutes naiíTent du fanatifme, ou peuvent le 
produire. Quelsmaux n'ontpas caufés dans l Orient 
& dans l'Occident, cette foule d'erreurs & de feftes 
qoi fe foní éievées depuis Arius jufqu'á Calvin ! 

L e fanatifme eíl un zele ardent, mais aveugle : i l 
fe forme & s'allume au fein de Fignorance, s'éteint 
& s'anéantit á la préfencede la vérité. C'eíl dans les 
fiecles barbares , & chez les peuples ignorans , que 
les chefs fanatiques font redoutables. Dans une na­
ilon éclairée 3 ees chefs ne font que des malades 
qu'on plaint, ou des impofleurs qui n'excitent que 
lindignation ou le mepris. 

Ríen n'eft done plus intéreffant que d'éclairer les 
hommes fur les erreurs qui attaquent la Religión , 
& fur les moyens propres á prevenir les effets de 
leur attachement á ees erreurs , & l'abus que l'on 
peut faire de leur coníianee & de leur zele : il fau-
«iroít, s'il étoit polfible , faire paffer ees connoiflan-
ees dans tous les étars,, les rendre familieres , ou du 
nioms fáciles á aequérir á tout homme qui fait ufage 
de fa raifon. 

Nous A.VONS PENSÉ qu'on pouvoit remplir en 
partie cet objet dans desMémoiresqui feroienteon-
noítre les égaremens de l'eíprit-humain par rapporí 
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á la Religión chrét ienne, Fongine des héréfies & 
des erreurs, les principes íur lefquels elles íe font 
Bppuyées ,1a marche qu'elles ont fuivie, les reíTour-
ces qu'elles ont employées depuis ieur naiffance juf-
qu'á nos jours; qui nous apprendroient quels prin­
cipes on leur a oppofés , & par quelles raií'ons on les 
a combattues& condamnées , les prccautions qu'on 
a prifes pour en arréter le progrés; pourquoi ees 
précautions ont réuffi , ou comment elles font de-
venues inúti les , & quelquefois funeíles. 

Avec le fecours de cesMémoires / o n pourroitdlf-
tinguer fürement Tamour de la vérité , de I'efprit de 
parti; le zele pour la Rel ig ión, de l'intéret perfon* 
nel: on ne confondroit point les opinions permifes 
avec les erreurs condamnées , ni l'erreur involon-
taire avec l'héreíie : on connoitroit l'étendue & les 
bornes du zele & de la fermeíé que la Religión coni-
mande, l'indulgence qu'elle infpire, la modératioa 
& la prudence qu'elle preferit. Les Chrétiens les plus 
favans & les plus vertueux y verroient qu'ils ont ea 
des pareils, 6c que leurs pareils fe font trompes; le 
favoir feroit moins orgueilleux & plus fociable. Se 
la vertu ne feroit ni hautaine , ni opiniátre. 

Avec ees connoiíTances & ees difpofitions, eom-
bien d'hommes n'arracheroit - on pas á l'erreur t 
combien n'en garantiroit - on pas de la feduftion ? 
combien ne préviendroit - on pas de troubles & de 
maux ? 

O n peut, dans ees M é m o i r e s , fuivre l'ordre des 
tems, commedans une hiftoire; ou faire de chaqué 
héréfie l'objet d'un Mémoire partieulier qui renfer-. 
me tout ce qui a rapport á cette héréfie. 

La premiere méthodeoffre un tablean plus étendu 9 
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plus íntéreíTant pour la curíofité, & plus agréable U 
1 ̂ agination; mais elle fait paffer brufquement l'ef. 
pnt d un fujet á i'autre, l'y ramene vingt fois, & ne 
permet ni au Lefteur de fuivre une héréfie dans fes 
differens etats, & d'en bien faifir le caraftere , ni á 
1 hiftonen d entrer dans l'examen & dans la difeuf-
lion de fes principes, comme on peut le faire dans 
la íeconde methode. 

' Pour remplirautantqu'ilnouseft poffibíe ce don-
Me objet , & reunir les avantages de ees deux m é -
í h o d e s , nous expoferons dans un difcours prélimi-
naire les caufes genérales des héréf ies , & l'efpecé 
de chame qm les lie entr'elles &avec le mouvement 
general de \ efpnt-humain qui change continuelle-
ment les idees , les gouts & les moeurs des penóles. 

1 ous les hommes participen! á ees chanpernens , 
parce que tous les efprits agiffent & gravitent, pour 
am i d iré , les uns yers les autres , comme les parties 
de la matiere : il n'y a point d'homme dont Ies idees 
6£ les moeurs ne foient produites ou modifiées par 
íes idees par les goñts & par les moeurs de la na­
ilon dans laquelle il v i t , des peuples qui l'environ-
nent, du fiecle qui i'a précédé; & les égaremens de 
1 eíP"t-humain par rapport á la Religión chrétien-
n e , lont liees aux révolutions des Etats , aux me-
langes des peuples, á l'hiíloire générale de l'efprit-
humain par rapport á la Religión & á la Mo-

Nous avons done dans notre Difcours prélimi-
naire , remonté jufqu'á la Religión primitive des 
hommes; nous avons recherché s'il y avoit des peu­
ples chez lefquels elle fe füt confervée ou perfec-
tionnee j enfin nous avons fuivi i'efprit-humain dans 
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les changemens qu'il a faits á cette Re l ig ión , ¡ufqu'á 
la naiffance du chriftianifme. 

Alors nous avons fait de chaqué íiecle uneefpece 
d'époque, nous avons expofé les idees, les ttioeurst 
les gouts, les principes philoíbphiques de ce fiecle 9 
& nous avons fait fortir de ees caufes les heréíies 9 
les fchifmes & les Sedes qui ont troublé TEglife 
pendant ce fiecle , & leurs eífets par rapport aux 
Etats. 

Áprés avoir expofé la naiffance , lafucceflion^ 
íe melange des erreurs & des Sedes, & l'efpece de 
guerre qu'elles fe font faite , en fe chaffant, pour 
ainfi diré s & fe déíruifant les unes les autres jufqu'á 
notre fiecle , nous avons fait de chaqué héréfie le 
fu jet d'un Mémoire particulier , dans lequel le L e c -
teur peut faifir d'un coup-d ceil l'état de Vefprit-hu-
main, par rapport á la Religión chrétienne , á la 
naiffance de cette héref ie , & les caufes qui l'ont 
preduite; en fuivre le cours fans interruption; ob* 
ferver fes effets par rapport á la Re l ig ión , ou á la 
fociété civile ; la voir fe répandre avec éclat«. 
s'établir, s'éteindre, renaítre fous mille formes dif-
férentes, ou donner naiffance á d'autres erreurs qui 
la font oublier. 

A cette hiftoire de l 'héréí ie , ou íi je país parler 
ainfi , á cette hiftoire dé la manoeuvre des paflions , 
& des préjugés pour défendre un parti, une opi­
nión , on a joint une expoíit ion fyftématique des 
principes philofophiques Scthéologiques de chaqué 
erreur. depuis fa naiffance, jufqu'á nos jours : on a 
examiné les principes, & Pon a fait voir leur fauffeté. 

On n'a point négligé defaire connoitre les Auteurs 
qui ont combatía ees erreurs avec le plus de íucces; 
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& les queñlons de critique ou tbéologiques qui font 
nees , pour ainfi d iré , á la fuite des difputes & des 
Gbmbats des Théolog iens qui attaquoient ou qui 
defendoient la vér i té , & qui font. j'ofe le diré 
comme des pierres d'attente , fur lefquelles l'erreur 
appuyera un jour quelque fyfteme. 

Comme chacun de ees Mémoires forme une ef-
pece de íout que Ton peut lire íeparément , nous 
lesavons d i lpo íc s ,non felón l'ordre des tems, qui 
devenolt inutile aprés notre Hiftoire genérale des 
héréfies; mais felón l'ordre alphabétique qui rend 
1 ufage de ees Mémoires plus commode. 

Ainfi la premiere partie de cet Ouvrage contient 
une Hiftoire fuivie des principes généraux & des 
caufes genérales des égaremens de l'efprit-humain 
par rapport á la Religión en général, & par rapport 
a la Religión chrétienne en particulier ; la feconde 
renferme une hiftoire détaillée des caufes & des 
eíFets de ees erreurs.avec l'expofition & ia refuta-
í ion de leurs principes. 

D I S C O U R S 
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P R É L I M I N A I R E . 

C H A P 1 T R E P R E M I E R . 

De la Religión primitive des Hommes. 

S I Ton excepte quelques Sauvages , i l n'y a point d'hom-
mes ians religión. Les peu'p'ies les plus anciens , les Chai» 

déens , les Egyptiens , les Celtes , les Germains , les Gaa-
lois étoient encoré barbares , & chacun avoit fa religión 
auffi différente de ceile des autres , que fes moeurs , & le 
climat qu'ilhabitoic. Malgré ees diiTárences , ils confervoient 
des dogmes communs : tous croyoient qu'un principe fpiri-
tuel avoit tiré le monde du cahos , & qu'il animoit tpute 
la nature : tous croyoient que le Dieu célefte s'étoit uni 
avec la terre , & c'étoit pour cela qu'ils honoroient la terre 
comme la mere des Dieus. * 

Ariftote fait remonter cette croyance jufqu'aux premiers 
habitans de la terre , & regarde toute la mythologie comme 
la corruption de ees dogmes. « La plus profos-de ant iqui té , 
" dit- i l , a laiffé aux fíceles a venir , íous l'enveloppe des 
" fables , la croyance qu'il y a des Dieux , & que la D i v i -
w nite embraííe toute la nature ; on y a ajouté eníuite le 
n refte de ce que la fable r.cus apprend , pour en perfuader le 
» peuple , afin de le rendre plus obéjíTant aux loix , & pour 
» le bien de l'Etat , c'eft ainfi que l'on dit que les Dieux ref-
s> iemblent aux hommes , ou a quelques animaux , & autres 
" choies femblables , fi l'on en íépare les íeules chofes que 
" l'on diíoit au commencement , lavoir , que les Dieux ont 

* V o y e z H c m é r e 
C é f a r , Tac i t e , 8tc. 

Tome / , 

H é í l o d e , Ov ide 

que 

H é r o d o t e S t r a b ó n , 
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» écé les premieres natures de toutes , on ne dirarien qui ne 
» foit digne de la Divini té . 11 y a de l'apparence que les 
» íciences ajant été pluíleurs fois perdues , ees íentimens íe 
" foní confervés jufqu a préfent comme les reftes de la doc-
« trine des anciens hommes; ce n'eít qu'ainfi que nous pou-
J»; vons diftinguer les opinions de nos peres , & les o p i -
« nions^ de ceux qui ont été les premiers fur la ierre. * 

'Les térnoignages les plus inconteftabies atteftent done que 
le Théifme éft la religión primitive des hommes , & que le 
Polydiéiíme en eíl la corruption. 

En éftet fi le ihéiime n'eíl pas la religión primitive des 
hommes , i l faut qu'ils íe loient eleves du poly théifme ala 
cíoyance d'un efprit iníini qui a tiré le monde du callos. 
Voyonss ' i l eít poffible que les peuples chez lefquels nous 
avons trouvé le dogme d'u ¡e intelligence íupréme qui a 
tiré le monde du cahos , s'y íbient eleves en partant d'une 
jgnorance groffiere , & en paffant par tous les degrés du po-
lythéiírae , comme le prétend M. Hume j pour cet eíFet, fup-
poíons- les places fur la rerre avec les leules fscültés que 
l'homme apporte en naiflant. 

X s befoio & la curiofité font les puiffances motrices de 
l'efprit humain , i l recherche les caufes & la nature des phé -
nomenes qui l'intéreffent par le ípeftacle qu'ils cffrent , o a 
par leur rapport avec fa confervation & fon bonheur. 

_ L'homme fortant des mains de la nature , & livré , pour 
ainfi diré , aux feules facultes qu'elle lui accorde , na pour 
guide dans cette recherche , que fes fens, l ' imaginatíoíi, fon 
expérience & l'analogie. 

Son expérience & íes fens lui font voir tous les phéno-
menes , comme des objets iíolés, ou produits par des cauíes 
ciifférentes , & chacun de ees phénomenes , comme un amas 
de différemes parties de matiere qu'une forcé motrice uní: 
ou lepare. 

L'expérience & les fens de l'homme lui auroient encoré 
appris qu'il produit du mouvement , qu'il agite fon b:as 
quand i l le veut, & córame i l le veut , qu'il peut donner sus 
différens corps qui l'environnent , tous les mouvemens & 
toutes les formes qu'il veut . les reunir , les féparer , & les 
melanger á fon gré. L'analogie l'auroit done eonduit a íwp-
pofer dans la nature une infinité d'efprits qui produifoient 

* Arlft. métaph. 1. iz, c. §, 
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les phénomenes , rimagination en auroit creé pour tout; en 
auroit place par-tout, & expliqué tout par leur moyen r o m ­
ane on le volt chez les p«!úpies fauvagesque l'on a découverts 
depuis Chrifteplie Colomb. 

L'imagination qui s'accomniode fi bien des génies , fe re-
fufe au contraire a l'jdée du cahos, & les fens ¡a combattent, 
L'efprit humain dans I'étát pii ROUS te fuppofons , n'auroit 
done pu arriver a la connoiííance d'un cahos antérieur á la 
formation du monde , qu'aprés avoir reconnu la fauffeté des 
génies auxquels i i auroit d'abord attribué les phénomenes de 
Ja natura. 

Pour renoncer au fyftéme des génies , fi agréable & ü in-
íéreílant pour l'imagination & pour la foibleffe humaine , i l 
falloit avoir reconnu que tout s'opére méchaniquement da'ns 
les phénomenes ; ce qui fuppoíe néceíTairement daos le g ^ r e 
humain, telque nous i'avons fuppofé , une longue fuire d'obv 
íervations liées & comparées entr'elles , une phyfiqutj 
des arts. * 

Pour arriver a la croyance du cahos , aprés avoir reconnu 
la fauíieté du fyft eme des genies , j l falloit former le projet 
de remonter á l'origine du monde , avoir fui vi les produc-
ííons de ¡a nature dans tpus leurs états , les avoir vü naitre 
d'un principe commun , y rentrer, & sy confandre de nou-
veau. 

Les obfervationsqui auroient fait juger , que dans íe globe 
íerreftre tout avoitd'abord été confondu,ne pouvoientper-
fuader que ie ciel n'avoit été primitivement qu'un cahos 
aftreux. 

Aucun des phénomenes obfervés fur la terre , ne fuppofe 
que la lumiere des corps céíeftes a été confondue avec les 
parnés terreftres. Les orages , les tempétes , les volcansqui 
fcouleverfent 1 atmoíphere , & qui ébranlent la terre, ne por-
tent aucune atte-.nte au foleil ¿k aux afires ; leur arrange* 
ment eft immuable , leurs révoluúons font confiantes leur 
hgure eft inalterable : du moins voilá comme íes hom-
mes , dans l'état 011 nous les fuppofons , auroient vu le 
ciel. Amfi i'obfervation , loin de perfuader que les corps 
celeíles avoient été confondus dans l'abíme d'oii la t^re 
£ÍO« .ortie , auroient au contraire porté les hommes á 
poier que le c.el & les afires avoient toujours été tels qu í l s 
íes auroient vus. - n 

i . V g r u hummu » W o k áonc pfi füppofefqus íe á á m m t 

z 
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été d'abord un cabos informe , que parce qu'il auroit décou-
vert qu'il n'exiíloit point néceííairement, qu'il avoit ccm-
msncé , & que la matiere qui le compofoit, r,'avoit poi í i t , 
par elle méme , la puiflance motrice & i'intelligence néeef-
íaire pour former les aftres , & y raettre l'ordre & rharmo-
nie qui y régnent ; que la matiere avoit recu fon mouve-
ment & ía forme d'un principe diftingué d'elle & imraate-
r i e l , qui avoit formé le monde antier , & donné des loix á 
la nature. 

Ainíl pour que les premiéi s hommes , dans l'état ou nous 
les avons fuppofés , fe fuffent eleves par voie de railonne-
ment á la c royan ce d'un cahcs u ni ver fe 1 & antérieur au mon­
de ; i l falloit non- íeulemenr qu'ils fuffent fortis de la barbarie, 
qu'ils euíTent des arts & des fciences , i l falloit encoré qu'iis 
fuffent arrivés juíqu'á l'idée d'un efprit diftingué de la ma­
tiere , & maitre a b lo la de la nature. Ces hommes ne fe fe-
roient done eleves au ihéiline que fur les débris & fur l'ex-
íiiiélion da polythéifme , fur une connoiffance íublime de la 
nature , fur les principes d'une métaphyülquequi auroit d i i -
fipétoutes les illufíons des fens , détruit tous les pr'éjugés 
de rimagination , corrigé tous Ies écarís de ¡a r ai Ion fur le 
polythéifme & fur les caufes des phénomenes. 

Ce feroit done une abfurdité de fuppofer que des nations 
foient reftées barbares , fans arts , & livrées á ridolátrie la 
plus choquante , & que cependant ellos ont formé le projet 
de remonter a 1'origine du monde , qu'elles ont découvert 
qu'il eft Fouvrage d'une intelügence infinie , immatérielie , 
& que les caufes des phénomenes de la nature font liées, 

Quand une nation ignorante & groffiere pourroit former 
le projet de découvrir l'ongine du mondé , pourroit-on fup-
poíer que tomes ont formé ce projet dans la méme-tenis , 
comme cela étoit pourtantnéceffaire pour arriver á la cruyan­
ee du cahos ? Quand elles auroient pü former ce projet , 
pourquoi parmi ees nations fi di rieren tes dans leurs goúts , 
dans leurs mceurs , dans leurs idées , ne s'en feroit-il trouvé 
aucune qui eút penfé que tout a íoujours été tel qu'il eft , 
comme l'ignorance porte á le croire , & comme plufieurs Ph'i-
lofophes l'ont penfé ? Comment feroient-ils tous arrivés á la 
croyance d'une ame univerfelle & la produftrice du monde , 
du cahos antérieur á ¡a formation de tous les étres que nous 
voyons ? 

Des peuples qui cultiven: leur efprit , peuvent s'élever a 
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des principes généraux , arriver a des vérités communes , 
parce que l'efprit qui s'éclaire , aggrandit fes Idees , & que. 
les idees qui conduifent a la vérité , íont communes a tous 
les hommes : mais 11 eft iropoíüble que des peuples différens , 
plongés dans l'igaorance , & qui ne cultivent point leur ef-
p r i t , foient arrivés á un principe general, croient uniformé-
ment un dogme fublime ; parce que l'ignorance tend effen-
tiellement á reíTerrer les idees , a décompofer , pour ainíl 
diré tous les principes géuéraus , pour en taire des idees par-
ticulieres , & nona réunir les idees particulieres pour en faite 
des principes généraux , ce qui étoit pourtant néceííaire pour 
s'élever par la volé du raifonnement, & par le fpeñacle feuí 
de la nature , de l'ignorance abfolue & du polythéifme le 
plus groílier , au dogme du cabos & de l'ame univerfelle : i l 
faudroit néceflairement diré qué cene uniformité de croyance 
dans des peuples ÍI différens, eft l'ouvrage du hafard , ce qui 
eíi abíurde. 

I I y a éntrele dogme d'une intelligence innnie qui a pro-
duií le monde qui i'anime , qui le conícrve ; & l'ignorance 
dans iaquelle les monumens biftoriques nous repréfentent ees 
r.atlons , une diílance que l'efprit humain ne peut franchir 
d'un laut : i l faut done qu'elles aient recu ce dogme ; & i l y 
a dans les manieres de vivre de ees nations , dans leurs po-
fitions, dans leurs idees , tant de différences, qu'il eft impoíli-
ble qu'elles aient imaginé ou confervé ce dogme uni formé-
ment , íi elles ne fortent pas d'une feule famille , & íi le dog­
me d'une intelligence fupréme , qui a formé le monde , n'a 
pas entré dans l'inftruftion paternelle. 

La croyance du cabos qui a précédé le monde , celle d'une 
ame univerfelle qui a tiré tous lesétres du cabos , & qui ani­
me toute la nature , ont done leur fource dans une tradi­
ción commune á tous ees peuples , & antérieur á leur p o -
lytbéifme. 

Mais d'oü vient cette tradition ? 
% N'eft-il pas poffible que , comme ie porte le pafíage d 'A-

riílote , les feiences fe foient perdues plufieurs fois , que íes 
hommes aient été d'abord dans un état de fauvages , qu'ils 
íe foient eleves par tous íes degrés du polythéifme jufqu'a k 
croyance d'une ame univerfelle qui avoit tiré le monde da 
cabos , & méme jufqu'au tbéifme ? N'eft- i l pas poffible que 
loríque le genre humain eft arrivé a ees connoiflanees , une 
févolution fubite dans le globe terreftre ait fait périr tous 

- ' -' ' : ' A 3 :„ ;.• 
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les hommes excepté le petlt nombre de famil'es qui croyolent 
ees dogmes , qui peut-etre méme croyoient l'exiftence de 
Dieu , mais que le befo i n & le changement de leur état a 
fait tomber dans la barbarie & dans le polythéifme ; & qui 
j i ont confervé que la croyance du cahos & de l'ame uni-
verfelle. 

Je réponds , Io. qu'en accordant la poffibilité de cetta 
fuppofiíion , comme elle eft deüituée de preuves , perfonne 
ne peut l'aíTureí & en faire le fondement d'une hiíloire , & 
diré qu'une opinión qui porte fur eette fuppofition eft un 
fentiment démontré , une vérité atteflée par L'Orient & l'Oc-
ciden. Ariftoté , dit bien qu'il y a de i'apparence que les 
feiences ayant éte perdues pluiieurs fois , ees fentimens le 
íbnt conlervés comme des reíles de la doár ine des premiers 
hommes , ce qui fuppofe que ce Philofophe regardoit le 
théiíme comme la do£irine des premiers hommes , & comme 
leur religión primitive ; i l dit méme expreílément que le 
polythéiíme eft une addition faite a la doílrine des premiers 
bommes. 

Je réponds en íecond lieu , qu'on ne peut fuppofor que 
les ancétres de ees peuples fe foient élevés jufqu'a la croyance 
de l'ame univerfelie & du cahos. Quoiqu'il foit ho s de doute 
que l'efprit humain peut s'élever par la voie du raifonnement 
a la croyance d'une intelligence qui a formé le monde ; 
quoiqu'il ne puiffe arriver á la croyance du cahos fans re-
connoitre l'exiftence de cette intelligence , cependanr cette 
connoiffance ne fuffifoit pas pour concevoir que le monde 
avoitd'abord été un cahos affreux Sí uniforme:car nous avons 
fait voir que rien dans la nature ne conduit á croire le cahos, 
& que la ra i fon qui voit la néceffité d'une Infe'igence toute-
puiflante pour la produéiion du monde, voit auíli qu'il n'étoit 
point néceíTaire qu'elle le tiráí d'un cahos préexiflant , & qu'il 
y a une infinité de manieres différentes de le produire. 

Et quand le hafard auroit pu conduire a ce fentiment quel-
ques Philofophes , quelque fociéré , i l étoit poffible qu'il y 
conduisit toutes les nations , i l étoit poílible que toutes le 
confervaíTenr. 

Ces Philofophes , reunís furia néceffité d'une intelligence 
fupréme pour la produ&ion du monde , fe feroient divides en 
une infinité de partís différens fur ia maniere d'expliquer 
corament elle Tavoit prodult ; comme nous avons vú les 
Fhib íophes tous réunb fur l'éternité du monde , fáirt um 
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infinité de fyftémes pour expüquer !a formation des étres 
qu'il renferme. 

Ainfi dans aucune íuppoíltion , les hommes n 'ontpü s'cle-
ver du polythéifme á la croyance d'un efprit qtii a tiré le mon­
de du cahos. 

C'eft done Ilntelligence eréatrice elle- méme qui s'eftmani-
feftée auK hommes , &qu i l eu r a fait connoirre par une voie 
différente du raií'onnement , qu'elle avoit tiré le monde du 
cahos : le théifme ei\ done la religión primitive des hom­
mes ; & la croyance du cahos & de l'ame univerfelle que 
l'on trouve dans l'antiquité la plus reculée , & la corruption 
du théifme , & une preuve que le théifme a été la religioa 
primitive du genre humain. 

Ce que la raifon , appuyée fur les monumens les plus i n -
conteftables , nous fait connoitre déla religión primitive des 
hommes , Moyíe nous l'apprend comme Hiíiorien. 

Moyfe , le plus anden des Ecrivains , enfeigne qu'une I n -
teJíígetiGe toute-puiffante a créé le monde & tput ce qu'il 
renferme ; que cet Etre fupréme éclaira Thomme , lui donna 
des loix , & lui própofa des peines 011 des récprnpenfes : ií 
nous apprend que l'homme viola les loix qui lui avoienr été 
preferires , fa punition qui s'étendit á tout le genre humain , 
les défordres de fes enfans , le chátiment de leurs déíordres 
,par un délugequi enfévelit la terre íous les eaax , &. fit périr 
íes habitans excepté Noé & fa famiile. 

Moyfe nous apprend que la famiile de Noé connoiflbit le 
vrai Dieu , mais que s'étant multipliée & divifée , elle avoit 
formé différeníes nations chez leíquelles la connoiffance du , 
vrai Dieu s'étoit altérée,& méme éteinte excepté chez les Juifs. 

En coraparant ce que Moyfe nous enfeigne fur l ' o r i -
gine du monde avec la croyance du cahos & du dog-
me de l'ame univerfelle ; i l paroit que Mpy.fe n'a point em-
prunté fon hiítoire des nations chez lefquelles nous avons 
troavé la croyance du cahos & defame univerfelle , & que 
la raifon ne s'étoit éle-vée nulle part á ees idees , du tems 
de Moyfe : h Genéfe contient done la tradiíion primitive , 
ou íidé'ement confervée , ou renouvellée d'une maniere ex-
traordinaiie. 

11 n'eft pas moins certa'n que Ies nations chez lefquelles 
nous avons trouvé le dogme de l'ame univerfelle, ne de-
voient point ceite croyance a Moyíe , & qu'elles ha'iíToient 
íes Juifs. Toas les monumens de l'antiquité s'accordent d'ail-

A 4 
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leurs avec l'hiftoire de Moyfe i tomes les annales des peu-
plesremontentalepoquedeJa diíperfion des hommes af-
íignee par Moyfe , & s'y arrétent comme de concert L s 
P 1 " ' ™ " 5 " iu^es ont reconnu & prouvé la conformué 
de Ihi í toire de Moyíe avec les monumens de l'antiquité la 
plus reculee. * ^ 

L'hiftoire de Moyfe a done , índépendamment de la révé-
íation , le plus haur degré de certitude dont l'hiftoire foit 
íufceptible , fans que l'on puiíTe iaftoiblirpar les obfeurités 
qui le rencontrenc dans quelques détails. 

Comment done M . Hume a-t-il penfé qu'en remonrant 
au-dela de dix-fept cens ans , on trouve tout le aenre hu-
rnain idolátre , & nulle trace d'une religión plus0parfai:e ? 
Comment a - t - i l pü avancer que fon fentiment étoit une ve­
nte atteítée par l'Orient & par l'Occident ? 

« Mais , dit M . Hume , autant que nous pouvons fui vre 
5> le hl de l'hiftoire , nous trouvons le genre humain Hvré 
3> au polythéifme , & pourrions nous croire que dans des 
3> tems plus reculés, avant la découverte des arts & d«s feien-
« ees les principes du polythéifme euffent prévalu ? Ce feroit 
" ?Ir! «i06 !es hommes découvrirent la vérité pendant qu'ils 
" etoientv'g^orans & barbares, & qu'auffi- tót qu'ils comAien-
" cerent a s'inñrmre & á fe polir , ils íomberent dans l'er-
»> reur. 

» Cette affertion na pas l'ombre de vraifemblance , elle 
" eft contraire á tout ce que l'expérience nous üh connoi-
3> tre des principes & des opinions des peuples barbares. 

1 our Peu q«e l'on medite fur les progrés naturéis de 
" í105 connoiíTances , on fera perfuadé que la multitude 
37 ignorante devoit fe formar d'abord des idees bien groffie-
3> re & bien baííes d'un pouvoir fupérieur : comment ven-
" on ^ foit élevée tout d'un coup a la notion de i 'E-
" tfe tout parfait , qui a mis de l'ordre & de la régulari-
" dIfns t o u ^ l ^ Parties de la nature ? Croira-t on que 
w les hommes fe foient repréfenté la Divinité comme im 
" erPnt Pur » comme un étre tout íage , tout-puiftant, i m . 
" m,enre » a ^ n t de fe le repréfenter comme un pouvoir bor-
« ne , avec des paflions, des appétits , des organes mema 

* V o y e z B o d m t dans fon Phaieg. G r o t . de Re l ig . avec ' í e s 
^otes de le C le rc ; le C o m m . de le Clerc fur la G e n é f e ; J a a u e í o t 
d e 1 ex.ft. de D i e u , differ t . i . c. 2 j . ?6 . Ies notes de le Cle rc far 
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n femblables aux notres ? J'aimerois autant croire que les 
» palais ont é r c c o n n u s avant les chaumisres , & que la g é o -
» m é t r i e a p récédé l 'agricukure. L ' e fp ru ne s 'é leve que par 
3» d e g r é s , i l ne íe forme d ' idée du parfait , qu'en fa i í an t 
« a b i t i a t l i o n de ce qu i ne l'eft pas.... Si quelque chofe p o u -
« v o i t troubler ce tordre naturel de nos penfées : ce d e v r o i t 
3> é t r e un argumeni é g a l e m e n t c l a i r & invinc ib le qu i t ranf -
s? porteroit i i n m é d i a t e r n e n t nos ames dans les principes d u 
3) thé i fme, & qui leur í i t , pour ainfí d i r é , franchir d 'un faut 
n le vafta interval le qui eíi é n t r e l a nature humaine & la n a -
3) ture d iv ine . Je ne n i a po in t que par l ' é tude & l'examen , 
s» cet argument ne puiíTe é t r e t i ré de la ftrufture de l ' u n i -
» v e r s ; mais ce qu i me paroi t inconcevab'e , c'eft qu ' i l a i t 
33 é té á la portee des hommes groffiers , lor fqu ' i l s fe firentles 
33 premieres idées d'une re l ig ión . » 

T o u s ees raifonnemens de M . H u m e prouvent t ou tau plus 
que le thé i fme ne s 'eít po in t é tabl i pa rmi les hommes t o u t -
d'un coup ou par voie de r a i í ' onnemen t , fuppofé que le p re ­
mier homme ait é t é c reé tel que les hommes naiíTent a u -
jourd 'hu i , & que D i e u les ait a b a n d o n n é s á leurs feules 
forces. 

Mais , n ' e f t - i l pas poíTible que D i e u ait e l evé le premier 
h o m m e i r n m é d i a t e m e n t á la connoilTance: de fon c r é a t e u r ? 
N'eft i l pas pofí lble que le premier homme ait é té c r eé avec 
une facilité pour connoltre la vér i í é , avec une fagac i té ca-
pable de s 'é lever rapidement , & p a r l a feuie comempla t ion 
de l'univers & de i u i - m é m e , á la connoiffance de D i e u l 
P r é t e n d r o i t - o n que la nature ne puiíTe pas p rodu i re des I n -
telligences plus parfaites que nos ames ? N'ef t i l pas poíTible 
que ce premier homme ait perdu cette facili té de connol t re 
la v é r i t é , & qu'elle ait é té refufee á fes defeendans? D a n s 
cette fuppofi t ion , les hommesSauroient re^u la connoiflance 
de D i e u par voie d ' ln f t ruf t ion , & par le m o y e n de F é d u c a -
tson. M a l g r é Timperfef t ion de leur efprit ; ils r au ro i en t 
concu comme un Etre fouverainement p a r f a i t ; lespremiers 
hommes n'auroient po in t acquis l ' idée de la D l v i n i t é . c o m ­
me ils ont d é c o u v e r t les arts ou les t h é o r e m e s de g é o m é -
í r i e . 

S'il eíl v r a í que Thomme ne puiíTe s ' é l eve r au t h é i f m e ; 
que par le m o y e n d u r a i í o n n e m e n t , Se en r e m o n í a n t de i ' i * ; 

? H^rae hiñ. ref. de la Reí, p. 4 . |-. 6 . 
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d é e d'un é t r e borne , jufqu'á i'idee d'un é t re i n n n í ; ¡e á e -
imande que M . H u m e ms d i í e c o m m e n t , taadis que les na-
t ions les mieux pol icées & les plus écla i rées font p l o n g é e s 
dans Fidolá t r ie , i l le t rouve Fur la terre un pcuple íans a r t s , 
fans í c i ences , féparé de tous les peuples , & cbez ce peu -
ple g r o f f i e r , la croyance d'one Inteiligence fu p re me qui a 
c r e é le monde par ía tome puiffance , & qui le gouverne 
par fa providence ? C o m m e n t íe peut i l que les P h i l o í o p h e s 
les plus éc la i iés , & qui ont le plus m e d i t é fur l 'or igine da 
monde & fur la D i v i m t é , n'aient jaínais rien enfe igné d 'au í í í 
fubl ime & d'auffi (imple fur l 'Etre fupreme , que la croyance 
de ce peuple ignorant & g ro í l i e r , chez lequei , de l 'aveu 
m é m e de M . H u m e , le P o l y t h é i f m e n 'é to i t point un dog -
m e fpécula t i f acquis par des r a i í o n o e r n e n s tires des m e r v e i l -
les de la nature. 

Pour p rouver que l 'homme n 'avoit p ú s'ciever au d o g ­
m a de l 'unl té de D i en , que par la vo ie lente di) r a i í o n -
j iement , & par les différens d e g r é s du P o l y t h é i f m e ; 
11 fal loi t prouver que l 'homme avo i t , pour ainfi d i r é , 
é t é je t té fur la t é r r e , & abandonnc á fes feules facultes , 
a fes befoins , a fes defu s , aux impreffions des corps qu i 
l ' environnent . 

M . H u m e n'a r íen d i t pour ré t ab l i r ce fait , fans lequei 
fon fentlment fur la r e l ig ión p r i m i t i v e des hommcs , n'eft 
qu'une fuppofuion c h i m é r i q u e que nous avons d é t r u i t e d'a-
vance , par tour ce que nous avons d i t fur la r e l i g ión p r i m i ­
t i v e des hommes , mais que nous reprendrons un moment 
pour mieux faite fentir comblen M . H u m e s'eft m é p r i s fur 
la marche de i 'eíprit humain . 

Suppofons l 'homme f o r m é par le hafard , ou f e t t é , pour 
a in í í d i r é , fur la terre par le C r é a t e u r , & a b a n d o n n é a fes 
féules f acukés , telles que M . H u m e fuppoíe que nous les 
recevons de la nature : t á c h o n s de d é c o u v r i r par le m o y e n 
de l 'hif toire & de i 'analogie , par quelle futte d ' idées cet 
h o m m e eüt pú s 'é lever a la connoiffance d'une Intei l igence 
fupreme , & en quel é ta t I 'e ípr i t humain fe feroit t r o u v é , 
i o r f q u ' i l feroit p a r v e n ú a la connoiffance d'une Inteiligence 
fupreme. 

L ' h o m m e tel que nous ¡e fuppofons , n 'ayant pour m a í t r e 
que le befoin , eü t é té long- tems avant de réfiechir fur les 
caufes des p h é n o m e n e s : i l n 'auroi t d 'abord r e c h e r c h é que 
Ies caufes des maux qu ' i l auroi t é p r o u v é s , & les auroit a t -
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trihues a des anirnaux (emblables aux animaux qu ' i l au ro i t 
craints : c'eft ainfi que les Moxes ar tr ibuoient leurs m a l a -
dies & leurs calamites á un principe malfaifant qu'iis c r o -
y o i e n t é t r e un tigre inv i í ib le . * 

Les hommes íe í e ro i en t mul t ip l iés , & ne feroient fortis 
dece t te ignorace qu'avec une prodigieufe lentear ; & ce 
n c m j x é qu ' ap rés bien du tems qu'iis auroient a t t r i b u é aux 
ames "des hommes morts une partie de leurs maux • ils au­
ro ient íuppofé dans les ames de ees hommes morts ' rous les 
g o ü t s , toutes les idees , toutes Ies paffions des hommes v i ­
van s , & íe í e r o i e n t o c e u p é s á flatter ees g o ü t s , o u á fat is-
faire ees paffions. 

Ils auroient é t é fixe-s !oag-tems á ce cuite , & p e u t - é t r e 
jufqu'a ce qu'un hafard rare leur eüt fait iraaginer des puif -
fances invi i ibles & í u p é r i e u r e s aux hommes , mais auxquelles 
ils auroient a t t r i b u é les v ü e s , les goü t s , les foibleffes , Íes 
p a í l i o n s de 1 h u m a n u é qu'iis auroient t a c h é de fe rendre favo­
rables P*r tous les aftes qu'iis auroient cru leur plalre & 
ees a£les auroient fait leur r e l i g ión . 

Cependam les fociétés fe feroient f o r m é e s , Ies paffions 
& !a guerre fe Ieroient a l lumées fur la terre , les hommes a u ­
roient eu .p lus a craindre de leurs ennemis a r m é s , que des 
etres m v i f i b l c s , les forces de i 'efprit fe feroient p o r t é i s p r i n -
cipalement vers les objets qui auroient pu rendre Ies foc ié tés 
plus tranquilles & plus heureufes , les arts & Ies feiences fe 
lero.entperfea.onnees beaucoup plus que la m y t h o l o g i e q u i 
n auroit ete c u l n v é e oue n a r nn^lnn^c \ r , „ : a ' • 0 \ _ 

,, i^^v ^ ^1^ • • 
h v v z í l T u ^ 1 r 'GRECS' QUI AVOÍENT PAÍRÉ DE ̂  ^ hélhK 'V,e? !Ce2 ' .ariení desIoix tres, fages & une 
^ f t i e ! n 1 ' " ^ C efÍ aÍnri l e f a u v a g e , t r é s - i n -
d u í t r e u x / u r ce qui a rappor taux premiers befoins , eft d'une 
ftupidite mconcevable fur la r e l i g i ó n . 

ancie0nneStr.7VOniS ^ ^ CHEZ LES NATIO"S LE* P^^ 
m Z ¿ "I leUr ETA£ PNMI;IF e!Ies 0" t une t h é o l o g i e f u -

M H u m " le 0fuppo0fem ^ PlaCé la í e r r e ' da"S ^ ró 

M . H u m e , pour expliquer comment ees hommes idolatres 

* Yo/age de C o í é a l , f. 1. p . 2 f t t 
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o n t p u , fans s 'écla i rer , selever au t h é i f m e , p r é t e n d qu'ils 
o n t p u paffer a forcé d ' é loges exagérés , de Tidée des puif-
lances invif ibles qa'ils ado ro ien t , au t h é i í m e . * 

Mais i l eftclair que ees p r é t e n d u e s e s a g é r a t i o n s n auroient 
p o m t c o n d u i t rhornme de l 'état o ü nous le í u p p o f o n s , á l ' i dée 
d u n e ame umverfelle qui a f o r m é le monde , mais a l ' idée 
y a | u e d un geme plus puiffant que tout ce que I o n connoif-

Dans les^ peuples i d o l á t r e s - , le r e í p e f t & les é logcs ne 
cro i l ient qu'a melure qu'ils rapportent plus d e v é n e m e n s á la 
meme caufe : voila la marche de l 'efpri t humain , & le f o n -
dement da la d i f t i n a i o n des grandes & des potitos D l v i n i t é s . 
Les hommes ne fe í é r o i e n t done pas é l evés á l ' i d é e d'une ame 
u m v e r f e l l e , á forcé d ' e x a g é r e r les é loges d o n n é s aus g é n i e s , 
mais par une longue fuite d'obfervations qui les auroient con-
d m t s a u n e f e d e & m é m e caufe, & dans ce cas . ils ne fe -
roient^ pas re í tés en léve l i s dans une ignorance ftupide. 

D'ai l leurs , ees é loges exagé rés , par le m o y e n defquels M . 
H u m e fuppofe que les idolatres fe font eleves á l ' idée d u n 
etre f u p r é m e , ne peuvent fe c o n c i ü e r avec l e t a t de l 'efpri t 
de ees peuples ; car ils fuppoloient leurs D i e u x r ivaux , j a -
l oux & v ind ica t i f s , & en louant un gén ie fans re í t r i f í ion , 
i ls auroient craint d'oíFenfer les autres : une pareille e x a g é -
ra t ion n'a l ieu que chez Ies nations po l i cées , nous n'en t rou -
y o n s aucun exemple chez les Sauvages. 

, Enfin. > pl1 ne peut prouver que le thé i fme n ' e í l pas ía r e l i ­
g i ó n p n m i t i v e des hommes . parce qu'ils n'auroient p u t o m -
ber dans le p o l y t h é i f m e : i 0 , parce que le thé i fme des pre-
miers hommes é to i t une i n f t r ü a i o n & un dogme tranfmis 
par t r a d i t i o n , qu i peut s 'a l térer plus facilement que s i l eü t 
ete acquis par une longue fuite de raifonnemens ; a0, parce 
q u e n effet Ies Juifs dont le thé i fme e í l inconteftable , font 
tombes dans Tidolátr ie . Enf in , nous allons faire v o i r c o m -
ment ce dogme a pu s ' a l t é r e r , & s'eft en effet a l t e r é . 

* Hume, ibid. p, 4 7 , 48 . 55. 



P R É L I M I N A I R E , 13 

=9» 

C H A P I T R E I I . 

De rdtérátion de la Religión pr'mitive. 

V T 0 u s avons v u le genre humain ne compofer d 'abord 
qu une famílle qui connoiflbic & qui adoroi t une I m d -

iigence f u p r é m e , c réa t r i ce du monde. 
Cette familie cu l t ivo i t la terre & nourri íToit des t roup^aux 

dans les plaines de l ' O r i e n t : c'eft de- la que tous les peuples 
fortent. L a b o n t é du c i i m á t , la f écond i t é de la t e r r e , V&BX-
v i t é , i 'innocence , & ¡a frugal i té des premiershommes ac-
crur-ent r a p i d e m e n í cette familie , elle fut o b l i ^ é e de s'é'ten-
dre , & bientot de fe divifer. 

. -Parmi les animaus qui habitent la ierre , prefque tous font 
mhmment plus í éconds que l 'homme ; a iní i les animaux p á -
turans , frugivores cu carnaciers, envelopperenft en quelque 
forte le genre humain , & oceupoiem une grande partie de 
^ ten1e.' loríciue 3a mul t ip l lca t ion des hommes les obli^ea 
de s eloigner de leurs premieres habi tat ions, & de fe pana-
ger en difterens corps. 

Ces colonies d é t e r m i n é e s dans leur marche par lecours des 
« e u v e s , par les c h a í n e s d e s montagnes , parles lacs, par les 
marais rencontrerent 1 ucceffivement des c o n t r é e s f é r t i l e s , des 
d e f e n s í l e n i e s ^ d e s c a n t o n s o ü r a i r & les p r o d ^ i i o n s d é l a 
terre e ro ien tnuihbles , cu leurs troupeaux périfi 'oient Elles 
t rouvoien t peu d'animaux dans ces con t r ée s , 011 ces animaux 
etoientmaigres & malfains. Les animaux au contraire é to i en t 
í r es -nonvbreux & t rés- robuf íes dans les c o n t r é e s férti les & 
don t les paturages, Íes fruits & les grains é t o i e n t bons & ¿ l u -
taires Les hommes difperfés fur la terre pr i rent Íes animaux 
pour guides & pour manres^ls fui v i ren : dans leur routa le v o l 
d ^ n ^ ^ ' ,l[8efe".r,5ue les g r a i ^ qu'ils ir.angaoient a v i . 
dement , eto.ent b .enfa . íans , ils obferversnt dan!les entrai l-
t P ^ Y T ^ P!tUra31S OU frugivores ' Ies q ^ ü t é s des plan-
t e s & d e s f r u u s S í f e ^ x e r e m dans les lieux o ü tomes ees i n -

T í " 5 i6 ent Ieur P r o m e t í r e l)n féjour heureux. 
^ „ t ! . 1 / " a í í e m l í a b , 2 m e n t J'originedes p r é d i í i i o n s t l rées 
du v o l des oi(eaux,de leur maniere de maoger , & d e l ' infp«c. 
t i o n clel^jrs emrailles :efpece de d iv ina t i on l imp ie & natui elle 
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dansfon o r i g i n e , dont la íupe r r t i t i on & l ' in té ré t firent ane cé-
r é m o m e religieule de í l i r . ce á d é c o u v r i r l e s décre t s da de f t i n .* 

Amü par-tout ou les nouvelles C o í o n i e s forties des plaines 
d e i ' O r i e n í s 'é tabl i rent , elles t rouverentdes animaux f r u g i -
vo res , paturans ou carnaciers , íur lefqueis i i faiiut , pour 
ainfi d i r e . c o n q u é r i r les campagnes fért i les, & qui d é v a f t e r e n t 
les moi f fons , ou javagerent ieurs troupeaus j on fit done la 
guerre aux animaux , & c h a q u é faraille eut fes chaffeurs pour 
d é f e n d r e les troupeaux : & garder les móif fons . Ces chaffeurs 
devinrent les proteaeurs des f ami l l e s , leurs chefs, & enfin 
leurs inaitres.Dansles fiecles que les Chronologif tes appellent 
les tems h é r o í q u e s les hommes íes plus conf idé rab les & les 
plus r e f p e a é s , é t o i e n t les hommes les plus fo r t s , les chaffeurs. 
Ies plus hábi les , les def t rué leurs des animaux dangereax. 
^ L'exercice continuel de la chaffe difpoie a la d u r e t é & m é m e 
á la fé roc i té : les chaffeurs devinrent audacieux, entreprenans, 

* Les Deyins qui confultoient les entrail ies fe ñ o m m o i e n t A r u f -
pices ; ceux qui fondoient leurs p r é d i ñ i o n s Tur le vo l & fur le chant 
des oifeaus , fe nommoient Augures . 

Les Arufpiees e'toient ainfi appe l l é s , ah aris infpickndis. l is cher-
c h o i e n í l a v o l o n t é des D i e u x dans les entrailies dés animaux, dans l e 
coeur , le _v entre , le foie , le poumon : c 'é to i t un p r é f a g e tune f íe 
quand la v i f í ime avoit un double foie & p o i n t de coeur. 

Les Augures t i ro ient lems p r é d i ñ i o n s du vol , ou du chant des 
oifeaux K & ces p r e d i ñ i o n s s ' a p p e ü o i e n t Aufpices , ce mot der ive des 
mots latins avis & confpicio. 

Quand les p red ié t ions é t o i e n t fondees fur le chant , on les nommoi t 
ofeines , quand eí les fe t i ro ien t de leur vo l , onle&'nomraokprepetes, 
L ' A u g u r e monto i t fur quelque hauteur , fe tournoi t vers l 'Or i en t & 
attendoit le vo! des oifeaux dans cette fítuation. Les Augures jugeo ien t 
e n c o r é de l 'avenir par le d e g r é d ' appé t i t des poulets ; lorfqu 'on fa i fo i f 
í o r t i r les poulets de leur cage , on ' leur jetto'it de la nourn tu re ; s ' í ls 
rnarigeoient fans marquer beaucoup d 'avidi té & qu'iis laiffaffeut t o m -
ber une partie de la n o u r n t u r e , & fu r - tou t s'Hs refufoieat de manger . 
l ' a u g u r e - é t o i t f u n e f l e ; mais s'ils faififfoient avidement la n o u r r i t u r e v 
& fans e n l a i f f é r r í en t o m b e r : c ' é to i t l e p r é f a g e le plus heureux. 

Ain f i , les anciens. t i ro ien t e n c o r é des p r é f a g e s de piufreurs animaux, 
tels que le loup , le renard , les lievres , les beletes , & c . ces ani ­
maux carnaciers ne fe t rouven tque dans les Iteux abondans en g i b i e r j 
ainfi on pouvoi t conclurre que le pays é ío i t bon á habiter. Ce q u i 
nons refie fur ces divinations , rae paroit confirmer nía c o n j e ñ u r e fu r 
l 'o r ig ine de ees pratiques qui é to i t abfolument inconnue aux anciens s, 
comme on le vo i t par C i c é r o n de D i v i n . L i . & z. par O r i g e n é c o n -
t re Celfe : ce Philofophe paroi t fuppofer une efpece de comni-erc© 
entre les D i e u x 8c les oifeaux. 
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í n h u m a l n s ; les l iensqui uniíToient Ies horames avant l e u r d i -
v i f ion , fe reiacherent , les familias qui habitoient des cantons 
d i ñ é r e n s , fe r e g a r d e r e n í comme de# fociétés é t r a n g e r e s . 

Ces famillesne setoient é lo ignées les unes des atures, qu'au-
tant que Te b e í o i n les avoir ob l igées d'occuper plus d'ef-
pace, & l o r í q u e leur mul t ip l ica t ion les forca d e t e n d r é leurs 
poffeffions , elíes fe toucherent b i e n t o t , fe pref ferent , & fe 
dlfputereot la ferré , comme eiles l 'avoient di (putee aus an í -
maux ; & dans c h a q u é familia , on fut o c c u p é á d é f e n d r e fes 
m o i í i b n s , fes troupeaux & fa v ie confie les hommes & con-, 
t re lesanimaux. \ 

L a g u e r r e fut done cominuelle & prefque g e n é r a l e á l a r e -
naiffance du genre humain , & comme les familles ennemies 
ayoient des forces á p e u - p r é s égales , la guerre fut v i v e , o p i -
n i á t r e & cruelle. 

R ien ne fut plus intereffant pour ees fociétés d i fpe r f ée s ,que 
de favoir attaquer cu repouffer l ennemi. L ' hab i l e t é des guer-
r i e r s , leur f o r c é , leur i n t r é p i d i t é , furent 1 objet de la c o n -
verfat ion , & le fujet pr incipal de l ' i n í í r u a i o n ; ils ob t inrent 
toute i ' a t t en t í on : on r a c o n r ó i t leurs exploits , on les v a n -
t o i t , ils fe gravoient dans la m é m o i r e , ils échauffo ien t t o u -
tes les imaginaticns , comme ceia fe pratique e n c o r é au-
j o u r d nui chez les Sauvages. 

Dans cet é ta t d'enthouhakne guerrier, & dans l'enfance de 
la ra i íon , le dogme de la c réa t ion , & de la provldence le 
í o u v e m r de l 'or igine des hommes & des cauíes qui avoien't at-
t i re fur ¡a terre la vengeance de FEtre i u p r é m e , l a connoiffance 
defes atmbuts & celle desdevoirsde l ' h o m m e . n ' i n t é r e f f o i e n t 
que f d b l e m e n t . O n v i t moins diuinaeraent combien ces c o n -
r o i í i a n c e s etoient néce í í a i r e s au bonheur des hommes , & la 
m o r t enleva aans les fociérés les Patriarches qui touchoiem á la 
grandeepoque dé l a renai í fance du g e n r e h u m a i n , & q u i é to i enc 
penetres de ees grandes v é m é s ; e l l e s ne furent plus en fe i enées 

avec 1 autonte & la perfuanon propres á faire fur les efprits des 
impreffions profondes ; alies n ' impr imerent plus dans'la m é -
m o u e que des traces fuperficielles, que le tems , l 'agitation , 
le d e í o r d r e & la pal i ion de la guerre effacercnr S 

o m A . n n ' ^ 1 ^ r U V O l t é t r e aPPer?u p a r l ' e f p m , í o u t c e 
i n f n í l b r i r q"e ! ( iUe ;xame" 'nne lque d i í cu f f ion , fe perdi t 
n l c n í i b l e m e n r , & s'enfonca dans l ' o u b l i , chez des D^unles o í . 

tes que les P í t r u r c h : . avo.ent enleignées , rien ne fubf.aa 
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que ce qUi falfolí fur riir.agination une imprefíion forte S¿ 
profonde: le dogme de la aéa t ion dut done dií'paroitre chez 
cespeuples, & i'unag'mation ne dut coníerver que le fouvenir 
du cahos d'oü le monde étoií lorti , de rintelligence qui l'en 
avoit tiré , du déluge qui avoit enféveli la terre , parce qu'elie 
pouvoit fe repiéíenter tous ees objets , & qu'ils offroient un 
ípef tacle ' f rappant , & une puiííance redoutable. 

Ain l i ees dogmes durent fe coníerver & fe conferverent en 
effetd'abord aiíez uniformément danstoutes les nations; mais 
i l y eut des peuples chez lefquels les guerres, les calamités & 
íes tems éteignirent ees relies de lumicre , & qui ne conler-
yerent aucunes traces de la religión primitive. 

Voyons quelle religión l'efprit humain éleva fur les débris 
de la religión des premiers hommes , & quelie fut celle des 
nations qui n'en conferverent rien. 

€ §• t 

J)es dlffenns Syflémes rdigieux que tefprlt humain éleva fur 
les débris de la Religión primiúve. 

I I n etoit pas poffibíe que toutes les nations ennemies fe 
fiíTent tóüjours la guerra avec des avantages égalemem par-
tagés , & reílafíent dans l'efpece d equilibre oü alies étoient 
d'abord. I I y eut des nations viftorieufes qui choifirent les 
campagnes les plus (añiles , & qui reí'terent en paix , & des 
nations vaincues, que leur foibieiíe & leurs défaites oblige-
rent a ceder leurs poffeffions, & a chercher des éiabliílemens 
dans des comrées éloignées , & hors des atteintes des nations 
plus puiíTantes : la guerre ceffa fur la terre. 

Dans cette nouveile difperfibn des hommes , les famillesfe 
trouverent placees dans des climats différens.Les unes rencon-
trerentdes páturages, les aufrés furent conduites dans des fo-
r é t s : celles-ci dans desterres íecondes en fruits & enlégumes; 
cellos-¡á dans des plaines ou dans des montagnes femées de 
cantons fértiles, defables , de rochers ou d'étangs ; tous les 
peuples furent done pafteurs ou cultivateurs,& fe fixerent dans 
lespays oü le fort les avoit conduits, ou furent nómades. 

I I n'y a point de climar, point de contrae oü la terre loit tou-
jours & également fenile : les inñaences du Ciel ne íbnt pas 
conftammentbienfai'ames; par- toutla terre a des années flé-
riks; par tout l'atmofphsre a fes orages , fes t empétes , fes 
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tents qui défolent les campagnes, répandent la contagión, & 
portent la mort. 

Áinfi au íein de la país , íoufes les naíions éprouverent des 
malheurs capables deles anéant i r ,&chercherent lesmoyens 
de s'en garantir. 

Ces nations íavoient qu'unelntelligence toute puiffante avoít 
tiré le monde du cahos , qu'elle avoit formé tous les aftres s 
prodüittóus lescoips, eníeveli laterre fóus les eaux. Elles j u -
gerent que cette late'.ligence étoitla caufe des phénomenes re-
doutables qui pouvoient faire périr les hommes;qu'elle formoit 
les orages , les tempetes , faiíoit fouffler les vents falutalres ou 
dangeieux,rendoit la terre ítérile ou féconde,en un mot qu'elle 
produifoit tout dans le Ciel & fdr la terre , & qu'elle mouvoí t 
íeule & á fon gré toutes les partles de la nature:on concut done 
que cettelntelügenceétoitunie á toutesles partiesdela rnatiere 
á-peu- prés comme l'ame humaine l'eíl a fon corps, puifqu'ellé 
agiflbit fur la matiere,comir.e l'ame humaine agit fur fon oorps* 

Ainfi malgré l'ignoranee & la groffiéreté de ees nations , 
avant qu'eües euflent des arts & des íeiences , elles s'éleverent 
rapidement au dogme d'une ame univerfelle , qui produifoit 
tout le monde. 

Cette ame univerfelle étbít u«e puifíance immenfe, dans l a -
quelle rhomnie étoit comme englouti, qui pouvoit l 'anéantirj. 
& qui cependant l'avoií formé , le laiffóit exiíler , l 'environ-
noit de biens & de maux , donnoit la vie & la mort. 

Le premier eftet du dogme de l'ame univerfelle fut dans 
l'homme ün lentiment religieux de refpeft , de crainte & d'a-
mour pour cette piñíTance-, & le fecond, un efiort général dans 
toutes les nations ^ pour connoitre comment & pourquoi l'a­
me univerfelle produifoit les biens & les maux. Avant la naif-
fance des arts & des feiences , les Chaldéens , les Perfes, les 
Indiens , les Egyptiens , les Celtes, &c avoient des fociétés 
ou de Colleges d'hommes daftinés a étudier la nature de l'ef-
prit qui animoit le monde , & á rechercher comment & pour­
quoi i l s'wnit á la matiere , quel eft l'ordre des phénomenes , 
& leur 1 i ai fon , queh ílgnes les annoncent. 

Ce fut dans Tobfervation méme de la nature , que les Phi-
iofophes chercherent la folution de ces grandes queílions : 
chaqué peuple eleva fur la face que lüi oftrolt la rtatúre , un 
fyftéme de théologie: 

Les Chaldéens places dans un climat oü l'écíat dü íbíeil n'eft 
iahiais óbfeurci, oü la nuít efttoujours éclabie par la Imnierg. 

Tome L _ B 
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brillante des etoiles & de la lime , crurent que la nature étoit 
animée par le moyen de la lumiere , & que l'ame univerlelle 
fe fervoit de cet élément pour pénéírer tout: c'étoit done par 
l e moyen de la lumiere d u íbleil & dos aftres, que l'Eiprit uni-
verfel produiíoit tput , & les Chaldéens adreffsrent ieuts 
hommages au Dieu fupréme dans les añres , o ü i l fembloit 
étabür paríÍGulíérément ía réfidence. 

Comras ees aííras formoient des eorps íéparés , l'imagina-
tion le les repréíenta comme des Etres diftingués, qui avoient 
des fonóiions particuiieres & des influences différentes dans la 
prodiiclion dos phénomenes jl'idée de rame univerfelle , trop 
abftraits pour le peuple , & combattue par rimsginaiion 6c 
par les fens , fe diííipa , & Ton adora les afires comme au-
tant de püiffances qui gouvernoient le monde. 

On coneóit fans peine , comment decette premiere altéra-
tion dans la religión primit ive, les Chaldéens paííerent á un 
po y :héi!me plus groffier. * 

Lathéologie des Clialdéens paila chez les Perfes vraliembla-
blement avant qu'élle eút été défigurée par l'idolátrie , & les 
Perfes honorerent Dieu , cu l'ame univerfelle , dans le foleil 
6¿ dans les afires. 

Les ehaleurs des Provinces méridionaíes de la Perfe font In-
croyables ; la cire d'Eipagne f o n d . quelquefois par la feule 
chaleur de l'atmofphare , &• les halbitans n ' o n t alors d'autre 
reffource que de fe retirer dans quelque endroit caché , & da 
s'y arrofer d'eau. f 

Des venís rafraichiffansfoufflent pendantlanult; la chaleur 
difparoít avec le fole i l , & renait avec lui : ainfren Perfe les 
Philofophes , cu les übfervateurs , regarderent la lumiere du 
foleil córame un feu qui pénétroit tous les c o r p s , qui pou-
voit en décompenfer toutes les parties , les reunir & les dur-
cir , qui développoit les germes desfruits & des grains , qui 
faiíoit vivre & mourir les animaux : ils conclurent de-lá que 
cet élément avoit en lui-méme tout ce qui étoit néceílaire 
pour produire les phénomenes : i l fut chez les Perfes, l'ame 
univerfelle , & l'objet de leur cuite. 

A rriefure qu'ils obferverent rinfluence des différens c lé-

^ Eufeb . p r ^ p . E v . I . 9 . c. 10. P h ü o de migra t ione mundi Sel-
den de D i i s Syriis , p r o l e g . c. 3. Stanley. H i f t . Ph i l . C k a l d . p a r í , 
15. S e ñ . 2 . c. 1 . & 2 . c, 59. B r u k e r , H i f t . P h i l . t . 1 . 1. 2 . c. 2 . 

t Chard in , t . 5. p . 7 . T a v e r n , t , 1, 1, 4 , c, s. p . 4 l 4 ' ^ S* c 21» 
L e B r u n , t . i . p . 322 . 
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iáatis la produíiion des phéncmenes , ils íuppoferent dans ees 
élémens une porción de lame univerfelle, & lui rendirent un 
cuite. I I y avoit, parmi les Mages, des Curateurs des élémens 
qui ave ¡en t foin des eaux, des fleaves & des fontaines, & qui 
empéchoient autant qu'il étoit poilible, que l'air ne füt infedlé 
de quelque mauvaiíe odeur , quelefeu ne füt fouillé de quel-
que ordure , & ia ierre de quelque eorps mort. 

Comme l'état de ees élémens n'étoit pas toujours uniforme, 
on luppoíá dans ees élémens des vues , des intentions , dés 
motifs , & on leur offroit des facrifices pour les intéreffer au 
bonheur des hom'mes : le cuite des élémens fe forma fur les 
proprlétésquel 'on y découvrit. Le feu , par exemple , qui 
coníumoit toutes les matieres combuftibles , fut regardé com­
me un élément avide de ees matieres , comme une efpece 
d anima! qui s'en nourriffoit: on crut luí plaire en allumant du 
bois , parce qu'on lui donnoit de l'aliment; fouvent méme les 
Rois&lesperfonnes riches jettoient dans le feu , des perles , 
des bijoux , des parfums precieux , & Ion appelloit ees lacri-
fices les feílins du feu. 

La foudre étoit un feu qui confumoit quelquefois Ies arbres; 
Ies maiíons, qui tuoit les animaux & qui toraboit plus fouvent 
íur les montagnes que dans les plames. On crut done que les 
montagnes ctoient plus agréables ou plus á la portée de cet 
eiement, & on lui offritdes facrifices fur les lieux élevés ; & 
comme la foudre en tombant tuoit les animaux fans les confu-
mer , on fuppofa que le feu fe nourriíToit auffi des am-s des 
hommes & decelles des animaux, & i o n immola au feu des 
an.maux & des hommes ; ce füt a-peu-prés fur ees mémes 
idees qu ils reglerent le cuite des autres élémens. * 

1 andis qae les Pe ríes croyoient voir dans le feu clémentai-
re le prinapc productlf des Etres ; peut-étre d'autres étoient-
Jis reítes attaches a la croyance d'une Intellígence toute-puif-
ante qiu avoit creé le monde , & dont le feu n'étoit que le 

lymbole ; peut-etre les Parfis ont-ils recu & confervé cecte 
dottnne juiqu a nous ? 

Cene immobüité de l'efprit humain chez les Parfis , n'eíl 
peut-etre pas abfolument impoffible , mais elle c l l aíTez diffi-
cüe pour n etre pas admife fur des conjetures & fur des p r é -
D r o n v r T & ]v PaS ^e] ]s ait été ^ffi íamment 
proavee. i oute 1 antiqmtc s'accorde a reconnoitre qu'il a été 

* Voye. Hérodote , Cüo. é. 4. J i , Strab, 1. ,5. Voffiüs loe. ¿fe 
B a 
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un tems m'i les Perfes adoroient le feu & le foleil. M , Hyde le 
plus célébre défení'eur des Paríis , n'oppofe a ees temoigna-
ges aucune raifon décifive , i l ne les combat que par la cro-
yance des Parlis. 

Maispourquol les Paríls n'auroient-üs pas remonté du cui­
te du feu au dogmede l'exiftence de Dieu , depuis que la Re­
ligión chrétienne avoit fait connoitre l'abfurdité de ridolatriel 
N'a-t-on pas vu les Sto'íciens , pour juftifier le polyihéilme , 
íoutenir que Júpiter , Cérés , Neptune , &c . n etoient qus 
les différens attributs de l'Efprit univerfel ? & quandil feroit 
yra i que le cuite du vrai Dieu s'eíl confervé chez les Paríls , 
i l n'en feroit pas moins vrai qu'il s'eíl alteré & perdu chez 
beaucoup de Perfes. * 

La nature ofíVe dans linde un aurre fpefíacle. Les anciens 
comprenoiemfousce nom d'Arabie , la Prefqu'ifle da l inde 
& p reí que tous les pays fitués fous la zone torride ; cette 
v a ñ e étendue de pays eft arrofée par un nombre infini de 
fleuves & de rivieres qui fe débordent réguiiérement tous 
les ans , & communiquent á la terre une fécondité farprenante. 
Les inondations des fleuves , & la fertilué qui les fui: , fixe-
rent l'attention des Obfervateurs Indiens : ils les regarderenc 
comme l'ouvrage de l ame univeríeüe, qui fe portoit particu-
liérement dans l'eau , en pénétroit toute la maffe , la gonfloit 
& s'iníinuoit par elle dans les plantes ; ils jugerent que l'eau 
étoit 1 elément dont elle fe fervoit pour communiquer la vie*; 
les fleuves furent les Temples oü elle réfidoií par choix , & 
d'oü elle ne fortoit que pour le bonheur des hora mes ; les 
inondations des fleuves furent des faveurs que la reconnoif-
fance celebra , les Ipdiens honorerent l'eau & les fleuves. 

Ces fleuves n'avoient pas la mérae fource , iis baignoient 
des contrées différentes, ils formoientune infinité dedé toars , 
& les parcouroient avec des vitelTes inégales ; les Indiens 
crurent que des puiflances différentes avqient creufé les lits deŝ  
fleuves, & faifoient couler leurs eaux plus ou moins raoide-
ment; la me univerfelle leur parut partagée en plufieurs par-
ties qui gouvernoient la nature fur des plans&pour des ob-
jets différ ens : ils honorerent ces puiflances dans les fleuves oü 

" V o y e z les Commentateurs fur M a c r o b , Saturna!. !. c. 1 7 . 
Braunius , 1. 4 . f e l e ñ . facr. Y o f f . de ido!. 1. 2. part. 2. c. j i . Br i f fon 
de Reg . Pref. pr incipatu . Spond. mifee!. p. 87. L ' A n t i q u i t . expliq. . 
t. 2 . part. z . b . y . p. 575. c. 6, Acad. des inferió, t. 25. Traite de la 
Reí. des Perfes pac M . l ' A b b é Foucher . 
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Bsfuppofersnt qu'elles réüdoient : !eurs inondations furent des 
faveurs que l'intérét^'efforca demésiter , & que la réconnoif-j 
íance celebra. Lorfque les inondations furent írop fortes cu 
trop foibles , ils crurent les Divinitcs de fleuves irritées , &C 
tácherent de les appalfer par des vceux , par des fétes, par des 
dévouemens de toute efpece , dont le détaii feroit trop long 
pour cet ouvrage. 

L'índe eft une prefqu'Iíle , & la terre n'eft en aucun lieu 
plus fertile ; les Indiens jouirent d'une abondance & d'une 
tranquillité qui les multiplia prodigieufement ; ils furent obli-* 
gés de cuitlver la terre , & comrae fa fécondité dépendoit 
de i'eau , on creufa des canaux pour eonduire l'eau dans les. 
ierres oü les inondations ne la portolent pas. 

Ces canaux ere ufes pour faire couler dans íes campagnes 
l'eau des fleuves , offrqient aux Indiens une refíburce íimple 
6c süre corare les inondations exceííives 011 trop foibles , que 
íes facrifices n'empéchoient pas ; ils appercurent facilement 
que de vaftes canaux creufés a certaine profondeur , pour-
roient abforber la quantité nuiüble des inondations , ou fup-
pléer aux eaux que les fleuves refuferoient. Les Indiens d é -
couvrirent done Tart de eonduire les eaux Si de defféchet. 
les térros , tandis que les autres nations étoient encoré bien 
¿loignées de penfer aux arts , aux feiences , á la phyfi­
que. * 

Avec ces avantages, les Indiens furent bientót trop nom-
ibreux pour vivre dans leurs anciennes poíTeíTions , ils s'éten-
dirent á droite & a gauche , & durení fe porter naturelle-
ment vers la Chine & vers TEgypte , ou peut-étre ils porte-
rent Tari de deffecher les terres & de eonduire les eaux , la 
croyance de l'ame univerfelle , celle des Divinités qu'elle 
avoit formées , & les cérémonies religieuíes. 

Comme la Chine ne doií point fa fertiiité aux debordemens 
reguliers des fleuves , l'eau ceíía d'y paroitre l'élément 011 ra­
ma univerfelleréfidoit , & les Indiens tranfportés ala Chine 
regarderent l'ame univerfelle comme un efprit répandu dans 
íoute la nature ; c'eft le üen ou le ly. 

Dans l'Egypte oü les inondations du N i l fécondolent la ter-
re , on conferva le cuite de l'eau , que Ton regarda comme 
l'élément que l'ame univerfelle avoit choifi pour donner la vis 

* Strab, 1. iy . PUu. in Alex. Arrien expecüt. d'Alex. 1. 7. Phí-
ioflr. vita Appollon. Porph. de abft. 1. 14. Pallad. Clem. flrom. 1, 1 . 
í-a Croze Chr. des Indes. 
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au corps ; ou fi les Egyptiens ne recurent point cctte croyan-
ce des indiens , i!s y arriverent par la ráeme fuite d'idées quí 
J condudit les Indiens , parce qu'ils avoient des phénomeaes 
lemblabies lous les yeus. 

Les plantes, les légumes , Ies frims dom l'Egvpte abondoir, 
& qui eíoient produits par l'eau du N i l , contenoient des por-
tions de cette ame qui íembloit las tormer pour fe rendre fen-
fible aux hommes , pour leur manifefter la préfence par íes 
fcientaus ; & la reconnoiffance honora lame umverfelleou la 
JJivimte dans les plantes , comme dans un Temple oíi elle 
Iembloit inviter les hommes á luí rendre hommage. L'intérét 
& la foibleffe affoderem bientot á ce cuite tous les élémens 
quí concouroient á la produétion des fruits. 

Telle fut la Religión que les Prétres Egyptiens éleverent 
lur les reftes de la Reli gion primitive. 

L'efprit humain ne s'eleve á des principes généraux que par 
1 eftort qu'il fait pour aggrandir fes ¡dées , & par ¡'habitud-da 
A ' / r SAPhén0menes ' & ds les raPPorter á une méme caufe. 
Auíli-tot qu'ü cefle de lier Ies phénomenes par le moyen du 
raiíonnement & de lobíeryation , ¡1 eroit tous les phéno­
menes féparés, & les attribue chacun á une caufe difieren-
te j amfi le peuple dont l'efprit ne s'éclairoit pas , & que les 
Fretres n'inftruifoient point , perdit infenfiblement de vüe la 
dogme de lame univerfelle , & rendit un cuite aux plantes 
aux ammaux útiles , aux élémens. 

Les Prétres Egyptiens furent apparemment aíTezlong-tems 
de bonne foi dans ees idees: ils découvrirent que l'ame uni -
veríelle fmvoit des loix invariables , ils s'en fervirent pour 
predire l'avenir , retinrent le peuple dans la íuperílition & 
dans l'ignorance ; & la religión devint entre leurs mains un 
reíiort que la pohnque employa pour mouvoir ou a^rcter les 
peuples. 

Le dogme de lame runiverfelle ne fe conferva pas méms 
dans tous les Colléges d'Egypte , parce que tous ne voyoient 
pas la nature fous la meme face. Dans la haute Egypte , par 
exemple , ou Ton voyoit , aprés les débordemens du Ni l 
íortir du limón pou. ri & defféché, des infeñes& des reptiles' 
on crut que les animaux & Ies plantes étoient formées par le 
dégagement des partí es aqueufes, terrtftres, & aériennes , 
& qu'd ne falloit point faire intervenir lame univerfelle ds«s 
|g formatíon des corps. f 

Sic, í, i . 
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C'eftpeut-étre ainfi qu i l faut conciíier ce qu'Eufebe , & 

Diogene Laerce nous apprcnnent de la théolog.e fecrette 
des Eeyptiens, qui n'admettolent pointle Concours de la U i -
vlnicé dansla formation du monde , avec les témcngnages de 
Porphyre , de Jamblique & d'Eufebe m é m e , qu! aflurerit que 
les Egyptiens attribuolent la formation du monde á un A r c h i -
tefte intelligent. * 

Les Ce'.tes, les Gaulois, les Germains croyoient comme 
tous les peuples dont nous venons de parler , qu'un Efpnt i n -
fini & tout-puiíTant anlmoit tome la nature , formón tous les 
corps , produlfoií tous les phénomenes , ils eurent leurs Phi-
lofophes , & leurs Prétres deftinés a obferver lesjoix des phe- N 
nomenes , les caufes qui détermlnentl 'Etre fupréme á les pro-
duire , & les moyens d'empécher qu'ü ne produisit ees p h é ­
nomenes terribles qui faifoient le malheur des hommes. 

Placés fous un ciel & dahs un climat Hgoureux , enibncés 
dans l'épaiffeur des fotets , ou errans perpétuellement entre 
des lacs , des montagnes , des íleuves , des matáis , ils ne 
fuivirent pointlesproduaions de la nature en Phyíiciens , & 
ne chercherent dans tous les objets qu elle offroit , que la fin 
que rEfprit univerfel fe propoíoit , & qu'ils miaginerent 
toujours d'aprés leurs propres idees , leurs goüts & leurs 
beioins. , 

ils ne virent done dans les phénomenes , que des corps ou 
des mouveraens produits par l'union de i'Efprit univerfelavec 
la matiere , & jugerent que cette unión avoit ua plaifir pour 
fin , ou un befoin pour principe. 

Les Druides & les Bardes tácherent de dccouvrir les be-
folns & les plaifirs da l'ame univerí'e'le , & preícrivlrent un 
cuite & des facrlfíces propres á les fatisfalre. 

lis croyoient l'ame univerfelle repandue dans tome la natu­
re , ils iugerent qu'elle aimoit a s'unir á la matiere , & qu'elle 
íe plaifolt particuliérement dans les grands amas de matieres 
folides qui íembloient deftinés á attirer i'attention des hom­
ines . & les inviter a y rendre leurs hommages á l Eíprit uni -
verfel qui n'avoit formé ees grands amas qu'en sy reunifTant 
k l - m é m e d'une maniere particuliere ; c'eít en grande partie 
i'origine du cuite que ees peuples rendoient aux grandes pier-
res, a.ix grands arbres , aux valles foréts. 

* Eufeb. prsep. E v . 1. 2. c. 17. p . U S - Cudwort fyñ. intel. fim-
plic. ir. Ariñ. phyfic. í. 8. p , a68. Plat. de Ifid. & Ofiride. 
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La víe paftorale de ees, peuples leur rendlt néceflaire le; 

voifinage des fources , des r¡vieres , & des fleuves : Üs ju^e-
rent que l'efprit univeríel íes falfoit couler pour le bon-
*eur des hommes & de tous ¡es animaux , ils honorerent; 
i ame umverfelle ou l'Etre íupréme dans Íes rivieres , dans 
les fleuves. 

Le cours des fleuves n'ctoít pas uniforme ; quelquefois ils 
lortoient de leur l i t , inondoiem les terres : on s'apper^ut que 
les fleuves en íe débordant entralnoient tont ce qui fe rencon-
troit dans leur cours ; ils fe reflen oient enfuite dans leur lit | 
on crut qu'ils n'en fortoient que pour s'emparer des fruits, 
des cabanes , des meubles , des hommes , des femmes , & c . 
Les Celtescrurent que pour prevenir les inondations , i l fal~ 
loit faire aux fleuves des offrandes de toute eípece. 

Les gouffres que ees peuples errans reneontroient, fem-
bloient ereufés par l'efprit univeríel pour engloutir les hom-
mes & les animaux , & ils y en précipitoiem toutes les fois 
qu'ils en reneontroient. Les plantes dans Iffquelles ils cro-
jroient découvrir quelque vertu utile , leur paroiffoient def-
tmées ámér i t e r l e refpeci , l'amour & la reconnojíTance des 
hommes. 

Ce qui nous rede des monumens fur la Religión primitive 
des Gaulois & des Celtes, fur leurs facrifices , fur leurs d i v i -
nations, font des fuñes des principes que nou s leur avons at-
tnbues, mais ees détaüs n'appartiennent point a l'ouvrage que 
nous donnons aéiuellement. * 

Les monumens qui nous reftent fur la théoiogie des Arabes 
avant Mahomet , des Phéniciens , des Tofcans , nous of-
í rent les mémes principes , les mémes erreurs , la meme 
marche, f 

- i .. § • 1 L • : \ ' 
'f>e l'exlinflion de la Religión primitive chê  plupeurs peuples , 

& de celle qu'ils imaginerent. 

Lorfque les hommes eurent attribué la produflion desphé^ 

* Hiñ,_de Marfeille Re l ig . des Gaulois C o l l e a . des H i í l . de 
granee Bibhoíh. Germán, t, j y , an. 1737. p. 140. Peloutier Hift . 
des Celtes. 

f Voyez fpecimen Hift. Arab. & les notes de, Pocok. Seneo 
qusft. nat. 1. 2. c. 41. Suidas in voce Thyrren. Platarq. in Sylla, 
Euíeb. prsp. Evang. I . z. c. 9. Theodoret de curandis grees. affeíl. 
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flomenesa des efprits particuüers, ledogme del'ame unlyer-
íeüe devint une eípece de myftererenfermé dans les Colléges 
desPrétres , ou un dogme ípéculatif qui ne parut plus avoir 
d'influence íur le bonheur des horames : i l s'éteignit dans l'ef-
prit du peuple, qui ne vit plus dans la nature que des Dieux, 
desgénies , des efprits auxquels i l adreffa fes voeux & offrit 
des lacrifiees, paree qu'il attendoit d'eux feuls fon bonheur. 

La multiplication continuelie des horames dans ees na-
lions, rimpoflibilitéde fubfifter dans leurs anciennes poffef-
fions , les guerres civiles , les querelles paríiculieres des fa­
milias , en détacherem de petites Colonies qui fe difperfe-
rení fur la terre. 

Parmi ees Colonies, i l y en eut qui n'emraenerent point de 
Colléges de Prérres, ou auxquels la mort les enleva ; beau-
coup de ees Colonies ne conierverent que la Religión prati-
que, les facrifiees, lescérémonies religieufes : le dogme de 
i'ame univerfelle s'y éteignit abfolument. 

Le cours des ririeres & des fleuves , les la es , les mon ta­
gnes , les deferís arides dirigeren: la marche de ees Colonies 
fugitives: la guerre qui s'éleva entre elles , les querelles par­
íiculieres , la dificulté des chemins , tnille accidens pareils 
détacherent de ees Colonies des familles, ou des bandes par­
íiculieres , & quelquefois méme un homme & une femme 
que la crainte des hommes ou des bétes féroces conduifu 8c 
retiñí dans les lieux les plus inaccellibhs aux animaux féro­
ces & aux hommes; tandis que d'autres , copduiis ¡ ar le ha-
fard dans des pays fértiles , y vécurent en súreté , & s'y muí-, 
tiplierení. 

Les hommes que la crainte avoit féparés du refte du gente 
humain , & condults dans des déferrs . dans des marais , ou 
dans des retraites inacceííibles, s'occuperent uniquement du 
íoin de fe nourrir ; tomes les idées acquifes dans la íociété , 
s'effacerent de i'efprii de ees hommes lolitaires, & leurs 
enfans tomberent dans rabrutiffement & dans Tignorance 
abfolue de l'Etre fupréme. Tels étolent les létophages 
qui n'avoient pas méme coníervé l'ufage de la parole , qui 
vivoient en fociété avec le veau marin , & que i'on croyoit 
habiter ees retraites de toute éternité ; les hommes qui v i - , 
voient dans les marais , & qui n'ofoient. en fortir , parce 
que les bétes féroces étoient en embufeade fur les bords de 
eas marais : tels étoient Íes Hylogones qui s'étoient refugiés 
gu haut des arbres, &. qui yiypieíít des rsroeaux naiffans a 
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les Troglodites , Ies Garamantes, «c une infinité d'autres fau-
vages bnttes , ou ñupides, dont Hérodote , Diodore da Sici-
le , Strabon , & les anciéns voyageurs font menrion. 

Les hommes que la crainte & le haíard conduiíirent dans 
des contrees sures & fértiles; s y multiplierent, & la croyan-
ce de l'Etre fupréme & de la me univerfelle s'y obfcurcit, s'y 
aitéra en une infinité de manieres , & s eteignit abfolument 
dans ceux que la crainte des aniraaux feroces , ou des hom-
rnes, & la difficulté de nourrir occuperint fans ceffe : tels 
étoient ees peuplades d'hommes chaffeurs répandus fur les 
montagnes de la Colchide dans l'íllyrie , les Befles, les A r -
cadiens, les Déíartes , les Hibér iens , &c . * 

Les guerres cruelles que ees Nations le failoient, Thabi-
tude de vivre de la chaffe , les répandit en une infinité de 
contrées. 

Ces Nations fauvages ne conferverent aucunes traces de 
leur origine , & voilá pourquoi les Colonies des Nations po-
lícées, trouvoient par-tout des hommes qui fe croyoient for-
íis de la terre. 

Les hommes de ces Nations fauvages reunís par la crainte 
des animaux carnaciers, & des hommes auíii cruels que les 
bétes féroces , virent danschacun de leurs affociés , un pro-
tefteur qu'ils aimerent; ils regarderent fa mort comme un 
malheur qui attaquoit leur exiftence & leur bonheur. La 
morí fut dans ces lociétés' fauvages le premier objet fur le-
quel l'efprit réfléchit, & dont i l rechercha la caule. 

Ces hommes ne connoiffoient point d'autre caufe fenfible 
de la mor t , que la haine des hommes , oula fureur des bétes 
féroces ; prefque toujours la mort étoit annoncée par des 
douleurs intérieures femblables a celles que cauloient les ani­
maux, ou les bleffures faltes par les hommes : on regarda la 
mort comme l'ouvrage de quelque animal ¡nviíible , qui 
etoit ennemi des hommes , & que Ton imagina revétu d'un 
corps femblable aux animaux qui attaquoient les hommes: 
c'eft ainfi que les Moxes croient qu'un tigre invifible caufe 
tous les maux qui les affligent. f 

On ne concevoit ces animaux malfaifans que comme des 
animaux ípvifibles : on ne fuppofa pas qu'ils euffent d'autres 
motifs de faire du mal aux hommes , que le befoin de 

* Strab. 1. iz. 7 . 1. 5 1 . 
Í t Voyage de Coréal, t. ?. \ 
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nonrriture , & Fon oral arrécer leur malignité en appaifant 
ieur faim : íes hommes partagerent done vraifemblablement 
leurs alimens avec les Etres malfaifans & inviíihles , comme 
pluíieurs Nations fauvages le pratiquent encoré. 

Les ofírandes n'arréíerenc , ni le cours des maux , ni les 
coups dé la mort : on cefía d'imputer aux Etres invifibles 
qu'on avoit imagines , les maladies & 1Í mort des hommes ; 
& ne pouvant en découvrir la caula dans des Etres é t ran-
gers , on la chercha dans ^'homme méme. 

La mort ne laiffoit aucune trace de fon aflion: on ne voyolt 
point de changement dans !a coniignrarion extérieuredu corps 
hamain aucune des parties n'étoit détruite.toutes étoient feule-
mentprivées de mouvement:on conclud que lecorpshumainne 
contenolt pas effentieüement le principe de fon mouvement 
& qu'il le recevoit de quelqu'Eíre qui s'en féparoit á la mort. 

Le corps privé de mouvement ne laiffoit appercevoir , n i 
fentimenr , ni penfée , le principe du mouvement fut done 
auíli le principe da fentiment & de la penfée. 

C'eft ainfi que dans ees nations fauvages, le fpeftacle de la 
mort éleva l'eíprit humain á des Etres inviubles, aftifs, intelli-
gens&íenfibles,qui donnoiem au corps humain le mouvement 
& la vie , mais qui n'en étoient pas inféparables , & qui unis 
au corps pour fatisfaire fes befoinsje quittoient parce que quel-
que dérangement inconnu & caché neleur pe: mettoit plus de 
í'atisfaire ees befoins , & les obligeoit d'en fortir : on jugea 
que les eíprits ne fortoient qu'á reg et de leurs corps, qu'iis ne 
s'en éloignoient pas beaucoup , afín de pouvoir fatisfaire les 
befoins dont leur féparation ne les affranchilíbit point. 

Mais enfin le tems qui détruifoit les corps, ótoit aux efprits 
tome efpérance d'y rentrer ; alors ils erroient dans l'air , 
tourmentés par la faim & par la foif. 

Ces efprits ne perdoienr point l-ur aftivité, & les nations 
fauvages dont nous parlons ignoroient les caufes qui mettenc 
l'air en mouvement : on crut que les agitations de l'air n ' é -
toient que des prieres que ces eíprits failoient auxvivans pour 
en obtenir des alimens, & comme ces efprits avec leurs be­
foins & leur a&ivue, confervoient leurs paffions on ne douta 
pomt qu'iis ne fe vengeaffent de l'iníenfibilité des hommes par 
des tourbillons, par des tempéte» excitées dans l'air qui étoit 
foumis a leur pouvoir. 
Ces peuples virent done dans les ames des morts , non-feula-

rnení dss roalheureux que rbumanité portoit á fecourir, mm 
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encoré des pulffances redoutables qu'il étoít datigereux de na 
pas.íausfaire: on prépara done & i'on offrolt des alimensaux 
morts. 

- Des animaux qui mangerent les oíFrandes , firent crolre 
qu en ettet les morts fe nourriíToient , & loríqu'on s'appercut 
qu üsne mangeoient point Ies aümens qu'on leur préparoit 
on íuppofa qu As n en mangeoient que les parties les plus íub-
tües , ou les pames les plus ípirimeufes , les íeules qui íuf-
lent proportionnées aux organes 4es efprits. 

Ainfi la vapeur du fang qui couloit d un animal qu'on 
pon , parut un aliment propre pour l'efprit , & l'on ñt des 
lacnhees pour nourrir les morts , & pour les appaiíer • tout 
ce qui etou ípuitueux & les odeurs les plus agréables furení 
empioyees pour le méme objer. 

Comme Ies corps par eux mémes étoient fans mouvement 
les difterences qu'on obíervoit dans les forces des hommes ! 
ne pouroient venir que de l'inégalité des efprits qui les ani-
moient. & Ion reconnut dans les efprits lepares des corps, 
difterens degres de Puillance : les hommes qui avoient é t l 
les plus forts , étoient aufíi les efprits les plus puiíTans- ilsfor-
moientles orages ou calmoient le ciel. On ne douta point 
que les Kois & les Hcros qui étoient les hommes les plus forts 
netuflemles maitresdes vents & de la pluie. Les Rois & íes 
Weros morts furent done le principal objet de Fattention des 
hommes; non-feulement on leur offrit des facrihees pour les 
nournr mais on tacha de flatter les gouts qu'ils avoient eus 
pendantleur vie ,&que l'on ne doutoit pas qu'ils ne confe-
valient apres leur mort. 

Ce defir de flatter Ies goüts toujours fubfiílansdes Héros 
morts , product dans le cuite des Divinhés tomes les bizar-
renes poffibles. La mort d'un R o i . d'un Héros débauché . 
oudune Reine puiílante & voluptueufe , firent naure tous 
íes cuites obicenes que l'hiftoire anclennenous offre. 

-Le cuite des Héros fit oublier les autres morts, oü l'on 
cmt qu aprés leur mort, comme pendant leur vle , ils étoient 
luuordonnes aux génies das Héros. 

Comme les Héros avoient été des conquérans célébres, ou 
«es C.apitames hábiles , & que la mort ne leur otoit ni leurs 
íumieies , n i leurs incllnañons , on crut avoir dans les efprits 
des Meros des protefteurs qui pouvoient diriger les entre-
pnles que i on méditoit ; & l'on ne douta point qu'ils ne puf-
íent taire connoitre aux hommes leurs penfées & leurs volon-
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par des inípirations antérieures , par des appariticns , ou 
des fons formes dans Van s ees efíets n'étoient point au-

deffusde leurs forces ; & ees peuples eurent desoracles. * 
Les Coioniesqui fe détacherent des grandes nations , & q u i 

pafferent dans les pays habites par les peuples dont nous ve-
r¡ons de décrire la religión , les trouverem difpofés a receroif 
la doébine des Génies auxquels ils attribuolent le gouverne-
ment du monde; leurs religions fe confondirent)&la croyance 
des Génies fut généraiementétablie fur la terre : on en placa 
dans le folei l , dans les afires, & Ton imagina que l'empire 
de la terre étoit partagé entre ees puiflances. 

Ce n étoit pas (eulemeat de ees Divinités quedépendoit le 
bonheur des hommes : lefuccés des entreprifes , la fanté , les 
richefles, n'étoient píis toujours le fruir de la raifon ou l'appa-
nage dum¿r i te& de la prudence ; fouvent les entreprifes les 
jnieux coneertées échouoient, tandis que d'autres réuííiíToient 
contretouteapparence ; quelquefois le fucces ou le malheur 
d'une entreprifeavoit été caufé ou accompagné par quelque 
circonftance remarquable , oncrut que des cauíss inconnues 
aux hommes, c'eñ-á-dire , des Génies inconnus , condut-
foient le t i l desévénemens & dirigeoient les hommes au bon­
heur ou au malheur par des llgnes qu'ils leur donnoient en 
mille manieres différentes , & auxquels i l falloit par eonfé-
quent étre prodigleufement attentif: telle fat chez ees nations 
l'origine des prélages des Génies amis ou ennemis des hora-
mes , des Fées bien ou malfailantes. 

Oa fuppofa le monde rempli de ees Génies : tous íes évé-
nemens, tous les mouvemens , un bru i t , un vafe renverfé , 
fut un préfage donné par quelque Gén ie ; on peupla l 'atmoí-
pherede ees Génies , qu'on honora , & que Ton crut pou-
voir s'attacher en leur rendant un cuite. 

U n cuite rendu a un Génie , en généra l , n'en eut flatté 
aueun, & n'en auroit par eonfequent intéreflé aucun en par-
íieulier ; i l falloit d'aillem s á i'imagination un objet determi­
n é , & á l'homme un génie qu'il pin inftruire comraodément 
de fes befoins *. on propoíadonc aux Génies de fe rendre dan& 
un lieu oü l'on s'engageoit par une efpece de voeu á lui ren­
dre un cuite. 

* Hefiod. Theogon. v. z i y . Opera & dies , v. 120. Le Clerc, 
Comment. fur ees Ouvrages. Voflius , de Ido!. Tous les Voyageurs 
nous font voir dans les peuples nouvellement découverts la méroe 
íuite d'idces. 

• 
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Dans lesnations pauvres & groffieres, & avant la fculpture'. 

on íe contenía de diftinguer la réüdence des Génles par quel-
qiie marque partieuiiere. U n arbre ou un tronccoupé turent 
a 1 heípis & a Samos , Íes idoles de Junon : de fimpies pier-
res fans aucune figure particuiiere, étoient les idoles de l 'A-
mour a Theípis . & d'Hercule á Hyéte ; relies íonr encoré 
les idoles des Fetiches chez les Afncains. * 

La faculté de fixer ainíl les Gémes produiíit desGénies tuté-
aires , & les Génies des lieux, dont toute i'hiftoire el't píeme • 

Jes cerémonies que les anciens appeüoient évoca'ions né 
permettent pas d'en douter.. Lorlque quelque lieu avoit été 
coníacre , 6¿ qu'on vouloit le íécularifer , on conjuroit a vec 
beaucoup dé fo^mnité les Génies de le retirer , & lorí-u 'on 
etoit lar le pomt de prendre une ville, pour ne point commet-
tre le íacnlege de ta.re les Dieux tutélairés pnfonniers • on les 
pnou deíortir & de paíTer dans le parti viílorieux , oü i'on 
aiiuroit qui.s íeroient plus reípeétés & mieux íervis. 
^ Les Romains étoient tellement perfuadés de la puiífance des 
Dieux tutélairés , & de la vertu de l'évocation , qn'üs ca-
choient avec un íoin extreme les noms de icurs Dieux tuté­
lairés : ils croyoient que par la forcé de la coníecration , les 
Gemes ou les Dieux logeoicntdans les ftatues. f 

Córame on ne concevoit point de bornes dans la mulutude 
des Gemes , la foibleíTe &i l'imérét en eurent pour tous les 
befoms & contre tous les malheurs : non-íeulement chaqué 
nation mvoqua tomes les efpeces de Génies pro pies á procu-
rer le bonheur de la nation ; mais dans chaqué nation .cha­
qué conduion , & dans toutes les conditlons , chaqué famille 
eut íes Génies particuliers. 

Les raaifons, lcs champs eurent auíli leurs Génies : lepieux 
Enée ne manquoit jamáis de íaire un facrifice au Génie da 
lieu. 

Comme l'efprit humain n'envifageoít les phénomencs que 
dans leurs rapports avec fon bonheur, i l crut tous les Génies 
occupésá le fervir ou á lui nuire • i l leur attribua toutes les 
inclinations qu'il avoi t , i l les crut déterminés par les motifs 
qui le déterminoient , i l les crut fucceflivement altérés de 
íang ou avides de gloire , i l leur offaí des facrihces ou des 

* Clem. Alex. procrep. c. Tert. Apo!. c. iS. Paufan, Boetie. 
1. 9 , c. 24. 17. Mem. de l'Acad. des ínfcript. t. 25 . 

Afrique de Daper, Voyages de Labar. "> 
t T i t e - L i v e , U 5.. v. 2 1 , zz. 
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louanges & des prieres , i l leur batit des temples , etabllt des 
Prétres , inftitvia des tetes ; & comme c'étoit de ce cuite que 
les hommes attendoiem leur bonheur, l'efprit humain épuila 
toutesles manieres poflibies de plaireáces Génies, 

Telle étoit ¡'origine , tel fin le progrés de l'idoiatrie qui 
avoit infeSé toutes les nations, le peuple n'avoit pointd'au-
tre Religión. _ , 

Les Coionies détachées des grandes nations communique-
rent aux peuples chez iefquels elles s'établirent, les teñes da 
la tradition qu'elles avoient co«-fervés, íur l'origine du moa-
de , fur le déluge, fur le deftin de rhomme aprés la mort. 

Cette tradition deja obfcurcie dans ees Coionies , s'allia 
avec les idees & la ero vanee des .peuples chez laíquelles elle, 
fut portee, & c'eft de-laque vient ce mélange d'idées éle-
vées , & de eroyances ab:urdes qu'on trouve chez les anciens 
Poetes , Hlftoriens, Philofophes , fur la «ature de Dieu & 
fur les Divinités psyennes , |fur l'origine du monde , fur les 
puiíTances qui le gouvernent, fur rhomme , fur l'autre vie. * 

* Voyez Héfiode Sí les notes ás le Clerc , Homére , Hérodote , 
Diodore , VoíTms de ido!. Vándala de idol. Éxplic. dé la Fable d'A-
donis , Bibl. univ. c. 3. p. 7. 

C H A P I T R E I I I . 

De Vorigine de la Philofophie , & des changemens qiiclle 
caufa dans la Religión que les Prétres avoient formée fur 
les débris de la Religión primitive. 

NOus avons vu tous les hommes attribuer les p h é n o -
menes de la nature á des Génies : les Prétres feuls les 

regardoient comme des portions de l'ame univerfelle , & 
cherchoient par l'obíervation de la nature , á découvrlr les 
goü t s , les inclinations de ees portions de l'ame univerfelle , 
& preícrivoient Ies íacrinces , les prieres , les offrandes , les 
dévouemens qu'ils jugerent propres á calmer la colere des 
Gén ies , ou a mériter leurs faveurs. 

Ce ne fut done que dans les Colléges des Prétres , que l'ef-
frlthumain rechercha par l'étude desphénomenes , les goüts, 
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les mclinátions, les defus, les defieins des Gcníes , ou des 
portions de lame univeríelle. 

Rie n n etost plus intért fiant quede fatisfaire a propos ees 
defirs , ees beloins; c'étoit le moyen le plus sur de pié venir 
les eftets de la ¿olere des Génies. Mais pour les fatisfaire a 
propos , i l talloit les prévoir. Les Prétres porterent done ieur 
attention fur tout ce qui pouvoit annoncer les beíbins, les 
defirs^, ou les inclinaíions desGénies quigouvernoiení lana-
ture; ils examinerent avec foin toares les arconftáriees qui les 
accompagnoient ; jls vlrent que ees p'hénomenes avolentdes 
retours réglés , & qu'ils étoient ordinairement accompagnés 
"des tríémes circonítances ; ils jugerení que tout étoit lié dans 
la nature, & qu'on pouvoit prévoir Ies phénomenes : Les 
Prétres réglerent fur cettepréviüon , les fétes, les íacriíices. 

Ils connurent bientot rinutiüté des lacrifices , ils jugerer.t 
que les phénomenes avoient une caufe commune , & que 
cette cauíe íuivoit des loix inviolables 5 tous les Génies ciií-
parurent aux yeux des Prétres , & ils ne virent plus dans les. 
phénomenes qu'une longue chaine d'événemens qui s'ame-
noient & fe produifoient fucceflivement. 

L'efprit humain n'alla pas plus loin ehez les peuplés guér-
riers ou pafteurs , dont la vie étoit trop agltée & le climat 
trop rigoureux pour taire des obfervations fuivies , & qui 
menant une vie errante , n'avoient befoin que de prévoir les 
phénomenes dangereux , pour les éviter; teis furent les Cel-
tes , les Gaulois ,1 les Gerstiains. 

La prévifion des phénomenes ne fuffifoit pas aux peupíes 
qui avoient des établifleinens fixes & qui cultivoient la terre s. 
ils rechercherent á connoitre cette fuite de cauíes quí for-
moient la chaine des événemens pour tácher de découvrir 
des reííources contra les maiheurs. 

LesColléges des Prétres devinrení done des aíTemblées de 
Phüofophes qui chercherent commení & par quel mécha-
nifme tout s'opéroit dans la nature. 

Comme ils avoient cru que tout étoit lié dans la nature s 
ils rapporterent tous les phénomenes á un í'eul principe , ils 
chercherent commem fl avoit tout produit. 

L'efprit humain s'éle va done juíqu'á la recherche des lo ix 
felón lefquelles le monde avoit été produit , & i l entreprit 
d'expliquer l'origine du monde, i l fu des fyftémes dans lef-
quels ehaeun fuppofoit un principe , & le faifoit agir con-
formément á fes idees, & aux phénomenes qu'il avoit fou* 

Iq$ 
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íes yeux: telíe eft ['origine des fyílémes des Chaldéens , des 
Peri'es , des Indiens , des Egyptiens. 

Ces íyllémes , renfermés long tems dans les Colléges des 
Prétres , pafferent dans les écoles des Grecs , chez lefqu-els 
Fefprit íyñématique enfanta une infinité d opinions difte-en­
tes , que les conqaétes d'Alexandre reporterent en Orient , 
dans la Perfe , en Egypte , dans l inde. 
_ Ces principes fe communiquerent aux Juifs & aux Sama-

rltains avant la naiííance du ("hriftianifme. I I fe trouva par-
tout des hommes entéíés de ces principes , qui les unirent 
avec quelques-uns des dogmes des Juifs , & enfuite avec 
ceux du Chriítianil'me , & c'eft de cette unión que font ve-
nues prefque tomes íes héréíles des trois premiéis ñecles, 

' r t : 

Des principes religieux des Phllofophes Chaldéens, 

_Nous avons vü que les Pretres Chaldéens regardoientlalu-
miere comme réiément par le moyen duquel l'ame univer-
feile avoit produit le monde ; ils croyoient qu'elie avoit for­
mé de cet élémenc , les aftres qui étoient des amas de lumiere 
feparés , avoient chacun une aéiion particuliere qui fembloit 
fe diriger uniquement vfirs la terre. 

Pulique la lumiere étoit la feule forcé motrice de la sature , 
& que chacun des aftres avoit une a i l ion particuliere , i l fa l -
ioit bien que les phénomenes fu fíen t , pour ainfi diré , le re-
fultat des influences particulieres des aftres qui étoient fur 
1 horiion ; & les Philoíophes Chaldéens crurent trotiver dans 
leur diípofuion la caufe des phénomenes , & dans la connoif-
fance de leurs mouvemens , les moyens de prévoir les phé­
nomenes, ^ * r 

Ces vues, & peut-étre les chaleurs exceíTives & les vents 
peíhlens qu on éprouve dans ces conírées pendant certains 
mois , & dont on ne peut fe garantir qu'en le retirant fur les 
montagnes íconduifirent les Chaldéens fur lesmontagnes qui 
bordent le pays qu'ils habítoient; élevés fur ees obfervatoires 
que la nature fembloit avoir formé exprés , ils étudierent la 
dií^poütion des aftres & leurs mouvemens : ils virent que ¡es 
memes phénomenes étoient conííamment accompagnés dé la 
meme d.lpolition des aftres , & que les aftres avoient des 
mouvemens réguliers , une marche coaftante : les Prétres 

lome ¡, . q 
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Chaldéens ]ugerent done que les phenomenes étoient lies, & 
que les íacrífices n'en inte- rompoient point le cours ; i!s j u -
gerent que les phenomenes avoient une caufe commune qui 
agiíToit felón des ioix , ou par des motifs qu'ils ne connoií-
íoient pas , qu'il étoit important de découvrir , & qu'ils re-
chercherent. 

Les allres eux mémes obélíToient a ees lois , leur' forma-
tion , leur arrangement,leurs ii fluences étoient des fuites de 
ees ioix genérales par kfquelles la nature étoit gouvernée, Leis 
Chaldéens furent done determines a rechercher dans le eiei 
méme la connoiffance de la caufe produ&rice du monde, & 
célle des Ioix qu'eíle avoit fuivies dans la formation des Erres 
& dans la produílion des phenomenes , parce que c'étou-la 
que réíidoit la forcé qui produiíoit tout. 

Les aílres étoient des amas de lumieres , les efpaces qu'ils 
occupolent en étoient remplis, nulle autre forcé ne paroilloit 
agir dans fes efpaces ; les Chaldéens peníetent que la lumiere 
étoit la puiffance motrice qui avoit prodult.les afires : on ne 
pouvoit douter que cette puiffance ne füt intelligente , & les 
opérations de l'ame parurent avoir avec la fubtilité & l'aéii-
vité de lumiere , tant d'analogie , que des hommes qui 
n'avoient pour guides que l'imagination , n'héfiterent point 
á regarder l'iníelligence comme un attribut de la lumiere, 
& lame univerfelle , oul'lntelligence fupréme , córame une 
lumiere. 

Les obfervations des Chaldéens leur avoient appris que les 
afires étoient á des diftances inégales de la terre , & que la 
lumiere s'affoibiííToit á mefure qu'elle s'en approehoit ; ils 
jugerent que la lumiere defeendoit d'une íburce infiniment 
éloignée de la terre , qui rempliflbit de fes émanations l ' im-
menfité de l'efpace , & qui formoit , á certaines diftances , 
des aílres de différente efpece. L'ame produ6trice du monde 
fut done con9ue par les Philofophes Chaldéens fous l'image 
d'une fouree éteraelle & intariffable de lumiere : on crut 
qu'elle étoit dans l'univers , ce que le foleil étoit pour l'ef­
pace qu'il éclairoit & qu'il échauffoit. 

Pulique la lumiere alloit toujours en s'affoibliffant , i l fal-
loit que la fouree de la lumiere füt d'une fubtilité & d'une 
pureté infiniment au-deffusde tout ce qu'on pouvoit conce-
vo i r , & par eonféquent fouvsrainement intelligente. Les éma­
nations en s'éloignant de leur fouree, recevoient moins d ac-
tivité , dégénéroient de leur premiere p§rfeftion, par le dé-. 
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croiffementfuGceffif de leux aftivité : elles avoient done for­
mé des Etres & des Intelügences différentes , felón qu elles 
étoient éloignées de la íource de la lumiere , & enfin elles 
avoient perdu par degrés leur légéreté , setoient condenfées, 
avoient peíé les unes fur les autres; étoient devenues m a t é -
riel'es , & avoient formé le caitos. 

51!y avoit done entre l'Etre fupréme & la terre une chaina 
d'Etreintermédiaires, dont les perfeéiions décroiíToiemáme-
í'ure que tes étres étoient éloignés du íéjour de l'Etre rupretne, 

Cet Etre avoit communiqué aux premieres émanations 
dans le degré le plus éminent , rinteliigence , la forcé , la 
fécondité : toutes les autres émanations participoient moins 
de ees attributs á mefure qu'elies s'éloignoient de l'Intelligence 
fupréme ; ainñ tous les différens efpaces lumineux qui s 'é-
tendoienc depuis la lime , juíqu'au féjour de rinteliigence fu­
préme , étoient remplis de difíérens ordres d'efprits. 

L'efpace qui environnoit le principe ou la fossree des éma-
nations^ étoit rempli d'Intelügences purés & heureufes. 

Immédiatement au-deflbus des purés Intelügences 5 coin-
mencoit le monde corporel ou l'empirée : c'étoit un efpace 
immenfe éclairé par la lumiere puré qui fortoit immédiatement 
de 1 Etre fupréme ; i l étoit rempli d'un feu iníiniment raoins 
purque la lumiere primitive , mais infiniment plus fubtil que 
tous les corps. 
Au-deíTous de l 'empirée, c'étoit l 'éther, ou un grand efpace 

rempá d un feu plus groflier que celui de l'empirée. 
Aprés l 'éther, étoient les étoiles fixes répandues dans un 

grand efpace oh les partiesles plus denfes du feu é í h é r é s e ­
toient rapprochées , & avoient formé Ies étoiles. 

Le monde de planetes fuivoit le ciel des étoiles fixes , ce to i í 
1 efpace qui renfermoit le foleil , la lune , & les planetes, 
a C et°lt d»ns cet erpace que fe trouvoit le dernier ordre des 
etres, c eft- a-dire la matiere brute, qu i , non-feulement étoit 
delfituee de toute aaivité, mais qui fe refuloit aux impreffions 
oc aux mouvemens de la lumiere. 

Les différentes parties du monde fe touchoient , & Ies ef-
pntsdes régions fu périeares pouvoient agir fur les régionsinítí- * 
neures, y penétrer & y deícendre. 

Puifque la matiere du cahos étoit informe & fans mouve-
ment, ii tal ón bien que les efprits des régions fupérieureseuf-
*TJaXT ^ tQ1le ' les 3mes humaines fuffent teefi 

Prus «elcsndu* des régions rupémofei,. 
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Le fyftéme des Chaldéens reflafcita done tous les Gemes> 

que la rallón avolt faudi íparoi t re; & on leur attribua tornea 
les produaions , tous hs phenomenes , tous les mouvemens 
produits far la terre : la formation du corps humam , la pro-
duaion des fruits , tous les dons de la nature furent attnbues 
á des eíprits bienfaiians. 

Dans cet efpace meme qui eíl au- deííous de la lune, aa im-
lieu de la nuit 5 on voyoi t fe former des orages , les eciai^ 
fortoientde lobfcurité des nuages, la foudre eclatoit & ddo-
loit la terre : on ¡ugea qu'il y avoit des eíprits tcnebreux, des 
démonsmatédels répandus dans l'air. 

Souvent du feln de la terre mSme on voyoit fornr desfiots 
defeu • la terre étoitébranlée : on íuppoíades puiíiances ter-
reftres ou des démonsdans le centre de la terre ; & comme 
la matlere étoit íans aftivué , tous les mouvemens íurent at-
tribués á des Génie^. . * • , 

Les orages , les volcaos , les tempétes; fembloienr n avezr 
polnt d'amres obiets que de troubler lebonneur des hommes. 
On crut que les démons qui les prodmfoient etoient maitaiians 
& halíToient les hommes, onleur attribua tous les evenetaens 
niaiheureuK , & Fon imagina une eipece d h'.erardue dans les 
mauvals Génles , comme on l'avoit íuppoíe dans lesbons. 

Mais pourquoi l'lnteliigence fupréme qm etoit eíTennelle-
ment bonne , n'accabíoit- elle pas du poids de fa puiílance , 
cette foule de Génles raalfaifans ? . , , v, „-

Les uns crurent quM n étoit pas de la dtgnue de U n e l i -
eence fupreme de luteer elle-méme comfe ees Gemes . les au-
ues ci urent que ees Génles méchans par leur nature^totert m -
deftruaibles , & que llnteUigence fupréme ne po^vant m 1 s 
anéantir , ni les corrlger , les avolt relégués au centre de la 
terre dans l'efpace qui eft au- deffous de lalune , cu ils exer-
coien leur emplee & leur méchanceté ; que pour foutemr !e 
¿ " u e humaln contre des ennemis ü nombreux&ftredoutables 
rinteliisence iupréme envoyoit des efptits bienfaiían. ^qui 
défendoient fans ceffe leshommes contre les demons matenels. 

' Comme les bons 6t les mauvals génles avoient des íonction. 
p a S e r e s , & des degtés dlfférens de pmílance , onleur 
donna des noms qui expiimoient leurs fon¿tions. 

?uifqu les eípnts bienfaifans étoienr chargés de proteger 
les hommes & de les íécourir dans leurs befoms , il fajloit 
bien qu'ils entendiffent le langage des hommes ; on crut done 
que les hommes avoient des Génies proteaeurs contre tous .es 
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malheuts , & que chaqué Génie avoit fon nom qu'il fuffifoit 
de pror.oncer pour leur falre connoítrele beíoin qn'on avoit de 
leur fecours : on inventa done toas les nosns quí pouvoient 
évoquer les Génies bienfasfans , ou leur faire connoure les 
befoinsdes hoinmes ; on épuifa tomes ks comblnaiíons des 
lettres pour former un commerce entre les horrunes & les 
Génies , & voila une origine de la Cabale , qui attribuoit a 
des noms biéarres la vertu de faire venir les Génies ,|de met-
tre les hommes en commerce avec eux , & d'opérer par ce 
moyen des prodiges-

Ces noms fervoient auflí quelquefois a chaffer les Génies 
tnalfaifans , c'étoit des eípeces d'exorcifmes : car commé on 
croyoit que ces Génies éíoitftit relégués au centre de la terre , 
& qu'ils ne falloient du mal que parce qu'ils avoient t rompé 
la vigilance des Génies deftinés á les garder, & qu'ils s 'é-
toient échappés dans l'atmofphere , on croyoit que ces Génies 
malfailans s'enfuyoient lorfqu'ils entendoientprononcerlenora 
des Anges chargés deles teñir emprifonnés dans les cave mes 
fouterraines, & de les punir lorfqu'ils en fortoient. 

Comme on avoit íuppofé dans le nom du Géme , ou dans 
le fymbole qui expiimoit fa fonítion , une vertu qui le forcolt 
á fe rendre aupres des hommes qui l'invoquoient, on crut que ^ 
ce nom gravé ou écrit lur une pierre íixeroit en quelque forte 
le Génie auprés de celui qui le porteroit, & c'eft apparemment 
l'origine des talifmass , faits ou avec des mots , ou avec des 
figures (ymboliques. -

Comme les démons aveiant des organes, & que les Génies 
tutélaires pouvoient ne pas fe rendre avec célente aux íolUcita-
tions des hommes : on crut pouvoir fe garantir de^leurs atta-
ques en placant dans les endroits par lefquels ils pouvoient 
paffer , des aiguilles & des épées que l'on agitpit, & qui cau-
íbientbeaucoup de doulewr aux démons, lorfqu'elles les ren-
concroient; & comme la fubtilité des corps des démons pou-
voit les garantir des coups d epées , on crut qu'il falloit les 
chaffer par des mauvaifes odeurs , o u en allumant du feu. 

Decette fuppolitlón que les démons étoient corporels & fen-
íibies , on les crut capables de fe paffionner pour les femmes ; 
c eft apparemment de-la que vlnt la croyance des démons i n ­
cubes ,&l une infinité de pratiques fuperilitieufesqui ne pou­
voient étre exercées que par des femmes : ainfi , parexemple^ 
pour a roir de la pluie , on failbit danfer dix Vierges habiilées 
de rouge, qui s'agitoiem, étendoient leurs doigts vers le foleil, 

C 3 
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ce faiíblentcertains íignes. Pourarreter la gré!e au contrair?; 
on falfoit coucher quatre femmes furledos; dans cette attitu-
de , elles pronon^oient certaines paroles , pnis levoiení les 
pieds vers le ciel,& les agitoient: c'eft apparemment a ees prin­
cipes que tient le reípeél qu'on avoit pour les femmes , qui 
jouoient un role coníldérable dans la Magie Chaldéenne. * 

§. I I . 

Des Principes religieux des Philofophes Perfansl 

Lorfque les Mages eurent déco^ivert que tous Ies phénome-
nes étoient lies par une chalne invifible aux íens ,ils cefferent 
de les attribuer á cette foule de Génies qu'ils avoient imagines 
dans tous les élémens ; ils attribuerent á cette caufe com-
mune , á la puiffance qui animoit la nature, & qui contenoit 
en elle méme le principe du mouvement. Les Feries crurent 
voir cette caufe dans le fea ; nul élément ne leur paroiffoit 
avolr dans la nature une influence plus genérale que le feu: 
c'étoit lui qui faifoit germer les grains , croitre les plantes, 
múrir les fruits ; on le retrouvoit dans le bois , dans la pierre, 

*ljüi froiffés , s'échauffoient & s'enflammoient ; on le fentoit 
dans l'intérieur de la terre. Les Mages jugerent done que le 
feu étoit le principe , la matiere de tous les corps , & la forcé 
motrice qui agitoit tous les élémens. 

La chaleur defeendoit du ciel fur la terre , & ils favoient 
qu'elle diminuoit en s'éloignant de fa fource : ils jugerent 
cju'áur 3 certaine diftance du íoleil , i l devoit y avoir des par-
ties de feu qui devoient former des élémens différens , & en-
fin la matiere brute & infenfible. 

11 y avoit done dans ees principes un Etre fans aftivhé , 
iníenilble , qui fe refufoit au mouvement du feu , & q u ¡ étoit 
eíTentiellement oppofé au principe qui animoit la nature , k 
l'ame univerfeile. 

Entre la matiere brute & l'ame univerfelle , qui étoient 
comme les deux extréraités de la chalne des Etres , | i l y avoit 
une infinité de parties de feu douées d'une infinité de degrés 
d'aélivité différens. 

Dans la región qu'occupoit la matiere , on trouvoít des 
Etres penfans, telle étoit l'ame humaine : la penfée paroiffoit 

* ¥oyez FHift. de ¡a Phil. Orient. de Stanley» 
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i'effet de fon aaiviré. Les Mages fuppoíerent done entre 
Tame univerfelle & la mat-ere brute , une infinité d'efprits 
différens . dont la fagacité de l'intelligence décroiíToient 
fans c e í e : á certaine diftance de l'ime univerfelle , ellas n 'é-
tpient oue fenfibles; & entin des forces motrices qui déc; oif-
foient fans ceffe , jufqa'a ce qu'elles faffent devenues matiere 
b tu té :" !, • ' • , . ' '., w . . ', ". 

Les Mages fuppoferent done dans le monde une ame 
univerfelle , d'oíi fortoient des ímelligences purés qui 
n'obéiiíoient q u á la ral fon , des Etres intelligens & (enfibles 
qui obéiíToient au fentiment & á la raifon , des étres pure-
ment fenfibles qui ne fuivoient que leurs defirs 011 leurs be-
foins, des forces motrices qui n'étoient ni in-diligentes , ni, 
íenñbles , & qui ne tendoient qu a produire du niouyement, 
& enfin des Etres fans forcé & fans mouvement , qui for-
moient la matiere. 

lis crurent trouver dans ees différens Etres des principes 
íuffiíans pour former tous les corps, & produire toüs les phé-
nomenes fur la terre , dans i'atmofphere & dans le ciel , & 
fur-tout le mélange des biens & des maux. 

Lorfqu'on examine la nature des maux qui affligent les 
hommes , on découvre qu'ils ontjeur fource dans la matie­
re : c'eíl d'elle que naiífent nos befoins & nos douleurs : ainfi 
ees Mages jugerent que la matiere ou les ténébres étoient un 
principe mauvais , efíentiellement oppofé au príncipe bien-
faifa nt qui étoit la lumiere. 

Comme ils concevoient l'Etre fupréme fous Fímage d'une 
fource de laquelle fortoit fans ceffe un torrent de lumiere ; 
& que l'imagination ne pouvoit ni fuivre ce torrent dans 
rimmenfué del'efpace, ni fe repréfenter comment cette fource 
ne feroit pas tarie , fi elle avoit produic fans réparer fes forces, 
& ranimer ía fécondité , lis fuppoferent qu'il y avoit un re-
tour continuel detentes les partios ténébreuíes au fein de TE» 
tre fupréme , oíi elles reprenoient leur premíete aélivité. 

Ainfi l'inertiedes parties ténébreufes diminuoit fans ceffe , 
& l a fuite des ñecles devoit leur rendre leur premiere a£H-
vité , faire difparoitfe la matiere , & rempür le monde d'un 
feu pur & d'íntelligences fublimes & heureuíes : c'eíl: ce fyfté-
me que Plutarque expofe d'une maniere figurée , lorlqu'il dit 
que les Perfes croient qu'il y a un tems marqué oíi il faut 
qu'Arimaue périffe. * 

* Pluüfc de Ifide & Orifide. 
O 4 
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D'autres Mages crurent qu'en effet les biens & Ies maux 

étoient produits par des génies qui aimoient a faire du bien 
aux hommes , ou qui í"e faiíoient un plaifir de leur mal-
heur : ils attribuerent tout á des Intelligences bonnes o a 
mauvaiíes par leur nature. L'incgalité de leurs eíFets en fít 
íuppofer dans leurs forces , & Ton imagina dans les Génies 
une efpece de gradation íemblable á celle qu'on voyoit dans 
les phénomenes de la nature. 

L'imagination termina cettelongue chame de Géniesbons 
& mauvais , á deux Génies plus puiffans que les autres, mais 
égaux entre eux ; fans cette égalité , Ton ri'eut vü que du bien 
ou du mal dans le monde. Les Mages fuppoferént done dans 
la nature deux principes oppofés , que l'amour du bien & da 
mal portoit a en faire aux homm,es , & que Fon pouvoit inté-
reffer en faifant du bien ou du mal : c'eft de la que vint l 'u-
íage d'imraoler des hommes choifjs parmi les malheureux , & 
auxquels on procurolt pendantune ou pluíieurs années tous 
les plaiílrs qu'iis deílroient ; on croyoit par ce moyen íaiis-
faire le méchant principe fans déplaire au bon. 

La Religión des Philofophes Perfans fe réduifolt done á 
croire un Erre néceffaire , é ternel , inf in i , duque! tout étoit 
lo ; tis par voie d'émanation : les hommes , leurs penfées , 
leurs aftions , étoient enchainées par la méme néceffité qui 
produifoient les émanations ; nulle récompenfe n'attendoitla 
vertu , nul ehátiment n'étoit réfervé au crime : i l n'y avoit 
m é m e dans ce fyftéme ni vertu , ni crime , & par coníéquent 
n i religión , ni morale pour le Maga qui fuivoit fes princi­
pes phüofophiques. A l'égard de ceux qui fuppofoient des 
Génies bons & mauvais ; leur religión n'étoit point diitmguée 
de la religión populaire , & les príncipes religieux de ees 
Muges ne conduifoient ni á la piété , ni á la vertu , & ne 
rendoient les hommes ni bons , ni religieux , mais íuperfti-
tieux & méchans. Par-tout ou la croyance du bon & da 
ítiauvais principe a été un dogme religieux , on a fait.beau-
coupde mal pour plaire au mauvais principe, & fort pea de 
Jbien pour plaire au bon. 

§• M % 
Ves Principes religieux des Philofophes Egyptiens, 

Les Prérres Egyptiens deftinés a rechereher Ies moyens de 
plaire aux Génies auxquels on croyoit que les hommes de-. 



P R E L I M I N A 1 R E . 4* 
Volent lear bonheur , obferverent l'origine , l'crdre & la fai­
te des phénomenes, ils découvñrent qu une^ pu. lance i n -
connue au vulgaire lioit les phénomenes qa une torce affu-
íettie a des loiv confiantes les amenoU mdependammení des 
voeux & des facrifices , & que les Génies , s'iis exiftoient ne 
oroduifoient rien. i a • 

Pour connoltre les loix que íulvoit la caule produ¿tnce 
des phénomenes , les mftrumens & le méchamfme qu elle 
emplovoit, ils obferverent la nalflance des ammaux & des 
nlantes : & comme l'Egypte devoit á i'eau fa fecondue , lis 
crurent que cet élément étoit l'agent par le moyen duquel 
l'ame univerfelle produifolt toas les corps. lis crurent lare-
trouverdanstoutes les produdlions qui devendentfucceffive-
ment, ferré, fen, air , &c. lis jugerent que l'ame univer­
felle p'odiilfoit tous les corps , en s'uniüant a unematiere 
fafcept'ible de toutes les formes , & admlrent pour principes 
de tous les étres un efprit univerfel & la manere. ^ 

Le mouvement gér.éral de la matiere , la fécondite inalte­
rable de la terre &des animaus , leur fu juger que l'efprk 
univerfel & la matiere tendoient Réceffairement a s'unir , & 
a produire des étres vivar.s & animes. * 

Les Irrégularités & les difformités qu'ils obferverent dans 
Ies diferentes produftions de la nature , leur firent juger que 
l'efprit univerfel & la matiere s'uniíToient par un attrait i n -
vincible, & que l'ame univerfelle tendoit toujours a produi­
re des corps réguliers , mais que la matiere étoit indocile á 
íes impreffions, & fe refúfoit a fes deffeins ou que c'étoit 
par une impétuofité aveugle qu'elle s'uniíToit avec l'ame uni­
verfelle :1a matiere contenoit done une forcé , ou un princi­
pe doppofuion a l'ordre &i ala régukrité que l'efprit uni­
verfel vouloit mettre dans fes produSíons , 6c les Philofo-
phes Fgyptiens fuppoferent dans la matiere un principe mal-
faiíant ou méchant .Tout étoit done produit , felón eux , par 
le mé ange ou le concours d'un bon ou d'un mauvais prin­
cipe , qui n'étoient que des foress motrices ou. phyfiques. 

Les Philofophes Egyptiens ne reconnoiffoient dans ees deux 
principes ni loix , ni liberté , l'efprit univerfel n'avoit pu don-
ner des loix aux hommes , i l ne pouvoit , ni ne vouloit les 
récompenfer ou les punir : leurs principes philofophiques 
étoient done deftru&ifs de tome religión. 

. loe, cit» 
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Les Phüofophes ou les PrétresEgyptiens conferverent avec 

beaucoup de fecret cette dodrine dans leurs Coliéges, & l'exi-
gerent de leurs Diícipks. Hérodote inftruit par eux , declare 
qu'il s'eft impofé la loi de ne point parler des chofes d iv i ­
nes de l'Egypte , Hérodote , 1. 2 . c. 5 . On ne laiíloit échap-
per de la doár ine íecrette, que ce qui pouvoit s'accommoder 
avec ta religión nationale qui étoit utiíe a la fociété & au 
bonheur des particuliers : l'irréiigion ne procure ni confola-
tion dans les malheurs attschés á la nature humaine , ni ref-
fource contra les paffions dangereufes. 

§. I V. 

Des Principes religieux des Phüofophes Indiens. 

Nous avons vü que l inde doit fa fécondité aux inonda-
tions des fleuves qui la baignent ; que les peuples attribue-
rent ees inondationsa des portions de Teíprit univerfel qu'ils 
regardoient comme lame de la nature ,qu'ils honorerent ees 
Génies , & qu'ils apprirent l'art de eonduire les eaux.Sí de 
prévenir la ítérilité qui fuit Íes inondations exceffiyes ou 
trop foibles. 

Malgré ees précautions , & le cuite rendu aux fleuves, il$ 
éprouverent des chaíeurs exceííives , des calamites , des an-
nees ftériles ; leurs campagnes furent ravagées par les ani-
maux fauvages , eux & leurs troupeaux furent attaqués par 
Ies tigres & par les l ions, dont l inde eft remplre. I I s eleva 
des diíputes pour la diflribution des eaux , pour le partage 
des terres, l'abondance mémealluma des paffions contraires 
a la tranquillité des familles. 

^ Les Indiens s'apper^urént done qu'ils avoient a craindre la 
bizarerie des faiíons , Ies élémens , les bétes féroces , les paf­
fions & la cupidité des homraes : ils tácherent de prévoir & 
de prévenir les phénomenes dangereux , la ftérilité déla ter-
re, rinconftance des Génies , de fe garantir eux , leurs trou­
peaux & leurs moiíions des atraques des animaux , & de met-
tre un frein á la cupidité & a l'injuftice des hommes. l l s é t a -
blirent des chaíTeurs qui gardoient les troupeaux & les cam­
pagnes, des Phüofophes deftinés á prévoir les phénomenes & 
a diriger les paffions des hommes , tandis qu'une aurre par-
ÍÍS de la nation cultiyoit la terre , foignoit les troupeaux & 
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fotirniíToit une fubfiítance commode aux chafleurs&aux Phi-

ofophes. * 1 1 • 1 ' 
Ces derniers firent de la «ature & de Thomme 1 objet de 

leut s recherches , & íe diftribuerent en difFérentes claífes qui 
fe commaniquoient leurs obfervations ; ainfj i'efprit humain 
ne dut faire nulle part d'aufli rapides progres dans la con-
noiffance da la natura & dans l'étude de la morale Se de la 
iegiílation. Le tems , les révolutionsque l'Inde a éprouvées , 
Tufage oíi les Philoíophes étoient de ne tranfmettre que de 
vive voix leurs obfervations & leurs idées , nous ont dénobé 
la marche de refprit de ces Philoíophes ; mals par les m o -
numens qui nous reftent fur rancien étatde ces peuples , on 
appercoit que les Philoíophes chargés d'étudier la nature , ne 
s'abbaiíTet ent jamáis "¡uíqu'á chercher á prédire les evénemens 
particuliers , & qu'ils s'appliquerent avec beaucbup d'ardeur 
á l'art de prévoir & de prédire les mauvais tems ; qu'on re-
tranchoit de la claffe des Philoíophes ceux qui s'étoient t r o m ­
pes trois fois de fuite dans leurs prédiSions. f 

Ces Philoíophes découvrirent done dé la iiaifon éntre les 
phénomenes , & jugerent qu'une forcé immeníe uniffoit ou 
léparoit les corps, que ces corps étoient compoíés de diffé-
rens élémens dans leíquels la forcé motrice agiffoit divería-
ment j que de tous les élémens, l'eau avoit la principale part 
dans la produñion des corps, ou qu'elle étoit méme le pr in­
cipe univeríel de notre monde. § 

lis n'apper^rent point dans le ciel l'inconftance & la b í -
zarrerie qu'on obíervoit dans l'atmofphere &fur la terre , ils 
jugerent qu'un Etre eflentiellement différent formoitle ciel. 

Ainfi ils íuppoíerent dans le ciel un Etre qui agiffoit t o u -
jours avec íageffe & avec régularité , & fur la terre une forcé 
íans raifon. 

Cependant comme i l y avoit de l'ordre , de la régularité 
dans beaucoup de produéiions & de phénomenes du monde 
terreftre ; ils jugerent que la raifon qui regnoit dans le ciel , 
avoit dirigé la forcé qui agitoit les parties du monde ter­
reftre , & qu'elle l'avoit dirigée par des portions détachées 
d'elle-méme ; & comme ils avoient remarqué que tout étoit 
iié dans la nature , ils íuppoíerent qu'un Génle plus puiffant 
<jue tous Íes autres, avoit formé le plan du monde & atta-

* Strab. 1, 1 j . 
t Arrien in índlcií. 
§ Sirab, i b i d . 
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ché a chaqué partiede la nature des Génies , pour dlriger la 
farce motri'ce felón les loix qu'il preícrivoit. 

LesPhiloíophes Indiens , en étudiant l'homme , appercur 
rent qu'il connoiíToit & qu'il aimoit l'ordre , mais que fou-
vent ¡1 étoit entrainé dans ledéfordre raalgré la voix de la 
raiíbn. lis jugerent que rhomme avoit en lui-méma une por-
tionde leíprit célefte qui connoit l'ordre & qui Taime , (k 
une portion de la forcé motrice , qui n'a ni connoiílance ni 
amour de l'ordre : ils chercherent les moyens de fubjuguer 
cette forcé motrice en domptaat le cprps dans lequel elle 
refidoit: ils crurent que la Médeclne devoit faire une partie 
de la morale, & rechercherent les tuoyens de calmar i'effer-
^vefcence du fang , & d'ainortir la íenílbilité des organes 
d'ou ^ naiffoit la forcé des paffions. 

D'aprés ees idees , les Philoíophes Indiens jugerent que 
lame huraaine étoit une portion de l'Etre fupréme , unie 
au corps pour entretenir l'ordre autant qu elle le pouvoit, & 
pour concourir au but général que l'Etre fupréme s'étoitpro-
poféen forrrranr le monde , ils enfeignerent done que tout 
homme étoit obligé de procurer tout le bien qu'il pouvoit , 
&. que l'homme n'avoit droit aux bienfaits que l'Etre fupré-
roe répandoit fur la terre , qu'.autant qu'il rempliíToit cette 
obligation. Les Bracmanes firent de ce principe la regle de 
leur conduite , ils étoient toujours en aftion ; lorfqu'on s'af-
íembloit pour manger , les anciens interrogeoient les jeunes , 
& l e u r demandoient ce qu'ils avoient fait de ifen , depuis le 
folei l ; & s'ils n'avoient rien fa i t , ils fortoient & alioient cher-
cher quelque bonneaction á faire : c'étoit une loi inviolabte 
de ne point diner avant que d'avoir fait du bien. * 

Les Bracmanes étoient donefans ceffe oceupés du bonheur 
des autres hommes , cherchoiem avee une ardeur incroya-
ble les propriétés falutaires des plantes & des minéraux , les 
moyens de perfe&ionner les arts cu la légiflation , lesocca-
íions de foulager un malheureux , de défendre un opprimé ; 
leur bienfaifance s'étendoit á tout ce qai étoit fenfible , & ils 
fe feroient fait un critne de manger un animal. Les Bracma­
nes rempliíToient ainíi leur carriere, perfuadés que leur bien­
faifance & leur régularité á remplir leurs obligations, les 
eleveroient par degres au tang des Génies fupérieurs , & les 
conduiroient enfin au fein de laDivinité. f 

* Aprulée ín Florid. * 
j " Strab, loe. cit. 
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Les hommes qui ne rempliíloient pas l'obligatíotl qiñlsf. 

cormaaoient en naiffant , qui íe Hvroiem aux platftrs des 
fens & qui obéiílolent a leurs paffions, n avoient point droit 
a c e s r é c o m p e n í e s : ieurs ames dégagées des hens du corps 
par la mor t , emroiem dans d'auues corps ou elies etoient 
punies & malheureufes. , 

Ríen n'étoit done plus fácheux pour 1 homme , que d etre 
IVclave des paffions ; rien n'étoit plus heureux que de mou-
rir apres avoir fait du bien. Tandis que rhoirme hvré aux 
paffions erroit de corps en corps , & devenoit le jouet des 
elémens, le Philofophe vertueux en mourant voloit au fein 
de la Divinité. . ' . , , . . , . 

I I y eut des Bracmanes fur qui ees idees hrent des imprei-
fions fi profondes , qu'ils n'héüterent point á fe donner ia 
morí , iorfqu'üs crütent avoir fait le bien auquel i'homme 
eft obligé ; d'auíres pour fe garantir des paffions, íe íépare-
rent du commerce des hommes , & fe retirerent íur des mon-
tagnes ir.acceffibles cu dans des cavernes , & y vivoient en 
filence; quelques-uns fe dévouoient á toutes fortes d'auftéri-
tés & a des pratiques dures & fouvent ridiculas qu'ils regar-
doient cotnme des facrifices faits á l'Etre fupréme , & comme 
des compenfations du bien qu'il exigeoit de i'homme: tels 
furent ees Bracmanes qu'Oneficrite trouva dans des attitudes 
qu'ils confervoient depuis le matin jufqu'au foir. * 

Lorfqu'une fois une pareille idee eft devenue dominante 
dans une fociété , l'efprit s'y íixe , & la raifon ne fait plus 
de progrés. 

C'eft ainfi que la cratnte des paffions & le defir infenfé de 
la perfeñion rendirent au moins inútiles des hommes dont la 
Philofophie religieufe des Indiens avoit tournétoute l'aftivité 
•yers le bonheur de l'humanité. 

Tels étoient les principes religieus des Phllofophes Iodiens 
avant la naiffance de la Philofophie chez lesGrecs, & peut-
étrechezles autres peuples; malgré les révolutions auxquel-
les i'índe a été fujette , ees opimons s'y font confervées, & 
font encoré aujourd'hui la teligion d'une grande partie de 

* Strab, loe, cít, Porphyr, de abñin. I . 4 . 

} 
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C H A P I T R E I V . 

D<* principes rdlgieux des Philofphes , depuis la naifTanc* 
déla Phdofophte chc^ les Grccs , juftju'á U concite de 
lAfie par Alexandre. ' 

E tems qul mult-iplíoit Ies hommes rapprochoit fans ceffe 
éies grandes nanons des petites famüles que lebefoin 'a 

crainte, la guerra ou le haíard avoient difperíées íur la tér­
ra , & qui vivoient fans arts, fans feiences, fans loix & fans 
moeurs. 
j - i " Pré^esdes gandes nations ne virent point avec i n -
difíerence 1 humanité dégradée & abrutie dans ees hommes 
fauvages: ils les toucherent par le charme de leur cloquence 
leur mfpirerem des principes de íociété, ou plutotdévclop-
perent ees germes d'humanité , de juftiee , de bienfaiíance 
que la natura a mis dans le coeur de tous les hommes & 
que la cupidité, l'ignorance Seles paffions étouffent; ilsleur 
donnerent des loix & rendirent ees loix refpeftables par la 
cramte des Dieux : tels furent Promethée , Linus , Orphée 
M u lee , Eumolpe , Melampe , Xamolxis. * * 

Les Sagas qui policerem ees peuples leur porterent les fyf-
témes des Philofophes Chaldéens, Perfans, Egyptiens & c 
mais envaloppés fous le voile de l'Áilégorie . & iís n'avoient 
pornt de Philofophes qui étudiaíTent la natura. 

Lés Colonies détachées des grandes nations qui avoient 
des Colléges dePr&tres & de Philofophes oceupés a perfec-
dosner la morale & á étudier la natura , conferverent avec 
leur Méíropole des ralatioos, & formerent des Communica­
tions entre les peuples qui culti-voient les feienees , & ceux 
qui ne les connoiíToient pas. Par le moyen de cette commu-
nication , laraifon Sc la eurioíité s'éleverent chez íes der-
niers ; on vi t parmi eux des hommes qui facrifierent au defir 
de s'éclairer , leur repos & leur fortune , & qui voyagerent 
chez les peuples célébres par leur habileté , par leur íageíTe , 
& par leurs connoiflances: tels furent Pherécide , Thalés-

* ^fch.inPromcth. Vbft . Laert. I , i . Did. Sic. I , 5. 
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Pythagore, Xenophon, &c. qui voyagerent en Egypte,- en 
Perla , chez les Indiens : par-toutles Colléges leur furent 
ouverts, 

Toutes les fclences étoietu cultivées & eníeígnées dans 
les Colléges des Prctres ; mais les eíprks étoient principale-
ment occupés de l'étude de l'origine du monde & de lapui í -
fance qui produifoic tous les Etres & tous les phénomenes. 
Ce fut vers ce grand objet que les Philofophes que nous 
avons ches , tournerent Feffort de leur efprlt ; chacun adopta 
le íyíléme qui lui parut le plus íatisfaifant, ou reunir , com­
bina , changea á fon gré les idées de fes maítres. 

Thalés adopta le fyiíéine des Philofophes Egyptiens, i l en-
feigna que l'eau átoií rélément général d'oü fortoient tous 
les corps •, & qu'un Efprit mfini en agitoit les parties , les 
arrangeoit& leur failoit prendre toutes les formes fous lef-
quelles elle íe mérainoi phoíoir : ii imita la fage retemiedes 
Prétres Egyptiens : 11 adora , comme le peaple des Dieux 
& des Génies auxquels fon íyfteme ne donnoi: aucune i n -
fluence dans la nature. 

Phérécida , Héraciite fuppoferent que le feu étoit le prin­
cipe & la caufe de tout. 

Xenophane , plus frappé de l'idée de l'infini que tous Ies 
Philofophes admettoient , que des phénomenes , ne fuppofa 
point dans le monde autre choíe'que l ' inf in i , qui par cela 
méme qu'il .étoit infini , étoit immobile : d'oü i ! concluoit 
que les phénomenes n'éioient que des perceptions de Tefprit. 

Pythagore voyagea comme Thalés en Egypte , en Per fe , 
en Chaldée , chez les Indiens : i l fit un lyñéme qui réuniíToIt 
en partie ceux de fes maitres , & qui approchoit pourtant 
plus du fentiment des Perfes : i l admit dans le monde une 
Intelligence fupréme , une forcé motrice fans intelligence , 
une tnatiere fans intelligence , fans forme & fans mouve-
ment. 

Tous les phénomenes , felón Pythagore, fuppofoient cas 
trois principes ; mais i l avoit obfervé dans les phénomenes 
une liaifon de rapports ,une fin genérale , & i l attribua l'en-
chainement des phénomenes , la formation de toutes les par-
íies du monde & leurs rapports, á llntelligence fupréme qui 

Plat, de Repub. 1. i , Horat carm 
ran. Meurfius de Sac. Eleufm. c 
lib. j . 

Ode 12. Schalerft. Ariftoph. in 
2. Suid. in Eumolp, Appollodor. 
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íeule avoít pü diriger la forcé motrice, & établir des rap^ 
ports & des liaiíons entre íoutes les parties de la nature •, i l 
ue donna done aucune part aux Génies dans la formation dsa 
iHonde. 

Pythagore avolt découvert entre les parties du monde, 
des rapports , des proportions; i l avoit apper^u que la beau-
t é ou Tharmonie , ou la bonté étoient la fin que l'íntellgence 
íup¡ eme s'étoit propofée dans le formation du monde, & que 
les rapports qu'elle avoit mis entre les parties de l'univers , 
é:oient le moyen qu'elle avoit employé pour arriver á cette 
fin. Ces rapports s'exprimoient par des nombres 5 les rap­
ports , par exemple , qui íont entre les diftances & les mou-
vemens des planettes , s'exprimem par des nombres : parce 
qu'une planette eft , par exemple , éloignéédu foleil plus ou 
moins qu'une autre , un cenain nombre defois. Pythagore 
conclud que c'étoit la connoifíance de ces nombres qui avoií 
du igé PIntelligence fupréme. 

Uame de Thomme é to i t , felón Pythagore ,une portion de 
cette Inteliigence fupréme , que fon unión avec le corps en 
tenoit íéparée , & qui s'y réuniíToit , loríqu'elle s'étoit déga-
gée de toute affeélion aux chofescorporelles ; la mort qui fé-
paroit l'ame du corps , ne lui ótoit point ces affeftions; i l 
n'appartenoit qu'ála Phllofophie den guérir l'ame , & c'étoit 
l'objet de toute la morale de Pythagore. ( Voyez dans l'exa-
men du Fatalifme , le fyftéme de morale de Pythagore & 
dans la vie de ce Phüoíophe par Dacier, &c. ) 

Par- tout oü ces Philoíophes porterent les lumieres qu'lls 
avoient acquifes , ils obtinrent de la confidération , ils établi-
rent des Ecoles , ils eurentdes Difciples ; ainíi la Philofophie 
fortitdesColléges desPrétres , & fon Sanftuaire fut ouvert a 
tous les hommes qui voulurent cultiver leur raifon. 

Les difciples de ces Phüofophes ne furent pas tous pleine-
ment fatisfaits des fyílemes de leurs maitres. 

L'école de Xenophane s'occupa long-tems a expliquer Ies 
phénomenes en fuppofant dans la nature un Etre inf ini , i m -
mobile , & finit par admettre «ne infinité de petits corps 
doués d'une forcé motrice & fans ceffe en mouvement. 

Comaie dans les principes de ces Philoíophes la nature 
n'avoit point de deíTein, l'homme n'avoit, á proprement par-
,1er , ni deftination , ni devoirs , rnais i l tendoit a un bu t , i l 
•vouloit étre heureux ; & ees Philoíophes découvrirent que 
rhomme n'étoit poiat heureux au hafard , qu'il ne ponvoit 

l'étíe 
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i'ctre que par la tempérance , que par la vertu , par le plaiíir 
que procure une bonne conícience. * 

Anaximandre , au lieu d'admettre pour principe dumonde 
l'Tsau & un ei'pritinuni , córame Thalés n'admit qu'un Etre 
in f in i , qui par cela méme qu'il étoic infini , contenoit tout , 
pr-oduifoit tout , étoit tout par fon eíTence & néceflairernent. 

Anaximene crut que cet Etre infini étoit l'air , Diogene 
d'Appollonie enfeigna que cet air étoit intel'igent. 

Anaxagorejugea que les principes de íouslescorps étoient 
de petits corps femblables aux grands , qui étoient confondus 
dans le fein de la teñ e , & que l'efprit univerfel réuniíToit ; 
mais comme i l y avoit des irréguiarités dans le monde , Anaxa-
gore femitque Tintervention de fon intelligence ne fufliíoit pas 
pouréxpliquer tout : i l crut qu'il y avoit des chofes qui exif-
toient par néceflité, d'autres par halard , & enfin penfa que 
tout étoit rempli de ténébres, & qu'il n'y avoit rien de certain. 
Archélaus , difciple d'Anaxagore , crut que le froid & le 
chaud produifoient tous les corps , & joignit l'étude de la 
phyíique a celie de la morale. Socrate , difciple d'Archéíaus , 
fut charmé du fentiment d'Anaxagore fur la formation du 
monde ; mais ce Philoíophe n'expliquoit ni pourquoi cette 
intelligence avoit mis dans la matiere i'ordre qu'on y admiroir, 
ni quelle étoit la deftination de chaqué Etre & l'objet de tou -
íes les partiesdu monde t i l rejetta un fyftéme qui ne donnoit 
aucune fin, aucune fageffe ái'inteUigence qu'ilfaifoit interve­
nir dans la produftion du monde : la nature ne lui oppofoit? 
que des myfteres impenetrables , i l crut que le Sage devoit la 
iaiffer dans les ténébres ou elle s'étoit enfevelie ; i l toni na tou-
tes les vues de fon efprit vers la morale , & la Sede lonienne 
n'eut plus de Phyliciens. 

Socrate chercha dans lecoeur méme de l'homme les principes 
qui conduiloient au bonheur, i l y trouva que l'homme ne pou-
voit etre heureux que par la juítice , par la bienfaifance , par 
une conícience puré; il forma une école de morale , mais fes 
difciples s'écarterent de fes principes, & chercherent le bon­
heur , tantot dans la volupté , tantót dans la fuite des plaifirs 
mnocens , quelquefois dans la morí méme. 

Les difciples de Pythagore ne furent pasattachés plus fcru-
puleufement aux principes de leur maitre. 

p *Aa-ImJ0ra,e.,<'e ces Phi!ofoPhes a été expofée avec beaucowp de detail dans ¡'examen du Fatalifme , t. 1. 
Tome I , jy 
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Ocellus & Empedocle attribuerent la prodti6tlon do mon­

de á des forces différentes & oppofées qui agiflbient fans i n -
telügence & fans liberté. 

T imée üippofa avec Pyihagore une matiere capab'e de 
prendre toutes les formes , une forme motrice qui en agitoit 
les parries , & une intelligence qui dirigeoit la forcé motrice. 

11 reconnut, comme fon maitre, que cette intelligence avoit 
produit un monde régulier & harmonique ; i l jugea qu'elle 
avoit vu un plan fur lequel elle avoit travailié. Sans ce plan 
elle n'auroit í'u ce qu'elle vouloit faire, ni pu mettre de l'ordre 
& de l'harmonie dans le monde ; elle n'auroit point éíé difté-
rente de la forcé motrice aveugle & néceffaire. 

Ce plan étoit l'idée , l'image ou la modele qui avoit repré-
fenté á l'intelligence fupreme le monde avant qu'il exiftát , 
qui l'avoií dirigée dans fon a i l ion fur la forcé motrice , & 
qu'elle contemploit en formant les élémens , les corps & 
le monde. 

Ce modele étoit diftingué de l'intelligence produSriceda 
monde , comme l'Archlteftereíl de íes plans. Timée de Locre 
divü'a done encoré la caufe produéhice du monde en un eíprit 
qui dirigeoit la forcé motrice , & une image qui la détermi-
noit dans le choix des direñions qu'elle donnoita la forcé mo­
trice , & des formes qu'elle donnoit a la matiere. 

C'eíl ainfi. que l'ame univeríe'.le a laquelle les Chalcléens , 
les Feries , les Egyptiens , attribuoient laproduí l iondu mon­
de , fe trouvapartagée en trois principes différens & féparés; 
une forcé motrice , une intelligence , & une image oa une 
idée qui dirigeoit l'intelligence , & q u i é to i t , par conféquent, 
comme fa raiíon. 

La forcé motrice n é t o i t , felón T imée , que lefeu -.unepor-
tion de ce feu dardée par les aftres fur la ierre , s'inünuoit dans 
les organes , produií'oit des Etres animes ; une ponion de 
Fintelligence univeríelle s'unlíToit a cette forcé motrice , & 
formoit une ame qui tenoit , pour ainfi diré , le milieu entré 
la matiere & l'eíprit. 

Ainf i l'amehumaine avoit deuxpartíes , une qui n'étoit que 
la forcé motrice , & une qui étoit purement intelligeme ; la 
premiere étoit le principe des paííions , elle étoit répandue 
dans tout le corps pour y entretenir l'harmonie: tous les mou-
vemens qui entretiennent l'harmonie, cauíent du plaifu; tout 
ce qui la détruit caufe de la douleur , felón Timée. 

Les paííions dép^o i iñ t done du corps j & la vertu , de 
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Fétat des humeurs & da íang. Pour commander aux paffions . 
i i taüoi t , felón 1 unee , donner au íang le degré de fluidité 
r.eceíTaire pour produiro dans le corps une harmonie genéra­
le , avec ¡a forcé motrice devenoit flexible , & l'intellieence 
pouvoit la dinger ; i l falloit done éclairer la patrie raifonnable 
de 1 ame apres avoir calmé la forcé motrice ; & cetoit i 'ou-
vrage de la Fhiloiophie. 

Timée ne croyoit point que Ies ames fuíTení punies c u r é -
compeniees apres la mor t ; les Géoies , les EnfersJes Furles . 
n etoient felón ce Philofophe , que des erreurs útiles á ceux 
que la ráüon feule ne pouvoit conduire á la vet t i 

Platón , aprés avoir été diídple de Socrate , parcourut les 
d.fferentes ecoles des Phi ofophes : ,1 n'eut peu / é r r e point de 
fennmem fixe fur les fyftémes qui s'y enfeignoient: r iáis fon 
imagmation fe plut a developper celui de Timée de Locre k 
en etendre les conféquences. ' 

íl rechercha ce que Socrate avoií cherché dans Anaxagore ' 
pourquo! 1 mtelugence qui étoif effentiellement dilhneuée de 
a forcé momee, , etoit déterminéeá la diriger; c o m e n t e n 

la dingeant elle pouvoit tirer de la matieretous les c o J 
queüe etou la nature da modele ou du plan qu i avoit P u i d l 
i mtelhgence dans la produílion du monde ; commen file v 
entretenou lordre , d'oú venoientles a m e s h u m ^ n u ^ 
etou leur deítination & leur íorr ' Q^ei^ 

Le monde eft un íelori Piaron", tout y eftlié , i l ne Cuhüñé 
que par 1 harmome de fes différentes partios. Platón en con-
dud que l'mtelhgence du monde eft une ( in Tmeo ) 

-Pulique cetra intelligence e(\ immatérielle oiu Pa ir 
.«Heme „, diftinguée l e la force mo,ri ' , ' 

K^Tv^r .^ ' prlncrs'& c ^ S S 
La torce motrice agit fáns óh'i^t la i v . 

n y avoit la nature que de la ma-iere & An ^ 5 l l 
o" voit .au contraire le mo.d^!m ord e T ' T ' " ' ' 
trie adrnimK'^ - i r- , , un orclfe , 5C une fvmé-
I c a a c l i í ' ' i ' 1 1 1 2 deS Créat«res iouiíTent de cd 
í p ^ a c l e 3 & qu ü reiid feureufes: ĉ eft doneramour d e ^ 

Í3 2 
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ík l abonté qul ont determiné rintelligence fupréme a pro-
duire le monde : cette intelligence eft done bonne & fage 9 
elle a produit dans le monde tout le bien dont ¡I étoit ca-
pable , le mal que nous y voyons , vient de rindocilité de 
ia matiere aux volontés de Fintelligence produftrice du mon­
de. ( ira Tim. ) . 

Pour produire dans le monde l'ordre que nous y admirons , 
i l fa lbi t que rinteüigence le connút , & qu'elle contemplát ua 
modele qui lui repicíentoií le monde. ( ¡hid. ) 

Ce modele eft la raifon cu le verbe de l'intelligence : Platón 
parle de ce, modele , tantót comme un attrlbut de r intel l i -

t e í i g e n c r , & quTíubfifte hors d'elle. ( in Phikb. de Repub. 
I, 7. 6" alibi. ) 

Comme l'intelligence fuptéme eft immatérielle, indiviíibls, 
immobile , elle connut qu'elle ne pouvoit par elle- méme d i -
rierer la forcé motrice , pulique cette forcé motrlce étoit mate-
rielle 5¿ divifible, & que pour la diriger , i l falloit une ame 
qui eüt quelquerapport aveclesétres matériels & avec i'intel-
iigence , & q u i participát áleurs propriétés: certe intelligence 
produifoit done une ame qui étoit intelligente , & qui ayoit 
agi avec deffein , íur la forcé motrice. r / V 

L'intelligence fupréme avoit produit cette ame parala íeule 
penfée , felón'Platón , apparemment parce que ce Phi 'oíophe 
concevoit qu'un efpritqui penfe produit une image diftinguée 
de l u i , & i l paroit que Platón attribuoit á cette image «ne esií-
tence conftante , & qu'il en faifoit une fubftance : c'eft une 
conféquence de fon fentiment fur le verbe , cu fur la raí ion 
qui dirige l'intelligence fupréme dans fes produftions. 

Comme cette ame étoit l'agent intermédiaire par Icquel 
i'intelíigence fupréme avoit produit le monde , Platón dr í ta-
bua cette ame dans toutes les portions du monde , felón qu'il 
en eut befoin pour l'explication méchanique des pbénome-
nes : fon centre étoit dans le foleil , elle s'étoit enfuite placee 
dans tous les aftres & fur la terre , pour y produire les plan­
tes , lesanimaux, &c. Ces portions de lame du monde eto.cnt 
des Génies , des D é m o n s , des Dieux. 

Lorfque les Génies avoient formé un corps humam . una 
portion de l'ame du monde Viníinuoit dans fes organss , & 
formoit usie ame humaine. 
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L'ame humaine enfermée daos ees organes , recevolt les 

impreffions des corps & devenoit fenfibie , elle étolt capable 
de connoí tre la véri té, & d'éproiiver des paffions: ees palíions 
n'avoient pour principe & pourobjet, que les impreffions des 
corps écrangers fur les organes ; elies altéroient dans l'ame , 
la partie purement intelleétuelle , cu en furperdoíent l'exerci-
ce ; elies dépravoient l'ame : la raifon devoit les combattre ; 
& les viétoires qu'elle remportolt , rapprochoieat Taiíie des 
purs efprits auxqueh elle le réuniflbit lorfqu'elie n'avoit plus 
d'aítachement aux corps: la mort étoit le trriomphe de ees ames 
dégagées de la matiere , elies fe réuniíToient á ieur fource , ou 
paíToient dans des régions oü elies n'éprouvoiont plus la t y -
rannie des fens & oü elies jouiflfoient d'un bonheur parfaic. 
( Voyez l'Exam. du Fatal, fur Platón. ) 

Le íouverain bonheur de ees ames étoit la contemplation 
de la vérité & de la beauté du monde intelligible : on conqoit 
aifément toutesles conféquences qu'une imaginaíion vive & 
feconde peut tirar de ees principes, pour la religión & pour. 
la mora'e. 

Xenocrate ne ehangea ríen dans la doñr ine de Platón. Ze-
non au lieu de t̂ous les étres que Platón fait concourir á la pro-
duftion du monde ,n'admit que deux principes, l'un a£lif, & 
l'autre paffif, une matiere fans forme , fans forcé & fans mou-
veraenr, & une ame immenfe qui latraníportoit & ¡a facon-
noit en mille manieres. 

Cette ame étoit un feu , felón Zenon , & le feu agiflbit 
avec intelligance : le monde étoit fon ouvrage , & le monde 
avoit une fin ; toutesles parties de ce monde tendoient á la fin. 
genérale , toutes avoient par conféquent leur fondions , 
ieurs devoirs ; & le bonheur des particulíers dépendoit de 
l'accompliffement de ees devoirs. 

Ariftote s'écarta bien davantage du fyftéme de Platón , 
íl reconnut , comme fon maitre , la néceffité d'un premier 
moteur intelligent , fage , immatér ie l , & fouverainement 
heureux , qui avoit imprimé le mouvement á la matiere , & 
produit des inteliigences capables de eonnoitre la vérité ;quel-
ques-unes foní répandues dans le ciel , & y entretiennent 
l'harmonie qu'on y admire. 11 refute tres-bien les Philofo-
pnes qui prétendoient trouver dans la matiere feule la raifon 
fuffijante de ¡a produ6lion du monde ; raais lorfqu'll veut 
etablir un fyf téme, i l fuppofe une matiere éternelle , des 
lermes éternelles renfermé.ss dans le fein de la matiere . & 
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un raouyement éternel&néceffaire, qui dégageces formes -
Ies unitiidiffé:entes portions de matieres , & produit tous 
les corps ; l'ame humaine eft une íubftance éternelle & né -
ceíTaire , comme le mouvemem & la matiere. Tels font les 
principes religieux de la Philofophie d'Ariíiote. ( Ub. de am­
ina de calo. ) 

Pluíleurs difciples de l'école Péripatéticienne s ecarterent 
des principes d'Ariíiote , & ne furent pas plus religieux : tel 
fut Stratón qui n'admit dans le monde qu'une matiere eff-n» 
tiel! ement en mouv^ment. 
. Les differens fyftemes que nous venons d'indiquer, ne fa-

tisfaifoient ni la raifon , ni méme leg Philofophes qui les en-
feignoient. L'efprit humain créolt íans cefle denouveaus fyf-
temes , QU faifoit revivre les anciens : i l y eut des PhiloVo-
phes qui jugerent que le Sage devoit rejetter tous ees f y ü é -
mes , ou du moins douter ; les uns, parce que l'homme'éíoit 
incapable de diñinguer le vrai du faux ; les autres , parce 
qu'i l n'étoit pas encoré parvenú au degré de lumiere qui doit 
produire la conviñion. * 

* Tous les príncipes de ees Philofophes fe tropvent dans un 
grand détail dans Texamen du Fataüfme , auquel nous renvoyons. 

C H A P I T R E V . 

I)es principes religieux des Philofophes depuis les conquéíes 
d'Jlexandre , ju/qua l'extinaioa de fon Empire. 

NOus venous de voirles progres que l'efprit humain avoit 
faits en Grece ala faveur de la l iberté, & au milieu des 

guerres domeñiques & étrangeres qui lavoient agitée ; tan-
dis que le luxe , le fafte, le delpotifme , les paffioíis & la 
guerre élevoient & anéantuToient les Erapires en Orient, dé-
foloient les Provinces , y corrompoient les mceurs , y a v i -
JfiíToient les ames , y enchainoient la raifon. 

Tout le reíle de la terre étoit fauvage • ou fans lotx , fans 
¡arts & fans feiences. 

Les grands hommes de 1̂  Grece joignoient á la feience 
ia guerre & 4^;|ourer>jement ? letiide des iettres & i& 
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h Phllofophie. Epaminondas le plus grand homme de la Cre­
ce , au jugement de Cicerón. * , avoit pour amis les hommes 
Ies plus vertueux , & c'étoit chez lui que Lyfidas , phi loío-
phe célebre , donnoit fes ie<jons. 

Fhilippe fut elevé dans la m ai fon d'Epaminondas, i l y éíoit 
encoré iorfque Perdicas fon frere , Roi de Macédoine , fut 
tué dans une bataille. 

Perdicas lailToit un fils enfant, un peuple abattu : un état 
en défordre : Philippe en prit le gouvernement á. vlngt-deux 
ans , & fut declaré Roi par les Macédoniens , qui jugcrent 
que les belbins de i'Etat ne permettoient pas de iaiffer la 
Royanme a Amintas. 

Philippe rendit bientótle Royanme de Macédoine puiffant 
& floriffant: enfin i l fe fit déclarer General de toute la Grece 
& forma le projet de tourner contre les Perfes , les forces que 
les Grecs avoient íl long-tems emp'oyées contre eux mémes ; 
inais i l fut affaííiné lorfqu'il fe préparoit a i'exécuter. 

Philippe avoit un fils, & ce fils étoit Alexandre : á peine ií 
étoit né que Philippe s'occupa de fon éducation : i l en informa 
Ariílote : a vous faurez , d i t i l á ge Philofophe , que j a i un 
J> fils , j 'en rends graces aux Dieux , non pas tant de ce qu'ils 
» me i'ont donné , que de ce qu'ils Fon fait nairre votre con-
s> temporain : je compre que vous le rendrez digne de me 
" fuccéder & de gouverner la Macédoine. » f 
t Le fuccés furpaiTa les efpérances de Philippe. Alexandre 
elevé par Ariftote , & á l'áge de vingt ans , faifit admira-
blement le plan de fon pere , & malgré une foule d'ennemis , 
fe fit déclarer Général du tous les Etats de la Grece , & con-
qmt l'Empire des Perfes avec une rapidité qui étonnera tous 
les fiecles. 

Le tems avoit done remis dans Alexandre la pulflance ab-
folue & la lumiere, qui avoient prefque toujours été féparées, 
íoutes les qualités & tous Ies talens du Héros avec la grandeur 

aiJ,eA& la bÍ2nfai!ance fi difficiles á allier: ainñ les conque-
íes d'Alexandre devoient produlre furia terre une révolution 
diferente de toutes celles qu'on avoit vue jufqu'alors : ce 
Prmce forma en effet un projet tel qu'aucun conquérant ne 
i avoit formé. 

Alexandre a ía tete de toutes les forces de la Grece & de 

* Cic. Tufe. I . i . 
í Aul. Gel. I . 9» c. i . 

D 4 
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la Perfe, ne fe crut pas feulement deíHné á conquerir des Pro-
vinces ou á íubjuguer des peuples , mais a réunir tous les hom-
mes fous une méme l o i , qui éclairát & qui coijduisit tous les 
efprits , commeleíoleil éclaire feul tous les yeux ; qui fit dif-
paroitre entre tous les hommes tomes les différences qui les 
fendent ennemis , ou qui leur apprit á vivre & á penfer diffé-
remment fans fe ha'ir , & íans tt oubler le monde pour forcer 
Íes autres á changer de fentiment. 

Socrate , Platón, Zenon, &c. avoient eu des vues fembla-
bles : raals tous les hommes n'ctoient pas aíTez railonnables 
pour en fentir les avantages , ni les Philofophes affez puiíTans 
pour y aíTujettir ceux que la raifon ne perluadoit pas. 

Alexandre jugea qu'il fiilloit unir i'autorité á la lumiere 
de la raifon , pour établir parmi les hommes ce gouverne-
ment heureux & fage que la vertu avoit fait imaginer aux 
Philofophes. I ! efpéra qu'il pourroit i'établir parmi tous les 
peuples foumis á fon empire , en y aíTujettiíTaut par ía puif-
fance tous ceux que la raifon ne perfuaderoit pas , & quí 
en s'éclairant conferveroient par raifon & par goüt ce qu'ils 
ji'auroient d'abord adopté ^ue par torce : « . eftimant , dit 
3> Plutarque , étre envoyé du ciel conime un réformateur , 
n gouvrerneur & réconciliateur de i'univers , ceux qu'il ne 
3> putaffembler par remontrances de la raifon , i l les con-
3> traignit par forcé d'at mes, en aflemblant le tout en un de 
3> tous cótés , en les faifant boire tous par maniere de diré 
3> en une méme coupe d'amitié , & mélant enfemble les v i es , 
3> les moeurs, les mariages , les facons de vivre : i l com-
3> manda á tous les hommes vivaos , d'eílimer la ierre ha-
s» bitable étre leur pays , & fon camp en étre le Cháteau 
w & le Don on , tous les gens de bien parees les uns des au-
3> tres , & les méchans íeuls étrangers : au demeurant que 
a» le Grec & le Barbare ne feroient polnt diñingués par le 
3> mantean , ni a la fa^on de la targue , ou au cimeterre , 
3> ou par le haut chapeau ; mais remarqués & difeernés la 
3> Grec á la vertu , & le barbare au vice , en réputant tous 
»> les verfueux Grecs , & tous les vicieux Barbares : en eftl-
3» mant au demeurant les habillemens communs , les rabies 
»> communes , les mariages , les facons de vivre , étant tous 
" unís par le mélange de fang , & la communion d'enfans..... 
9} Quel plaifir de voir ees belles & faintes époufailles quand 
*» i l comprit dans une méme tente cent époufées Perfiennes 
ss mariées á cent époux Macédoniens & Grecs , luí-méme 
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» étant couronné de chapeaux de fleurs, & entonnant le 
„ premier le chant nupcial d'hymenéus , commeuncantique 
?> d'amitié générale, » * w • 1 1 

On ne vit point Alexandre faire fervir a íes triomphes ies 
peuples & les Rois qu'il avoit vaincus , ou les conquérir 
pour s'emparer de leurs richeffes , & en faire des nations t r i -
fautaires. • ; . ,A , .,, , r J 

Loríqu'aprés une reíiílance opimatre , les villes des indes 
lui envoient des Ambaffadeurs pour fe foumettre a lui & en 
obtenir ia paix , i l n'exige pour condition que^de leur don-
ner pour Roi Ampis qu'ils avoient mis a la tete de l'am-; 
baííade. f 

II trouve datns Taxife unPrince fage & bienfaifant , maH 
tre d'un pays riche & d'un peuple heureux , i l fe garde bien 
de le combatiré , il. en fait fon ami , fon allié , ioue fa fa-
geíTe , admire fa vertu , & ne difpute avec lui que de gé-
nérofué , i l re^oit fes préfens & lui en fait de plus grands 
auxquels i l ajqute mille talents d'or monnoyé. § D'une mul -

* Píutar. de la fortune d'Alexandre , Traite premier trad. 
d'Amiot. Arien , 1. 7. c. 6. Diod. Sic. ¡, 17. 

•{• Plutarq. Vie d'Aiex. 
u § ibid. I l y avoit un Roi nommé Taxife qui tenoit un pays 

» aux Indes , de non moindre étendue , á ce qu'on d i t , que toute 
« l'Egypte , gras en páturage , & abondant de tous fruits , au-
» tant qu'il y en ait au monde , & fi étoit homme fage ; iequel 
5» aprés avoir falué Alexandre , lui dit , qu'avons-nous befoin de 
» nous combatiré , 8c nous faire la guerre l'un á l'autre : Alexan-
» dre , fi tu ne viens point pour nous óter l'eau , ni le demeurant 
« de ce qui eft neceffaire pour notre nourriture , pour lefquelles 
» chofes feules les hommes de bon fens doivent entrer en combat: 
« car quant aux autres biens & richeífes , fi j'en ai plus que íoi , 
>» je fuis tout prét & appareillé de t'en departir des miens ; & ñ 
5» j'en ai moins , je ne refufe pas de t'en remercier , fi tu veux m'en 
n donner des tiens. Alexandre ayant pris plaifir á l'ouir ainfi fa-
r, gement parler , FembraíTa , & lui dit : penfe-tu que cette entre-
•n vüe fe puiffe déméler fans combattre , nonobftant toutes ees bon-
» nes paroles 8c ees amiables careífes ; non , non , tu n'y as rien 
w g'agné ; car je te veux combattre , 8c te combattre de courtoifíe & 
» d'honnéteté , a fin que tu ne me farmontes point en bénéíicence 8c 
»> bonté. Ainfi recevant de lui plufieuts beaux préfens , 8c lui en 
« donnant encoré davantage ; finalement a un fouper en buvant á 
« l u i , i l lui dit , je bois á toi mille talens d'or monnoyé. Ce pré-
» fent facha bien fes familiers : mais en récbmpenfe i l lui gagna 
» bien auffi les cceurs de piufieurs Princes &í Seigneurs barbares du 
»9 pays. » Piut. Yie d'Aiex. 
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dteren! ^ g 1 0 " ^ lIs ̂ ^ n t , artirerent fon attention/ex-
res P h ; i ^ Í í U n r 0btmrent ro" eñime ; fa Cour réunit 
les Fhüofophes Grecs , ceux de Perfe & de l inde íes fa-

I!nJer & a le commumquer Jeurs'idées. * 
les o e n n i r íous ce conquérant Philofophe : 

^ a r L p e A ' 3 terre'caUX H ^ n i e n s á contrafter des 
v i e « x S % T " 2 5 ' aÍ!xSoSdiniens ^ " o ^ r i r leurs peres 
íeu s ^ f ' fe POint ía,,re ?0Ur¡r' & aux ^ révérer 

Ulkmervei l leufePhilofophie, continué Plutarque par 

gent Pi'u 2 ^7:heS e ^ ^HíTent les trépaffés & ne Ies man-
i a r m i l e . R. KPU1S V Aiexrandre eutdvil ifé I'Afre ? i l fonda 
donnaXfl X ^ 5 ^ Í01Xante & dix dilles auxquelles i l 
aii m i l t n i r ' í eUn co?imerce adoucit les nations feroces 
a» miheu delquelies eíles étoient établies. 
* u x s ! Z f T ^ i'eftime f ¡ l accordoit aux fc;ences & 
aux ^avans , developperent dans une infinité d'efprits le de-
V A ¿ S ! í : depU¡S1 W ' ^ * ™ ^ eut dompté & civllifé 
d ^ L . P]u;arq^,leurpaffe-tems étoit de llre les vers 
d Homere , & les enfans des Perfes , des Sufianiens , & les 
^edrohens chantoient les tragédies de Sophode & d'Euripide. 
&rd!rhf t ^ Ce COncluérant' fon Empire fut partagé 
W l r P a Í D S p e r / e S CfUelles ^ ^ e n t fes íuccef-
& ¡e bonheur dont on jouiíToit fous fon empire auira en cSrnP le!,etr3nSers ^ ies garres , ou le mauvais 
gouvernement des autres luccefíeurs d'AIexandre détache-
rent cié ¡eur patrie. 

AIexandrie,quece Monarque avoit choifie pour fon féjour, 

v o L n ^ , n 0 " ? " ' pendre, T,eU!!,cs Phüofophes índlens qui foule-
ne d é c l S l UP " COntre Xm. ' & ,lont U n,aTOIt obtenir qu'ils ne deqíamaffent pas contre luí. Piut V¡e d'Alex, 
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'dcvínt Fafyle de la vertu , du mcrite & des talens'perfécutés 
ou mépriíés. Ptolomée y accorda des prérogatives aux Sa? 
vans & aux Philoíophes , de quelque nation , de quelque 
pays , de quelque feéie qu'ils fuffent; i l établit une Aca-
démie oü ils vaquoienr fans diftraftion á la recherche de la 
vórité , i i forma pour eux cette Bibliothcque íi célebre que 
fes fuccefleurs augmenterent, & que les Sarrafms oní dé? 
tniire au milieu da leptieme íiecle. • 

Le tems avoit done raííemblé dans Alexandrie tous Ies 
íyf témes, toutes les opinions , touíes les vues de l'eíprit 
humain íur Forigine du monde , fur les caufes des phénome-
nes , fur la nature & fur la defiination das hommes, 

Dans cette efpece de mélange des fyftémes & des opinions 
de tous les Philoíophes , tomes ks idees qui avoient de l 'a-
nalogie fe réunirent & formerent de nouveaux fyftémes , 
comme on voir dans les mélanges chymiques tous les pr in­
cipes qui on de l'affinité, le rapprocher , s'unir , | & former 
des compofés nouveaux. 

Les fyftémes philofophlques de Pythagore, de T imée , 
de Platón avoient des principes communs avec les fyftémes 
des Chaldéens , des Perfans , des Egyptiens • tous fuppo-
foient^jn Etre fupréme , & le concevoient , tantót comme 
une lumiere ou coMme un feu , d'oü les étres fortoient ; 
íantoc comme une ame répandue dans toute la nature , & 
formant tous les corps ptar fon aiSivité : tous regardoient 
i'íntelligence fupréme comme une forcé qui agiííbit effen-
tielleraent, & fuppofoient que l'aéiion de cetre forcé avoit 
par fes décroiffemens fucceffifs produit la matiere que des 
Qénies fortis de cet étre avoient íaconnée, •& dont ils avoient 
tiré tous les corps. , 

Platón aucontrairefaiíoit agir cette Inteliigence avec def-
fein , avec fageíTe ; fa eonnoiíTance & !a puiffance embraf-
foient toute la nature : i l faifoií voir dans le monde de l'or-
dre , de l'harmonie . de la íageffe , une fin , & iuppoloit la 
íiature remplie de Génies. 

Les Philoíophes Perfans , Chaldéens, Egyptiens, durent 
done adoptar & adoptsrent en effet les principes de |Timée , 
de Locre & de Piaron fur l'origine du monde , fans aban-
donner la croyance des Génies. 

Î es Phdoíophes de FOrient croyoient que l'^me hamaine 

f piod. Sic. 1. Juílin. Plut. ín Eumen. 
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etoltuneproduaion de l'Erre lupréme , enchainée dansun 
cotn da ^ 0 ^ , oü elle étoit l'efclave de la m a d e r e r í a 
jouet des Ceníes qm l environnoient. 
^ a t r a % C O u , t r a Í r e J e ! l S g n O Í Í Í ^ s i ; a m e humalne étoit une 
produ^on íubhme de rE t re fupréme , une portion de l'ame 
du m,0n.de' ^ á e ñ m ^ a trouver Ion bonheur dans la con-
templatton da 1 Etre fupreme , lorfau'elle avoit rompa les 
chames qui rattachent*a la terre. 

C e t t e J d é e d e Platón fur i.'origlne & furia deftination de 
lame netoit point contraire aux principes des Philoíophes 
Chaldeens, Egyptiens & Perfans ; elle anobliffoit l'homme, 
le coníoloit dans fes malheurs : ees Philoíophes adop.terent 
encoré les idees de Platón fur l'origine & fur la deftination 
.oe i ame humaine. 

,Les. fyftémes de Pythagore , de T i mee , de Platón , qui 
siavoient prefque plus de Seftateurs en Gréce , reparurent 
done ayec eclat á Alexandrie , mais anís avec la croyance 
des Philoíophes Perfans , Chaldéens, Egyptiens fur les G é -
mes qui fut adoptée par Ies Philoíophes Platomclens , com-
roe les Philoíophes Orientaux avoient adópteles principes de 
Platón & de Pythagore. 

Ainfi Ies Philoíophes Chaldéens, Perfans, Egyptlei» , af-
lembles a Alexandrie, ne concurent plusl Stre íupréme com-
me une ümple forcé , mais comme une IntelÜgence toute 
podante qui avoit produit le moode avec fageffe & avec 
deüein , qui en connoiffoit toutes les uarties, qui entretenoit 
I ordre , qui s'intéreflcit á l'homme , & qui pouvoit étre en 
commerce avec l u i , ou en fe communiquant á l u i , ou par 
Je moyen des Génies chargés d'esécuter fes décrets & íes 
.volontes. 

L'homme fut une intelligence dégradée par ía propre d é -
pravation , ou affujettie par des puiffances ennemies , mais 
elie pouvoit recouvrer fa liberté &ía perfeclion primitive. 

Alexandrie , devenue íous les Ptoloraées , l 'aíyledes feien-
ces & des lettres , renfermoir un nombre infini de citoyens 
qut íes cultivoient. 

Phyfcon , íeptieme fucceffeur de P to loméeLagus , confer-
r z les établiffemens íaiís par íes prédéceffeurs en faveur des 
íciences & des Savans , qui fe perpétuerent en Egypte au m i -
Iieu des guerres qui la défolerent & meme apres qu'elle fut 
devenue une Province Romaine. 

Mais fon regne tyrannique fi^íanguinaire fit fortir d'ALs-
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xandrie & de l'Egypteune quamité piodigieuíe d'Egypttens 
& de familles ¿u angeres qai s'y étoient établies depuis PÍO-
lomee Lagus. Ces Égyptiens & ees ctrangers , dépouiliésde 
ieurs richeíTes par Phyícon & íouvent obligés d'abandonner 
leur fortune pour conferver leur vie , fe répandirent dans 
l 'Orlent, & n'y apporterent pour reffource que Ieurs talens 
& Ieurs lumieres. * 

Alexandre , en fubjuguant l'Orient, renditaux efpríts la l i ­
berté que la fuperftition , le deípotifme & la barbarie fem-
bloient aveir éteints : i l honora & récompenía comme des 
bienfaiteurs de rhumanité , tous ceux qui travaiiloient á i 'é-
clairer ; & fi la mortTempécha de bannir Fignorance , i l ap-
prit au moins a eftimer les íciences & á rechercher les favans. 

Ainfi les Philofophes , que la tyrannie de Phyícon avoit 
forcé de fortir d'Alexandrie & de l'Egypte , formerent dans 
les difieren tes contrees de l'Oriení des ¿coles qui devinrenc 
comme des centres de lumiere qui éclairerent tout ce qui Ies 
environnoií : ils s'efforcerent de rendre Ieurs fentimens inte!-' 
ligibles , ils les dégagerent de cette obfcurlté myftérieufe 
dont Pythagore les avoit envlronnés , ils développeren&dans 
une infinité d'efprits ce principe de curiofité que riiomme 
porte au-dedans de iui-méme íur ion origine & íurfa delti-
nation ; on vit alors un'nombre i ni"; ni d'hommes de tous 
états quiadppterént Ies íyftémes des Philofophes Platoniciens 
d'Alexandrie , & dont l'efprit s'éleva , pour ainíi diré , juf-
qu'au lein de la Divinité , pour y découvrir les motifs , les 
deffeins , les loix de cet Etre fapréme dans la formation da 
monde , le but particulier de chacnn das Etres qu'il renferme , 
la loi genérale de tous, & principalement la deftination & 
les devoirs de l'homme. 

lis jugerent, conformément aux principes de Platón , que 
l'Etre fupteme s'étoit propofé l'ordre & í'harmonie pour fin 
dans la produátion du monde : ils jugerent , conformément 
aus principes de Pythagore , que l'ordre , I'harmonie , ¡a 
beautéde í'ünivers dépendoiem des rapports de fes diferentes 
parties; que c'étoit la connoiffance de ces rapports qui avoit 
dirige l'Etre fupréme, ou Ies puiffances auxquelles i l avoit 
confié le foin de produire ou de gouverner le monde. Com­
me ces rapports ne pouvoient fe repréfenter á l 'efprit, que 
par le moyen des nombres, on conclud que ces nombres 

* Diod. Sjtc. I . í z . Juftin, U 38 , c. S. 
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avoient dirige les puiílances produél-ices da monde ; qué 
par eonféquent ees nombres contenoient une forcé , ou une 
propriété capable de déterminer les puiflances produétrices 
úu monde. L'homme crut done avolr découvert un moyen 
decoramander auxpuiffances du monde , & chercha dans Ies 
différentes combinaiíons des nombres , un fecret pour íair-e 
agir á fon gré Ies Génies , les Éfprits , les Démons.' 

Comme i!s croyoient l'ame dégradée & humiliée par fon 
ümon avee lecorps humain, ils chercherent avec ardeur les 
moyens de s'affranchir de latyrannie des corps , de fonmet-
tre les paffions& les fens par l'auílérité de leursmeeurs, par 
des pratiques íingulieres , par l'ufage des plantes ou des m i -
néraux propres á calmer le fang & rimpétuoíité de fa forcé 

trice qui étoient la fource des paffions : ils croyoient par 
ce moyen purifier l'ame , & la garantir non-feulement de la 
néceffité de s'unir á un autre corps api es leur mort, mais en­
coré pouvoir selever , mémedans cette vie , jufqu'á la con-
templation de l'Etre fupréme, qui étoit le partage desEf-
prits purs & dégagés de toute aífeílion terrellre. 

L e | fens & les paffions n etoiem pas, felón ees Phüofophes,' 
les feuis obftacles a l'union de lame avec l'Etre fupréme $ 
des Génies méchaos, ambitieux , ou ennemis des hommes 5; 
les attachoient á la terre & á leur corps : i l falloit tromper 
ees Génies , les gagner ou les vainere, ou intéreffer les G é ­
nies amis des hommes pour fe dérober aus Génies malfai-
fans, & Ton employa pour cela toutes les pratiques de las 
théurgieChaldéenne qui s'allierent natutellement avec le Pla-
toniírae & le Pythagorifme. ' 

Ces Philofophes étoient animes par íe plus grand intéréí 
dont le coeür humain fut fufceptible, & ieurs principes avoient 
alíumé le fanatifme: on concoit done que ees hommes inven-
terent une infinité de pratiques chiraériques', bufe féparerent 
de la foeiétépour vaquer á la eon te rop la t ion& fórmerent 
une Sede de Philofophes purement religieus. Tout cOncou-
foit k multiplier ces derniers , ils .avoient tous de-Tenthou-
fiafme 8c du fanatifme , ils étoient bien plus propres á échauf-
fer les efprits & á communiquer leurs tentimens ; ces íenti-
mens plaifoient a rimagination qui ai me á fe repréfenter 
cette guerre eontinuelle de Génies & de Démons : tout ce' 
fyftéme étoit bien plus proportionné á i'efprit du péuple : En-
fin íes peuples del'Egypte & de rOrient étoient malheureux,' 
ISÍ par eonféquent difpofés á recavoir une doSrine qui lew 
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apprenolt a méprifer les plaiíirs & les richeffes , qui Ies éle-
voit au-deffus de la puifiance civile , qui leur montroit une 
fource de bonheurqu'aucune puiflance ne pouvoit leur ravir. 

Ainfi la Philofophie de Platón melée avec Ies idees de la 
philoí'ophie Chaidéenne , devint une philofophie populaire 
en Egypte & dans i'Orient , jufqu'a 1'extinítion de TEmpire 
des íucceffeurs d'Alexandre. 

I I y avoit auffi dans toutes ees contrées des Philofophes 
Seftateurs d'Ariftote , de Straton , d'Epicure , de Zenon , 
mais ils n£ formoient pas des Sedes nombreufes. 

, C H A P I T R E V I . 

Des Principes relig'uux des Juifs» 

Es Chaldéens étoient, comme prefque tous les peuples 
ida la terre, livfés a l'idolátrie , lorfque Dieu ñt í'orúr 

Abraham de la Chaldée , & le conduifit dans la terre de Cha-
naan. Dieu fit un paéle ou une alliance avec ce Patriarché 
& luí promit une poííériíé cjiii pofféderoit la terre qu'it ha-
b i to i t : i l fitles mémes promeffes á Ifaac . fils d'Abraham " 
& a Jacob, fíls d'Iíaac. * 

Des événemens arrangés par la Providence conduifirent 
Jacob & íafamiile en Egypte : ce Paíriarche , en mourant • 
prédit á fes enfanstout ce qui devolt leur arriver, i ! annonca 
le Meffie , 11 en traca les caraéleres , & promit á Jada oue 
le fceptre ne fortiroit point de fa Tribu , jufqu'a la venue'du 
Meflie. 

_ Les enfans de Jacob fe multipiierent en Egypte ; ils y d-3-
vinrent efdaves. Ce fui par les mi ráeles Ies plus éciatansque 
Uieu les en tira; i l leur donna des loix , & les conduifit dans 
ia terre prooníe. La les Juifs formerent une fociété féna-ée 
de toutes les nations , pour rendre á i'Etre fupreme un cuite 
legitime , tonde fur cas principes. 

I I n'y a qu'un feul Dieu , qui a créé le ciel & ¡a terre & 
qm gouverne tout par fa providence ; lui feul doi té t re aimé 
par 1 homme de tout fon ccEur , & de toute fon ame ; & de 
c M e & i ' " ' 6 ' ÍU,UeUÍd0Í>étke.CI:aÍnt P ^ d e í T u s toutes cnoles, & loo nom doit étre fanfiifié. 

* Deuteron. 4 . 39. Exode a i . Deuteron.6. 4 . y . 13. 
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11 volt tout , jufqu'au fecret des cceurs ; i l eíl: bon , jufíe 

&miiéricordieux; i i a creé Thorame libre , il lui a iaiffé le 
choix de faite le bien ou le mal ; i l faut que l'homme re-
^oive avec reconnoifiance toutes Ies bénédiílions , comme 
venant de Dieu , & toutes les calamites avec foumiffion , 
comme des chátitiens paterneis , ou comme des épreuves. 
Quoique Dieu foit miíéricordieux , les Juifs , íans un v i f 
íentiment de leurs fautes , ne doivent pas fe flatter d'en ob-
tenir le pardon , ni de voir ceffer les maux qu'ilss attirent 
par leurs défordres. * 

Talle eíl la Religión & la moraie dont le peuplc Juif, fans 
arts , fans fciences, ignorant & groffier a tout autre égard , 
faifoit profeffion ; tandis que les nations les plus célebres paf 
leur habileté dans les arts & dans les fciences , étoient enfé-
velies dans les plus épaiffes ténébres fur la nature , & fur 
l'exiftence de l'Etre íuprcme , fur l'origine du monde, fur 
la deñination de l'homme. 

A ees idées fublimes , Ies Juifs joignoient les plus magni­
fiques efpérances : ils croyotent que d'entr'eux , de la Tribu , 
& de la race de David , naitroitun Sauveur qui Ies dél ivre-
roit de tous les maux , & qui attireroit toutes les nations á la 
connoiffance du vrai Dieu. f 

La Religión Juive ne confiftoit pas feulement dans la pro-
fe fli o n de ees grandes vérités ; elle avoit fes r i ts , fes céré -
monles, fes facritices , fes holocaurtes , fes purifications , fes 
expiations ; elle preferivoit aux Juifs les loix les plus propres 
pour le bonheur de la fociété civile. Tout étoit D i v i n 
dans la République & dans l'Eglife , parce que Diew n'étoit 
pas moins 1 auteur des réglemens politiqaes , quedes rits & 
oes cérémontes religieufes. 

' L'obfervation des loix que Dieu avoit preferites aux Juifs 
étoit fuivie de récompenfes fenfibíes & préícntes , en atten-
dant celles du cié!. A la tete de l'Egüfe étoit un í cu ver a! m 
Sacrlíicateur , fur les lévres duquel repofoient la fageíTé & la 
•vérité : fur fa poitrine étoient i 'UrimScle Thurim , par le 
moyen defquels Dieu rendoitfes oracles. 

La nation Juive renferméc dans fes montagnes, & féparée 
$es idolatres , devoit conierver fa religión íans altération & 

* I f l . Reg. 8. ?9.Deut. 8. ibid. 30 . 
•\ Genef. 4 9 . v. 10. Reg, 1. 2. c. 7. v. iz.Pf, 2 1 , V, 18. If. I I . 

í o . Ezeck, 34. v. 25". 
ían^ 
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fans mélánge ; tout ce qui avoit rapport á la religión 4 a la 
snorale , a la íociété civile , étoit eníeig-né aux Juifs des l'en-
fance , & leur étoit expliqué les jours de Sabbat & de tetes 
par Ies Prophetes , ou par les Lévites : on leur faifoit une 
defeription efírayante de la théologie des autres nations , & 
i l étoit dcfendu íous les plus grandes peines de s'inílruire de 
leurs feiences. 

11 n'y ayoit qu'une feule Ville & un feul Temple dans le-
quel on púc adorer : c'étoit- lá le Centre de la religión. La fue-
ceffion des Saeriíieateurs ,le foin continué! d'immoler des vic­
times , lá néceííité d'y offrir fes enfans , & de s'y rendre tous 
les ans pour fe purifier , étoient autant de moyens propres á 
reteñir les Juifs dans la religión de leurs peres. 

Cependant ilsla corrompirent, & l'on vi t á Jérufalem des 
Rois idolatres, & des Saeriíieateurs qui profanerent le Tem­
ple & la Religión par le mélange du cuite des faux Dieux 
«yee le cuite de l'Erre fupreme. 

Dieu ceffa de pi otéger ce peuple infidéle ; íes AíTyriens pr i -
rent & raferent Jérufalem, détruifirent le Temple , & emme-
merem les juifs captifs á Babylone : aprés unelongue captivi-
íé , le Temple fut rebati, & Jérufalem réédifiée. 

Lorfqu'Alexandre eut fconquis FAfie , beaucoup de Juifs 
pafferent en Egypte, & s'établirent á Alexandrie fous ce Con-; 
quérant & íous les Ptolomées , qui leur accorderentles p r iv i -
Jéges dont jouiíToient les Maeédoniens, S¿ le libre exercice 
de leur religión. * 

Le tems qui reláchoií infenfiblement les roeuds qui atta-
cboient les Juifs a leur patrie , aiíbibliíToit infenfiblement leur 
refpeflpour la loi deMoyfe , &leur haine pour les étrangers: 
" ^ foríoit d'líiael des enfans d'iniquité qui donnerent ce con-
3} íeil á plufieurs : ailons & faiíons alliance avec les nations 
" q11* nous environnent, parce que depuis que nous üommes 
" f etirés d'avec elles , nous fommes tombés dans beaucoup 
» de maux • & ce confeii leur parut bon. Quelques-uns da 
" peuple furent done députés pour aller trouver le Roí , & 
3> il leur donna pouvoir de vivre felón les coutumes des Gen-
" tlIs » & ils bátirent dans Jérufalem unCollége á la manierg 
»> des nations. | 

" Ls» Prétresmérae ne s'attachant plus aux fonftions 

* Prideaux , Hifloire des Juifs. 
t Machab. 1. 1 . c. 1, y, 

Tome Ja 1 
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3> de l'autel , mépriíant le Temple , négligeánt fes lacrín-
ÍJ ees , couroient aux fpeftacles : iis ne faifoient aucun étac 
n de tout ce qui étoit en honneur dans leur pays , & ne cro-
3> yoient ríen de plus grand que d'exceller en tout ce qui étoit 
v en eftlme chez les Grecs : i l s'excitoit pour cela une dan-
37 gereufe émulation contre eux : ils étoient jaloux des coutu-
» mes de ees Payens, & afteftoient d'étre en tout femblables 
5) a ceux qui avoient été auparavant Ies mortels ennemis de 
3> leur pays, »>* 

II y eut done des Julfs qui prirent les goüts , Ies idees des 
Grecs 6L des étrangers , qu'ils s'efforcerent d'allier avec leur 
religión , ou pour la défendre contre les Payens , & pour 
éclaircir les endrolts obfeurs des livres de Moyfe , ou pour 
y découvrir des vérltés cachees fous le volle de l'allégorie , & 
perdues pour ceux qui ne connolílblent pas la lettre de la loi» 
ou pour combatiré & retrancher déla Religión Juiveles dog-
mes difficiles ou génans : telsfurent les Pharifiens, lesSaddu-
jcéens, les EíTéniens & les Philofophes Juifs. 

§• I-

Des Pharifiens. 

Les Pharifiens prétendoiení que Díeu avoit ajouté á la lo i 
donnée fur le Mont Sinai , un grand nombre de rits & de 
dogmes que Moy íe avoit fait paffer á la pofterite fans les 
écrire : aux traditions vraies / i l s ajouterent une infinité de 
contes ridicules , d'idées fauffes , de principes empruntés des 
Philofophes, & corrompirent les dogmes & la lo i . 

Les Pharifiens croyoient, dit Joíeph , que tout fe falfoit 
par le deftin : cependant ils n'ótoient pas ala volonté la liberté 
de fe détermlner ; paree que . felón eux , Dieu ufoit de ce 
tempérament , & que, quoique toutes chofes arrivent par fon 
décret ou par fon confeil , i'homme conferve cependant le 
pouvoir de choifir éntrele vice & l a vertu ; ils croyoient que 
les ames des méchans aprés leur mort , étoient renfermées 
dans des prifons , & íouffroient des fapplices éternels, pen-
dant que celles des bons trouvoientun retour faeile á la vie » 
& rentroient dans un autre corps. 

Nous ne nous engagerons pas dans le detall de leurs tradi-

* Ibid. 1. 2» Ci I4« 
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tions, que le tenis a prodigieufement multipüées , & qui ont 
été recueillies en 32 volumes in-folio, &compoí'ent ce q.u'oní 
appelle le Talmud. * 

O n diftingue dans le Talmud fepí ordres de Pharifiens : 
l'un n'obéiffoit que par l'efpérance du protu & de la glolre ; 
i'autre ne levoit point les pieds en marchant : le troiíleme 
frappoit la tete centre la muraille , afín d'en tirer le fang : le 
quatrieme cachoit fa téra dans un capuchón :íe cinquieme de-
mandoit fiérement, que f¿tui-ií que je fajje ? je le ferai : qu'y 
a-t-il queje naiefa'u ? Lefixieme obéiítoit par amOur pourla 
vertu & pourlarccompeníe : & le dernier n'exécutoit les or­
dres de Dieu que dans la crainte de la peine. 

Tous faifoient de longues prieres , & fe refufoient Juf-
qu'au íommeil néceflaire : les tras fe couchoient fur une 
planche étroite , afín qu'ils ne puffent fe garantir d'une chu­
te dangereufe, lorfqu'ils s'endormoient profondément , & Ies 
autres encoré plus aufteres femolent fur cette planche des 
éplnes & des cailloux , ils jeúnoient deux fois la femaine , 
& fe déchiroient le corps a coups de fouet : ils faifoient de 
longues oraifons qu'ils récitoient les yeux fixes & le corps 
immoblle. 

Ils marchoient la tete baiffée de peur de toucher Ies piedá 
de Dieu qui ne font eleves au-deííus de la terre que de qua-
tre pieds ;ils ne levoient point les pieds , afín de marquer le 
peu de foin qu'ils avoient de tout ce qui pouvoit les blefler ; 
& pour paroitre aux yeux du peuple uniquement oceupés 
des chofes du ciel , ils chargeoient leürs habiís de phiiafteres 
qui contcnoient certaines íentences de la loi : ils fe lavoient 
plus fouvent que les autres , aíin de montrer pár-la qu'ils 
avoient un foin extreme de fe purifier. 

Les Phanfiens avoient un zele ardent & infatigable pour 
faire des Proíé ly tes ; & ce zele joint á leurs mortifkations , 

. * Le ^ab;n Judas u r n o m m é U Saint , r é c u e í l l í t toutés íes tra-
á m o n s depuis M o y f e ju fqu ' áu m i ü e u du f é c o n d fiecle , & en c o m -
pofa ü a volume , qu'on nomme la Mifna : un autre R a b í n n o m m é 
Jochar ían , de la Synagogue de Jerufalem ajouta un Commenta i re á 
¡a Mifna , & ce Commentaire s ' appé i í e Gemare , ees deux p a r t i e ¿ 
font enfertble le T a l m u d de Jerufalem. Les Juí fs s ' é t a n t depuis 
í r a n f p o r t é s á Babylone , i!s y é r i g e r é n t des ccoies c é ' é b r e s & tra-
vadlerent á un nouveau f u p p l é m e n t dé la Mifna , il fut a c h e v é vers 
h fití du cinquieme fiecle : i l por te auffi le nom de Gemare ou de 
idrwvíd BftbylQnien Buddaus Hift, Phil. Hchrxonm. 
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les rendoít vénérablesau peuple : on leur donnoit le titre de 
fages par excellence , & leurs difciples s'entrecrioient U Sage 
explique aujourd'hui : ils tenoient leurs difciples dans une eí-
pece d'efclavage , & régloient avec un pouvoir abíolu tout 
ce qui regardoit la religión , ils difpofolent de Teíprit des fem-
mes& du peuple , ils excitoient á leur gré les flots de cette 
mer orageuíe , & fe rendirent redoutabies aux Rois. * 

%. I í 

D-es Sadducéens. 

Les Sadducéens n'étoient vraiíemblablemcnt d'abord que 
ce que font aujourd'hui les Caraites; c'elt-a- d i ré , qu'ils rejet-
íoient les traditions des anciens , & ne s'attachoient qu'á la 
parole écrite. 

Ils prenoient done tous les livres de Moyfe a la lettre , ils 
reconnoiííbient que Dieu avoit créé le monde par fa puifian-
ce, & qu'il le gouvernoit par fa providence , qu'il avoit opéré 
un nombre i n ti ni de prodiges en faveur des Juifs , & que 
pour les gouverner i l avoit établi des peines & des r écom-
penfes , mais ils croyoient que ees peines & ees récompen-
fes étoient purement temporelles, & fe renfermoient dans 
les bornes de cette vie. 

Ces Juifs, ennemls des traditions; ne croyoient done voir 
dans Moyfe rien qui fupposát que les ames furvécuffent au 

, corps: les fentimensdes Epicuriens , qui fuppofent que Tame 
meurt avec le corps , & qu'elle n'eft qu'une propriété de fon 
organifation , ne parurent pas plus conformes á la religión de 
Moyfe , que le fentiment de Platón ,dePythagore & de Ze-
non ; ils furent done fort attachés a la lettre de la Religión Ju-
da'ique , &, nierent rimniortalité de l'ame. 

Cette erreur des Sadducéens n'étoit peuNetre pas celle de 
tous les Caraites ou Scripturaires attachés á la lettre de la 
Lo i ; mais les Pharifiens qui étoient leurs ennemls, & des en-
nemis violens, rimputoient apparemment á toute la Seéls 

* Matth. 15. v. 16. c. 9 . v. 2 . c. 13 . v. 13 5? . Luc , c. 4 . v. 
30 . c. 15. v. 2. c. 1 1 . v. 38 52. 6 í c . Jofeph. Autiq. 1. 12. c 22 . I . 
I J . c. 13 . 1. 17. c. 3. Tivin , Scriptorum illufirium de Tribus. Ju-
daeorum Siñis íyntagma , Samueüs Bafnagü annal. Politico-Ecclef. 
t. 1, Buddañ introd. ad 1 hi of. Hsebr. Bafnag, HiíU des Juifs , t. 
x, Prideaux, t, 5. p, 47. 7i, &c. 
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pour la rendre odieufe , ou parce qu'ils la regardoient comme 
une coníéquence deleursprincipes íur la néeeíTité de rejetter 
toute efpecede tradition : coníéquence que peut étre tous les 
Caraites n'admettoient pas. * 

%. I I I . 

Des EJpniens. 

Les Efféniens honoroient Moyfe comme le premier Légif-
lateur , ¡is regardoient comme autant de blaíphémateurs ceux 
qui parloient mal de l u i , & les condamnoient á la m o r t ; ils 
étoient oppofés aux Phariíiens , en ce qu'ils rejettoientlestra-
ditions , & aux Sadducéens , en ce qu'ils croyoier.t l'immor-, 
talité de i'ame. 

Ce point le plus important pour le bonheur de l'homme ^ 
avoit fixé toute rattendon des Eííé ¡iens ; elle étoií enfeignée 
dans la Religión Judaique , lis en chercherent la preuve da as 
le raiíonnement & dans ia nature méme de l'ama , íoit pour 
fe cor.vaincre plusfortementeux memes de cette vérité , íoit 
pour repondré aux fophiímes des Sadducéens , qui paroif-
foient avoir emprunté leurs principes des Epicuriens ; & com­
me cux faire réíider la peníee dans la matiere qui devenoit in-
telligente par l'arrangement de fes parties. 

Les Efféniens chercherent apparemment parmi les fenti-
mens des Philofophes Grecs , un íyfteme qui expliquát l ' im-
mortalité de l'ame & fa fpiritualitc ; le fentiment de Zenon 
les fatisfit , & ils l'adopterent ; au moins 11 eft certain par 
Philon-Sc par Joíeph , qu'ils croyoient que la íubftance de 
l'ame étoit ce qu'il y a de plus íubtil dans l'éther , & que 
cette portion de l'éther attirée dans le corps par une eípece 
de charme naturel y étoit renfermée comme dans une p r i -
fon. La mort qui détruiíoit le corps , n'ancantiffoit done 
point l'ame , comme les Sadducéens le difoient, elle rompoit 

* Maíth, 22 . Marc , 2 2 . . Lnc , 20. Jofeph Ant. I . 13. c, 9. Vo-
yeiVés Auteurs cites. 

II y a encoré aujourd'htü de ees Caraites ou Scripturaires , quí 
attendent comme le refte des Juifs un Meffia conquérant , dont la 
venue eft retardée par les peches da peuple , ou parce qué Saturna 
qui eíl l'etoile du Sabbat & du peuple Juif , marche á p s lents. 
Voyez les Auteurs cites , & dans le fyntagnu une diíTertation á¿ M . 

. Trjgland fur cette Señe, 
E 3 
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fes chames, & brifoit fa prifon: l'ame dégagée de ¡amanere : 
prenoit 1 eflbr vers les cieux , & joulíToit de fa liberté natu-
relie. 

De ees principes fur la nature de lame , les Effénienspaf-
lerent a la morale cíu Stoiciíme : ils jugerent quetout ce q»i 
flattoit les lens , tout ce qui allumoit les paffions , augmen-
toit la fervitude de lame. Toutes les loix cérémoniclles & 
les nts de Moyfe ne fe préfenterent done aux Eííéniens , 
que comme des allégories deíKnées á apprendre aux hom-
mes les moyens de s'élever au deffus des beíoins du corps , 
de 1 affranchir de l'Empire des fens , & de triompher des paí-
fions : les biens & la profpérité queceLégií lateurpromettoit 
aux Juifs , netoient que l'embléme du bonheur preparé á 
ceux qui obfervoienr les préceptes caches fous l'écorce de la 
lo i . ' • v 

Les Efféniens s cloignerentdonc desVilles pour fe garantir 
de la corruption qui y régnoic ordinairement, & qui fe com-
mumquoit á ceux qui les habitoient , comme les maiadles fe 
commumquent á ceux qui refpirent un air in fedé ; ils fe réu-
nirent, & formerent une fociété partlcuiiereñls n'amafibient 
m or , ni argent , ils ne vpuloient que le néceffairs , & v i -
yoient du travail de leurs mains. 

Ils s'appliquoient beaucoup á la morale, & leurs préceptes 
ÍS rapportoient tousá l'amour de Dieu , & de la vertu & dti 
procham : ils donnoient , ditPhilon , une infinité de preuves 
ge leur amour de Dieu ; ils gardoient une chafteté confiante 
& inalterable dans toute leur vie ; jamáis ils ne juroient, 
jamáis ils ne mentoient : ils attribuoient á Dieu tout ce qui 
^toit bon , & ne le faifoient jamáis anteur du mal. Ils fai-
íoient voir leur amour pour la vertu , dans leur défintéref-
lement,dans leur éloignement pour la gloire & pour l'ambi-
?ion , dans leur renoncement aux plaiíirs , par leur patience 
& par leur fimplicité , par leur facilité á fe contenter , par 
leur modeftie , par leur refpeft pour les loix , par la íhbiiiré 
de leur ame , & c . enfin ils montroient leur amour pour le 
procham , par leur charité , par leur conduite égale en vers 
tous , par la communauté de leurs biens , par leur humanité. 
belon les Efféniens , la nature comme une commune mere , 
prpduifoit & nourriffou tous les hommes de lámeme manie­
re , & Ies avoit fait véritablement tous freres : la concupif-
cence avoit détruit cette párente ; & les Efféniens prcten-
^oientla retablir. 
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Les Effénlens fe répandirent dans la Paleftine , & forme-

íent difterentes Confrairies: entre lefquelles tóut étou com-

^ Comme les paffions & la cupidué naiffoient de l'organifa-
tlon du corps , les Effénlens croyoient qu'U falloit pmdre a 
l'étude déla mótale , la conaoiffance des fimples propres a 
calmar i'eíFervelcence du fang , ou á guérir les roalades ; & 
ils avoient découvert des plantes & des pierres qui avoient 
des propriétés íingulieres. . , T 

I I y avoit des ElTéniens par-tout ou i l y avoit des Juits , 
dans la Paleftine , en Syrie , en Egypte. 

Tous attendoientlamort , comme un pnfonmer aítend la 
liberté. , • , , . .. 

Les Efleníens de Paleftine croyoient qu apres que les iiens 
de la chair feroient rompus , ieur ame prendroit TeíTor vers 
les cleux , & trouveroit un íejour oü i l n'y auroit ni piule , n i 
neige, ni chalenrs incommodes, mais un vent agréable qul les 
rafraichiroit continuellement; tandis que celles des méchans . 
feroient préclpitées dans un lieu profond & ténébreux , ou 
¿Ues feroient expofées á toutes les injures d'un hiver cont i -
nuel & rempli de peines qui ne fom jamáis interrompues par 
aucun bon intervalle. 

Les Efféniens d'Egypte avoient de Farne une idee plus éle-
vée , ils ne la concevoient pas córame un atr íubtil & léger ^ 
mais comme une fubftance deftinée á connoitre la vérité , & a 
voir Dieu qui étoit la fource das vérités , & la lumierc qui 
éclairoit les efprits , comme le foleil éclairoit les corps, 

Cette lumiere ne fe communiquoit qu'aux ames exemptes 
•des paffions, dégagées des foins qui attachent l'ame á la terre , 
& élevées au-delTus des dirtraftions que caufent les impref-
fions des objets fur nos organes. 

L'effort qu'ils faifoient pour s'élever a cet état d'impaffibili-
té , leur procuroit des extafes , ils croyoient voir cette l u ­
miere aprés laquelle ils foupiroient, ils étoient enivrésde dé» 
lices ; le feu de l'enthoufiafme s'allumoit en eux , ils fe regar-
doiení deja comme morts au monde, ils renoncoient a leurs 
biens , a leurs arais , á la fociété , & fe reúroient dans quel-
que harnean , ou dans quelque malíbn abandonnée , pour fe 
livrer á la contemplation. 

11 y avoit de ees Hermites dans la plupart des pays da 
monde , dit Philon , mais c'étoit en Egypte qu'il s'en trou-
voit dayantage ; i l y en avoit dans tomes les Provinces, 6c 

E 4 
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íur- tout aux environs d'AIexandrie , princípalemsnf v^ r . U 

hymnes & quelques autres liras. A u ever d u l i : l ' il's de" 
jnando.entá D i e u í a b é n é d i a i o n : cette b é n T d L Í o n v r S l 
ble qm dlumme & qui échauffe les ames , qui pénélre d-» 
la lum.ere céleíle ; au coucher de cet aftre^ ilsTe p o i e t 
que leurs eíprus , dégagés des íens & des c h k s fenñbles 
puffent , daos un parfait recueillement, découvrlr a vé 1 é' 
tures , dont ds regardo.ent le texte comme un chiffre o r í 
¿ aun % VénteS Ie^5uS íublimes & les P 1 - i - p o n a m ? 
& qudfa l loumte rp ré t e r allégoriquement pour trouver 

fJlS\ ne b7OÍenr ni ns mangeoient qu'aprés le couchpr da 
foled : quelques-uns méme , emportés par un defxr ext/aor-
dinaue de connoitre ce qtuls cherchoient , oubiioiem q u e l 
quefou pendant tro!S jours enners de prendre de la nourrt 

jonge mame , leur imagmation ne leur repréfentoit que les 
beaures & l'exce lence des perfeflions divines : íouv r t Cr 
phdXpWe dÍfC0UrS admlrables de C£"e ¿¡vine 

lis paíToient fix jours de fuite dans leur oratoire , fans en 

faifoit un H f 0rat01re,C0,mmUn ' OU un des P1"^ hábiles 
l e í coas . V 3 ^ IeqUeI 115 P^"o^nt en commun 
lope ' ' Pa,n avec un Peu de k l & d'hyf-

¡1 rtoSní^nrr o n o b ^ " " n p r o f o n d f d e n c e ; q u a n d 
ai e ou hm un de la compagme propofoit une queftion fut-
quelques paffages de FEcriture . un autre répondo t & t 
Prefidentdeclaroufila queftion étoitréíolue , & y ajoútok ce 
Z! ^ T T 0 ^ ' ^ 16 m o ^ e a P p I a u d i í r o i t , on le le-
j o u & Ion chantou une hymne : le refta du jour fe paíToit 

^ ^ í : ^ ^ > & ianui! a c h a ñ a r j u f . 

Les méditations des EíTéniens d'Egypteavoient pour obiet 
i E W e famte, q u i , felón e u x ^ t o i t , comme rhommT, 
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compofée d'efprit & de corps. Le corps de TEcriture éíoit le 
leas Uttéral , & le myftique ou le caché en étoit l'ame , & 
c'étoit en ce dernier qu ctoit la réri té & la vie. Philon dit 
qu'ils étudioient l'Ecriture en Philoíophes , & qu'ils avoient 
parmi eux plufieurs écrits anciens des Chefs de leur S e í l e , 
qui étoient des monumens de eette efpece de fcience allego-' 
rique qu'ils étudioient & qu'ils tachoient d'ímiter. 

Touc ce que l'efprit humain peut imaginer de bizarre,s'of-» 
frit íansdoute á des hotnmes livrés lans ceffe a la raéditation 
de l'Ecriture , guidés dans leurs médiañons par de fembla-
bles principes , extenúes par des ieunes continuéis, échauftes 
par la íblitude , animes par les motifs qui agiffent le plus 
puiíTamment fur le coeur humain , refpérance d'une immor-
talité bienheureufe, & le deíir de la perfeftion. 

Ces motifs fembloient avoir éíevé Ies Afféniens au-deffus 
de l'humanité : jamáis la forcé des tourmens, de la torture , 
du feu , des roues & de toutes les inventions les plus terri­
bles , n'a pu leur arracher un mot contre leur Légiflateur , 
ou contre leur conícience * 

I I eft aifé de juger , par ce que nous venons de d i ré , com­
bien s'éloignent de la vérité ceux qui prétendent que l e sChré -
tiens ne (ont qu'une branche des Efféniens. 

La Religión Chrétienne a pour antear le Meffie, promls 
aux Juifs , vrai Dieu & vrai homme ; on ne voií ríen de 
femblable dans les dogmes des Efféniens : la Religión C h r é ­
tienne á fa nalffance avoit des Sacremens, les Efféniens n'err 
avoient pobn : Jefus-Chrift a eníeigné la réí'urreílion des 
corps , les EiTéniens la nioient. 

Si les Chrétiens n'étoienc qu'une branche d'EÍTéniens, i i 
faudroit que Jeíus-Chrift lui-méme eüt été Effénien féparé 
ou retranché de fa Sede , & qui en íeroit devenu l'ennemi, 
puifqu'il auroit eníeigné des dogmes contraires aux principes 
fsadamentaux des Efféniens, Les Efféniens avoient leurs tem­
ples & leurs affemblées féparées,iis ne communiquoient poiat 
avec les Juifs, parce qú'ils ne les trouvoient point aflez fair.ts; 
ils n'offroient point de vl&imes , & condamnoient les iacrl -
fices qu'on falfoit dans le temple; comment les Pharifiens , 
les Scribes, Íes Sadducéens qui lui tendoient fans ceffe des 
pieges , qui publioient qu'il n'étoit qu'un impoí teur , ne luí 

* Jofepli de Bel'o , Jud.l. i . c. 12. Philon de vit. centempf, 
Lss Auteur$ ciíés fur íes Sefte§ de? Juifs. 
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auroient-íls jamáis rappeüé fon origine , ni reproché qu'il 
aneantiffoit la loi de Moyfe ? Comment tant de Seftes enne-
mies du Chriftianifme , qui fe font élevéesparmi les Juifs & 
en Egypte , n'ont ils jamáis fait un pareil reoroche aux 

§• i v . 

Des Samaritains. 

L'ancíen Royaume de Samarle étoit habité parles Ifraéli-
íes des dix Tribus que Jéroboam détacha du Royaume de 
Jerufaíem fous Roboam , fils de Salomón. 

Salmanafar s'empara du Royaume de Samarie , traníporta 
íes habitans dans les plaines de Chaldée , & cnvoya des Cu-
íhéens pour repeupler le pays de Samarie. 

Cette Colonie fat dévorée par íes lions , parce qu'elle avoit 
iranfporté fes idoles dans la T e ñ e fainre. Efsharadon leur en-
voya unPretre Juif avec une nouvelle Colonie , pour y r é -
tablir le cuite des Samaritains ; mais ce Prétre ne put déta-
cber abfolument les nouveaux habitans de leur premier cuite, 
& 11 fe fit un méiange de leur ancienne Religión & de celle 
de Samarie : enfin cette Colonie embraffa la Religión Judai-
que; & les nouveaux Samaritains furent appellés les profé-
lytes des lions , parce que c etoit la crainte de ees anlmaux 
qm les avoit déterminés á fuivre la Religión Jadaique , doní 
?ís s'écartoicnt cependant. 

Io. De tout le Canon des Juifs, ils ne recevoient que le 
rentateuque. 

í0 . Ils facrifioient fur le Mont Gañi ln , & non pas á Je­
rufaíem , prétendant qu'ils ne faifoient que fe conformer au 
cuite des Patriarches qui avoient précédé Moyfe. * 

3°- Ils attendoient le Meffie , comme les Juifs , & cro-
yoient que le Meffie feroit , non-feulement un R o i , mais 
wn Dofteur envoyé de Dieu pour les éclairer. 

4o- ^s obfervoient la loi de Moyfe a^ec beaucoup d'exacr 
íitude , & n avoient pas pour le Pentateuque, moins de ref-
peft que jes Juifs ; mais leur attachement á l'obfervation de 
la l o i , n'étoit pasa l'épreuve de la perfécution ou des fup-
plices. 

5°. Les Samaritains rejettoient tomas fortes de traditions % 

* Joan, 4. 

mm 
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& s'en tenolent á la parole écrite , comme ils convenoient 
en cela avec les Sadducéens , les Juifs leur o n t i m p u t é , mais 
calomnleufement , d'étre dans l'erreur des Sadducéens par 
rapport a I'immortalité de lame. 

Lorfque Ies Ptolomées fe furent empaté de la Judée & de 
Samarle , les Samaritains s'établirent en Egypte comme les 
Juifs ; corrnne eux, ils prirent le goüt des fciences & de la 
philofophie, fur-tout de la philoíophiePlatonicienne alliée 
avec la philoíophie Chaldéenne , qui confiftoit principale-
ment á opérer des chafes furprenantes par les venus fecret-
tes des plantes , par i'aftrologle, par l'invocation des Génles : 
des Samaritains avoient allié cette philofophie avec les dog-
mes de leur religión : & Fon vit dans Samarle des efpeces de 
Magiciens qui fe prétendoient envoyés de Dieu , qui fédui-
foient le peuple par leurs preftiges. L'hiftoire de Dofuhée 
& de Simón ne permettent pas d'en douter. 

« C ! = = = = = ; ^ - r sasss'- : ' - ^ r = g = a = : ) > 

C H A P I T R E V I I . 

Etat pofulque du Gente - Humain depuis Vextinflion de 
l'Empire d'Alexandre , jufqua la naijfance du Chriflia-
nifme, 

L 'ORIENT avolt été le berceau du ganre humain, & les 
grandes famiiles qui s'y étoient établies avoient inventé 

Ies arts & les fciences , báti des Villes , formé des Etats & 
des Empires, tandis que l'Occident étoit habité par des peu-
ples pafteurs ou fauvages. 

Les guerres , l'exceflive population, une infinité d'acci-
dens détacherent , des nations policées , des Colonies qui 
chercherent fur des vaiffeaux de nouveües habitations , & 
formerent dans les pays maritimes dlfférens établiflemens , 
principalement en Italie, 

Ces Colonies adoucirent Ies mosurs des peuples fauvages 
parmi lefquels elles s'établirent, & i l fe forma en I talle une 
íoule de petits Etats indépendans , qui avoient chacun leurs 
, 1X.' leur religión & leurs mceurs, & qui par leur íituation 
etoient fouvent en guerre. * 

t ^ I W " . l ía ! , antkj. 
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pefoTesd .m S qUe,1S Iuxe corrompoit & affoibüíToIt les 
ddPnr ^ i nents le, tems ^ ^ o i t d a n s un coin da I'oc-

^ pom qui la guerra cto.t une efpece de befoin. 

efo ^lií ?U ^U'Un gU2rrie^rave , ambitieux & d'ua 

tlTr n f ' P0Ur former en Itai5e un Etat purement euer-
as aggrand.r& a depouüler fes voiílns. Ce guerrrer fut R o -
r u n ; . ? C e £ í t a í f u t ¥ m e da«s ^ origine n'étok 
qu u„e eípecede champ habité par des guerriers , oupar des 
r a S r 8 qi3e l eíPéra»ce du b « m & íouvent d^ r i m p . n h é 
S ^ ^mai- T J ™ fa conftitlltion prlmitive, & par fa 
G r e ¿ t ' n ^ 0 " ^ ^ " g " ^ ' & ^btugua en eff.t l ' ítalie, la 
tnZ: n e n í ' 1 ? PaSne & les Gauíes : les peuples 
connus pnrent part a la guerra de Céfar & de Pompee. * 

Les Komams prirent chezles peuples vaincus des principes 

£ r ^ ¿ ? I " laRePu,bhcIue : ^onneur , lamour de la l i -
serte ^ de la patne s eteignirent: on ne connut a Rome de 
fe n1S^ ?SfeIeS ' ' ,CkeffeS ' & R o m e enfermoit dans fon 
Empires f CaUieS qUÍ avoien: détrui£ tous Ies g'ands 

, ; ^ l g r é í a / 0 r r u p t i o n ' Rome Par "ne futte de fa conftitu-
^ 0ru-lerdeSrands Capitaines , des polhiques ha-

t r t «?«S Iamblt,eius devoient tendré á alFuiettir leur pa-

í̂ if¿CréX § PUblÍqUe ̂  MOnarChÍe = Céfar ren" 
Les citoyens qui ravirent a Céfar la puiffance fouveraine 

ocia v ie , nerendirentpas la liberté á leur oatrle, Áueuíte 
fon íbcceffeur h t plus puiííant que ! u i , & i l étouffa tomes 

con™ ^ C1V;!. eS,' & / é § n a Paifiblement fur le monde 
connu , depms l inde |ufqu'á FAllemagne. 

1 ibere fuccéda á Augufte, & fut encoré plus pulíTaní que 
m : i l ota au peuple rEledion des Magiftrats, qu'Auguñe 

^ Lucan. Pharfal. 1. ! & ?. Flor. 1. 4. c, z. 
JM CAN'. !" l ' Tacit' ar,nal- Dion' Caflíus Salufl. 

. * ^'S, V n Í r * T S p01"nt dans le détail des "ufes de la gran-
fUr & de ^ ¿ecadence des Rotnains^ cet objet n'appartíent poiní 
l ^ c T T ? 3 8 6 ' ^ CeUX tíu' voudront s'en inftruire , trouv.ront 
2 Z ? r T i ' Maehiavel for Tite-Live , dans S. Evre^ont . 
dans les Confiderations de M . de Montefquieu , dans M . l'Abbé de 
Mably , cette matiere epuifée. 
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luí avoít lailTée ; i l nommoit les Confuís , les Gouverneurs 
¿es Provinces , les Intendans , tous les Magiílrats , tous les 
Officiers ; tout ce qui eser^oit quelque portion d'aiuorité d é -
pendoit abfolument de Tibere ; i l réimit dans fa perfonne 
toutes les efpeces de Magiftratures que i'on avoit créés a 
Rome pour fe contrebalancer, pour conferver la liberté , 
& pour p r é v e T i i r l'oppreffion da peuple par le Séna t , oí& 
ceile du Sénat par le peuple. 

A i n f i , Tibere avoit dans tout TEmplre Roma'm l'autorlté 
la plus abíolue & la plus illimitée , íans que ríen fut capa-
ble de la réprimer. 

Tibere vécut íans reproche , tant qu'il fut homme privé ; 
ou qu'il commanda les armées í'ous Auguíle : i l cacha adroi-
tement íes vices , tant que Germánicas & Drufus yécuren t ; 

i l fut alternativement bon & méchant pendant la vie de fa 
mere : cruel á l'excés , mais fecret dans íes plaiíirs infames , 
tant qu'il aima ou redouta Séjan : lorfqu'il ne craignit plus 
perfonne , tous íes vices le déchainerent , i l s'y abandonna 
íans pudeur , & l'univers eut poar maitre un Prince livré 
aux plusiníaraes voluptés , avare , cruel, jaloux de fa puif-
fance , foupconneus jufqu'a l'excés : i l facritiaá fes craintes , 
a fes foupcons un nombre infini de citoyens. Rome étoit 
remplie de délateurs , & tout homme vertueux ou riche étoit 
con pable : on vit un jiere accuíé par fon fils d'un crime d'Etat, 
íans fondement, íans dénonciateur, fans autre témoln que 
lui-méme ; on vit ce ílls protégé par Tibere : on n'ofoit n i 
s'intéreíler pour les accufés , ni regretter les morís : la cor-
xuption & la crainte avoient étoufféia volx de la natura , & 
interrompu le commerce & les devoirs de la vie civile. * 

Les Provinces n'étolem pas plus heureuíes, elles étoient 
en proie aux Barbares ou aux Officiers que Tibere y en-
v o y o i t , & qu'il prenoit dans fes affranchis, ou parmi ceux 
qui fe diftinguoient á Caprée ; & le gouvernement des Pro­
vinces fut confié á des Miniftresd'une a varice & d'une avi-
dité infatiable , fans vertu , Ians honneur , fans humanité , 
qui placoient dans toutes les charges des horames auíTi v i -
cieux & auffi méchans qu'eux , qui diípoíoient en maitres 
abfolus des fortunes & de la vie de tout ce qui leur étoit 
foumis , qui connoiflbient l'indifférence du Prince pour les 
nialheurs de fes fujets, & qui étoient sürs de Timpunité. f 

* Tac i t . Annal . 1, 4. 
t Tacit. ibid. Sueton. in Tifa. 

L..: ' 1 ' ^ k L : l ^ ^ i á ^ L J 
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Tibere nomma Caius Caligula fon fucceíTeur. Ce Prince 

avou ere elevé au milieu des caraps. íl ;oignit á la puiffance 
louverame la férocité da foldat, un naturel violent', i m p é -
tueus & cruel ; ú étoit léger , inconllant , ¡nconfidéré 
ignorant: i l n'eut pour íbciété & pour amis que des Hií-
tnons des Farceurs , des débauchés : on regretta fous ce 
Pnnce le regne de Tibere , & i l fut aíTaíFiné. 

. DfPuis Caligula , íes foldats donnerent ou oterent l 'Em-
pire á leur gré : les différentes armées nommoient cha cune 
leur Empereur , & les horreurs de la guerre civile fe ]o\an[-
rent aux vices du gouvernement des Empereurs & á la cor-
ruptionqui avoit infedé tout l'Empire ; le feu de la guerra 
déíbla toute la terre , jiifqua Trajan. 
. > lambition desRomains qui étoient un peuple gupf-

rier & ignorant , qui méprifoit les fciences & les arts 
anéantit la ver tu , & porta la defolation & le malheur n a l 
tout oíi Alexandre , Héros & Philofophe , fe propofoit de 
porter le bonheur, de répandre la lumiere & de íaire régncr 
la paix, la juftice & la vertu. 

Alexandre , en formant le projet de concmérir le monde ; 
fe propofoit d'unir toas íes hommes ; les Romains form^-
rent le projet d'affervir tous les peuples en défuniffant tous 
les hommes. Alexandre vouloit conquerir tous les peuples 
pour rendre tous les hommes heureux ; les! Romains pour 
faire fervir tous les peuples a leur bonheur. Alexandre em-
ployoit la puiffance mllitalre pour établir parmi les hom­
mes 1 amonté des loix : chez les Romains , la puiffance m i -
litaire anéantit l'autorité des loix , rendit Rome efclave de 
1 Empereur & des troupes, & fit dlfparohrc fur la terre le 
bonheur & la vertu. * 

« C'eft i c i , dit un homme célébre : qu'il faut fe donner 
3) le fpeftacle des chofes humalnes : qu'on voie dans rhif» 
" toire de Rome tant de guerres entreprifes , tant de fan¿ 
" répandu , tant de peuples détruits , tant de grandes ac-
» tions , tant de tnomphes ; tant de politicrae , de fageffe 
« de prudence, de conftance , de courage • ce projet den-
n vahir tout , ft bien formé , íi bien foutenu , fi bien fin i • 
« a quoi aboutit-11 , qu a affermir le bonheur de cinq oií 
*> lix monftres ? Q u o i ! ce Sénat n'avolt fait evanouir tant dé 

* V o y c z ci-deíTus, ce qu! regardc Alexandre. Pintara, ds la for-
tañe des Rom, & d'Alexandre, 
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i i Rois , que pour totnber lui-métne dans le plus bas efcla-
» vage de quelques-uns de fes plus indignes citoyens , & 
3> s'exterminer par fes propres arréts ? on n'éleve done fa 
« puiffance , que pour la voir mieux renveríée ? Les hom-
» mes ne travaillent á augmenter ieur pouvoir , que pour 
» le voir tomber contra eux-mémes dans de plus heureufes 
a mains. J» * 

* Confidérations fur les can fes dé la Grand, des Romains. p. 1 7 1 . 

3B^ 

C H A P I T R E V I I L 

Etat ds rEfprlt humain par rapport a la Religión , a la Mo~ 
rale & aux Sciences , depuis la deftruñion de l'Empire 
d'Alexandre , jujqua la naijfance du Chriflianifme. 

OMULUS , fondareur de Rome y établit le cuite des 
.Dieux qu'Enée , Evandre , &c . avoient apportcs en 

Iralie. Rome grofliere , ignorante , pauvre, guerriere , adop­
ta fucceffivement les Dieux des nations qu'elle íouml t , & 
ees DieuK eurent leursPrétres , leurs facrifices , ieurs fétes. 
O n leur fit des vceux, on les conlulta fur l'avenir ; i l y eut 
des Augures, des Arufpices , des Devins , des Préfages ¡i 
comme chez tomes les nations idolatres, f 

Les divifions continuelles du peuple & du Séna t , les guer-
res extérieures, l'amour de la liberté , fixerent long-tems 
toute la forcé de l'efprit des Romains fur les moyens de 
conferver ou d'étendre ICURS privileges au-dedans , & leur 
domination au-dehors : pendant pluíieurs Hecles ils ne pr i -
rent des peuples qu'ils foumirent, que leurs cérémonies re-

"iigieufes ou leurs fuperftitions , & quoiqu'ils euffent cultivé 
l'éloquence , la légiílation & i'hiftoire , ils mépriferent Ies 
arts & les feiences : deus fíceles avant le Chriftianifme , Ca­
tón fe déchaínoit encoré centre les Poetes & contre la 
poéfie. 

Mais ils étoient envlronnés de peuples qui cultivolent Ies 
beaux arts , les lettres , la philofophie & les feiences : tous 

* Cic. de divin. Plur. V¡e de Romulus & de Numa Groíiow, 
ahtiq. Rom. 

t Cic.Tufcul. 9 . 1 . 1 , c, 2 , j , 4 . 
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'les fyftémes des Phiioíophes s'enfeignoiení en Grece , etf 
Egypte, en Afrique , dans les Gaules , oü Íes Colonies Grá-
ques les avoient apportés * 

11 étoit impoffible que les Romains ne priflent pas le goüt 
des kiences & des lettres : la conquere de l'Egypte, de la 
Grece , & des Gaules , les mit en commerce avec les Phí lo-
phes célébres : plufieurs adopterent la inórale & les p r i n ­
cipes philofophiqijes de Socrate , de Zenon , de Platón : ¡a 
vertu des Romains éclairée par la philoiophie , acquit une 
éiévation , unefermeté , une douceur , une limplicité que ne 
donnent ni 1 education , ni la nature : telle fut la vertu de 
Scipion i'Africain , de Lelius, de Furius f 

Bientor le g o ü t des íciences & de la philofophie s'étendit 
& devi,«c plus v i f : on étudia les fyftémes des Phiioíophes 
Grecs á Rome , & tous eurent des pai tiíans. La Fhiloiophié 
ne fut plus renfermée dans les écoles , elle devint le iujet 
des entretiens, & l'on s'appliqua á donner aux matieres phi-
loíophiques , l 'ordre , la clarté , les graces propres á les ven­
dré intelliglbles & intérafíantes pour tous les eíprits. f f 

Les íyftémes des Phiioíophes combattoient le polythéiíme, 
& la philofophie affoibiit dans beaucoup d'el'prits le refpeéí 
6c la crainte des Dieux , les principes & les íentimens de 
morale & de vertu : tous les ambitieux, tous les voluptueux , 
tous ceux qui avoient á craindre la juffice des Dieux, adop­
terent des fyílémes qui les affranchiíídient des remords & des 
terreurs de l'autre vie , & la corruption des moeurs ne c o n -
tribua pas peu a concilier des partiíans á la philofophie, íur-
tout á celie d'Epicure. § n Je crois , d i t M . de Moníef-
» quieu , que la Seíie d'Epicure qui s'introduifu á Rome 
i> fur la fin de la répüblique , contribua beaucoup á gáter 
» le coeur & i'eíprit des Romains. Les Grecs en avoient été 
» infeftés avant eux, aulli avoient-ils é té plutot corrom-
)* pus. ^ 

I I y avoit cependant des Phiioíophes qui défendoient l'exif-
tence des Dieux , & qui avoient d o n n é beaucoup de clarté 
& de forcé aux preuves qui établiílent la néceíFué d'une í n -

_* Hift. Lití. de France , t. i. Etat des Let t res avant !é Chriñia-
nifme, 

t Cic. pro Aurel. pro Muren. Tacit. an, k i . c. 16* 
f f Cic. Tuf. i . t . c. 6. de Nat. Déor . 1. 1 . c, 8. 
§ Difcours de Céfar auSenatdans Saluñe. Bel. Catüí 
1 Confid. Curies caufes de la Grandeur des Rom, p. 1 7 1 . 

tellig^ne© 
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telligsnce fuprémepourla produftioa du monde.Le Sto'ícifma 
avoit trouvé dans la nature , de i'ordre , des proportions qui 
fuppofoient que le monde étoit i'ouvrage d'une cauíe intell i-
gente : iisconnoiffoient que Thomme avoit une deílination & 
des devoirs qui coníiíloient a concourir au bien général : ils 
croyoient que Thomme ne pouvoit étre heureux , qu'en les 
rempiiffant , & qu ü étoit malheureux lorfqu i l s'en écartoit. 
Ce fyftéma avoit des partílans coníidérables , fur la fin de la 
République. 

Alais le nombre en d minuoit a mefure que la corruption 
des mceurs augmentolt , & que la vertu s'éteignoit. 

Aprés i'extinétion de la République , & fous l'Empire d 'Au-
gufte , les arts SelesTciences fleurirent: cePrincehonora tous 
lestalens , récompenfa tous les fuccés ; fon regnefutleregne 
des lettres ; & les Poetes auffi bien que les Orateurs furent 
Philofophes , Horace , Ovide , Virgile expoferent dans leuri 
ouvrages les íyíiémes des Philofophes Grecs , & les rendir 
rent faraiiiers á la Cour & á tous les le&eurs. 

Rome , affervie au pouvoir arbitraire d'Auguftc , livrée 
aux plaiíirs , plongée dans le luxe , n'eut plus que des efprits 
íuperficieis & des carafteres foibles. La Philofophie d 'Arií l ip-
pe & d'Epicare étoit dominante. 

Sous Tibere , les carafteres furent encoré plus bas , & les 
efprits plus fuperficieís. Ce Prince fut lui-meme étonné plus 
d'une ibis de la baffeíTe du Sénat. * 

Le peuple , les Chevaliers , les Sénateurs paííbient leur v íe 
avec les Comédiens & les Hiílrions : ils les accompagnoient 
par-tout , ils leur rendoient des devoirs , ils étoient , felón 
Seneque , les efclaves des Pantomimes. Rome étoit partagée 
en différens partís fur le mérite & fur la prééminence des A c -
teurs ; plufieurs feas ees partis changerent le fpeftacle en un 
champ de bataille, & le Sénat s'occupa férieufementdes mo-
yens de réprimer ees défordres, t amóten diminuant les ga-
ges des Adeurs , tantóí en défendant aux Sénateurs de leuc 
rendre des vifites. f 

Ainf i , dans la plus grande partie de l'Empire Romain ; 
tous jes hommes qui avoientquelquepuiffance , quelque au-
torité , quelque accés auprés de l'Empereur , étoient pouffes 

* Tacit. an. I , 5. c. 66, 71 . 
t Sueton in Aug. c. 45. Plin. 1. 29. Sen. Ep. 47. Tacit. I . 3, 

c, 77. ' 
Tome 4 jp 
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par tous íes befoins que fait naítre l'amour exceflíf du luxe 
& des piaiílrs , fans étre retenus par aucun principe de i n ó ­
rale , d'honneur ou de Religión , ni méme d'humanité. Les 
pro^criptions , les exécutions innombrables que Rosne avoit 
vues depuis Sylla , fous Tibere , íous Claude , fous Néron , 
avoient éroufté dans prefque toas les coeurs ce germe p r é -
cieux de lendbilité que nous recevons tous de la nature , qui 
fait naitre en nous tous les fentimens que nous voyons dans 
les autres. 

L'idée de la liberté étoit effacée de prefque tous les efprits, 
la vertu éteinte d?.is prefque tous les coeurs. 

Elle fubíiftoit encoré cependant dans quelques ames pr iv i -
légiées , que la philofophie Stokienne avoit garantió de ía 
corruption. Ces ames fortes & élevées par la philofophie y 
furent fenílbles aux malheurs du monde : elles communique-, 
rent leur courage ; & íous Claude, fous Néron , fous Vefpa-
fien , fous Domitien , i l y eut des citoyens philofophes , qui 
attaquerent le vice Óc latyrmnie , que les tourmens u'effraye-
rent point , & qui moururent d'une mort capable d'illuíher 
les plus beaux ílecles de la République. 

Cette philofophie étoit dominante á Rome fur la fin du pre­
mier fiecie. Nerón , Vefpafien , Domitien , pour en arréter 
le progre*, bannirent de Rome tous les Philofophes parce que 
les principes du Stoícifme alliés avec l'idée de la liberté pou-
vcient devenir féditieux , & qu'ils étoient odieux á des E m -
pereurs auffi méchans que Néron & Domitien. 

Ainfi , dans l'époque que nous venons d'examiner , i l y 
avoit chez les peuples idolatres : Io. des Philofophes , qui 
ne fuppoíoient dans la nature que des forces motrices & de 
la matiere , ou qui reconnoiflbient un Etre fuprcme , íage , 
intelligent , qui avoit formé le monde , & qui le gouvernoit 
par des loix immuables , ou qui en confioit radminillration á 
des Génies. Tous ces Philofophes divifés fur l'origine da 
monde , fe réumíloient contre le Polythéifme. 2 ° . Des per-
fonnes qui fans étre Philofophes de profeflion , cultivoient 
leur ral fon , les lettres & la philofophie , & qui vivant a vec 
les Philofophes , prenoient une panie de ieurs idées. 30. Lo 
peuple dont l'efprit ne s'exergolt que fur des objets d ' intérer , 

qu i , á proprement parler , ne fait point d'efíorts pour s'é-
clairer fur la religión , ou fur les objets de fpéralation , 
mais auquel le tems apporte les vérités & les idées des Phi­
lofophes aprés les avoir fait pafier par tous les ordres d'efprits 
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qai féparent le peuple du Philofophe, &L leur avoir donné par 
ce moyen ia clarté &. la íimplicité proportionnée á 1'intelÜgen-
ce du peuple. 

Ainfi , l'effort general de refprit humaín tendoit á la def-
truétion de l'idolátrie , & i'eiprit du peuple é to i ta r r iveaude-
gré de iumiere néceíTaire pour íentir l'abfurdité du Polythéif-
rne & la forcé des preuves de l'exiftence & de l'unité de l 'E -
tre fupréme. Cette époque étoit calle que la Providence avoit 
choiíle pour la naiílance du Chriftianiíme. 

P R E M I E R S I E C L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Naifiance du Chriflian'tfmé , fes progres che^ les Julfs J 
obftacUs qu i l y renconire. 

Es íems marqués pour la naiflance du Meílie étoient 
larrivés ; & les Juifs opprimés par les Romains, & par 

Hérode qu'Augufte avoit confirmé dans la poffeffion du Ro-
yaume de Juda , étoient dans la plus vive alterne du libéra-
íeur qui leur avoit été promls. Ce libérateur naquit enfin avec 
tous les carafteres qui devoient le diftinguer & le faire con-
íioitre : raais la plus grande partle des Juifs, perfuadés que le 
Meffie devoit étre un conquérant fameux , le méconnurenc 
dans J, C. , & crurent le voir dans des Fanatiques qui prirent 
le titre de Chr i f t& de Rol d'Ifraél , & cauferent des révoltes 
a Jérufalem & dans toute la Judée. * 

Lorfque le tems de fon miniftere eft arrivé , J. C. 
parcourt la Judée , découvre aux Juifs toute l'étendue de la 
corruption humaine: i l annonce un Dieu en trois perfonnes ; 
i l apprend qu'il eft une de ees trois perfonnes, incarnée pour 
racheter les hommes: i l fait connoitre tout ce qu'ils doivent 
a ees trois perfonnes; i ! prornet á ceux qui crolront fa doc­
trine , & qui pratiqueront fa l o i , non un bonheur temporel, 

í Jofeph , aníiq. I 17, c. i z . de beU, I , 2. c 4. 5. 6. 
F % 
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tel que les Juifs grofliers l'attendoient; mais un bonheur fpíríJ 
t ue l , une félicité puré & éternelle. 

La bienfaifance , la fimplicité du coeur, la vérité , l 'indul-
gence , le pardon des ¡r.jures , l'amour des ennemis , íont les 
devoirs qu'il prefcrit par rapport aus hommes : i i établit par 
rapport á Dieuun cuited'amour,de refpeft, decrainte, d'ef-
pérance ; i l inílitue des Sacremensqui procurení aux hommes 
les fecours néceffaires pour remplir les devoirs qu'il prefcrit , 
i l proure la divinité de ía miffion & la vérité de ía do ¿bine 
par des miracles : i l cholíit des Apotres pour la précher pac 
toute ¡a terre : i l raeurt, reffufcite & monte au ciel. 

Les Apotres annoncem á Jérulalem la doéttine de J. C. & 
fa réíurrecnon, ils établiíTent la vérité de leurs prédications fur 
les p re uves les plus cíaires; par les miracles íes plus éclatans : 
trois mille Juifs croient & font baptifés. 

Ces nouveaux difciples fe réuniííent , vont prier toiis les 
jours au Temple , ils n'ont qu'un coeur, qu'une ame ; aucura 
ne s'approprieriea de ce qu'il a , ils mettenttomen commun, 
i l n'y a point de pauvres parmi eux , parce que ceux qui pof-
fédeat des fonds de terre , ou des maifons , les vendent & en 
apportent le prix aux pleds des Apotres qui le diftribuent en-
fuite a cha can felón fon befoin. * 

Le progrés da Chrlítianifme , la prédicstion des Apotres, 
les miracles qu'ils operent, la vertu des Chrétiens allument la 
haine des Juifs, l'EgUfe eft perfécutée , les Chrétiens de Jéru • 
fale n fe difperfent dans toute la Paleftine & dans une parda 
de i'Orienr oü les Juifs avoient des établiffemens , & bien-
íót vont précher chez tous Ies peuples. 

On vlt done fur la terre une fociété d'hommes qui atta-
quoient ouvertement íe Paganifme , qui annoncoient aus 
hommes qu'il n'y a qu'un Dieu qui a creé le ciel & la terre , 
dont la íageííe gouverne le monde ; que l'homme s'eft cor-
rompu par i'abus qu'il a fait de la liberté qu'il avoit recua 
de fon Créateur ; que fa corruption s'eft communiquée á fa 
poftérité ; que Dieu , touché du malheur des hommes , a en-
voyé fon fils fur la terre pour les racheter ; que ce fils étoit 
égal á fon pere , qu'il s'étoit fait homme , qu'il avoit promis 
un bonheur éternel á ceux qui croyoient fa doQrine & qui 
pratiquolent fa raorale , qui avoient prouvé la vérité de fes 
promeffes par des mitacles.Ces hommes annon^oiem ce qu'ils 
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avoíent vü ou appris de ceux qui l'avoient v ü : ils mouioíent 
plutot que de méconnoitre les vérités qu'ils étoient chai gés 
ci'enfeigner: ieur morale étoit íubiirae ÓC limpie , leurs moeuis 
irreprochables. 

On avoit vudes Phllofophes atíaquer le Polythéifme, tnais 
avec précaution ou par des railleries, & fans éclairer l'homme 
i'ur fon origine , fur fa deftinacion ; ils avoient découvert dans 
l'homme, au milieu de fa corruption , des femences de vertu, 
Kiais ils avoient cherché fans fuccés un remede á la corrup­
tion , un frein pour les paffions , un motif pour la vertu dans 
tous les états & dans toutes les circonüances. 

Ceux qui s'étoient eleves au-deffus des paffions , ne s'y; 
foutenolent que par le fanatifme ou par l'orgueil, 

Mais on n'avoit point vü une íociete entiere d'hommes 
groffiers, & ignorans pour la plupart, expliquer ce que les 
Philoíbphes avoient inutilement cherché fur l'origine da 
monde , fur la nature & fur la deftination de Thomme ; en-, 
feigner une morale qui tend á produire fur la terre une bien-
veillance genérale , une amitié confiante , une palx p e r p é -
melle qui met i'homnte fans ceffe fous les yeux d'un Etre fuJ 
premie & tout-puiíTant,qui hait le crime & qui aime la vertu 
qui récompenfe par un bonheur iníini le cuite qu'on luí rend , 
le bien qu'on fait aux autres hommes, la patience & la réíl-
gnation dans les maux attachés á la condition humaine , & 
qui punit par des fupplices fans fin l'impiété qui l'offenfe , la 
vice qui dégrade l'homme , & le crime qui nuit au bonheur 
de la fociété. 

Enfin , les Chrétiens pratíquoient la morale qu'ils enfei-
gnoient , & mouroient plutot que d'en tranfgreíter les p r é -
ceptes, ou de ne pas les enfeigner aux hommes ; les mirá-
cles & la grace fecondolent leurs efforts, & un nombre pro-
digieux de Juifs & de Payens embraffoient le Chriftianifme, 

L'Eglife Chrétienne offrit done au monde le fpe£lacle le 
plus étonnant tk le plus intéreflant: voyons les héréfies qui la 
troublerent. 
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C H A P I T R E I I. 

Des Schifmes , des divifions & des Héréfies qui s'élevtrent 
parmi les Chrétiens pendant le premier Jlecle. 

DEPUIS long-tems la phlloíbphie d'Alexandrie avoit pe­
netré chez les Juifs & chez les Samaritains Dans les 

ptincipes de cette philoíophie , l'Etre lu.p.éme éroit une lu -
sniere immeníe , d'une puteté & d'une fécondke infinie : un 
nombre infini d'efprits étoient fortis de fon fein , avoient 
formé le monde , le gouvernoient, & produifoient tous les 
phénomenes. 

Ces principes portés á Jérufalem & a Samarle s'y étoient 
u n í s , comme nous l'avons vu , avec la croyance des Juifs , 
& avoient fervi á expliquer les miracles de Moyíe , & tome 
rhiíloire du peuple Juif. Plufieurs períonnes attribuoient tous 
les événemens á des Génies chargés du gouvernement du 
monde. 

Les Juifs & les Samaritains étoient alors dans la plus vive 
attente du Meiiie : leurs rnaiheurs , l'oppreílion dans ¡aquellñ 
ilsgémiffoient , tournoient fans ceffe leur efprit vers ce libé-
rateur , ceux qui étoient enteres des principes d é l a philo­
íophie d'Alexandrie , crurent que le Meffiene délivreroit les 
Juifs que par le moyen des Génies , & peníerent que celui-
ia feroit le Meílie qui fauroit commander aux Génies , & fe 
taire obéir : i l y eut done des hommes qui chercherent dans 
Fétude de la magie l'artde commander aux Génies , & d'opé-
rer des prodiges. 

On découvrit au moins celui de féduire Fimaglnation par 
des tours d'adreffe , ou pardespreftiges , & Ion vit des Juifs 
& des Samaritains qui s'efforcerem d'imiter les miracles des 
Apotres , & qui prétendirent tantót étre le Meflie , tantót 
une imelligence á qui Dieu avoit remis toute fa puiflance ; 
d'autres fois un Génie bienfaifant defeendu fur la terre poisr 
procurer aux hommss une immortalité bienheureufe , non 
aprés la mor t , mais dans cette vie meme ; tels étoient Doí i -
thée s Simón , Ménandre. 

Comme ce n'étoit pas feulement par les miracles que Fon 

H i 
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tlavolt connoitre le Meffie , mais par les carañeres fous l e l -
quels les Prophetes l'avoient annoncé , les uns comme D o í l -
thée les akererent pour fe les approprier; les autres qui ne pou-
voient fe les appliquer , nierejit leur autorité , combattirenc 
la do£Wne de J.C. parles principes des Phubfophes, & lubf-
tituerent au dogme du Chriftiauiíme le fyftéme des émana-
tions , par leiquelles ils tácherent d'expliquer tous Ies falts 
qu'ils ne pouvoient contefter aux Chrétiens : tels furent S i ­
món , Ménandre , Cléobule , Théodote , Gor thée . 

D'auíres recevoientia doftrine des Apotres , & en allioient 
les principes , tantot avec la Religión Judaíque ; tantot avec 
Ies principes de la philoíbphie d'Alexandrie : ils regardoient 
les Apotres , comme des témoins qui leur atteíloient des 
faits , & ils en cherchoient l'explication dans les principes de 
la philoíbphie qu'ils avoient adoptée : tels étoient ees Chré­
tiens auxquels S. Paul reprochoit de s'amufer á des fab'es & 
a des généalogies fans fin. * Plufieurs nierent ou akererent 
par des explications allégoriques tout ce qu'ils ne pouvoient 
concilieravec les principes du fyíléroe reíigjeux qu'ils s'étoient 
fait. / ..¿•pühv. -líj^f'ÍÍ0I'^iat-'-U • 

Ainfi les Nazaréens prétendoient que les Apotres n'avoient 
point entendu la doctrine de J C. & allioieaíle Chriftianifme 
& le Judaiíme ; ainfi Hymenée , Alejandre , Philete , Her-
mogene , & c . rejetterent le dogme de la réíurre&ion des 
corps , parce qu'ils regardoient l'union de l'arne & du corps , 
comme un état de dégradation, qui ne pouvoit étreia récom-
penfe de la vertu. 

Appuyés fur ees principes, quelques uns ne voyolent dans 
la Religión Chrétienne , qu'une morale deñinée á éiever 
I hommeau-deíTus des fens & des paílions, en portoienttous 
les coníells a l'escés , & faifoient un crime de s'occuper á 
nourrir le corps : tandis que d'auíres , períuadés que l'ame eíl . . 
par fa nature incapable d'étre corrompuc par le corps , fe l i - ' * 
vroient fans fcrupule a tous les plaiíirs des fens. 

Ceus-ci regardoient Jefus-Chrift comme un Génie defeen-
du du Ciel , qui avoit pris l'apparence de l'humanité pour 
éclairer Ies hommes; ceux-lá comme un hororae plus parfait 
que les autres , qu'un Génie célefte avoit dirigé : tels furent 
les Nazaréens , Corinthe, les Ebionites, & ceux á qui Saint 

* Pau! 1. Ep. ad Tillem, 6. so. IbiJ. c. 3. v. 4, ad Tít , c. 3. v, 9. 
Col. c. 6. v, 1. 6, 

F 4 
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Paul reproche d'élever des queftions plus propre a exciter 
des diíputes , qua fonder par la foi i'édifice de Dieu. * 
i.i7T,0rUS furent condamnés Par les Apotres , & féparés de 
l iLghíe comme des corrupteurs de la Foi. 

Tous eurent cependant des difciples , qui , auffi bien qua 
leurs mairres } prétendoient n'enfeigner que la cbarine de 
Jefus-Chrift; & pour juftifier leurs prétentions , les üns f o u -
tenoient que Jefus-Chrift avoit enfelgné une double d o a r i -
ne , une publique , proportionnée á Feíprit du peuple , & 
contenuedansleslivres du Nouveau Teftament ; l'autre fe-
créte qu'il n'avoit confiée qu'á un petit nombre de difciples, 
qui ne pouvoit étre entendueque par des hommes éclairés , 
« qui leur avoit été tranímife par des difciples de S. Paul, de 
S. Matthieu. f 

Les autres retranchoient des livres duNouveau Teftament 
tout ce qui combattoit leurs opinions , compoferent de nou-
veaux Evangiles , & des lettres qu'iis attribiierent aux A p o ­
tres ; quelques-uns prétendirent n'enfeigner que la doéhine 
que Moyfe , Zoroaftre , Abraham , Noé avoient enfeignée , 

qui étoit renfermée dans des ouvrages qui portoient leur 
nom. 

On vi t done alors non feulement différentes Seftes qui pre-
noient le nom de Chrétiennes , mais encoré de faux Evangi­
les ; des lettres & des livres íuppofés & attribués aux A p o -
tres , aux hommes célebres de l'antiquité , aux Patriarches. § 

Tomes ees Señes remplies d'enthoufialtes & de Fanatl-
ques , employoient tout ce qui pouvoit faire prévaioir leurs 
fyftémes religieux , ils les répandirent dans les Provinces 
d'Orient, 

Les Philofophes Pythagoriciens regarderent J. C. comme 
une intelligence qui dominoit íur ¡es génies par le moyen de la 
magie , & s'efforcerem d'imiter les miracles qu'il avoit 
faits , & de pratiquer une morale plus parfaite que la inó­
rale des Chrétiens :(tels furent Appollonius deThyanes & 
fes difciples. <f 

* I. ad Tillem. i . v, 4. &c. 22. c. 4 , 2 , 7. ad T i t . 4 , v, 14. 
t I r«n . adverf. h « r . 1. 1. c. 25. I . 3. c. v. 5. CUm. Alex. fírom, 

1. 7 . C . 1 7 . 
§ Fabric. Codex apocryph. Clem. Alex. ílrom. 1. 1. c, 15. í, 6. 

c .6. Eufeb. Hift. Ecclef. I . 3. c. 2y. Conñit. Apoñ. l . ó . c . 16. PP. 
Apoñ. t . i . p. 344. 

1 Vi t . Appol. Thyan. 
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Les Phllofophes Epicuriens au contraire , qui n'admet-

tolent dans la nature qu'una matiere & un mouvemem éter -
neis & néceflaires , rejettoient fans examen ce qu'ils enten-
doient des Chrériens. 

Les Académiciens qui faifoient profeffion de douter de 
tou t , & qui voyoient que la vériié ou la fauffeté de la reli­
gión n'avoit áucune coníéquence par rapport á l'état de 
Fhomme apres la mort , prirent peu d'lntérét á ce qu'ils 
entendoient des Chtétiens. 

Les Prétres, les Dévots idolatres , & tout ce qui vivoií 
du cuite des faux Dieux , ArchiteSes, Muficiens , Parfu-
meurs , Sculpteurs , Sratuaires , fe fouleverent contre loa 
Chrétiens , leur imputerent tous les malheurs, tous les dé-, 
fordres, & n'oublierent rien pour les rendre odieux. 

Les gens du monde regarderent le Chriílianifme comme 
une nouvelle fuperfiition. 

Les Magiftrats & les Politiques perfuadés que toute reli­
gión qui accufe les autres de rendre á Dieu un cuite imple 
& íacrilege , íend á troubler la paix des Etats , & á armer 
les citoyens les uns contre les autres , regarderent les C h r é ­
tiens comme des hommes dangereux. * 

On porta des Loix contre les Chrériens , & ees Loix fu-
rent rigoureufement exécutées fous Néron . Galba , Othon , 
Vitellius, Vefpafien, Tite n'en prelTerent point l 'exécunon, 
elles furent renouvellées fous Dominen : Ñerva , ennemi du 
fang, fit ceffer les períéciuions & les violences contre tou-
íes fortes de perfonnes , & contre les Chrétiens. Malgré tous 
ees obftacles , l'Egüfe fondée par les Apotres, inalterable 
dans fa doarine, & incorruptible dans fa morale , faifoit des 
progrés rapides dans tout l'Empire Romain , tandis que la 
plus grandej partie des S e ñ e s que nous avons vü naitre s'étei-
gnirent ou tomberent dans l'oubli. 

* Tacit. annal. 1. i s , c. 56. Sueton In Nerón 1. c. 16. 
Tacit. annal, I . 1 j . c. 44, Sulpit. Sev. 1. 2. Orol . 1. 7. c. J .Ua .áe 

mmt. períec. c. j . Eufeb. Hiñ. Ecclef. I . 3. c. 20. 
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C H A P I T R E I I I . 

Conféqutnces qui naijfcnt du progres du Chrlflianifme dans le 
premier fitcle. 

LEs Apotres & les premiers Prédicateurs de ¡'EvangÜe 
trouverent á Jérufalem , dans l 'Orient. dans tout l 'Ém-

pire Romain , des ennemis de tome efpece. 
IO. Des Juifs animés d'une haine violente contre Jeíus-

Chrift , & contre les Apotres , au milieude qui Jefus-Chrlíl 
avoit enfeigné , & fait les miracles que les Apotres attef-
toient. 

2o. Des Diíciples des Apotres, féparés de rEgllfe Chre-
íienne , que le defir de la vengeance animoit, qui connolf-
foient á fond la Religión Chrét ienne, qui ne pouvoient man-
«Jüer de dévoüer rirapoílure des Apotres s'ils en avoient été 
coupables. 

3°. Des Chefs de Se£le éclairés , exerccs dans la diiputes 
hábiles dans l'artde perl'isader le peuple , animés par l'amour 
ie plus exceílif de la célébrité , qui oppofoient aux Apotres 
toutes les difficultés qu'on pouvoit leur oppofer , & qui n'ou-
blioient rien pour les rendre lenubles & viéiorieufes , qui 
diícuterent avec la plus fcrupuleufe exaélitude les faits qui 
ferrent de bafe au Chriíllaniíme , & qui en firent i'exa-
men le plus rigoureux. 

4° . Des Philofophes ennemis des Apotres qui combat-
toient leur Doftrine , qui attribuoient á la magie les mira-
des de Jefus-Chrift ík des Apotres. 

5 ° . Des Payens attachés á l'idolátrie par convi6lion , par 
fuperftition, par intérét , qui perfécutoient les Chrétiens 
avec acharnement. 

Les miracles de Jefus-Chrift, ceux des Apotres avoient 
done alors un degré de certitude & d'évidence qui ne per-
mettoit pas de les contefter. 

Si ees miracles n'avoient pas eu ce degré de certitude , íi 
les Apotres avoient été coupables de la plus légere infidélité, 
ieurs ennemis l'auroient manifeftée; & catte infidélité n'avoit 
pasbefoin d'étre bien prouvé.e pour arréter abfolument le 
progrés d'une Religión qui étoii appuyée fur ees miracles, & 
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iqui combattoit les paíiions dans un íiecle oü la corruption 
étoit extreme. 

Cependant, c'eft dans ce tems méme que la Religión Chré-
íienne faic les progres les plus rápidas & les plus édatans , 
toutes les Sedes qui la combaaent difparoiffem & s'anéan-
tiíTenr. * 

L'évidence des faits que les Apotres annoncoient, eft done 
évidemment llée avec le progrés du Chriftianifme , & avec 
i'extinílion de ees Señes qui l'attaquerent á fa naiíTance. 

Nous avons done íous nos yeux des faits íubfiftans , qui 
font néceffaireraent lies avec la vérité du témoignage des 
Apotres, & auíli néceiTairement liés que las monumens les 
plus authentiques le l'ont avec les faits íes plus inconteílables. 

Les laps du tems, & rinfidélité des témoignages n'ont pu 
altérer ees faits liés avec les prédications des Apotres. La 
cenitude de ees faits eft pour nous égale á eelle qu'avci$nt 
les contemporains des Apotres. 

11 n'y a que deux raoyens d'expliquer le progrés de la Re­
ligión Chrét ienne, & l'extin&ion des Señes qui fe féparé-
rent d'elle , & qui l'attaquerent a (a naiffancé: ees moyens 
í o n t , ou l'impoflibilitéd'obfcurcir l'évidence des faits furlef-
quels elle s'appuyoit , ou une attemiem continuelle de la 
pusffance féculiere pour empécher tous ceux qui fe fécaroient 
de 1 Eghfe & des Apotres , den révéler la fauiTeté. Or , s'il y 
aquelque chofe de cerrain , c'eft que la puiíiance léculiere 
employoit cerntre les Chrétiens toute fa vigilance. toutes fes 
¿orces. 

Ajnfi fi la Religión Chrétienne éto:t fauffe , fes progrés & 
1 e!?tlnaion ¿es s^es qui l'ont attaquée á fa naiíTance , fe-
í-oient un effet non feulement fans caufe, maisunfait arrivé 
maigre le conconrs de toutes les eauíes qui devoient nécef-
íairement l empécher. 

Parmi ees Seña i res , plufieurs ont fait des fyftémes pour 
exphquer comment Jcfus-Chrift étoit fils unique de Dieu : 
Jeíus-Lhnít avou done enfeigné qu'il étoit fils unique de 

T ' A * 01t confirmé cette doélrine par des miracles. 
fes Apotres retrancherent de l'Egllfe tous ceux qui ero-

yoient que J C. n'étoit qu'une eréature plus parfaitequa les 
autres : amfidu tems des Apótres mema oncroyoit que Je-
íus-Umíl etou e te rne l&Tra i Dieu , & ron pas une créatu-

* Theodoret. hsr. fab. I . i . i 



9 2. D I S C O U R S 
re: & cette croyance étoit un point fondamental du Chrlí l ia-
Bifme. Toutes les ¡merprétations que les Sociniens donnent 
aus paffages de FEcriture, qui parlent de la Divinité de Je-
fu s-Chr i ít , font done contralresau fens que les Apotres leur 
donnoient ; l'exempk d'un feul hérétique retranché de l 'Egli-
fe par Ies Apotres , parce qu'il regardoit Jefus Chrift comme 
sine créature , anéantit tous les Commentaires des Freres 
Polonois. 

S E C O N D S I E C L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Etat poli ti que & civil du Monde. 

LEs défordres qui régnoient dans l'Empire Romain de-
puis Tibere jufqu'á Doroitien fembloient annoncer fon 

anéantiíTement ou fa diffolution prochaine. 
Le choix d'un Empereur vertueux le conferva. 
Cet Empereur fut Nerra : fon avénement a l'Empire fít 

renaítre le courage & l'efpérance dans tous les coeurs : les 
premiers inftans de fon regne offrirent Hmage du ílecle d'or, 
& tous fes jours furent employés á établir fur des fondemens 
folides le bonheur de l'empire: i l allí a deux chofes incompa­
tibles jufqu'á lui , la puiíTance fouveraine de l'Empereur, & 
la liberté des Peuples. * 11 chercha dans tout l'Empire 
i'homme le plus diíHngué par fes talens militaires, par fa 
i son té , par fa vertu , pour en faire fon collégue & fon 
fuccefleur. f 

Nerva avoit des enfans , des parens, des amis; & cepen-
Idant ce fut dans un étranger , dans Trajan, que Nerva trouva 
ees qualités. Jamáis Rome ne fut auffi puiflante & aulTi fu-
perbe que fous Trajan : i l fit régner les Loix dans l'Empire , 
íoumít íes Daces , donna des Rois aux Parthes , conquit 
1'Armenle, i'ArabieHeureufe, l 'ArabiePctrée, l'Aflyrie , ' ,& 

* Tacit. vir, Agr. c. 3, 
t Kin* paneg. p. 10. 8c. Dlon Caffius, h 68. 
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au nombre incroyable de Nations inconnues iufqu'alors. * 

Trajaa parcourut , íubjugua , ravagea prefque toutes les 
contrées fur lefquelies Alexandre avoit étendu fon empire , 
& fait régner la paix & le bonheur. 

Tous ees peuples, autrefois loumis paifiblement á Tempíra 
d'Alexandre , abhorroient la domination des Romains , & 
ce n'étoit que par la forcé & en faifant couler le fang hu -
tnain qu'on les contenoit. 

L'Egypte, l'Arabie & laLybie étolentfurlepointde fe fou-
lever , les Mareomans & les Sarmates attaquoiem I'Empire. 

Adrien abandonna prefque toutes les conquétes de T r a -
jan , & borna I'Empire á l'Euphrate; i l tourna toutes fes 
vúes vers la paix , quoiqu'il fütexcellent General: ¡1 accorda 
des penfions á plufieurs Rois barbares , i l fit régner la juñlce 
dans l'intérieur ds I'Empire , i l entretintun nombre confidé-
rabie de troupes auxquelles i l donna une dücipline admi­
rable , & qu'il exerca fans ceífe córame s'il fe fút preparé k 
faire la guerre. 

Antoninqui lui fuccéda ne secarta point de ce plan i l 
fongea plus á défendre les limites de l'Erapire qu'á les éten-
dre. Jamáis Rome n'euí un Empereur plus jufte & plus ver-
tueux : jamáis Empereur n'eut autant d'autorité chez les 
Nations etrangeres , & moins de guerres á fon ten ir f ' 

Le regnedeMarc-Aurele, fucceíTeur d'Antonin*, ne fus 
pas auffi pamble : les Parthes , les Arméniens attaquerent 
Ihmpire en Onent ; en Occldent les Mareomans, les N a -
nfques 5 >les Hormondures , les Quades , les Maures & un 
nombre incroyable de nations barbares percerent dans l 'Em-
P1^ ' Plllerent & faccagerent les Villes & les Provinces ' 

Marc-Aurele remporta de grands avantages fur tous ees 
enneims , mais i l fut obligé de permettre á pluíleurs de ees 
peuples de s'établir dans les Provinces de I'Empire. 

Commode, qui fuccéda á Marc-Aurele fon Pere, furpaíTa 
en vices, en e ruamé, en extravagance , tous Ies mauvais 
t-mpereurs qm l'avoient précédé. 

L'Emplre fut en guerre avec l'Orient & avec l'Occldem - -
ú foutmt 1 effort des barbares & des peuples ennemis; mais' 
en-dedans , il etoit défolé par Commode & par íQusceux a r í 
gouvernoient fous lui. F QUS Ceux ^ 

* n-0" Cair"-'s in Traian' Amien Marcel. I . 14 
f Uioa Caffius Spartian. Capitoiin Lamprid. 
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Des Conjures déüvrerent la terre d'un monftre , né pour 

le malheur & pour la honre de i'humanité. 
Pertinax luí í'uccéda , & fut affaffiné par les Prétoriens i 

qui mirent TEmpire á l'encan. Julien hommeriche & volup-
tueux , íans vertu , íans talens , fans efprit, l'acheta & fus 
proclamé Empereur a Rome. A la nouvelle de la morí de 
Pertinax , & de 1 elévation de Julien a l'Empire , les armé es 
d'Orient, d'lllyrle & d'Angleterre , élurent Niger , Albin & 
Severe. L'Empire eut done quatre maítres , qui íe firent la 
guerra avec fureur , jufqu'á la fin du fícele , & qui furent 
tous vaincus par Severe. * 

* Dion Caffius| in excerpt. Valef. Spar. Juí. Capit. Mero. 

C H A P I T R E I I . 

Etat de la Religión pendant le fecondfiecle. 

VANT la naiíTance du Chriílianiíme , le Polythéifme 
les fyftémes des Philofophes , & la Religión Juive par-

tageoient le genre humain. 
Les Idolatres , les Philofophes & les Juifs, .s'oppoferent 

également au progres du Chriftianifrae ; íSt malgré leurs ef-
forts les Chrétiens fe muhiplierent, & formerent une fociété 
qui s'étendoit dans prefque tout l'Empire Romain. 

Ainfi Ton vit fur la terre , au commencement du fecond 
fiecle , quatre Religions : le Polyshéifme , les fyftémes re l i -
gieux des Philofophes, le Judaiime & le Chriftianiíme. Cha-
cune de ees Religions s'eñor^oit da détruire les autres & de 
régner fur tome la terre. 

§ . I . * 

D u Polythéifme pendant le fecond fiecle. 

Le Polythéifme étolt la Religión dominante de FEmpire 
Romain , & fur tome la terre , á la naiíTance du Chriftianif-
me : par tout on obéiííbit aux oracles, aux augures , on a do-
roit les ftaíues en pierre & en bois: on faiibit encoré des 
fscrifices infames a Sérapls , & i'on immoloit des vi¿tims« 
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humaines : mais on commen^oit á connoitre I'abfurdité & 
I'horreur de ce cuite ; les Egyptiens furent chaffés de Rome , 
& Sérapis fui jetté dansle Tybre par arrét du Sénat : les fa-
criíices humains, défendus íous cet Empereur } furent abolís 
fous Clasjde. * 

Ainft ¡I y a volt une efpece de lutte entre la fuperftitioa 
& la raiíon fur le Po'ythéifme. 

A u milieu des agitations & des tévolutions de TEmpire 
on vit á Lyon un homme du Bourbonnois , qui s'annonca 
comme le libérateur des Gaules j qui prit le titre de Dieu. 

Ce fanatique fe fit bientot des difciples; & tout le terri-
toire d'Autun étoit prét á fe foulever , á l'adorer & á lui 
obéir , lorfque les cohortes de Vitellius , á la milice d 'Au­
tun attaqua ees fanatiques & los dlffipa : Marie leur chef fu't 
pris & expofé aux bétes ; elles ne lui firent point de mal 
& le peuple le croyoit dejainvulnérable íorfqu'un COUD d e l 
pee le tua. f ' • 

Sous Veípafien . Vaileda , que Tacite appelle la Vieree 
des Bruéteres , étoit révérée comaie une Déeíle , & par íes 
prophenes elle falfoií prendre les armes á tous les peup'es 
á Aliemagne , ou les tenoit en paix. f f 

Trajan reípefta l'Etre íupréme, & cependant i l permettoit 
quonoffnt des facnf ees ufes ítatues , & qu'on jurát p a r í a 
vie & par fon éternlté. § F 

On avoit défendu les facrifices humains, & pour détour-
ner les malheurs dont le crime de trois Veftales menacoit 
i Lmpire , on enfouu vifs , dans la place aux boeufs , deux 
ñommes & deux femmes des Gaules & de la Crece SS 

Adnen étoit un des hommes le plus éclairé de fon fiecle ' 
& un des plus fuperftitieux : i l eut recours á toutes les efoe-
ces de d. vmation & de magie : i l fe confacra á lui-méme 
des temples : ú noya Antinous dans l'efpérance de fe prolon-
ger la v t .par cefacní ice .Apris fa mort i l eleva des em-
W i ^ Pr6treS' ñZ rendreun CU,te a cet infame 

du^gatfme.relÍ8' ,eUXObíerVateUr tou t e s I« ^ r émon le s 

t ^ t t e ^ ; " 8 - í-Sueton' Plln-Hift' 
t t Tacita de M . G, 

L S ; t p a n - p - 1 1 - ^ EP- 89.102. 

1 ^pa". Adr. vit. 
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Marc-Auréle adopta toutes les luperñitions de Rorae & 

desautres nations : i l ccoyoit aux préíages , aux fonges , a 
toutes les pratiques de la íuperftition ; les Payens eux-mémes 
s'en moquoiem.l On conferve encoré un diftique oü les bocufs 
blancs íouhaitent qu'il ne revienne pas vlñorieux , de peur 
qu'll n extermine leur race. Sévere mit Commode aa rang 
des Dieux , inftitua des féíes en*ion honneur & lui donna 
un Pontife : tandis qu'il expoíbit aux llons Narcife qui avoit 
étranglé ce monftre. * . . a 

Ainñ le Poiythciíme fe détruifoit pour ainfi diré lui me-
me , tandis que la raifon s'éclairoit & en fappoit les fonde-
mens. On voyolt par les Djeux de nouvelle création ce 
qu'il falloit penfer des anclens , & les défenfeurs du Chr l í -
tianifme employerent utilement cet argument contre le Po-
lythéifme. § 

»; M . Aurel. vít. Cominod. vit. Sever. vit. Diod. Val. p. 737-
-J- Juñ. Apol. 1. Athenag. Tat. Tert. apoi. &c . 

C H A P I T R E 1 I I . 

Des principes rellgieux des Philofophes, & de l 'Etat de V E f -
prit humain par rapport aux Sciences & á la Afórale , pen~ 
dant le fecond fiecle. 

DOMITIEN , un des plus vicieux , des plus cruels , des 
plus indignes , & des plus mépriíables Empereurs que 

Rome ait eus , fut auffi un des plus grands ennemis des let-
tres & de la philoíophle. 

Les cruautés de ce Prince firentperdre au Senat les plus 
illuftres de fes membres , & laiffant les autres dans la terreur , 
elles le rédulfirent , ou á demeurer dans le filence , parce 
qu'on n'ofoit diré ce qu'on vouloit , ou á la miíérable nécef-
fité de diré ce qu'ils ne vouloient pas. On affernbloit le Sé -

"fer les plus grands cri-
ts étoient engourdis , 

ra t pour ne rien faire , ou pour auton 
mes: de forte que les meilleurs efpri 
languiffans , abattus St comme hébétés. 

Lámeme confternation & leméme filence régnoitpar-tour, 
on n'ofoit diré fes femimens, ni écouter ceux des autres, a 
caufe des efpions répandas de tous cótés , & , comme les 
Romains avoient vu le plus haut point de liberté dans les 

beaux 
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beaux tems de la Répubiique ; ils voyoient lous Domitien le 
dernier degré de la férvitüde. On leur eüt oté la mémoire 
ni eme avec ia parole, s'il étoit aufli bien au pouvoir d'oubller 
que de fe taire. * 

Pour anéantir , s'il avoit pu , jufqu'á rielé? de la vertu íur 
la terre , Domitien bannit ou fit mourir les Philofophes , dont 
les lecons avoient tormé des citoyens vertueux , qui avoient 
attaqué & pourfuivile crirae protégé par TEmpereur, que les 
fourmens n'avoient poiñt effrayés, & dont la mort auroit ho-
noré les plus beaux íiecies de ¡a Répubiique : tels furentHel-
vide , RufHque , Sénécion , &c . 

Beaucoup de Fhiloíoplies abandonnerent íeur profeffion , 
d'autres s'enfuirent dans les extrémités les plus Occidentales 
des Gaules , dans les déferts de la Lybie & de la Scythie ; 
ínais ils laifferent á Rorae des difciples qui cultiverent en íecret 
la Philofophie & les Lettres. 

Ce fureRt les Lettres & la Philofophie qui donnerent á 
TEmpire le juiíe & vertueux Nerva , Trajan , Adrien , A n ­
tonia , Mure Aurele. f 

Trajan avoit donr.é peu d'application aux Lettres, mais ií 
aimoit les íavans & les hommes de lettres , & l efpeéloit les 
Philofophes. § 

Sous cet Empereurles efprits fortirent peu-a-peu de Ten-' 
gourdiíTement oü h tyrannie de Domitien íes avoit tenus ; 
nul talent, nul homme de mérite ne fut ignoré ou fans récom-
penfe lous Trajan. Les lettres fleurirent fous fon regne , & 
1 on vit beaucoup de bons Hiíloriens , Poetes , Orateurs , 
Philofophes. 

Adrien , Antonln , Marc Aurele étoient hábiles dans les 
lettres & dans la Philofophie. Leur regne fut le regne des í a ­
vans , des hommes de lettres , des Philofophes, Roma 
Athenes, Alexandrie avoient des écoles célebres; il y en avoit 
dans rOriem & dans les Gaules; les Philofophes chaííés par 
Nerón , par Vefpaíien , par Domitien , porterent la lumiere 
de la Philofophie chez les Barbares. 

DepuisTibere , tous les vices , toutes les paflions fatales 
au bonheur du genre humain , étoient déchainées & armées 
da i'autorité. 

* Tacit. vit.'Agrfé. annál. I . 16. c. 26. Sueton in Domít. 
T.Eutrop. V iñ . Epitom. Dio. ¡, Cz, Taeit. vit. Ame. Vit, A<k 

Antón. M. Aur. . 
§ PHn. pan. t rá j , Epift. :•' 

Tome i , ^ 



.98 D Í S C O U R S 
La fociété n'offroit polnt de reffource centre ees mallieurs , 

parce que le tenis avoit remis toutes les forces de la fociété 
dans les mains d'un íeul homme qui facrifioií tout á fon bon-
heur: 1'homme fut done déterminé á chercher cette reffource 
dans l u i - m e m í , dans fa ral fon , dans fon coeur ; & ce fot vers 
la philofophie morale , que fe toarnerent les efforts de l'ef-
pritTiumain pendant ce ñecle. 

Chacun adopta la morale qui étoit aílbrtíe a fon caraftere , 
a fes habitudes , á fes goüts , á fa fituation : les carañeres 
durs adopterént la morale des Cyniques , & les carafteres 
frqids , fermes & doux , celia d'Epicure. 

La philofophie des Cyniques & d'Epicure peut empécher 
Thomme de murmurer de fes malheurs & de s'en plaindre ; 
iháis elle ne peut ni en óter , ni en adoucir le fentimení. La 
morale de Pythagóre , de Piaton , de Zenon , raffratichlt des 
malheurs ou le confole ; elle met , pour aínfi diré , Thommé 
hors de la portee des méchar.s , elle loutient fafoibleffe, elle 
échauífe fon imagination: la morale de Pythagóre , de Platón, 
de Zenon fut done la plus généralement adoptée & la plus 
répanduc. 

L'efprit humaín qui ñ'avoit cherché dans la phiiofoplré 
qu'une reffource contre le malheur , unit á la morale qu'il 
adopta , le cuite des Dieux , l'invocatíon des Génies , la ma-
gie , l'art de la divination , en un m o t , tout ce que la fupeníi-
tióh & la foibleffe avoient imaginé contre les malheurs.' 
A i e n , un des hommes les plus eclairés de fon fie ele , avoit 
r 'cours á toutes les efpeces de divination , á la magie , á i'af-
trolog'a juc'iciaire. * 

11 y eut méme des Philofophes Platoniclens , córame A pil­
lee , qui ehercherent dans les principes de la magie l'art d'o-
pérer des prodiges ; des difciples d'Apollone de Thyanes , 
comme Alexandre , qui s'érlgerent en Prophetes, & qui par 
des preftiges , & avec de rimpudeñee , féduifirení beaucoup 
de perfonnes dans le peuple & méme parmi les perfonnes dif-
tinguées : tel fut Rutillen , homme de la premiere qualité , qui 
époufa la filie d'Alexandre, paree que cet impofteur lui avoit 
pef fuadé qu'il étoit un Prephete, & que fa filie étoit filie de la 
lune. f 

¥ Dion. 1. 69. Adrián, vit. Eufeb. chron. 
•\ Apul . Florid.'Meramor. Aug. de civit. 1. 2. c, ta. Epift. IJJ , 

i j y t i | 8 , Luciasi* Pfeudomart. feu de Alexandro praeñigiator?. 
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Qüoiqua la philóíbphié Oriéntale , ce!le de Pythagore , de 

Platón , deZenon, íéparées , défunies , fafient dominantes, 
i ! y avoit cependant des Epicuriens, des Péripatéticiens , des 
Pyrrhoniens; ir.ais occupés á combatiré les Stoíciens , les Pla-
toniciens & íes Chrét iens, ou a conciliaria Philoíbphie d 'A-
riftote avec celle de Platón. Ainíl une partie des effbrts de 
Feíprií humain étoit employée á combaítre Ies erreurs qu'Ü 
avoit imaginées & les vérirés qu'il avoit découvertes ; tandis 
que l'autre étoit einpioyée á detendré raffemblage des vérités 
& des erreurs qu'ii avoit lices. * 

* Aukigeüe Noel. í r t . Suid. Léxic. Phüoñr. de vit, fophiíl. M , 
Aurel. vit. Tiber. Hift. des FZmp, t, t. 

C H A P I T R E I V . 

Etat des Juifs pendam le fecondfiecle» 

EPUIS la morí d'Hérode , la Judée étoit devenue une 
Province de l'Empire Romain. Les Juifs íbumis aus Ro-

mains coníerverent la pureté de leur cuite ; & ce peuple qui 
avoit autrefois une fi forte nciination á l'idolatne , étoitprét á 
fe lbulever_ , & á facrifier la vie , plutót de fouíFrir dans 
Jérufalem rien de contraire au cuite de l'Etre fupréme. lis fe 
fouleverent loríqu'ils furent que Pilate avoit fait entrer dans 
Jérufalem les drapeaux Romains, fur iefquéfs des aisles étoient 
peintes : ils offrirent de mourir plutót que de voir placer dans 
le temple la ítaíue de Caligula. 
. Le mélange-desidolatres avec les Juifsdans toutela J u d é e , 
p i m á la tyrannie des Gouverneurs & des Intendans, produi-
íit dans les Juifs une haine violente contre les Romains & cen­
tre les Idolatres , elle étoit íbutenue par l'efpérance toujours 
lubíiitame d un Lbérateur qui devoitfoumettre toutes les na-
tions : ainfi la révolte ne tarda pas á éclater á Jérufalem & dans 
tome la Judée , dans la Syrie & dans l'Egypte. 

Vefpafien marcha contre cux ; & T ' m prit Jérufalem , fít 
rafer le Temple & prefque tome la Ville : 11 fit vendré tous -
es Juifs qu'Ü'prit á Jérufalem • le refte fe difperfa dans la Pa-

ieítine & á m s toute la terre. 
La deítruaion de Jérufalem & de fon Temóle anéantit 
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tout ce que le cuite Juda'ique a volt de plus augude : tous les 
Juifs étoient dans un état de déíunion , & mélés avec tous 
les peuples. ^ 

lis coniervoient dans tous les lieux une haine implacable 
centre le rede du genre humain ; &. Teípérance de la verme du 
Meffie , qu'iis concevoient commeun conquérant qui devoit 
íoumettre tous les pe.uples , étoít plus vive que jamáis. 

La Religión & l'état des Juifs l es portoit done íans ce (Te a 
la révolte ; & pour mettre en aítion cette difpofition , i l ne 
falloit qu'un impofteur qui osát íe diré le Meffie , & qui püt 
par quelque preftige éblouir & échauííer les eíprits: c'eft ainíi 
qu'iis fe íbuleverent íous Trajan ( en i 15 ) á Alexandrie , 
dans toute l'Egypte , dans la Théba'ide & dans la Lybie Cy-
léna'íque , á Chypre , dans la Mciopotamie. 

Lorlqu'Adrien voulut envoyer une Colonie á Jéruíalem ,' 
l'impofteur Barcochebas s'annonca aux Juifs comme le Meffie. 
De i'étoupe allumée qu'il avoit dans la bouche , & par le 
moyen de laquelíe i l íouffloit du feu , perfuada au peuple 
qu'il étoit en eífet le Meffie : les principaux Rabins publierens: 
qu'il étoit le Chriíl , & les Juifs 1 oignirent 6i l'éíablirení leur 
ROÍ. 

Les Romains mépriferent d'abord cet impofteur: mals lorf-
qu'on le vit á la tete d'une armée , & pret á étre joint par tous 
les Juifs, Adrien envoya contre eux une armée ; on en tua 
un nombre prodigieux , & on défendit á tous par un Edit 
d'entrer dans Jérufalem , & d'habiter aucuns des lieux d'ou 
elle pourroit étre vue. f 

Les Juifs ne perdirent cependant point refpérancc de fortir 
de leur état , lis s'eíforcerent de faire des profélytes, & fe fou-
levoient auffi-tót que quelque circonítance leur parolífoit fa­
vorable ; Severe fui obligé de leur faire la guerre á la fin du 
fecond íiecle. § 

Voilá quel hit l'état des Juifs depuis la ruine de Jérufa­
lem : dlfperfés par toute la terre , & ne pouvant plus ofhir 
des 'facriñces á Jérufalem, lis eurent par-tout desSynagogues 
oü ils s'inftrulfoient & célébrolent leurs fétes. lis conferve-
rent la circoncifion , le íabbar , la páque , & quelques nu­
tres cérémonies.' 

* Jofeph antiq. Jud. de bello Jud. Tillem. Hifl. des Emp. t. i , 
t Eufeb. Hift. Ecclef. 1. 4. Dion. 1. 68 , 69. 

/ § Juílin. dial. p. 217, Tillem. Hift. ¿es Emp, t, 2. p, 311, Scver» 
vit, Oroz. 1. 7. 



P R É L 1 M I N A I R E . i o t 
Les Prétres échappés au malheur de Jéruíaiem fe cacherent 

tíans la Paleftine , & tácherent d'y raffembler les débris de 
Jeur nation ; comme ils étoient mieux inftruits que les autres 
Juifs de la Religión & ds la l o i , des Juifs diíperíés eurent re-
coursáeuxpour s'inílruire ; &les Prétres qai réñdoient dans 
la Paleftine choifirent parmi eux les plus hábiles , pour aller 
légler dans difterentes Synagogues ce qui regardoit.l'inftruc-
tion , la l o i , les cérémonies & le cuite. Ce Prétre étoit le 
Chef du College qui étoit refté dans la Paleftine , & qui ne 
vouloit point s'éloigner de Jéruíaiem , oü les Prétres eípé-
roient de volr étabíir le Temple. Ce Prétre fut le Patriarche 
des Juifs difperfés, i l vifitoit les Synagogues , & elles lui pa-
yoient les frais de fes vifites. * 

* Tillem. Hift. des Emp. t. i . p. 670. &e. Bafnage Hiñ . des Juifs 
t. 1. ch. 1 . 2. 

C H A P I T R E V . 

E t a t & pro gres du Chriflianlfme dans le fecond fie de, 

de 1 Erapire Romain , & chez tous les peuples avec lefquels 
les Romains étoient en commerce : les temples étoient dé-
ferts, & les facrifices préfque interrompus. Le peuple foulevé 
par les Prétres & par tous ceux que l'intérét attachoit au cuite 
des Dieux , demandoit la mort des Chrétiens , & les Magií-
trats , pour prevenir la fédition , étoient obügés deles punir. 
Mal gré cette févérité le nombre des Chrétiens augmentoit 
tous les jours , enforte que la févérité qu'on exer^oit contre 
eux pouvoit dépeupler l'Empire Romain. 

< Trajan en fut informé , & defendít de rechercher les Chré­
tiens , mais i l ordonna de les punir lorfqu'üs feroient dénon-
cés. 

La loi de Trajan n'étoit pas capable d'arréter le progrés du 
Chriíiianifme ; les mi ráeles , la pureté des mceurs des C h r é ­
tiens , le zele avec lequel ils annon^oient leur Religión , la 
conílanceavec laquelie ils mouroient plutót que de renoncer. 

Les vérités confolantes qu'ils annon90Íent , le bonheur éter-
ael qu'ils promettoient á ceux qui mouroient pour Je fus-

G 1 
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Chviñ , lesfaveurs furnatureüesqui fecondoient leurs erForts -
proauifirem un nombre infini de Chrctlens. Que pouvoient 
centre une pareiile Religión les Edits des Empereurs , & la 
mort apres laquelle ih foupiroient. La loi qui défendir de re-
chercher les Chrénens fut regardée par un grand nombre de 
Chretiens comme un malheur , qu'i les privojt de la couronne 
du martyre : ils alloient eux méme s'accuíer & déclarer aux 
Magiftrats qu ils étoicnt Chrétiens. * 

La vertu des Chrétiens ne tarda pas á etre connue des.Gou-
yerneurs ; ils écrivirem á Adrieñ pour íui faire connoitre lear 
innocence : les Chrétiens ofírirent eux-mémes á l'Empereur 
des apologies de leur Religión. Adrien défendit done d'avoir 
egard aux aecufations tümultueufes du peuple , & défendit de 
faire mourir les chrétiens fi l'on ne prouvoit qu'ils étoientcou-
pables d'un crime qui méritát la morí, ( Juftin. Apol . i . pro 
Chriíl. Ruñn H i f t Eccl. 1. 4 . c. 9. 

Les Prétres & le peuple fuperftitieux n'oublioient ríen 
pour faire révoquer cet Ed i t : ils peignoient les Chrétiens fous 
Ies traus les plus nolrs ; ils leur imputoient les tremblemens 
deterre qui avoient ravagé piufieurs Provinces. Les états 
d 'Aüe & piufieurs Provinces demanderent a Antonin la liber­
té de les rechercher & de les faire mourir. Mais ils ne purent 
l'obtenlr : Antonin croyoit que les tourmens & les fupplices 
etoient plus propres a multiplier les Chrétiens qu'á les éteio-
dre j qu'il étoit injufte de punir des hommes qui n'avoient 
d autre enme que de ne pas pofféder la Religión commune , 
& qu'i! falloit laiffer aux Dieux le foin d'anéantir les Chré ­
tiens , & de fe venger d'une Sefte que le Ciel devoit haír 
plus que les hommes. ( Juftin. Apol . 1. p. 100. Rufin. HiíL 
i . 4. c. 12. ) 

Maro Aurele fut plus favorable au zele des Idolatres : i l 
confondit les Chrétiens avec les Seaes des Gnoftiques dont 
les mosurs étoient infames , & regarda les Chrétiens comme 
des Fanatiques qui eouroient á la mort. 

Rien n'étoit plus contraire aux principes de la Philofophie 
Stoicienne , qui croyoit que l'homme devoit attendre la mort 
fans impatieaee , & oceuper la place que la nature lui avoit 
marquée jufqu'á ce que la loi du deftin Ten retirát. Cet E m -
pereur regardoit done l'ardeur des Chrétiens pour la mort „ 
comme un défordre religieux & politique, & permit de períé-

* Teríul. ad fcapul. c. j . p. f edít. Rigaít, 
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cúter les Chrétiens. lis jouirent de quelqu'inrervalle de repos 
íous Commode , & pendant les révolutions qui óterení i'Em-
pire á Pertinax , á Julien , aNiger, á Albín. Mais Severe re-
nouvella la períécutlon , fans néanraoins retarder le progres 
du Chriftianifme. 

Tandisqueles PuiíTances pourfuivoient ainfi les Chrétiens , 
les Philofophes Cvniques , Epicuriens , & c . attaquolent le 
Chriftianifme & les Chrétiens : teis furent Crefcens , C e l í e , 
Frontón , & une foule de Sophiftes , dont quelquss-uns de-
mandoient avec acharnement la mort des Chrétiens. (Orige-
ne , cont. Celf. Juftin , Apol . pro Chrift. 2.3. Eufebe , Hi f t . 
Eccl. 1. 4. c. 16. Minut. Félix. ) 

C'eft au milieu de tous ees oMacles que le Chriftianifme 
s'établit dans toutes les partios du monde , á Rome, a A t h é -
nhs , á Alexandrie , au milieu des écoles les plus célebres des 
Philofophes de toutes les Seftes, dont les efforts fontfoutenus 
de la fureur du peuple , de l'autorité des Loix , de la PuiíTan-
ce fouveraine. 

Cette étude du Chriftianifme eft atteftee par tous les A u -
teurs Chrétiens , par les Payens mémes. Piine écrit á Trajan 
que le Chriftianifme n'eft pas feulement répandu dans les V i l -
Ies , mais dans Ies campagnes : Lucien reconnou que le tout 
étoit remolí de Chrétiens. 

Ces Chrétiens dont TEmpire étoit rempli , n'étoient ni des 
hommes crédules & avides de nouveauié , ni une populace 
v i le , fuperftitieufe & ftupide : c'étoient des perfonnes de tous 
états , de toute condition , dont la fagacité faifoií trembler les 
impoíleurs qui vouloient féduire le Peuple , que l'impofteur 
Alexandre , dont nous avons parlé , ne rédoutoit pas moins 
que les Epicuriens , & devant lefquels i l défendoit également 
de célébrer fes myfteres. ( Pline Ep. 1. 10. ep. 97. Lucien 
Pfeudemant. § . 25. Juftin. Tert . Apól. ) 

C H A P I T R E V I . 

Des Héré/ies & des Seí íes qui s'éleverent pendant le fecond 
fiecle. 

i'Orient & l'Egypte étolent remp'ls de Philofophes qui 
recherchoient l'origine du monde, la caufe du mal, la nature 

G 4 
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& la deftination de i'homme , & qui avoient adopté Ies dif-
férens lyílémcs que i'eíprit humain avoit formes lur ce? 
pbjeís. 

i La Rejigion Chrétienae expliquoit tout ce que i'efpm hu­
main avoit cherché fans íuccés: fes dogmes étoienc annoncés 
par des hommes d'une conduite inéprochable , & confirmes 
par les miradas Ies plus éclatans : j 'eípri t humain trouya done 
dans la Reli gion Chretienne la lumiere qu'il avoit inutile— 
ment cherché dans les íyílémes des Philofophes ; 51 la íaiíi? 
avidement, & beaucoup de Philpíophes Orientaux devinrent 
des Chrétiens zélés. 

La découverte d'une vérité fondamentale fait fur Fefprit une 
impreflion forte , elle fufpend en quelque forte i 'a6tmté de 
I'eíprit , toutes les difficultés qui arrétoient , difparoiffent. 

Lorlque cette premiare impreflion eft affoiblie , la cu-r 
riofité renait, Ton veut fe fervir des principes qu'on a d é -
couverts , pour réfoudre toütcs Ies difficultés qui avoient 
embarraílé ; & fi le principe que Fon a adopté ne Ies éclair-
cit poínt , i l fe fait un retour de I'eíprit vers fes anciens prin­
cipes qu'il allie aveefes nouvelies opinions. 

Ainfi les Philofophes Orientaux qui adopterent le Chrif-
tianifme, & qui n'y trouverent point réclairciíTeraent d'une in­
finité de queftions que la curiofité humaine forme fur l 'or ig i -
ne du mal , fur la produétion du monde , &c . fe replierent, 
pour ainíi diré , vers leurs an,ciens principes qui devinrent 
comme un fupplement aux dogmes du Chriftianifme , & qui 
s'allierent avec eux en mille manieres difFérentes. C'eft ainíi 
que le fyftéme des émanations des Chaldéens , la croyance 
des Génies , la doñr inc des deux Principes , s'unirent ert 
partie aux dogmes du Chriftianiíme , &fervirenta expliquer 
i'hiftoire de la création J'origine du mal , Fhiftoire des Juifs , 
l'origine du Chriftianiíme , la rédemption des hommes par Je-
fus-Chrift , & formerent les fy ítem es théologiques de Sati;r-
nin ,xde Baíiiide , de Carpocrate , d'Euphraie , de Valentín, 
de Cetdon , de Marcion , d'Hermogene , d'Hermias , deBar^ 
defanes , d'Apelle , de Tatien , de Sévere , d'Héracleon , des 
^'-thiens , des Gamitas , des Ophites, Prefque tous admetr 
íoient une Imelligence fupréme , & des Génies dont ils aug-
mentoient ou diminuoient le nombre , & qu'ils faifoient agir 
au gré de leur imagination. On yit done Ies dogmes de la 
Philofophie Oriéntale , Pythagoricienne , P'atonicienne , 
§fp!cíenng ? les principes de la. Cabale ? les pratiques de la 
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Magia , employés nonieulementpour expliquen Ies mi ráeles 
& les dogmes du Chriftianifiue , mais encoré pour fe rendre 
k s G é n i e s propices , & pour s'élever a la períe£iion. Ici , ce 
font des taliimans, par le moyen defquels on crolt attirerla 
grace & la taire defeendre du Cie l ; la ce font des nombres 
qu'on porte : les uns pour fe détacher de la terre & s elever 
au Ciel , s'imerdifent toas les plaifirs ; les autres les regar-
de at comme une contribution qu'il faut payer aux Anges 
eréateurs , ou comme des chofes indifférentes qai ne peu-
vent dégrader lame . & ne s'en refufent aucun : ceux-ci mar-
chent mids comme Aciam & Eve dans 1 etat d'innocence ; 
ceux- la condamnent comme un crime l'ufage des alimens 
propres á exeiter les paíTions. 

Tous prétendoient pratiquer ce que Jefas-Chrtft étoií ve-
r u enfeigner aux homroes.ponr les conduire au ciel ; tous 
reconnoiiVoient qu'il étoit fils de Dieu , d'autres un Ange , 
quelques-uns le croyoient unhomme fur lequel l'Etie lupieme 
avoir répandu plus abondamment íes dons , que fur aucun 
autre , & qu'il avoit elevé au deffus de la condition humai-
ne : tous fans exception reconnoiíToient done ia vérité des m i -
racles de Jefus-Chrift , & tous avoient fait quelque change-
ment dans leurs fyftémes pour les espliquer. Ces miracles 
étoient done bien inconteftables , puifque lamour du fyfie­
me n'ofa les contefter. Voila le plus incorruptible, le plus 
éclairé & le plus irreprochable témoin qui puiííe dépofer en 
faveur d'un faít, l'amour propre d'une multitude de Philó­
lo phes fyftématiques , avides de gloire & de célébtité , que 
ce fait oblige á changer leurs fyftémes, comme on peut le 
voir en eonfultant leurs articles. 

Tous ces Chefs de Seítes s'efforcoient de faire prévaloir 
leurs opinions fur tomes les autres, envoyoisnt par-tout des 
Prédicans , qui par l'auílérité de leur vie , ou par leur móta­
le licentieuíe , & par quelques preftiges, féduifoient les pcu­
plés , & leur communiquoient leur fanatifme : quelques uns 
de ces Chefs formerent des fociétés affez étendues : telle 
fut la Sefte des Bafilidiens , des Valentiniens , desMarchio-
Bites , qui fe íoutenoient principalement par leur morale qui 
tendoit á dompter les paílions , & a affranchir l'homme de 
1 empire des fens : car c'étoit vers cet objer que tendoit le 
mouvement general des elprits dans ce fiecle , comme nous 
jfavons vu. 

Cette difpofitíon , ou cette tendance générale des efprits 
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vers la perfeélion & vers la gloire qui nak de l'auñérlté & 
é a rigorifíT e de la morale , produifit chez les vrais Chré-
tiens , des hommes qui portoient i'efprií de mortification & 

zeie pour le Chriftianifine au-dela des obligations que la 
Religión & FEglife impoíoient aux lideles. 

Ces hommes zélés ne formoient pointune fociété féparée, 
Hiais ils éroient diftingués , ils crurent bientot qu'ils étoient 
plus parfaits que les autres Chrétiens , & que leur morale 
étoit plus parfaite que la morale des Chrétiens. Unambitieux 
soleva parmi eux , prétendit que leur D o ñ r i n e étoit plus 
parfaite que celle de Jefus-Chrift , s'annon^a comme le Ré-
formateur de la Religión que Jefus Chrift avoit eníeignée ; 
i l prétendit que dans r'Evangile, Jefus-Chrift promettoit d'en-
•royerle S. Efpritpour enfeigner une religión plus parfaite 
que la fienne ; i l annonca qu'il étoit le S. Efprit , ou le Pro-
phete par la bouche duquel le S.'Efprit failolt connoitre aux 
hommes cette religión plus parfaite, ileut des estafes , fe fit 
é e s difciples qui fe prétendirent infpirés , & formerent une 
Se£le tres - étendue qui fe divifa bientot en différentes 
branches qui ne différoient que par quelques pratiques r i d i -
cules. 

U n des dogmes de cette Se£!e, étoit qu'on ne pouvoit évi-
ler le martyre; ainfi , beaucoup de Montaniftes fouíFrirent la 
inort dans la perfécution, & cependant la Secíe fe perpetua 
jufqu'au cinquieme ílecle. 

. Montan & fes Seftateurs furent condamnés dans un Con-
c i í e , & retranchés de TEgllíe. 

L'Egliíe incorruptible dans fa morale comme dans fes d®g-
ínes , étoit done éga'ement éloignée des extrémités & des ex-
ees ; ainfi letabliflement de la Religión Chrétienne n'eÜ polnt 
I'ouvrage de renthoufiafme. 

Laplupart dteshéréfies desdeux premiers íiecles étoient un 
alliage de philofophie avec les dogmes du Chriftiamfme : les 
Chrétiens Philofophes les avoient combattus par les principes 
¿e la raifon & de la philofophie. La beauté de leurs écrits , 
leurs fucces, leur réputation tournerent natureilement l'efprit 
des Chrétiens vers la philofophie ; on traitá ia religión avec 
tnethode ; on la défendir par des preuves tirées de ia raifon & 
áes principes des Philofophes les plus diñingués. l l y eutdonc 
des Chrét iens, qu i , pour t endré les myfteres croyables, vou-
lurent les rendre conformes aux idées que la raifon nous 
íourni t ; les rapprocherem de leurs idées, Se les altérereot s 
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tels furent Artemon , Theodote , qui combattírent la divi-
nité de Jefus-Chrift ; les Meichiíedéciens qui loutinrent qu ' i l 
étott inférieurá Me'chiiédec. 

Artemon, Théodote , les Melchifédéciensfurent condam-
nes par TEglife , & retranchés de la communion des fidéles ; 
on lescorabattit par i'Ecntu'e , par les hymnes , par les canti-
ques que les Chrétiens avoient compoies an coromencement 
de rEgüíe ^ par les écrits des Auteurs Ecciéfiaftiques qui 
avoient precede tous ees Socaires: ainfi ledogme de la divi-
niíé de Jefus-Chrift étoit ún dogme fondamental enfeigné 
dans TEgliíe bien diíHnaement , puifqu'il entroit dans les 
cantiques compofés prefqu'á la naiffance du Chriftianifrae. 

_ L'Eglife ení'eignoit done centre Marcion, Cerdon , Satur-
n in , &c. qu'il n'y avoit qti'un feui Diau , principe da tout 
caqui eft; & contra Ccrinthe , Artemon Théodote , que 
Jefus-Chrift étoit vraiDieu. 

Práxée contemporain de Théodote réunit ees idees , & 
conclud que Jefus-Chrift n'étoit point diftingué du Pere , 
puifqu'alors i l faudroit reconnoitre deux principes avec Car­
dón , &c . ou accorder á Théodote que Jefus Chrift n e -
tou point Dieu. Praxée fut condamné comme Théodote , & 
ne üt pomt de Seí le . 

L'Eglife Chrétienne croyolt done alors diñinf tement : Io. 
ía confubftantialité du Verba , puifqu'elle croyoit qu'il n'y 
avoit qu'une fub/tance éternelle , néceffaire , irifinie , & que 
Jeíus-Cnnft etoit vrai Dieu. I I eíl clair d'ailleurs que Prasée 
nauroit jamáis penfé á confondre le Pera avec le Fils , & á 
n en fa.re qu'une perfonne qui agiffoit différemment , íi 
on avoit cru que le Fils étoit une fubftance diiHngnée de 

la íubttance du Pare. 
,. 2.0-. V^S1'^ croyoit la Trinité auffi diftinélement que la 

dtvimte de Jefus Chr i f t , & la regardoit comme un dogme 
tondamental. 0 

.Par c.e "PP/ochem^nt feul tous les fentlmens das Soci-
mens le íyííeme de Clarke, deWif thon , &c. lur la T r i -
mte & fu rb confubftantialité du Yerbe, tombent en pouf-
nere» OL s aneantiíient. r 
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C H A P I T R E V I I . 

Des effets des SeBes qui s'éleverent pendant le premier fie de , 
& du progrés de la Philofophie cke^ les Chréúens dans le 
fecondfiecle. 

|Es dernieres erreurs que nous avons expofées , fouleve-
rent beaucoup de Ch étiens contra la Philofophie , dont on 
croyoit qu'elies étoient l'ou vrage.Les uns prétendolent qu'elle 
étoit pernicieufe , & que le diable l'avoit imaginée pour dé-
truirela Religión ; d'autres croyolent que Íes Anges chaíTés 
du Ciel avoient apporté la philofophie aux hommes : beau­
coup reconnoiíToiem que la philofophie avoit produit quel-
ques connoiffances útiles , & ne la regardoient point comme 
1 invention du diable ; mais l'attribuoient á des Puiííances , 
q u i , fans étre mechantes, étoient d'un ordre inférieur , qui 
ne pouvoient élever l'efprit aux vérités de la Religión , qui 
font d'un ordre furnaturel: enfin pluíieurs forcés de recon-
«oitre dans les Philofophes des chofes fublimes, prétendolent 
que íes Anges chaffés du Ciel avoient apporté la philofophie 
aux hommes ; que la philofophie étoit par conféquent une 
efpece de voi dont un Chrétien ne devoit & ne pouvoit en 
conlcience faire ufage , & quand ce ne ferolt pas un vol , 
i l feroit indigne d'un Chrétien d'uíér d'un préfent fait par des 
Anges réprouvés. * 

Les Chrétiens Philofophes croyolent au contraire, que la 
philofophie n etant que la recherche de la vérjté , elle étoit 
titile á tous les hommes , á ceux qui n'étoient pas Chrétiens , 
pour les conduire a la vérité , aux Chrétiens pour défendre 
la religión contre les Sophiftes, parce qu'elle exerce l'efprit , 
& le rend propre á la contempiation. f 

Ceux qui prétendent que la Philofophie eft ínutile , & que 
la loi fuffit, diíoient les Chrétiens Philofophes , font fembla-
Hes a un Jardinler , qui , fans cultiver les arbres, préten-
droit avoir d'auflibons fruits qu'un cultivateur h á b i l a í í i d u 9 
laborieux & inteliigent, § 

*Eufeb. Hiñ. Eccléf. 1. 5 , c. 28. Clem. Alex. Strom. I . j . 
t Clem. Alex. Strom. 1, i . p. 285. 
§ Ibid. p, 291, 
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La phí'ofophie n'eft done ni l'ouvrage du diabla , ni un 

préfent fourni par Íes Puillances inférieures ; & quand elle fe-
roir un vol apporté íur la ierre par les Anges rébelies , pour-
quoi ne pas tirer le bien du mal ? L'homme n'a aucune parí 
au v o l , i l en profite : N'entre-t i l pas dans la providence ge­
nérale de tirarle bien du mal ? La philofophie apportée par 
les démons feroit comme le feu volé par Prortuthée. C'eíl 
elle qui a tiré les Grecs de la Barbarie ; elle a été chez les 
Infideles, ce que la Loi étoit chez ¡les Hébreux , 6c ce que 
i'Evangile eft chez les Chrétiens. * 

Si la philofophie étoit un préfent du d é m o n , auroit-elle 
porté les hommes á la vertu ? Et les hommes les plus vec-
íueux chez les Payens , auroient-ils été élevés dans les éco-
les des Philofophes. j 

S. Juílin n'avoit pas molns loué ¡a philofophie , & la Re­
ligión avoit eu pour défenfaurs des Philofophes diftingués S. 
Juftin , Athenagore , Miltiade , S. Quadrat, S. Ariitide ,S. 
Irenée , S. Pantene. Ces hommes, auííi recommandables par 
leurs venus que parleurs connoiílances, & qi3Í avoient défen-
du la Religión chrétienne avec tant de gloire & de fuccés, re-
commandolent á ceux qu'ils inftruifoient de joindre Tétude 
deja philofophie á celle de la religión. L^xempleSc lauto-
rité de cas illuftres Chrétiens l'emporta fur les déclamations 
des ennemis de la philofophie, & les Chrétiens s'y appiique-
rent beaucoupfur la fin du fecond fiecle. 

Cette philofophie au refte , n"étoit point le fyíléme de 
Platón , d'Añilóte , da Zanon , de Pythagore , mais ie chois 
que le Chrétien faifoit des vérités que ces différens Philofo­
phes avoient découvertes , & dontles Chrétiens fe fervoient," 
ou pour faire tomber les répugnances des Gentüs , cu pour 
expliquer les myfteres & rendre les dograes de la Religión 
intelligibles , comme on le voit par S. C lémen t , & par Ies 
ouvrages des Auteurs que nous avons cites. 

Ce projet de convertir les Gentils parla conformité des 
dogmes des Philofophes avec les dogmes du Chriflianifme , 
ne íut pas toujours renfermé dans de juñes bornes. Córame 
on la voit que les Romains & les Grecs avoient un erand 
refpea pour les prédiítions des Sybilles , on fabriqua huit 
livres des Sybilles, qui annonsoient i avénément de Jefas-
Cmnlt. 

Ibid. p. 313. 
t IWd. I . 6, p. 693. 
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Les Chréñens fuivoient en ce!a l'exemple des Phüofcphes 

Egyptiens,desPlatomciens & des Pythagoriciens , qui , pouf 
donner du poids á leurs íentimens, fabriquerent des ouvraees 
qu'sls attnbuoient a des Auteurs refpeaés , comme nous i'a-
vons deja remarqué. On croyoit qu'il falloit regarder les hom-
mes qui étoient dans Terreur, comme des malades qu'il eít 
louable de guérir en les trompant. * 

* Fabr. Bibl. G r x c T . s. Blondel. des Sybilles. Origen, contre 
Celf. 1. 5. pag^ 272. Laft. ínflit. divin. 1. n . c. 15. Conñ. orat. ad 
Sanños. Cudwort, fyftem. intel. t . i . 

T R O l \ S I E iM E S I E G L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Etat politique du Monde pendant U trc'ifume fitch, 

í_iEs guerras de Sé veré contre les Empereurs Julien , N i -
ger, Aibin ; la vengear.ee cruelle qu'il exerca contre toul 
leurs amis & iears partifans ; fon avance , la cruauté d é -
folerent lEmpire , & firent paíTer chez les Peuples barbares 
un nombre infini de citoyens & de foldats-Romains. Cepen-
dant , comme i l étoit exceüent homme de guerre , & qu'il 
avoi. du génie , i'Empire fut encoré puiíTant ious fon regne ; 
& fií trembler tous les peuples voifms. 

L'Empire s'affoibliíToit done en effet , tandss que les Tor­
ces des peuples voifms augmentoient, par les Romains qui 
s'expatrioient & qui portoient chez eux les arts , & fur-tout 
celui de la guerre , avec la haine contre i'Empire & la con-
noiflance de fa foibleíTe. 

Le regne de Severe avoit done porté chez les peuples voi­
fms de I'Empire, des femences de guerre , & formé dans i m-
térieur de I'Empire , des principes de divifion & de icvolre. 

Caracalla qui lui fuccéda n'eur aucune des qualités de ion 
p e r e ; & fui plus vicieux , plus cruel & plus avide. Tous les 
principes de révolte que I'habileté de Severe avoit étoultés 
dans rimerieur , fe développerent , toute la hains des pea-» 
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pies qu'i l avoit contenus ••, fe déchaina ; "ú fit !a guerre avec 
une perfidie qüi fouleva la plupart des Nations étrangeres ; 
tandis que le iuxe , i'amour des richeffes , l'ambition & i a 
volupté portes á i'exces , tnéme avant l u í , prenoient de jour 
en jour de nouveaux accroiíTemens. 

A i n f i , toutes les paffions qui produifent Ies révolutions, & 
qui bouleverfent les Etats, fermentoient dans toutes les par-
ties de l'Empire , & la plus légers circonftance pouvoit y 
allumer le feu de la íeduion , de la révolte & de la guerre. 

Ces circonftances ne pouvoient manquer dans un Etat o*ú 
toutes les paffions étoient en effort , & oíi tous les imérets 
íe heurtoient. On vit plus de vingt Empereurs dans ce fie-
ele, & prefque tous furent eleves íur le troné par la fédi-
íion , ou par le mcurtre de leurs PíédécelTeurs. 

A peine un Empereur étoit maflacré , que fon meurtkr 
rnontoií fur le tróne , & que quatre ou cinq Conquérafis 
chacuna la tetedune armée , luí difputoient l'Empire Sou-
vent tandis que tout étoit tranquillo , le feu de la fédition 
saüumoit tout á-coup dans quatre ou cinq Provinces • c'eíl 
ainfi que dans un oragele fouffle des vents en réuniffant les 
lels &í les fouffres de l'atmofphore , forme une multitude de 
íonnerres ; & allume la foudre en une infinité de lieux. 

Dans cette confaílon d'un Etat , le politique ne peut n i 
prevo.r, ni prevenir la fédition , comme le Phyficíen ne peut 
determmer cu la foudre s'allumera , & léseffets ou'elle p ro-
dmra. Trois des plus grands Empereurs que Roms ait eus , 
f l ^ n K 'V A,1i;e ,C« ' í r0buS ' furent í0"s trois maffacrés 
comme Hehogabale & Garacalla. Un Empereur périffoitéea-
lement ouen traltam les Romains en pere , ou en faiíant 

S S l f o r d ^ r ' OU enláchaní ¿b ' - ide ^ vico 

r ^ ^ " ' ^ 2 rEtrif'l.re étolt en Pro^ ™ * ennemis qu'il 
r n S l ? " í e Ín ' & ^ déchiroÍ£ Pouralnfidlre 
te run nn T 0 ^ " mains ' 11 ^ Ataqué , fans in -

^ 1 . f A ' nesHeruIes ' Par l « Ailemands, par cett i 

On Lht; rP Pe/e£rernm d,et0mes París ^ " ^ l'Empire. 
c o r d ¿ - l'avoit ac-

q«flt f a i f X ^ H 5 ' n ér01t ^ du'ab!e-Le ^ h e butin 
qu4a l e í rTo r " " inCUrri0:iS ' & les peníions 
q on iem donna . allumerent entre ces Peuples & les Ro-
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mains une guerre qui n'a finí qu'avec i'Empife Roffiaír?; 

A i n f i , chez les Nations íauvages , commechez les Peuples 
pólices , i l n'y avoit plus ni humanité , ni amour ..de la pa­
trie , ni vertu civile ; ies paíTions que la folie envoie, dit 
Cicerón , comme autant de furies fur la teñ e pour le mal-
heur des hommes ; les paíFions , dis je , avoient anéanti les 
ta'ens , corrompa les coeut s , éteint la lumiere , rompu tous 
les liens qui un i lien t les hommes: aucunePuiffance politique 
n'étoit capable de rappeller les hommes á la juftice, á la 
bienféance, á l'amour de l'ordre. * 

* Voyez Hift. Aug. Scrip. Parif. 1620. Dion. Caff. Hift. ejuf-
dem & aliorum excepta per Valefmum. 

C H A P I T R E I 1. 

Etat de la Religión , fyjlémes Rdigieux des Philofophesi 

E Polythéifme étoit toujours la Religión nationale. La 
i'.uperítition , la flatterie , Fintéret adoroient toutes les 

Divinités imaginables, & mettoient au nombre des Dieux les 
Empereurs Ies plus odieux. Le Sénat décerna les honneurs 
divins & donna le tiíre de Dieu á Caracalla , le meurtrier 
de fon Pere & d s fon Frere , le bourreau du Peuple & d u 
Séna^ , l'horreur du gen re humain : la plupart des Empe­
reurs obtinrent les mémes honneurs. On oftroit des facriñees 
á tous Ies Dieux dans les calamités : cependant Ies défordres 
& les malheurs éioient extremes , comme nous l'avons vu . 
Les défenfeurs du Polythéifme , les- períécuteurs des Chré -
tiens, étoient les hommes les plus méchans. a 

Les Chrétiens combattoient le Polythéifme par tous ees 
motifs ; ils en avoient mis l'abfurdité dans le plus haut degré 
d'évidence : ils avoient combattu tous les Philofophes ; ils 
avoient attaqué ieurs principes , & leur avoient fur tout op-
pofe Ies contrariétés de leurs fyítémes. 

Les Payens & les Philofophes fe réunirent done contra les 
Chrétiens ; & placés , pour ainíi d i r é , entre la forcé des dif-
íicultés des Chrétiens , & les raifons qui les attachoient a 
leurs opinions & a la défenfe de la Religión nationale , ils 

• tacherent 
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tácherent de pallier l'abfurdité du Polythéifme , Bt de í á k i 
diíparoitre l'oppfofition qui étoit entre les fyílémes philofo-

f)hiques. En fin Ammoníus forma íe projet dé concilier toutes 
es Keliglons & toutes les école-s des. Philofophes. 

l l luppofa que tous les hommes cherchoient la vérité , & 
regarda les íages , & tous les hommes vertueux & bieñfai-
fans, comme une famille. La philofophie que ees íages avoienC 
enfeignee , n'étoit poitit contradiftotre ; les différentes ma­
nieres d'envií'ager la nature avoient divifé leurs Difdples , fie 
obfeurci leurs principes communs , comme la fuperftition 
avoit détiguré leur Religión. La vraie philofophie confiftoic 
á dégager la vérité ; des opinions particulieres , & a purger 
¡a Religión de ce que la fuperftition y avoit ajouté. Jel'us-
C h r i í l , felón Ammonius , ne s'étoit pas propofé autre chofe. 

Ammonius prénoit dont dans la doftrine de Jefus-Chrift ¿ 
tout ce qui s'accordoit avec la doftrine des Philofophes Egyp-
íiens & de Platón ; ils rejettoit comme des altérations faites 
par fes Dlfciples , tout ce qui étoit contraire au fyftéma. 
qu' i l s'étoit fait. 

11' reconnoiííoit un étre nécefiaire & Infinl ; c'étoit D ieu i 
Toas Ies erres étoient fortis de la fubftance & par mi fes 
différentes produdtioñs , i l fuppofgt üne infinité de génies Sé 
de démons de tome efpece , auxfüels i l attribuoit tous les 
goüts propres a expliquer tout ce que les différentes RelH 
gions racontoient de prodiges & de merveilles.' 

L'ame humaine é to i t , aulíi bien que ees démons , une por-» 
tion de l'Etre fupréme ; & i l íuppofoit , comme les Pytha-i 
goriciens , deux partles dans Tame ; une purement IntellH 
gente , & l'autre fenfible. Toute la philofophie , felón A n H 
ráonius, devoit tendré a élever lame au-deffus des ¡mpreí"-> 
íions qui l'attachent au corps , & á donner reflor á la par-
tie feníible , pour la mettre en commerce avec les démons * 
qui avoient un petit corps tres fubtil , trés-déíié , & qui pouvoit 
étre appergu par la partie fenfible de l'ame purifiée ík per-
íeftionnée. * 

Una partie des Philofophes chercholt done dans íes alí-? 
mens , dans les plantes , dans Ies minéraux & c . les moyens 
de donner á l'ame fenfible , un degré de fubtilité qui la ren« 

» Fabr. Bíbl. GríÉc, 1. 4 , c. t é . Eafefe. Hif i . tccUt 1. a i c. iq¿ 
í Hiftr PhiL t-.2- 294- Mosheim , de rebus Chrift. ant« % n ñ . Mag. fsec. i . § i f , & f. 

Tome h H 
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dit capable de voir les démons ; tandis que l'autre occupéc 
delagraadeur de fon origine & de fa deftination , d é -
daignoit le commerce des démons , pour s'élever par la con-
templation , jufqu'á 1 etre fupréme , 6t pour s'unirintimement 
a luí. , 

Le Chriitlanifmeforga done les Philofophes les plus cele­
bres á changer la Religión populaire , & á reconnoine la 
vérité des miracles de Jefus-Chrift ; .mais ils nioient qu'il füt 
un Dieu , & le reconnurent l'eulement comme un homme 
extraordinaire , que Ta ícience dans la théurgie avoit renda 
capable d'opérer des prodiges. f 

Pour autorifer ce fentiment , ils fuppoferent que Pytha-
gore, Empedocles , Architas , Apollonius de Thyanes , 
avoient operé des prodiges, prédit 1'avenir, & eníeigné une 
inórale aulil puré que celle de Jefus-Chrift; ils fe perrairent 
d'imaginer & d'atmbuer á ees Philofophes tout ce qui pou-
voit les égaler a Jefus-Chrift : c'eft ce qui a produit la Vie 
de Pythagore & d'Apollonius de Thyanes par Porphyre & 
par Philoítrate , qui font évidemment faites pour oppofer 
aux Chrétiens , des adorateurs de démons qui avoient eu des 
Communications avec les Puiffances céleftes , & qui étoient 
des hommes vertueux. 

Ils reconnoiffoient au refte , que le cuite que ees hommes 
célebres avoi-ent rendft aux.génies , étoit bien différent du 
polythéifme groffier du peuple , qui avoit pris á la lettre les 
aüégories fous lefquelles les philofophes avoient repréfenté 
l'operation des génies , pour les rendre imelligibles. Tout ce 
qu'il y avoit d'abfurde dans le Polythéifme , dégagé de ees 
abfurdités , devint une Religión phllofophique , qui rendoit 
un cuite a des génies auxquels le gouvernement du monde 
étoit confié , & qui croyoient que leur ame étoit une por-
tion de la fubftance divine a laquelle ils devoient fe reunir , 
lorfqu'ils fe feroient élevés au-deíTus des paílions & des i m -
preíEons des fens. § :•*, 

Telle fu: la philofophle & la religión des Philofophes da 
troiíieme ílecle ; car la Sefte Eclettique avoit abforbé p re í -
que tomes les Sedes ,excepté celle d'Epicure, mais qui étoit 
peu nombreufe. 

* Aug. de civit. i . IO. c. 9. Jambl. de myñ. 
•\ Aug. 1. de confenfu Evang. t. 3. pare, z , c, 6 , §. U , p« J* 

de civit. Dei. 1. 19 , c. 2?. La£t. ínft. div. U 4 , c. 13. 
§ Porph. d« antr. nymph. 
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Long 'm, Herennius, Origene , Plotin , Porphyre , Ame-

lius , Hyerocles , Jamblique , í'outinrent avec éclat 1 ecole 
d'Ammonius; le nombre de leurs Sectateur.s étoit coníidéra-
ble , & renfermoit beaucoup de Senateurs & de períonnes 
puiíTaiues. * 

Des Ju'ifs pendant le troifieme fie ele» 

Les Juifs étoientdifperféspar toutela terre ; ainfi Ies Chré-
tiens trouverent par-tout des contradifteurs & des ennemis 
capables de les confondre s'üs en avoient impofé. 

Les regaes de Severa & de Caracalla fure- t favorab'es aux 
Juifs & ils obtinrent pluñeurs priviléges Heliogabale, Alexan-
dre , plufieurs autres Empereurs les tole erent, lis fe multi-
plierent, & la íranquiliité dont ils jouirent íous plufieurs E m -
pereurs ,tels qu'Heliogabale , Alexandre , ¿kc. leur permic 
detablir des ecdles & de cultiver les feiences ; leur écola 
de Tiburias devint fameuíe ; ils eurent des Doéleurs célebres 
á Babylone , & cultiverent les feiences J ils eurent des Con-
troverílftes fameux. f ' 

* Voyez la vie de Plotin , ou cíe Porphyre , Fabricius , bibliot. 
Cree. t . 4. 

t Baíhag. bifl. des Juifs , 1. 6 , c. 12 , 13. 

C H A P I T R E I I I . 

D u Chriflianlfme» 

IEVERE , qui paroít avoír envifagé en politíque les Re3 
Higionsqui partageoient l'Empire, toléra d 'abordlesChré-

tiens comme les Juifs ; mais i l craignit que les Chrétiens , 
en devenant plus nombreux , ne fortiffenr de la foumiflion 
ou ils avoient été iuíqu:a!ors ; i l cruc qu'il falloit les teñir 
dans un état de foibleffe , & 11 défendit aux fujets de l 'Em-
pire d'embraííer le Chriftianiíme. Peut-étre croyoit i l que la 
Religión Payenne dépendant plusdu Souverain , quela Juive 
& la Chrénenne , ¡1 falloit que la premiere füt la Religión 
nationale. 

.Caracalla, Heiiogabals ne s'oppoíerent point au progres 
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¿Ü Chrlñianifme , & Alexandre Severe , le melüeur deí 
Princes , les favorifa , les admit dans fon palais , eut racours 
a leurs confeüs. * 

Maximin les perfécuta ; mais Gordien & Philippe les ta-
voriierent. Dece , qui craignit qu'ils ne vengeaílent la morí 
«de Philippe , les perfécuta vivement, & ceffa la perfécution. 
Gallus , fucceííeur de Dece , rendit la paix a l'Eglife , puis 
la perfécuta, Valérien les traita de méme. f 

Gallien rendit la país a l'Eglife , i l permit par un édit le 
libre exercice de la Religión Chrét íenne, fit rendre aux Chré-
íiens ieurs Eglifes & leurs Cimetieres. § f 

Apres quinze ans de tegae , cet Empereur fut maflacre ; 
& Ciaude I I , qui luí íuccéda , perfécuta les Chrétiens , 
mais fon regne fut court , & Anrellen leur fut favorable. 
Aprés la mort de cet empereur , ils profefferent leur Rel i ­
gión en paix preíque jufqu'a la fin du ñecle» 

Le n-ombre des Chrétiens s'étoit prodlgieufement accru ; 
fur tout fous les Empereurs qui leur avoient permis íe libre 
exercice de leur Religión : ils la pratiquoient au milieu da 
palais ; ils y occupoient des charges ; ils avoient gagné l'af-
feftion & la confiance des Empereurs ; lis joulíToient d'uti 
grand erédit. Dans l'Empue , ou tout étoit efclave de la r i -
cheíTe & ' de la faveur , on eut des ménagemens pour une 
Religión qui avoit des Se&ateurs dans le palais & parmi les 
favoris des Empereurs. Les Evéques , refpeftés dans les Pro-
•vinces , éleverent des Eglifes , & le nombre des Chrétiens 
fut prodigieux. ̂ - , „T- • T» 

Le Chriftianlfme ne fut pas renferme dans 1 Empire K o -
main , des Chrétiens zélés le porterent chez les Nations bar­
bares avec lefqueUes l'étendue de l'Empire Romain ayolt oa-
vert un moyen de commerce ; quelquefois les armées en-
nemies emmenerent des efclaves , parmi lefquels i l fe trouva 
des Chrétiens qui porterent chez ees Peuples l'exemple des 
vertus les plus fublimes & la lumiere de TEvangile. ^ 

* Orof. hift. 1. 7 , c. 19. Euf. hift. Ecc. I . 6 , c. 29. Doduel , 
tiíTert. Cypr. 5 i r ... , 

f cyPr- eP* 51' ad Antón. 1. ep, 36 , 37 , 40» k"1'tult'llü' &4 
p. 7 , c. io-, - ( • , . . . • , 

§ Ibid. c. i?. 
• Eufeb, hift. 1. 3 , c. i . 
5 1 Spzom, It 2. « _c, 6. 
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C H A P I T R E I V . 

)es Conteflations & des etreurs qui s'üeverent che^ les 
Chrétuns. \ 

Ous avons vu comment fur la fin du dernier ílecle 
on avoit joint l'étude de la Phüofophie , a celle de la 

Religión : nous avons vu que cette Phüofophie n'étoit ni le 
Platonilme , ni le Stoiciíme , nrais le choix de tout ce que 
la raiíon trouvoit de vrai dans tous ees fyftémes : d'apres 
ees idees , chacun fe crut en droir dadopter dans les Philo-
fophes anciens , tout ce qui lui parut propre á défendre la 
Religión > & á rendre íes myfteres intelligibles ; car l'obf^ 
•enrité des myfteres étoit une des grandes difíkultés des Phi-
lofophes & des Payen-s. 

Les myfteres ne font point contraires a la raifon ; mais lis 
font au-deffus : la raifon ne fournit done aucune idee qui 
puiffe nous les rendre intelligibles, & ne pouvant nous eleve r 
par la chaine de nos idées , jufqu'á ees vérltés íüblimes , 
on s'effor^a , poúr les rendre intelligibles , de les rapprocher. 
des idées que la raifon nous fournit , & plufieurs les a l té -
rerent. Tels furent Berylle , Noe t , Sabellius , Paul de Sa-
mofate , Hiérax , qui pour faire comprendre les myfteres 
de la Trinité & de llncarnation , donnerent des explications 
flui les anéantiííbient. 

D'autres , comme les Arabiens , pour expliquer la réfur-
reftion , fuppoferent que Tame n'étoit qu une affeftion des 
corps. 

Toutes ees erreurs furent condamnées par i'Egüfe , & tous 
leurs Seitateurs furent cha fíes de fon fein : ainfi la Trini té 
61 la Divinicé de Jefus Chrift , la fpiritualité & rimmorta-, 
lité de l'ame , étoient clalrement & diftmñement enfeignées 
dans l'Eglife ; car c'eft par ees aftes de léparation qu'il faut 
jugsr de la doélrine de l'Eglife. 

Tandis que quelques Chrétiens Philofophes s'égaroienlt ea 
s'efforcant de rendre les myfteres iníeiligibles; d'auf es, plus 
iieureux , attaquoient tous ees Gnoftiques qui s'étoient éle-
yes daus les ñecles précédens , & les convertiííbient. 

L'Eglife n'ayoit point fa'u de loix fur la maniere dont on 
H 3 
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devolt recevoir les hérétiques conver t í s , & !es Eglifes d'O-
rient & d'Afaque mettoienc les hérétiques convertís au nom­
bre de Catéchumenes , & les rebaptifoient ; en Occident on 
ne rebaptifoit point les hérédques , & Ton fe contentoit de 
leur impofer íes mains : cette díverfité de pratique forma une 
conteílatlon , & prefque un fchifme. 

Non-feulemeniies hérétiques fe convertiíToient , mais ceux. 
q u i , dans les temsde perfécution , avoíent trahí la religión , 
demand ient á rentrer dans i'Eglife : les uns vouloient qu'on 
les reqm Caris pénitence , & les autres vouloient les y íou-
mertre ; quelques-uns vouloient leur refufer pour toujours 
l'entrée dans TEglife ; ¿k ees différentes opínions formerent 
des partís , des faétions , des feéles : tels furent les Nova-
tíens. 

^ f f ^ f f - M f f ^ M - f f f f f f f f f f W $ - % 

Q U A T R I E M E S I E C L E » 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

É t a t poliúque de L'Empire. 

EMBLABLE aus contrées bordees par une mer orageufe 
& défendues par des dignes , que les vents & les flots 

attaquent fans ceííe , & briient par-tout oíi íls ne trouvent 
pas une réfiftance fupéríeure á leurs efforts , l'Empire R o -
maín étoit envlronné par un nombre in€ni de nations poli-
cées ou fauvages , mais tomes guerrieres , qui faifoient fans 
ceffe effort pour pénétrer dans fes Piovinces ; femb'able aux 
terreíns remplis de foufre & de bitume qui s'emflamment á 
tout moment, & qui fe détruífent eus-mémes , i l renfermoit 
dans fon fein des principes de corruption & de defordres s 
qui raíFoibliíToiant infenfiblement. 

L'habitude du luxe & de la débauche avoit rendu les r í -
cheffes auffi néceíTalres que les alímens qui font íubfiíter s 
& la voloaré arbítraire des Empereurs les diftribuoít a des 
favQris indignes qui fervoient leurs paffions , ou aux foldats 
donr l'afFoftion leur étoit devenue néceffaíre , depuls qjae les 
laut étoient fias forcé , & les peuples fans vertu» 
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Cette Mlllce effrénée , par ie raoyen de laquelle Ies E i n -

pereurs avoient déíruit les loix , donnolt rEmpire & i'ótoic 
á fon gré. 

Preíque toutes Ies nattons fubjuguees , les Feries , les Scy-
thes , les Goths , les Francs, les Allemands , & c . anírés pac 
Felpérance du butin , fe débordoient dans les Provinces : 
ainli i'Empire Romain ne pouvoit réfifter a fes ennemis , 
que par la puillance militaire , qui cependant pouvoit a tout 
moment anéantir les Empeteurs & I'Empire. I I falloií done 
conferver & comenir la forcé militaire. 

Diocletien connut la íitaation des Empereurs & de I 'Em­
pire : i ! crut prévenir les malheurs dont ils étoient menacés , 
en partageant le poids de I'Empire avec Maximin , excellent 
horame de guerre , & en créant deux Céfars , Galere & 
Conftance Chlore. I I crut par ce moyen prévenir , & Ies 
faftions des armées trop foibles chacunes pour efpérer de 
donner rEmpire á leur Général , & les effets de Tambition 
des Généraux & des Emperears, dont aucun n'oferoit entre-
prendre de dominer fur Ies autres. 

Diocletien ne fit que forcer Fambition a prendre des voíes 
détournées & fecretes ; I'Empire Romain eut quatre maitres 
qui afpiroient tous á la puiííance fouveraine , qui fe ha'if-
ío ient , qui formerent des ligues , & fe nrent la guerre juf-
qu'á Conftantin qui réunlt tout I'Empire , & qui le partagea 
entre fes enfans ; qui bientót mécontens du partage , fe fi-
rent la guerre , furent attaqués par des ufurpateurs , & peri-
rent dans ees guerres , excepté Conftance qui réunit encoré 
tout TEmpire. 

L'Empire fut ainfi réuni & partagé pendant tout ce ñecle , 
íbus Valentinien , fous Gratien , fousThéodofe, fous Arcada 
& Honoré . 

Les peuples barbares attaquerent I'Empire prefque conti-
nueiiement; Ies malheurs que cauferent ees guerres &. le 
nombre d'hommes qu'elles hrent pér i r , font incroyables. 

L'Empire fubfiftoit cependant : IO. parce que Conftantin 
avoit étouffé Ies caufes intérieures des révolutions , en anéan-
íiffant l'autorité des Préfets du Prétoire : 2,0. parce que les 
troupes de I'Empire avoient une grande fupériorité fur les 
peuples barbares : 3". parce que les peuples barbares n'éroíent 
attirés que par le butin , & ne cherchoient point á faire das 
conquétes. * 

* Tillem. hifl . des Emp, t, 4, Confid. fur les caufes de la grand; 
H 4 ' 
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C H A P I T R E I I . 

£ t a t de la Religión, 

DIOCLETIEN avec beaucoup d'efprit étoit tres-attaché 
aux íuperftitions payennes , mais i l ne ha'iffoit pas les 

Chrétiens , le Palais en étoit rempli , & i l y en avoit parmi 
íes Gardas &. parmi fes Officiers. * 

Maximin & Valere , rivaux de Conñance ha'ifloiem Ies 
Chrétiens , & les períécutoient dans l'Orient , tandis que 
Conftance les protégeoit dans l'Occident : ainfi l'intérét des 
religions qui partageoient l'Empire s'unit avec Ies vues po-
ILtiques des Empereurs ; Conftantin , fils de Conftance , les 
protégea ; Licinius , fon rival & fon ennemi les perfécuta. 

Le nombre des Chrétiens s'étoit prodigieufement multiplié 
dans l'Occidesnt, & i l étoit confidérable dans l'Ofient. Conf­
tantin vint au fecours des Chrétiens , & declara la guerre a 
Licinius , bien réfolu de ne mettre bas les armes qu'apras 
avoir oté á Licinius , un pouvoir dont i l at)ufoit l i indigne-
ment contre les Chrétiens , & méme contra tous les fu je ta 
de l'Empire. On vit done l'Empire partagé & armé pour 
combatiré & pour attaquer le Chtiftianifme trois ñecles aprés 
ía naiffance. f 

Licinius avoit fait venir une foule d'Augures , de Sacri-
ficateurs , de Devins , des Prétres Egyptiens qui conjuroient 
les Dieux , l§ur offroient des viftimes & des facritices de 
toute efpece , & promettoient la vi&oire á Licinius. 

Conftantin , environné de Prétres Chrétiens , & precede 
de la Croix , imploroit le fecours du Dieu fupréme , & n'atv 
tendoit la viftoire que de luí. § 

Ce Prince avec de grands defauts avoit de grandes quali-
tés & des vues profondes: i l fentit que les malheurs de l'Em-; 
pire avoient leur fource dans la corruption des moeurs ; &c3 
gue la religión feule pouvoit en corriger les défordres. 

«les Rom. par M . de Montefqiúeu , & obferv. fur les Rom. par hh 
fAhhé de Mably 1 

* Eufeb Hift. F.cclef. 1. 8 , c. 2. 

f Euf, Hift. Ecc. 1. j o , c, 2. vit, CcnS, 1. ? , p, 5, 
Euí. ibid. 
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Aucune des religions qui partageoienr l'Empire , ne lui 

parut propre á cet objet , comme la Religión Chrétienne. 
Le Judaifme avoit troublé la terre , i l contenoit des pr in­

cipes de diviíion & de haiiie contre tous les hommes , i l at-
tendoit un Roi qui devoit détruire tous les Empires ; enfin 
íl étoit odieux & chargé de pratiques qui révokoicnt les Ro-
mains & les Grecs. Un Empereur Romain devoit done d é ­
truire le Judaifme , au lieu den faire la religión dominante. 

Le Polythéifme étoit devenu abíurde , & par conféquent 
inutile pour la réformation des moeurs. 

Le Chriftianifme avoit une morale puré & fublime : l 'Em-
pereur n'avoit point de ¿íujets plus fideles , ni l'Empire de 
citoyens auffi vertueux , auffi juíles , aufli bienfaifansque les 
Chrétiens aucun d'eux, n'avoit pris part aux conjurations 
foimées méme contre leurs períécuteurs; ainli en fe condui-
fant par des vues politiques , Conftámin devoit forstier le 
projet de faire du Chriftianifme la religión dominante dans 
TEmpire. A ees motifs purement humains , fe joignirentles 
iniracles que Dieu opéra en faveur de Conftantin contre L i -
Cinms ; & Conftantin fít rendre aux Chrétiens leurs Eglifes , 
en íubat l r denouvelles, accorda des privileges aux E v é -
ques & aux Eccléílaftlques, enrichit les Eglifes , fans néan-
moins torcer les Payens á renoncer á leur religión. * 

Dans un Ed i t , i l s'adrefle á Dieu , protefte de fon zele 
pour étendre fon cuite , mais il declare qu'il veut que fous 
fon exnpire, les impies méme jouiffent de la paix & de la 
tranquillité , perfuadé que c'eft le plus sur moyen de les ra-
mener dans la "bonne voie ; i l défend de les inquiéter , i l 
exhorte fes lujets a fe fupporter les uns les autres , malgré 
la diverfité de leurs fenrimens ; a fe communiquer mutuelle-
ment leurs lamieres , fans employer la violence , ni la con-
trainte : parce qu'en fait de religión , i l eft beau de fouffrir 
la mort , mais non pas de la donner , comme quelques Chré ­
tiens le préceadent , animes d'un zele inhumain. f 
. 11 accorda cependant quelaue chofe au zele de ees C h r é ­

tiens : car i l défendu les lacriñees , ferma les Temples &• 
les fit abatiré. § 

C o ^ T h í ó d ^ 0 0 ^ ' X'*' The0d* ^ C' I0* Orof' I -7 ' c- 28-
t Euf. vit. Conft. 1. 2 , c. 6o. . ' 

r f %0A-7hn0í\ Fabr- ' f EV- 2 ' C' ^ ' Tmem- Hifl- des Eir.p. t» 4. Vse de Conít. notes fur cet Emp. 
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I I y avoit done dansles Chrétiens un príncipe de ze^ qui 

tendoit á employer la puiffance féculiere contra les fauítes 
religions , qui agiffoit fans ceffe , qui devoit par coníequent 
obtenir quelque chofe des Etnpereurs contre le Paganilme , 
& I'anéantir , lorfqu'il y auroit fur le troné un Empereur qui 
fe prétat au zele des Chrétiens , comme cela arriva fous 
Théodoíe & fous fes enfans, qui démolirent tous les T e m ­
ples & défendirent les facrifices fous peine de la mort. * 
( T h é o d . 1. 15. t i t . 1. leg. 16. 1. 13. L 16. &c . an. 399. ) 

La puiffance & la gloire de Conftamin ; la tranflation du 
ítege de TEmpire á Conftantinople ; fes vi&oires fur fes en-
nemis , 1 etabliflement éclatant du Chtiftianifme , les mira-
des opérés en fa faveur 3 attirerent fur cet Empereur l'atten-
tion de tome la torre; i l re^ut des Ambaíladeurs des 1 be-
res, les Ethiopiens fe convertirent & demanderent des Eve-
ques. La Religión Chrétienne fit des progres chez les Goths , 
& fut embraffée pour la ^olupart des peuples barbares , qui» 
depuis long-tems faifoient des couríes dans TEmplre Romain, 
& avoient enlevé des Chrétiens qui les convertirent. f 

La nation Juive ne perdoit ríen de fon attachement a fa 
religión ; elle brúloit & lapidolt tous ceux qui l'abandon-
noient ; ennemis du refte du genre humain , & toupurs en-
íétés de l'efpérance de conquerir &. de fubjuguer la terre , 
íes Juifs fe foulevolent aulíi-tot que quelque agitation dans 
FEmpire fembloit favorable a leurs efpérances. Gonftantin 
fit des loix féveres contre eux , & fes enfans leur firent la 
guerre : Conftance défendit d'embraffer leur religión : ils fu-
rent traites moins rigoureufement fous Valentinien : T h é o -
dofe leur accorda le libre exercice de leur religión , & d é ­
fendit aux Chrétiens de piller ou d'abattre les Synagogues. 
lis avoient un Juge civil & un Juge Eccléfiaftique, des Of f i -
ciers , des Magiftrats de leur religión , dont les jugemens 
étoient exécutés fur tous les points de leur religión ou de 
leur difcfpline ; & fur tous les autres objets , ils étoient fou-
tnis a toutes les loix de TEmpire. § 

* Coá. Théod. i . 15. t i . I .leg. i é : ̂  l é . &c . asi; 599. 
•f Ruf. i , 1 , c. 9 ,10 . Sacr. I . 1 , c. 19 , 20. óozom, 1. ¿ , c, 6 , 7¿ 

Fabr. lux oriens , c. IO & fuiv. 
§ Bafn. Hift. des Juifs. 1. 6 , c. 14. 
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C H A P I T R E I I I. 

'Etat de t'Efprit humain par rapport aux Leitres , aux Seiences 
& a la Morale. 

DEPUIS Dioclétien , jufqu'au tems 011 Conílantin régna 
íeui , rEmpireRomain fut déchiré par des guerres c i ­

viles , & attaqué par les nations qui l'environnoient. Ces 
nations elles-mémes étoient perpétuellement en euerre en-
tr'elles. * 

Au railieu du tumulte & de lagitation de la guerre & des 
íaf t ions, les Philofophes & les Chrédeifs cultivoient pref-
que feuls Ies fciences & les artj. -

Les Philofophes payens avoient prefque tous adopté le 
íyí™ M er 1Plat0n clu'ils avoient ajufté avec les principes de 
a Philoíophie Chaldéenne , fur l'effence de la divinité , fur 

1 origine du monde, furia provldence, fur la nature de l'ame. 
i ous admettoient un efprit inf in i , fe fuffifant á lui-méme , 
duquel etoit fortie une infinité d'efpms , & l'ame humaine. 

1 ous ces efprus avoient leurs fonétions & leur deftination, 
felón leur nature & leurs qualités : le monde & les élémens 
en etosent remplis ; les hommes pouvolent é t reen commerce 
avec tous ces ordres d'efprlts , les voir , les entretenir', s 'é-
Jever jufqu a la connoiffance intime d é l a divinité , percer 
dans 1 avenir par le moyen de différentes platiques. 

•n S'et?itT1efforcé de juftifier ^s facrifices & toutes les 
pratiques du Paganiíme : on avoit imaginé , méme dans les 
.plus choquantes & dans les plus obfcenes , des allegónos ou 
des preceptes de morale; les facrifices de Priape & de Vénus 
etment lelon Jamblique , ou des hommages rendus aux at-
tnbuts de 1 Etre hipréme , ou des confeilsdeüinés á appren-
dre que íouvent , le plus sür moyen de s'affranchir de la t y -
rannie des paííions , eft de les fatisfalre : que ce fpeftacle , 
loin d umer les palTions, étoit propre á les réprimer , com-
sne les v.ces repréfentés dans une tragédie ou dans une co-
medie^corngeoient les fpeaateurs. 

Prefque tome la philofophie étoit done devenue théologí-

* ^ ^ « t , paneg. Diodet. Aurel. V¡£1. Eutrop. 
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que; le livre da Jamblique fur les my iteres eñ un traite de 
théologie , dans lequel le Platonifme eít vifiblement ajufté 
fur le Chriílianifme , & dans !equel au tnilieu de mille ab-
furdités , on volt beaucoup d'eíprit & de fagacité , qaelque-
fois une morale íublime. * 

Comroe le Chriílianifme étoit fondé fur les Prophéties ¿ 
&s'étoit établi par les miracles , les Philofophes Payens cru-
xenc pouvoir foutenir le Polythéifme par des prodiges ou 
par des prédiílions favorables au cuite des idoles ; perluadés 
que tout s'opéroit dans le monde par des Génies ; ils cher-
cherent l'artd'iméreffer les Génies, d'opérer par leur entre-
mi fe des chofes extraordinaires , & de prédire l'avenir : ainíi 
les Platoniciens du quatrieme fiecle furent , non-íeulement 
enthoufiaftes, mais encoré Magiciens & Devins. lis prédirent 
que Valens auroit uh fucceífeur , dont le nom commenceroit 
par les lettres Théod. Cette prédiétion fut funeñe au Plato­
nifme. Valens fit mourir tous les Philofophes qu'il put de-
couvrir , fit rechercher & brüler tous les livres: i l en périt 
un nombre in f in l , & la frayeur étoit fi grande , qu'on fa-
crifia prefque fans examen , un nombre infini d'ouvrages de 
tome efpece. f 

U n enthoufiafte fait effort pour communiquer fes idees , 
& pour infpirer les fentimens dont i l eft plein. Les Philofo­
phes Platoniciens cultiverent done l'art de períuader, & de-
vinrent des fophiñes & des rhéteurs. 

Depuis la fin du troifieme ñecle , les Chrétiens cultiverent 
les feienees avec beaucoup d'ardeur & de fuccés ; obligés de 
défendre la religión contre Ies attaques des Philofophes , 
contre les impoftures des Prétres , contre les difficultés des 
Hiftoriens, ils approfondirent tous les fyftémes des Philo­
fophes , devinrent Hiftoriens, Chronologiftes : lis prouve-
rent la vérité de la religión par toutes les preuves que four-
nit la raiíon & rhiftoire , ils prouverent que les principes 
reconnus pour vráls par les Philofophes les plus célébres , 
n'étoient point contraires ala religión : que dans les points 
oü ils y étoient contraires , les Philofophes fe contredifoiení 
eux-mémes , ou étoient oppofés les uns aux autres , & dé-
mentis par la raiíon. 

Ainf i les Chrét iens , auííi-bien que les Philofophes Plato-

* Jambl. de myñ. edit. Gal. Eunap. de vit. Sophift. 
j " Atnmien. I , 29, Sozom, 1. 6, c. 35, Soer. 1. 4 , c. 15. 
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nícisns , n'admettoient les principes phi'ioíophiques , qu'aú-
tant qu'ils étoient conformes aux principes de la Théo'iogie 
chrétienne , qui devint comme la bafe íur laqaelle porte-
rent tous les fyftémes philolbphiques qui fe formerent dans 
le Chriftianiime. 

Comme rérabliíTement de la Religión chrétienne éroitl 'ob-
jet principal de la Providence , & que rien n'étoit imponant 
en comparaiíon d'elle , les Chrétiens zélés rapporterent á cet 
objet tous les événemens politiques & tous les phénomenes 
de la nature, & crurent que tout s'opéroit par une provi-
deace particuliere deDieu , par i'entremife des Anges , par 
les démons auxqueis Dieu permettoit d'agir íur l^s élémens 
& fur les efprits , & qui étoient fans cefle occupés á com­
batiré les Chrétiens. 

L etude de la nature fut done abfolument négligée, & 
asn grand nombre d eíprits fut difpoíé á la croyance de la 
magie, des Ibrtiléges , des divinations, & á une crainte n -
dicule des eíprits & des forciers. 

11 eut cependant parmi les Chrétiens des hommes d'un 
géole élevé , & dont les écrits pourroient illuftrer tous les 
fíceles; tels furent Pamphile , Eufebe, Arnobe , Laétance , 
les Grégoires , &c . 

Ces Ecrivains célebres s'occupoient beaucoup de l'lnftruc-
íion des Peuples , & au miüeu des faiVions Si de la guerre 
qui agitoienr i'Empire & troubloient la terre , les Evéques , 
les Pretres & les Auteurs chrétiens , animes par les motifs 
les plus puiffans qui puiffent agir fur le coeur humain, s'ef-
forcoient d'éclairer les hommes fur leur origine, fur les vé-
rités de la Religión t fur le vrai bonheur de l'homme , fur 
les récorapeníes deílinées aux vrais Chrétiens, On puniffoit 
avec une févérité extreme , tous les crimes comraires au 
bonheur de la Société. * 

Les Philofophes Payens accablés par la forcé des raifons 
des Chrétiens , avoient été forcés de changer toute la Reli­
gión Payenne , ou plutót de tendré la philofophie religieu-
fe , & , autant qu'ils le pouvoient, conforme au Chriftla-
nifme. 

Ainíi l'efprit humain s eclalroit par-tout, & la morale fe 
perfeaionnoit; on ne vit plus les défordres, les crimes qu'on 
avoit vus fous Tibere. 

* Conc. d'Elvire, d'Ancy , de Néocéfarée, &c. 
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Depuisque la Puifíance temporelle avoít pris partanx díf-

putes de Religión , ¡es Payens , les Chrédens , les differeri-
tes Sedes qui s'étoient éievées parmi les Chrétiens , cherche-
renta fe concilier la Cour & les Empereurs , par les louan-
ges qu'on leur donnoit en leur parlant dans les difcours pu-
blics, & fur-tout dans les pancgyriques des Empereurs que 
les Villes principales faifoient prononcer. 

Ain l l l'art de parler , de perfuader , demouvoir , fut cul­
tivé avec íbin dans l'Empire , & les fciences furent négli-
gées ou cultivées par quelques Philofophes qui n'attirerent 
n i l'attention du Public , ni les regards de la.Cour, que leur 
fageffe rendoit inútiles aux Partís qui s'étoient eleves, & 
qui refterent dans Tobfcurité. 

Les Courtifans d'un Prince abfolu s'occupent principale-
ment du íoin de plaire , de l'art de flatter ; ils íbnt fuper-
íiciels & peu éclairés , mais polis & élégans; ils penfent peu 
& foiblement, mais fínement, & s'expriment avec grace : 
ainfi l'éloquence degenera dans ce ñecle, & l'art de parler fe 
perfedtionna ; les Philofophes , les Orateurs, les Littérateurs 
qui voulurent plaire á la Cour , ou qui afpirerent á la répu-
tation , devinrent ingénieüx , élégans & luperficiels. 

Les Courtifans frivoies & fuperficiels, plongés dans la mol-
leffe , & paffionnés pour le fafte , flatterent la pareffe & les 
paffions des Princes , pour mériter leur confiance 6í leurs 
bienfaits : les Empereurs devinrent foibles , voluptueus , 
vains, & furent dominé» par leurs Miniñres & par leurs 
Favoris. 

Dans une Cour oü régnoit le luxe & la mollefle , le mé -
rite & legénie furent craints ou méprifés ; l'efprit & les ta-
lens agréables obtihrent la prote&ion & ¡es graces ; les r i -
cheffes éleverent aux dignités > l'art de former des partis , 
d ecarter un concurrent, de déplacer un r i v a l , donna de la 
confidération , du crédit & du pouvoir : tous les efprits & 
tous les partis tendoient infenfiblement vers l'art d'acquérir 
des richeffes , ou de former des intrigues dans l'Erat , dans 
i 'Eglife, ala Cour, La vertu , le méri te , le génie difparu-
rent , les talens dégénérerent , & Ton vit fur la fin du qua-
trieme fiecle , Ies commencemens de la nuit qui couvrit Ies 
ñecles fuivans , & les défordres qui ont anéanti l'Empire 
Romaln. 

Les Chrétiens eux- memes obéirent infenfiblement au tor-
rent qui emramoit tous les efprits j & daas leí différens par-
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tís que leurs diíputes occafionnerent, on préféra Tañivité , 
-i'efprit ¿'intrigue , á la vertu paiíible , au zele éclairé , mais 
prudent. * 

Des héréfies du quatrieme fícele. 

Les Evéques jouiiToient d'une grande confidératlon daes 
toute l'Egliíe , & d'une autorité preíque abfolue íur les F i ­
deles, f 

Tous les Chréíiens n'étolent pas á l 'épreuve de l'ambitioa 
& de la cupidité qui régnoient darib i'Empire , & qui avoienc 
infééié tous lesOrdres de l'Etat ; i l y eut des Chrétiens am-
bitieux ou avides , qui briguerent avec ardeur les dignités 
Eccléíiañiques , & qui formerent des Schiímes. Tels fu rene 
Donat , Colluthe , Arius. 

Dans les lieux oíi les íciences & la philofophie étoient cul-
í ivées , les Chrétiens s'occupoient a expliquer les Myfteres , 
& íur-tout ales dégager des difficukés de Sabellius , de Fra­
see , de Noet , q u i , dans le ñecle précédem ,.avoient pre­
tenda que les trois Perfonnes de la Trini té n'étoient que 
trois noms donnés á la méme íubftance , felón la maniere 
dont on la confidéroit. 

L'Eglife avoit condamné ees erreurs , mais elle n'avoic 
point expliqué comment les trois Períonnes de la Trini té 
exiftoient dans une feule fubftance. La curiofité & le defir de 
^"dre ees dogmes croyables á ceux qui les rejettoient porta 
i'efprit vers ¡a recherche des idees qui pouvoient expliquer le 
dogme de la Trini té . 

Arius entreprir cette expllcation. I I falloit , en établiíTanc 
contre Sabellius la diftinftion des perfonnes , ne pas admet-
tre plufiems íubllances incréées , comme Marcion , Cerdon , 
& c . Arios crut éviter ees deux écueils , & rendre le dogme 
de la Trinité inteíligible , en íuppoíant que les trois Perfon­
nes da la Ttinité étoient trois fubftances ; mais que le Pete 
feul é t d t incréé. Arius fit done de la perfonne du Yerbe , 
ijne_eréature , & aprés lui Macédonius attaqua la Divinlté 
du Saint-Efprit, 

O n le fouleva contre leurs erreurs : leurs Partiíans les 

* Voyez les Auteurs cites fur Conftantln. 
J Igna. ep. ad Smyrn. Cypr. ep. ad Papin. Conc. Arel. can. 7. 

t. i . Conc. p. 1427. 
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rendírent fpécieufes : on fe partagea , i l le forma des partís * 

Les conteftations & Íes erreurs font ordinairement íimpies 
a leur naifl'ance. Loríque les partís fe font formes , chacua 
fait effort pour défendre le lentiment qu'il adopte , & les 
efprits envifagem tout fous la face qui lefavoriíe. On trouve 
done une infinité de preuves différentes pour le fentimens 
qu'on a adopté ; chacun fait , de la preuve qu'il a déctfu-
verte , un principa fondamental, en tire des coní'équences , 
tombe dans de ;r.ouveUes erreurs , & rentre dans celle qu'il 
avoit voulu éviter : ainfi Ies Ariens fe diviferent en Eufe-
biens , demi-Ariens , ¿kc. ainfi , iMarcel d'Ancyre, Photin, 
Eunome retomberent dans le Sabellianiínne , en combatí a nt 
& e n défendant Arius , qui n'étoit lui-mémetombé dans fon 
erreur, que pour éviter le Sabellianifme. 

Apollinalre , en combattant Arius par une infinité de paf-
fages qui donnent a Jeíus Chrift tous les attributs de la D i -
vinité , jugeaque la Divinité avoit préfidé á tomes fes ac-
tions; qu'il n'avoit eu qu'une ame fenütive , & non pas une 
ame humainfe. 

La pan que lesEtnpereurs prirent aux dlfpvues des C h r é -
tiens , l'éclat qu'eiles donnerent aux hommes diftingués qui 
attaquoient pu qui défendoient la vérité , allumerent le defir 
dé la célébrité dans une foule d'hommes médiocfes, qui s'ef-
forcerent d'attirer l'attention par un zele exceffif centre les 
hérétiques , par l'auftérité de leurs mosurs , par quelque pra-
tique bizarre , cu en attaquant la difcipline de l'Eglife , le 
cuite qu'elle rendoit a la Vierge : tels furent Colluthe , Au-
d é e , Ar ius , Bonofe , Helvidius , Jovinien » les Col lyr r i r 
diens, les DéchauíTés , les Meflallens , Prifcülien. 

Dans beaucowp de ees partís , le fanatiíme étoit la difpo-
fition dominante ; ils eurent prefque tous des partifans, & 
Fon vit au milieu des difputes des Ariens & de* autres Hé­
rét iques, une foule d'hommes q u i , appuyés fur quelque paf-
fage de l'Ecnture , vendoient leurs biens, marchoient nuds 
pieds, fe croyoient environnés d e d é m o n s , & fe battoient 
contr'eux ; cu reftoient immobiles & oififs, prétendantqu u« 
Chrétien nepeut travailler pour une nourriture qui périt. 

Depuis Tibere, l'Empire étoit déchiré par des guetres c i ­
viles, par desfaftions; & les fu jets de l'empire étoient o p -
primés me me fous Conftantin , par les Gouverneurs desPro-
yinces , par les Favoris , par les Officiers du Fifc. 

Trois íieclss de tyranme , ds guerres civiles , de revoltes 
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& de malheurs , avoient fait prendre á tous les efprits l'ha-
bitude de la faftion , répandti dans tout l'empire un fond 
d'aigreur qui s'irrite de tou t , & produit une forte difpoñtion 
a la violence & á la íedition. 

La Religión chrétienne n'avoit pas elevé tous les chrétiens 
au deffus des vices de leur ñecle : ainíi i l fe trouva dans tous 
les partís , des efprits ardens , des hommes faéiieux , que 
l'intérét de partí enflamma ; & les difputes des chrétiens 
produiíirent dans l'Empire des guerres civiles : l'Afnque Se 
í 'Orient furent troublés par le fchifme des Donatiftes • & 
par l'héréfie d'Arius. 

Les Chrétiens faifoient la plus grande partíe de TEmpire : 
Conftantin prévit les effets de leurs diviíions , s'efforca de 
Ies prévenir par la voie de la douceur , & enfin de les r e -
primer par la forcé. 11 fit affemblsr des conciles , exila , 
bannit , fans rétablir la paix. 

Chaqué parti s'efforca de gagner les Miniflres , Ies favoris , 
Íes eunüques, les femmes qui environnoient l'Empereur. 

^L'exemple de Conílantin , la protedfion qu'il avoit accor-
dée á rEgiife , les éloges dont i l avoit été comblé , firent 
juger á fes Succeffeurs que rien ne conduifoit plus sürement 
á la gloire & á rimmottalité , que de pacifier les troubles d -
l'EgUíe. 

Les femmes de la Cour , les eunuques , les Miniflres , les; 
favoris qui vendoient leur proceéHon , ou qui , en fe déclar 
rant pour un par t i , jouoient un role dans l'Empire , entre-

-tinrent les Empereurs dans ees difpofmons ; & tomes Ies 
querelles de la Religión furent lous les Succeffeurs de Conf-
tantin des affaires d'Etat : on bannit, on exila , on dépouilla 
de leurs biens & de leurs charges , ceux que la Cour ne m-
geafpas orthodoxes. 

Amfi l'intérét tourna Ies efprits vers l 'étudedes dogmes ; 
& les héréfies durent fe fuccéder & devenir un principe d i 
deftruaion dans l'Empire Romain. Un nombre infini de fujets 
pafferent dans l'Arabie , en Perfe , chez les Barbares qui en­
vironnoient l'Empire ; & ceux qui reí ierent; livrés á la fac-
Hon , á i'intrigue , ne virent dans l 'Etat, le malheur , que de 
ne pas exterminer le parti oppofé. 

La diíférence des efprits & des carafteres fit bientót nai-
< tre dans ees partis des divifions , & l'on vi t parmi les O r ­
thodoxes & parmi les hérétiques, des fchifmes ; tels. furent 
Jes différens partis dans lefquels leiDonatiííes fe panaaereriu 

Tome L l 
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tel fut le fchifme d'Antioche , d'Eutath , de Lucifer, oíi I'oni 
voit en detall toutes les formes que prennent les paí í ions, les 
préjugés & le zéle. 

C I N Q U I E M E S I E C L E . 

NOus avons vu pendant le quatrieme fiecie , FEmpire 
envlrbnné de Nations barbares qui rinfe^oient ; gou-

verné par des Mini íbes , des Courtifans , des Favoris, qui 
vendoient les honneurs, les dlgnités , les emplois á des hom-
mes fans probité , fans mérite , plus funeftes á FEmpire 
que les barbares mémes : les guerres , que les Empereurs 
étoient obligés de íouteñir , fervoient de pretextes aux i m -
póts qui accablorent les peuples , & obligeoient á emretenir 
une grande quantlté de troupes qui défoloient les Provinces. 

Théodofe s'étoit efforcé , mais inutilement , de corriger 
ees défordres ; fes enfans furent élevés par des favoris am-
Jntieus , avaras & frivoles , tels que le fiecle précédent les 
avoit produits. Ce Prince les laífla , fort jeunes , maitres de 
FEmpire ; donna l 'Orientá Arcado , & l'Occldent a H o n o r é , 
& chargea de l'adrniniftration Ruíln & Stilicon. Ort vit done 
dans ce fiecle , tous les défordres qu'on avoit vus dans le 
fiecle précédent. 

• . . ' ' ,. ' . ^ J — — z — L ^ - r m 1 ) ) » 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

D e VEtat polhique & civil de VOrient. 

RUFIN étost maltre abfolu dans l'Empire d'Orient ; \ í 
étoit infxnuant , adroit , flatteur , d'une avarice infatia-

ble , & d'une ambition déméfurée. 11 accabla les peuples , 
vendit les charges á des hommes indignes , & rendit le gou-
vernement odieux á tout l'Empire. 11 fe fit des ennemis"- on 
crut qu'il afplroit á l'Empire. I I fut afíaíTiné par ordre d* 
l'Empereur. * 

Rufin fut remplacé par un homme aufli méchant que lui 

* OroC I. 7 » c. jy . Spcf. I. 6 , c. i . Sozom. I . 8 , c. i . 
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L'EunuqueEutrope , que rimpératrice Eudoxie fít chaffer , 

ñon parce qu'il avoit ruiné FEmpire & commis des forfaits 
Inouis , mais parce qu'il avoit manqué de refpeál & d'égards 
pour Tlmpératrice. 

Toute l'autorité d'Eutrope paffa dans les mains d'Eudoxie,' 
PrinceíTe ávare & dominée par les femmes & par les Eunu-
ques qui i'environnoient. On vit tous les déíordres qu'on 
avoit vus fous Ri.'tin & íous Eutrope. 

Arcade, indifférgnt aux malheurs de rEmpire , s'occtipoit 
de l'aggrandiíT'rrnent de l'Eglife , & des moyens de chaffer 
de fes Etaís tous les hérétiques : i l y eut des années oíi i l 
donna ji:'qu a cinq Edits fur cet objet", & le méme Prince , 
qui avoit vu ayec indifférence l'horrible abas que Rufin , 
Sutrope & Eudoxie faifoient de fon autorité, fit rechercher 
avec la plus ngoureufe exaélitude , fi parmi les Officiers du 
Palais j i l n ' y avoit poínt d'hérétiques , & bannit tous ceux 
qu'il y découvri t , quslque probité qu'ils euffent d'ailleurs , 
Se quelque légere que fút leur erreur. *• 

Les malheurs de rEmpire ne firent qu'augmenter fous 
Théodofe , íils d'Arcade ; elevé comme fon pere , & livré 
comme lui aux Eunuques & aux Courtifans qui le tenoient 
enféveli dans les plaiíirs , tandis que des mains barbares & 
les Officiers du Fifc pilloient les Provinces. 

. L'amour de la patiúe s'éteignit dans le coeur de tous les fu-
jets , , & beaucoup pafferent chez les nations barbares, f 

Marcíen qui íuccéda á Théodofe voulut corriger ees d é ­
íordres 5 i l vécut trop peu pour exécuter fon deffein. Ce 
furent les fa&ions & les foldats qui donnerent & oterent 
PEmpire. León I , Zenoo , Bafiliíque, Anaftaíe oceuperenf 
íucceffivement l'Empire , & furent avares , vicieux , creéis , 
foibles 5 voluptueux. 

Depuis Conftantin , l'Eglife poffédoit de grafids biens, & 
jomffoit de beaucoup de priviléges & d wnmunités, qui fai­
foient des Evéques nn corps féparé des autres conditions. 

La piété de Théodofe leur avoit accordé de grands hon-
neurs , & donné beaucoup de credit , & ils avoient era-
ployé ce crédit en faveur déla Religión Catholique, Ce Prince 
porta quinzelolx contre les hérétiques & íix contre les payens, 

* Zozífji. Conctl. hifi. I . 2 & | , Sot. í. 7 , c. n . cod. Thecwí, 
B.t Excetpt. e% Mñ, gotíí. Prifc de legatiombus m coro, ffiC 
mmt, Mareellin chron, Procer. de üel, Pexf. I c. x i . 
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Arcade & Honoré , perfuadés que Théodofe devolt fe* 

fucces & la gloire de fon regne , á fon zéle pour la rélíéion 
cathohque , confirmerent toutes les loix de Théodofe • leurs 
fucceíTeurs les imiterent, les payens & les hérétiques furent 
banms depouiiles de leurs biens, déclarésincapables de po í -
íeder des charges. , 

Les Empereurs érolentperfuadés qu'on ne travaüloit jamáis 
plus unlement pour l'Etat , que loríqu'on travailloit pour 
i r I ' i p W1*1* véritable étoit le fondement & la 
fcaíe de 1 Empu-e ; fachant d'ailleurs combien les chofes de 
Dieu íont au deffus de calle des hommes , lis fe cioyoient 
obhges d'employer tous leurs foins á la confervation de la 

ÍOI. , . . . ' j ,ftt ;.|p 
Cefutfurcet amour humóle de Marclen pour 1'EeüfeV 

que Saint Léon exhorta Anatole , Evéque de Conftandnople, 
a entreprendre fans rien craindre tout ce qu'il jugeroit utile 
a la Religión. Je m'aíTure , dit-il , que faiíant coníiíler leirr 
gloire á étre les ferviteurs de Dieu , ils recevront avec af-
feftion tous les cbníeils que voas voudrez leur donncr pour la 
foi Catholique. f 

Aprés la mort de Marcien , Anatole couronna Léon. 
Lor fquAna ík íe fut declaré Etnpereur par le Sénat , Eu-

pheme , fucceíTeur dAnatole , Evéque de Conílantinóple , 
s y oppoía , prétendant qu'il étoit hérétique & indigne de 
gouverner des Chrétiens orthodoxes, 11 ne cédaaux inftaíi-
ces du S é n a t , qua condition que FEmpereur donneroit par 
ecritune promeffe de conferver la fo i dans fon intégrité. § 

I I s eleva done dans l'Empire d'Orient une puifiance diítin-
guee de la puiffance des Empereurs , qui n'avoit point de 
íbldats, mais qul commandoit aux efprits , & qui pouvoit 
exclure de l'Empire ceux qu'elle avoit retranchés de la com-
mumon. Ce ñecle fut done 1 epoque d'un changement dans 
I etat civil & politique de l'Empire d'Orient. 

* Conc, t. 4. Tillem. Hiíl. des Emp, t, 6 , p. 2%, 
t Leo. Ep. 65 , c. 3. Tillem. loe. cit. 

Tillem, t . 6 , p. 534. 
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C H A P I T R E I I . 

De l 'Eiat civil & politique de VOccldtnt. 

TANDIS que Rufin régnoit en Oríent fous nom d'Ar-
cade , Stiiicon régnoit en Occidfnt fous ceiui d'Honoré 

& périt comme luí. 
L'Empire étoit pleln de mécomens .d'hérétiques , qü 'Ha- ' 

r.ore óc fes predéceffeurs avoient dépouíüés de leurs biens & 
de leurs charges , de gens ruines par les vexations des 
Gouverneurs & des Officiers , & par les impoíitions «xcef-
ñves Cesmecontens fe fouleverent á la mort de Stii icon; 
ies Mimílres qui luí fuccéderent n'éroient pas en état d'arré-
ter le dc.ordre , ils furent difgraciés , & leurs fucceíTeurs ne 
turent ni meilleurs , ni plus hábiles , ni plus heureux. Honoré 
n etoit pas en etat de choifir un Miniftre capable & ceus 
q u i l eayironnoient, n'avoient garde de le luí chercher. * 

U n vit tout-a-coup trois Empereurs difputer i'Empire , en 
Itahe , en Efpagne, dans les Gaules. L'Angleterre & les A r -
monques fecouerent le joug de I'Empire , & les Villes des 
paules formerent des Etats libres qui fe réunirent contre Ies 
Alains , les Vandales, les Sueves , qui rédoutant les Com-
munes , s ouvnrent un paffage au travers des Pyrenées , & fe 
repandirent en Efpagne, oü ils fonderent enfin des Etats. f 

1. Lmpire d Occident ñu done dans la plus horrible con-
tuüon fous Honoré , qui ne fít que d'inutiles efforts contre 
les ennemis Alaric prit & faccagea Rome : Ataulphe qui 
lucceda a ce General s empara du Languedoc ; les Bourgui-

r r " d ? n t c m a Í t r e s d e L y o n ' & s'emparerent d'une partie des Gaules. § 

Tel fut i'état dans lequeí Honoré laiffa I'Empire ; Jean : 
ion premier Secretasre fe déclarer Empereur , & fut re-
conrlU par tout I'Empire. Aípar que Théodofe envoya con­
tre Jean . le fít pnfonnier, & I'envoya á V a l e n t i n 4 , ne-

+ 50Z; V S>'mmach- !• 9- Ep. 6o. Au?. Ep. tzo 

§ Marcel. chron. p. n o . 

da!. Perfec, 
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veu d'Honoré , qui lui fit couper lá te te , & fut proclamé 
Empereur. 

Valentinien fut gouverné par fa mere . paj- fes Miniftres, 
par fes favoris ; par les Eunuques ; fous fon regne , les Van­
dales s'emparerent d'une grande partie de TAfrique; les Gau-
les & l'Italie furent ravagées par les Huns , l'Angleterre par 
les EcoíTois, Máxime , dont i l avoit deshonoré la femme t 
raflaflina , fe fit proclamer Empereur , & époufa Eudoxie , 
qui pour fe venger appella en Iralie Genferic qui ravagea les 
ierres de l'Empire & pilla Rome. * 

Máxime , en fuivant Genferic , fut tué par les Romaíns. 
Avitus fé fit proclamer Empereur , & fut bientót obligé 
d'abdiquer l'Empire. Majorin qui lui fuccéda , fut tué par 
Ricimer ; le Patrice Severe , ami de Majorin , s'empara de 
l'Empire , & fut empoifonné par Ricimer fon ami. f 

Aprés un interregne de vingt mois , Anthéme prit l 'Em­
pire , & fut aílaffiné cinq ans aprés par Ricimer, , qui éleva 
Olybrius á l'Empire ; Glycere, Comte des domeftiques , dé-
pouilla Olybrius de l'Empire , & fut chaíTé peu de tems api es 
par Nepos. 

Orefte obligea Nepos d'abandonner l'Empire , & fit pro­
clamer Empereur fon fils Romulus, auquel i l donna le nom 
d'Auguftule. 

Les ennemkde Nepos appellerent en Italie Odoacre , Roí 
de Bohéme , qui défit Orefte , & le fit mourir. Odoacre de-
vint maítre de l'Italie fans prendre le titre d'Empereur , i l 
conferva celui de R o i , & fut adoré de fes fujets. 

Tandis qu'Odoacre régnoit en Italie , un autre Odoacre t 
Ro í des Saxpns , s'empara d'une partie de la Bretagne ; les 
Goths , les Vifigoths , s'emparerent d'une partie des Gaules , 
& la puiffance Romaine fut anéantie dans l'Occiient, 

* Profp. chr. Procop. ág bel. Vjnd, I . i , 
^ Maree!, chrpn. 
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C H A P I T R E 1 I I . 

E l a t i c VEfprit humainparrapport aux Sciences, aux Leítres9 
& a la Mor ale. 

Ti yr ALGRÉ les Edits des Empereurs & les efforts des C h r é -
. i V j [ tiens , le Pol j thé i íme avoit des partifans , qui travail-
loient avec ardeur á le juíliíier , & qui imputoient á fon ex­
t inción tous les malheurs de TEmpire. 

Les Chrétiens réfutoient les Payens , & ees difputes entre-
tenoienti 'étude de la philofophie & le goüt de l'érudition 
parmi les Chrétiens & les Payens. La philofophie étolt tente 
théologique & abfolument relative a ia religión ; c'étoit le 
Pythagorifme , le Platonifme alüés avec le Paganifme pour 
le juíliher , & employés par les chrétiens pour combatiré ce 
írseme paganifme. * 

L'étude de la phyfique & de la nature fut encoré plus n é -
gligée , que dans le ílecle précédent; íes Phyílciens de ce fie-
cle ne firent que corapiler Ariftote & les anciens Philofophes : 
tels furent Syrien , Proclus , Marin , & c . f 

Arcade & Honoré qui régnoient au commencement de ce 
fiecle , étoient perfuadés que Théodofe devolt á fa piété & 
á fon zéle pour la religión chrétienne & pour la fot ca-
tholique , la gíoire & le bonheur de fon regne.Ces Princes,, 
fosbles & voluptueux , n'avoient garde d en attribuer une 
partie á fes talens politiques & raiütaires ; ils firent contre 
les hérétlques & contre les payens desloix encoré plus fé-
veres que celias de Théodofe , & leur exemple fut fuivi par 
Théodofe I I , Marcien , & c . On ne vit rien de plus Impor-
íant pour ¡a religión , pour le bonheur de TEmpire , qua 
l'extiniVion du paganifme & de l'héréfie : les payens & les 
hérétiques furent bannis , exilés, dépouilié* de leurs biens , 
de leurs dignités , de leurs charges. § 

* Chryfoft. adv. Judaeos 8í F.thnicos , Théod. de cur. graec. 
affeíl. Arabr. ep, 5 0 , 31. Paulin adv. Gentil. Aug. de civ. Paul 
Orof. adv. Pagan. Prud. adv. Symraach. 

t Suíd. Lexic. Phot. Bib. cod. 242. Fabr. Bibl! gr, t. 8 , 1. 5. 
c. 16. 

t Soz. 1 8 c i.Leoep. n . Conc. t. 3 , p. 66 , 67 , t. 4 . P-
«79 edit. de Lab. 

. I 4 
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Dans cette difpofítion des Souverains, le zéle quí outra-

geoit les payens & les hérétiques , qui les attaquoit dans leurs 
i emples , ou qui sen emparoit, qui découvroit les héréti­
ques caches , ou qui diffipoit leurs affemblées , fut bien plus 
eftimé queja charité indulgente qui s'efforcoit deles é d a i r e r , 
de les perfuader , de les gagner. Quel Eveque eut autant de 
credit que Théophile d'Alexandrie , que Neftorius , & tant 
dautres qui n'étolent recommandables , que par l'aideur & 
Topiniátreté de leur zéle ? • 

L'érudition , le goüt des fclences , que Eft imé publique . 
la confidération ,&lanéceffitédedéfendrelarel¡gion avoient 
entretenus chez les Chrétiens , & qui avoient produit tant de 
grands hommes au co mm en cerne nt de ce fiecle, s'éteignirent, 
& les fciences ne furent prefque plus cuhi vées parral lesChré-
iiens á la fin du cinqaiemc fiecle. U n Empire oü Ton croit 
que le bonheur temporel dépend de l'extirpation del'erreur , 
qui bannit ou qui brúle les hérériques & les infideles , n'a be-
íoln que de délateurs , & d'inquifiteurs ; les fciences doivent 
y paroitre dangereufes. 

. 0 n . n'a]!a pasjufqu'á ees dernieres conféquences dans le 
cinquieme fiecle , & on ne les étendit pas jufqu a la poéfie , 
a l'eloquence , a l'hiftoire ; elles avoient été cultivées avec 
fuccés dans le fiecle précédent & au commencement du cin-
quieme ; elles fervoient á célébrer les louanges des Empe-
reurs , on s'en occupoi tá laCour . Eudoxlefemme de T h é o -
dofe I I . corniola des poéfies facrées , & declama des haran-
gues en public. Théodofe récompenfa toujours magnifique-
ment fes panégyriftes : i l leur eleva me me des ítatues, & éta-
bht á Conftantinople vingt Profeíleurs d'humanité , grecs & 
latins , trois Profeffeurs de rhétorique latins , & cinq grecs, 
deux Profeffeurs en droit , & un Philofophe chargé de re* 
chercher les fecrets de la nature , apparemment les qualités , 
les vertus fecrettes & fingulieres des plantes, despierres, & c . 
car cette recherche plaifoit beaucoup a Théodofe. * 

• O n vit done dans ce ílecle peu de Philofophes & beaucoup 
d'Orateurs , de Poetes , d'Hiftoriens , divifés & rivaux, voués 
prefque tous a la flatterie , á des intrigues , á l'ambition. 

L'ignorance de la Philofophie , le mépris des fciences exac-
tes , i'habitude de flatter, la crainte d'offenfer, le defir de 

* Conft. Manaff. Breviar. chr. So era t. 1. 7 , c. a i , Phot. cod. 
, 2S5. Ducange , Bjfant. famil. cod. Theod. L 13. 
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pla^re fous des Princes abfolus & efféminés , anéantlrent 
pr^fque tous les fenhmens élevés & forts , firent difparoure 
les idees grandes & fublimes , éteignirent le feu del'imaei-

, nation banmrent l'eípnt phüofophique & leur íubítitue-
rentle íaux bnllant , les tournures épigrammatiques Ies al-
ufions forcees, 1 enflore du difcours, les idees gieantefques 

iamour de 1 extraordmaire, de l'incroyable, du merveilíeux* 
qm font íoujours le fupplément des penfées flnes , du ñ y ú 
elegant & noble, da íublirne , du fentlment & des idees 
dans un llecle ou l'efprit phüofophique & legoÚt fe perden't 
& fe corrompent; c eft une efpece de milieu par lequel l'ef-
p m humain deícend néceffairement de la lumiere & du boa 
gouí a 1 ignorance & á la barbarie. 

Les Poetes, les Hiftoriens , les Orateurs qui avoient befoin 
^e mervedleux pour emouvoir , intéreffer , étonner, en cher-
cherent dans tous lesobjets; & comme lis n'étoient ni re-
tenus par 1 efpm philofophique , ni éciairés par l'étude de 
la phyíique , m guidés par la critique , ils virent du mer-
vedleuK par-rout oü ils defirerent d ' L voir : tous les ph^no. 
menes un peu tares furent des événemens furnaturels , ils 
ajouterent aux événemens les plus communs , tout ce qu'i s 
orurent canable d'augmenter l'intérét ou la furprife • ¡ls 

^bíiTrV mÍ rac l " = 0n ruPPofa de ^ h iüoi res ; & le 
pubhc paffionne pour le merveilíeux , les recut fans examen! 

Les moeurs fe pervertirent chez les Chrétiens , á mefure 
que Ja lumiere saffoibiit. u e 

A u milieu de la corruption genérale , le Chriftianifme 
^ o n entretenu dans une infinité de particuliers l'amou ^ e 
a uf t^e , la probué , le déüntéreíTement , une fenñbilitl 

tendré pour tous lesmalheureux. Ces vertus privées a^o ent 
rend, lupportable Je$ rav des barbares^ S dlíordre 

l r e § S r o ' H 1 PUbIÍ^eS ' & ™ ? é c h é 
etre i extinción de 1 amour de la patrie , fans leauel annm 
« a t ne peut fub.flfter , & que ]aPreligi;a ¡ Z l 
temr dans un Etat malheureux. 

i m ^ r í m i o n ^ T " " ^ ^ TÍen n'étoit 
h S e s 1 8l0,n t P ? i n 1'Etaí V * i'extinftiondes 
fai e an l ^ z e ! e / 0 " f . es hérétiques fut bien plus nécef-
¿ é S n T í L "e í ' & l 1 J pr i t la Place •• o" diffimula-les 
S e s x t L VICeS dJS P6^0""65 zéIées ' 0" ^ffor?a 
aeres exculer ; on les rendit moins odien fes Íes moeurs fe 
^ n p n t n t , la morale .'altéra cheZ beaucoup d" S e n í 
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C H A P I T R E V I . 

Des Héréfies da cinquiems fitele, 

^AMOUK de la phiíofophie PlatonicTenne & Pytfego-
(ticienne avoit , des la naiííance du Chriftianifme , tour-

Ré Íes efprits vers Fétude & i'examen du myílere de la T r i ­
ni té & de la Divinité de Jeíus Chrift , de l'union de la na-
tare divine & de la nature humaine r ees mjfteres font „ 
pour ainfí diré , places entre devix abínnes , dans lefquels la 
«ariofué téméraire ou le /.ele indiferet s'étoient précipités ; 
les uns avoient cru que Jefus-Chriíl n'avoit point pris de 
corps , & qu'il ne s'étoit point uni á la nature humaine : 
Ies. autres avoient pretenda qu'il n'étoit qu'un homme dirige 
par Kefprit de Dieu. 

P raxée , Noe t , pour conferver le dogme de la Trini té ^ 
avoient fait du fils de Dieu une íubftance diftinguée de la 
fobftance du Pere. 

Sabellius , pour défendre l'umté de la fubftanee divine, 
avoit fait des trois perfonnes de la Trinité , trois attributs. 

Arius , pour éviter l'erreur de Sabellius , & dégager le 
myílere de la Trinité de fes difficultés, avoit fuppolé que 
Jefus-Chriíl étoit un Dieu créé & diílingué dé la íubílanee 
da Pere. 

Apollinaire , en défendant la confubílantialité du Verbe 
par tous íes paffages dans lefquels TEcriture donne a Jeíus-
Chriíl tous les attributs de la divinité , jugea que Jefus-Chriíl 
n'avoit point d'ame humaine , que la divinité en faifoit tou-
tes les fonélions. 

Théodore de Mopfueíle , pour combatiré Apollinaire » 
cTiercha dans l'Ecriture tout ce qui pouvott établir que Jefus-
Chriíl avoit une ame diftinguée du Verbe. 

En réuniflant toutes les a£lion$ , toates les affeftions que 
fEcriture attribuoit a Jefus-Chrift , i l avoit cru en trouver 
qui , non feulement fuppofolerit que Jeíus-Chrit avoit une 
ame humaine , mais que Jefus-Chriíl avoit fait des aélions 
qui n,'appartenoient qu'a cette ame : telles font les fouffran-
ces , le progrés des connoiflances, l'enfance, &c. 

D e - l á , Théodore de Mopfueíle , avoit concia que Mus*. 
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C h r l ñ avoit non- feulement une ame humaine, mais encoré 
que cene ameétoit diftinguée & fépar&e du Verbe quj Imf-
«ruifoit, qui la dirigeoit; íans quoi ¡1 faudroit reconnolrre que 
ía divinité a louffert, qu'elle a acquis des connoiífances. 

Neftorius, diícipie de Théodore de Mopfuefte , plein de 
ees principes , conciud que la divinité habitoit dans l'huma-
nité comme daos un temple , & qu'elle n'écoit pas unie au-
trement á r a m e humaine : qu'il y avoit par conféquent deuig 
perfonnesen Jafus Chrift ; le Verbe qui étoit é ternel , infini , 
incréé ; l'homme qui étoit fini, créé : tout ce qui réuniffoit 
dans une feule perfonne le Verbe & la nature humaine , luí 
parut contraire a l'idée de la divinité & á la foi de l'Eglife,' 
I I condamna comme contraire á cette foi , le titre de mere 
de Dieu qu'on donnoit á la fainte Vierge. 

Le zele pour la pureté de la foi set-oit allumé dans tous 
les efprits, avoit pénétré dans tous les états ; le peuple fe 
fouleva contre Neftorius, & Neftorius tout-puiíTant á la 
Cour, f¡t punir les mécontens par la prifon & par le fouer. 
L'mnovation de Neftorius éclata , les Moines dófendirent la 
prérogative de la fainte Vierge. S. Cyrille écrivit contre 
Neftorius • toute l'Eglife fut bientót informée de leur con-
teftation. I I fe forma despartís dans les Provinces , a Conf-
tantinople , á la Cour , & Théodofe I I . fit affembler un 
Conciie á Ephefe. 

Evéques fe divlferent, ils difputerent: on paffa des 
difcuflions auxinfultes , des infultes aux armes , & Ton vic 
une guerre fanglante préte á éclater entre les deux partís. 

Neftorius & S. Cyrille avoient chacun un partí puiffant a 
la Cour , & Théodofe étoit fort embarraííé á calmer le zele 
q n ú avoit allumé : aprés de grands troubles S? beaucoup 
d aguation á la Cour , á Ephefe , dans les Provinces , i i 
condamna enfin les écrits de Neftorius , défendit aux Nef-
tonens de s'affembler, rélégua les principaux en Arable & 
conhlqua leurs biens. 

Beaucoup cédérent au tems & conferverent * pour aínft 
diré , le feu de la divifion caché fous les cendres du Nefto-
namfme , fans prendre le titre de Neftoriens. 

Un Neftorien réfugié en Perfe profita de la haine des Per-
í ' i v 0 " 1 ^ 11es,Romains . pour y établir fur les ruines des 
JglUes Cathohques, le Neñoriamfme , qui de-lá fe répan-
dit dans toute l 'Af ie , oh il s'aliia peut-étre dans les fiecles 
íuivans avec la religión des Lamas. & donna naiffance á la 
puiüance finguhere du Prátre Jean, 
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Le Conclle d'Ephefe n'avoit point éteint le Neftonanlí-

me Mes depofinons, les exlls avoient produit dans I'Orient 
une inhmte de Neftoriens cachés qui cédoient á la tempere , 

qui conlervdent un defir ardent de fe veneer de S.Cv-
nlle & de fes pardfans. b y ' 

D'un autre cóté , les défenfeurs da Concile d'Ephefe haif-
íoient beaucoup les Neftoriens & ceux qui confervoient quel-
que reíte d indulgenc'e pour ce parti. 

I I y avoit done en effet, deux pards fubfiftans, dont l'un 
oppnme cherchoit á éviíer le parjure & a fe garantir des vio-. 
íences des Orthodoxes, par des formules de fol captieufes 
equivoques , & différentes de celles de S. Cyrille : l'autré 
vii torieux, qui fuivoit les Neftoriens dans tous leurs fub-
lertuges. 

Le zele ardent & la défiance fans lumiere •; pour s'affurer 
de ia íincemé de ceux auxquels ils faifoient recevoir le Con­
cile d Ephefe , imaginerent diiFérentes manieres de les exa-
inmer, employerent dans leurs difcours les expreffions les 
piusoppofeesaladiftinaion que Neftorius fuppofoit entre 
ía nature divine & ia nature humaine. Ils employerent des 
expreffions qui déf.gnolent non-íeulement l'union , ir.ais la 
contulion des deux natures. 

Ainft , aprés la condamnation du Neftorianlfme, tout écoit 
opmiatre , fanatique , dangereux : i l ne falloit pour la taire 
eclater ; qu un homtne qui eut beaucoup de zele contre le 
^e íoriamíme, peu delumieres, de lauftéritc dans les moeurs-
c é l é b r h r ' ' 6 1 6 danS 16 Cara6iere ' de Y o W ^ > & quelque 

Cet homme ne pouvoit manquer d'exlfter dans le fie ele 
quenous examinons , & ce fin Eutychés , Moine en répu-
tation de fainteté , & jouiffant d'un grand crédit á la Cour. 
11 tut le premier Auteur des rigueurs qu'on exerca contre les 
INeítonens en Orienr. I I empioyoit pour combatiré le Nefto-
nanifme , les expreffions les plus fortes ; & de peur de fé-
parer dans Jefus Chrift la nature humaine & la nature d i v i ­
ne comme Neftorius , i l les confondit , enfeigna qu'il n y 
avoit en Jeíus-Chrift qu'une feule nature : favoir , la nature 
divine , parce que la nature humaine avoit été abiorbée par 
a "atufe divine , comme une goutte d'eau par la mer. 

! CtÍált d'Eufychés á la Cour , le foutiht contre un Con-
r f ^on^antinoPie •> & en fií affembler un , dont la p ré -
fidence fut donnée á Dio íco re , Patriarche d'Alexandrie. 



P R É L I M I N A í R E. 1A 
Eutychés_ y fut rétabli , fes ennemis furent dépofés la & 

veur & la violence preñderení á toas les décrets de ce Con" 
cile forme & dingepar les .mrigues de la Cour , & que Ton 
a l u í W n t nomine le brigandage d'Ephefe , dont T h é 0 -
dofe 11 appuya Ies décrets. 4 "CQ 

Marcien qui fuccéda a Théodofe , fit affembler á Chai-
cedome unConcilequi condamaa l'erreur d'Eutychés m L 
fans detrmre ion partí qui remplir l'Orient de troub'es 
íedmons de meurtres. A u miiieu de toutes ees ho r eu^ f 
les Eutychiens agito.ent milie queftions frlvoles fe divlft l ' 
íur cesqueftions . & formetent une ¡nfinltTde o e t i t l S A"' 
nd.cales & obfeures , qui fe perfécutoien c r u e C e n t 
t , A , f ' ori,l¿s & Eutychés allumerent le feTdu fan. 
ifme dans tout l'Emptre d'Orienr; les ménagemens & u 

íevente des Emperetus ne firent que raugmenter T^ v a 3 
néns & les Eutychiens r e r a p l i r e n t V 4 i E ^ 
troubles & de féditions, firen. couler le fang d ^ 
Provinces de TEmpire, & e n chaílersnt un nomh J ? f 
fujets qui allerent poner ieur f 0 r t u n r & k ^ h ^ " 1 ! . ' 

e t r -ger f ' les inftruirede la foibldí d e " E ! E 1 & 
leur p.reter leurs bras pour fe vencer ^mpire ' & 
• Tandis que dans FOrient la cunofué humaine altéro.V f.-
myfteres en vpulant les expliquen Famo-irT f r ^ 

. f taquoit dans FOccident les d o g m e s X C h r i ^ / Y ^ 
la grace íur la liberté de l'homnfe fur ft f ^ t ^ ^ 
íendou le rertdre capable d'arriver de lui P ? I r ' 
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S I X I E M E S I E C L E . 

C H A P Í T R E P R E M I E R , 

D e l'Empire d'Orienl. 

ANASTASE régnoit au commencement da fixieme üscle ; 
& Fon vit éclater en lui des vices que fon éísí privé 

ou des vues ambitieuies avoient retenus. 11 vepdit les Gfcarr 
ges, accabla les peuples d'impóts ; ¡1 devint odieux: i l fe 
forma des féditlons dans lea Provinces & a Conftantinople. 

A u dehors , l'Empire fui atíaqué par les Perfes, les Bu la­
gares , les Arabes & les peuples leptennionaux qui en ra-
vagerent les Provinces, tandis que de leur cote, les Gou-
verneurs Romains les épuifoient par leurs vexations, dopÁ 
ils partageoíent le fruit avec Anaftafe, 

L i s Eutychiens & lesennemis duConcile de Cbslcédoine^ 
que Zenon avoit irmtilemcnt voulu réunir avec les Catholi-
ques , formoient une autre guerre inteftine , & Anaftafe fe 
declara enfin pour les Eutychiens. Les Catholiquas fe foule-
verem ; Vitalien , ua des Généraux de l'Empereur , fe mit 
á leur tete, forma tout- a-coup une armée, détít les troupes de 
l'Empereur, & le for§a a ceffer de perfécuter lesCatholiques, 

Te l étoit l'état de l'Empire , loríque Juftinien le recut des-
mains des l'oldats , i l gouverna avec beaucoup de fageíTe , 
& fit en faveur de la Religión Cathotique tout ce qu Anaf ­
tafe avoit fait contre elle. "Son zele indifpofa Thcdoric R o l 
d'ltalie & Arien zélé, 

Juftinien fuccéda á fon oncle , & fut en guerre avec Ies-
Perfes & les Huns qui ravagerent l 'Illyrie & la Thrace ^-Be-
lifaire & Narsés défendirent l'Empire avec beaucoup de 
gloire , & conqulrent l'Italie fur les Gotbs. 

JuíUnien , perí'uadé que des loix fages contribuent beau­
coup plus au bonheur des peuples, que les viátoiresles plu* 
éclatantes , fit faire un nouveau Cede, * 

* Procpp. de Bel, P«f, de Bello gothv A ^ t U u Mfí, fofí, BaHu* 
In Juft» 
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, ^ L'Empíre étoit toujour-, troublé par les Eutydiíens • Jnm 
míen porta contr'eux des loix trés-íévéres , i l challa íe¡ Evg" 
ques Eutychiens de leurs Siegas; & i'Eutychianifme paru¡ 
eteint dans 1 Empire ; mais i i íembla revivre íur la rinde 
Empe reur. cet 

Juñin , neveu & fucceííeur de Juftinien , fut un Prince 
foible&voluptueuxqm laiffa ra^ager l'Empire. La v.e de 
fes malheurs 1 .mpuiffance dans laquelíe i i étoir d'en arr? 
ter ie progres akérerent fa raiion. Tibere fut chargé d ¡ 
gouvernement & Empereur aprés Juftin : i l eut pour ífccef 
íeur Maunce, fous lequel l'Empire eut des íuccePs ce der 
nier eut la glo.re de remettre Chofroés fur lejtróhe, & 

r ^ u g u / e ! ^ £ta£S ' á 

De VEtat de VOccident. 

la o u i íTa r rp H A T a ' aire .& Narses la firent rentrer íous 

rrancs tu.ent prefque tou!ours en querré. ' 
d i f e ^ ^ 1 ¿ to iemdansle üecie précédent dtvifeets 

Apres avoir réuni tous IPS Frmr-c . , , 

crimes & de m e u r t l I d 0fleans : > * forcé de 
fuite entre L quat e e n S tOU/ CeS EtatS ' Pa r í s§« e.-
gue-reouDar l ^ r"11" furent conrinuelle.-rent ea 
Se F edego'nd 7eZeed'ClmaírÍOn ;- OU par leS Ín fP i ' - a t - -
extraordinaire ¿ d W K" E!PNT ' courage 

- m e s b " ^ é t o T e « ^ ^ COmptOÍt ^ dea ^ 

* Grec. Tur. I . 2t 

M — 
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En Efpagne & en A frique , les Gohts & Ies Vandales 

étoient fans ceffe en guerra entr'eux, ou avec les Romains. 
La grande Bretagne défendit pendant tout ce ñecle ía l i ­

berté contre les Saxons , les Jiutes & les Anglois, qui enfin , 
aprés un ñecle de guerre , y fonderent leur Empire, conn« 
íous le nom d'Heptarchie. 

C H A P I T R E I I . 

£ i a t des Leítres & des Sciences pendant h fixieme fiecle. 

ANASTASE , Juílin , Jufiinlen & leurs Succeffeurs nra-
voient point pour les leures le goút que nous avons 

vu dans Arcade , Honoré , Théodoíe , Marcien , & c . Les 
talens &- les connoiíTances ne furent ni mutiles , ni honora­
bles. 

L'Empire étoit devenu le fruit de l'ambition : un foldat 
un officier de l'Empereur y parvenoit en formant des partís 
dans le Sénat , dans le peuple , parmi les foldats , en exd-
jant des loulevemens. 

Les Manichéens, les Ariens , les Eutychiens fur-touí , 
¿toient animes d'une haine vive contre les Catholiques, qui 
jie négligeoient ríen contre des ennemis auííi aftifs & qui 
leur oppofoient un zele infatigable , une fermeté inébran-
lable. • 

Ainñ , l'Empire fui rempli d'ambitieux , depar t ís & de 
,fa6t¡0Jis , & Ton n'eut de la conñdération & du crédit qu'en 
Vattachast á un partí, Tous les eíprits furent entraínés par 
cette efpeca de rcrrent , & fans ceffe occupés á gagner un 
proteSeur , a perdre un ennemí , á faire un prolélyte. L a 
calomnie , les délations , les impoftures, les faux témoigna-
ges , tout étoit employé fans fcrupule. * 

Dans une agitation auffi genérale 6c auííi violente, peu 
de gens cuítiverent leur eíprit & leur raifon ; le goút des let-
tres & des feiences ne fubñfta que dans quelques perfonnes 
íages , qui réñfterent au torrent , & que leur modération 

* Ev . I . 4 , 5 , 6. Theod. le Leñeur , 1. t & 2. Hormifdas , Let-
tres á Poffeffeuc , Dup. BibÜotli. (dzterae fiecle » art. Jeaa 
Maxeace^ 

H ... tettí 

— 
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leur fageffe firent oüblier ,6u rendirent ridicules & p€ut-étre 
odieux. I. -ni - - t • 

On ne trouve dans ce fiecle, qiie quelques rhéteurs , quei-
qües Hiftoriens eftimés , & qui étoient des fmks du fiecle p ré -
cédent , teis í"ont Nonnofe .Hefichius . Procope, Paul le f i len-
í ía ire , Agafhiás le fcholaftique , quelques Phil^fophes payens 
c(ui na prenoientaucane partauxaffaires , & qui s'occuperent 
áí concüier les fentimens d 'Añi ló te , de Platón , de Pythaso-
re : teis furent Simpiicius & plufieurs autres Phiioíophes 
payens á qui JuíHnien permit d'habiter á Athénes. 

Les Gatholiques eurent cependant de bons Ecrivains , des-
Théologiens hábiles , des raiíonneurs exafts , maisen fort pe-
íu nombre , &: aucun de comparable aux excellens auteurs 
du fiecle précédenr. * 

Dans i'Occident, l 'Itané fut le íhéatre d'une guerre fan-
glante_& continuelle entre les Grees , 4es Lombards & le» 
Romains. 

Les Gaules étoient fóumifes aux Boütguignons , aux Vif í -
goths, aux Francs , dont la domination setendoit prefque 
dapuis Ies Pyrénées juíqü'aux Alpes, . 

L'Efpagne étoit déchirée par les guerres'des Goths, des 
\ ándales, des Sueves , & eníin la grandeBretagne fatenva-
líie par les Juttes , les Anglois , les Saxons. 

Tous ees Gonquérans , fans arts & fans feiences, avoient 
íubjugué des peuples qui cultivoient le'sarts & les feiences. lis 
devoient á leur courage , fouvent áleur perfidie , leurs fuecesW 
leurs avantages ; ils aeftimerent que la bravoure & l'art de 
tromper fon ennemi. Les feiences, les lettres & les arts de-
vinrent le partage des vaineus , on les regarda comme l'occu-
pauon des hommes fans courage;- elles furent l'objet du m é -
pns des guerriers qui avoient conquis I'Occident. 

Nul motif ne porta done les efprits a la culture des lettres , 
& rignorance fit des progrés rapides au commencement da 
lisíeme fiecle : on n'enténdoit plus les vers latins , & á la fin 
tout ce qui n etoir pas écrit en í lyle groffier & ruftrque fu r -
paífoit l'intélligence du]pub!ie. 

Les lettres ck les feiences fe réfugierent dans les Monafte^-
res & chez le Glergé : on conferva dans les Villes Epifeo-
paies & dans les Mdnafteres des écoles 0C1 l'on enfeignoit fes 
lettres SÍ la théologie : ees maifons religieufes furent I'afyW 

* Voyez Rvot. ESM, 
Tome i , i r 
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de la vertu , comme elles l'avoient été des leitres^ Les E v é -
ques ne virent point d'un ceil indifférent leurs vainqueurs dans 
í'ignorance de la vraie religión , iís entreprirent de les éclai-; 
ier. '. V , ' , inqi' i ,, . 

L'i^norance & la barbarie de ees Conquerans les rendoient 
peu fuíceptibles d'inftruaion : « 11 falloit , difent les favans 
» Auteuvs de l'Hiftolre Httéralre de Franca , dans les deííeins 
y? que Dieu avoit de les rappeller a la foi Catholique , quel-
« que chofe qui les prit par les fens : i l choiíit done les mira-
Í, cíes comme le moyen le plus prqpre pour faire fur ees peu-
>, pies une falutaire impreffion ; il, s'en faifoit íans nombre aux 
„ tombeaux de S. M ¿ m n á T o u r s , de S. Hilaire a Poitiers j 
„ ¿2 S. Germam a Áuxerre , & tant d'autres Saints : i k 
„ étoiént íl éclatáns & ñavérés , que les Evéques lesp ropo-
3, íoient comme une marque certaine & diftinñive de la vraie 
« religión , & l'on fait que ce fut ce qui determina le grand, 
« Glotis á l'embraíier. » ' . . . 

Les eftets que ees víais miracles avoient produits, enhrent 
fuopofer d'imaginaires ,, que Fon revétit des dreonílances 
Ies plus propresa eondulre les efprits aPobjet quonfepropo-
foit • le defir d'attirer de riches offrandes , oudintimider les 
ravlffeurs des biens Eceléílaftiques , fit imaginar une infinito 
de euérifons ou de punhions miraculeufes,. t 

O n vit un nombre infini de recueils d'hiftoires merveilleu-
feS , des vies de Saints toutes remplies de prodigas , dappan-
¿ o n s , de révilations , meme pour les pluspetits detatlsde la 
vie privée. - ' * . \ r , r 

Ceshiftoires falfolent des ¡mpreffions profondes fur ias e í -
p ñ t s , & les er.flammoient du defir d'etre lobiet.de tomes les 
merveilles qu'on racontoit : un nombre infini de períonnes-
s'efforcerenl d'attirer fur elles ees fecours extraordinaires de 
la Frovidence. , r <• y 

Ün homme quidefireardemment une chofe fe larepreíente 
fortement, s'il a l'imagination vive , tous les objets etrangers 
>á cette chofe difparoiffent ; i l la v o l t , i l croit qu elle ewíte ; 
s'il la racoma, i l eft animé d'un enthoufiafme qui fubjugue tou-, 
res les imaginatlons que la raifon ne foutient pas : ainü ¡a ta-
«atiíme ik l'igncwance crurem voir des merveilles, 6t per-
íuaderent. 

* HIft. Ut. de F r . t . 3. 
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foíbleíTe húmame , ñ .mporrant, méme pour ¡a piété , d'étre 
conduu nnmediatc-ment par la Providence ; on racontoit rant' 
d h.íiojres ou elle .nteryenoit d'une numere miraculeufe dans 
toutes les arcon lances de la vie privée , que Ton ne doma 

ceüa occupes aiecounr les hommes , á les d 'v^er a IPQ ¡nf 
.ru.re <le „ ^ 1 ¡mpono¡t de lavoir , lo fou'ils é,o 
nvoqqes ; o„ cru, done en coníultan, la DiVmUé Us A^ees 

1« W s , recevolr d « .éponfts ou d£s é c l a i r c i f a e ñ f fue 

é . o ^ S Ú e ^ & ñ u e n t ' 0 " aUffi K ^ V ' iafuperflitioñ" ciou etenmie , 6C que 1 ignorance n'mvente p o i n i , on adon.a 

p o u ^ j o . les démoos , m ¿ s ^ ^ U a . n a ^ o ^ ^ 

W o i , T V 'a í r0V'de"ceconduifoi , la i a i n de celui q , ° 

fous le ñora de ¡ugeraera de D i e " P f ' COnm't« 

ia^r0oPuaau?f. ;r!U leS.mé':ha"! "ouloien. connoi.re 

l'affi áúce S e T r a t v a L T í 3 CK ̂ T " ' ^ « ^ « e n t d a n í 

• f p ^ d= ia C 3 deu e » " f e Sara, " M"'5 <,U''|S 
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• L'efprithumaíti qui trouvcát dans tomes ees pratíqtíe* 

áes moyens de lavoir ou de produire tout ce qui l'intéref-
fpn , n'eut auenne raiíbn , aücun motif pour cultive)- les leí-
tres & les íciences , & le goüs de Tétude £ut anéanti dans 
l'Occident. * 

* Greg. Turón, h. I . 4 , í . 7- Ba,ufí t. t. Fredeg. chron. 
l e Cendre , mceurs des Fr. Fleury , dif. 3. íur HuíV. Thiers & le 
Brun. Traite des Superíl. Hift. l i t . de Fr. t. 3.. 

: = ) > 

C H A P 1 T R E I I I . 

Des Hércfus du fixieme fitdt* 

ANS le trolfieme fiecle , Anas ne pouvant conciller U. 
^myftere de la Tr imté avec run i í é de la fubftance d i v i ­

ne, avoit pretenda que le Yerbe n'exiftoit pas dans la lubftan-
ce du Pere , quoiqu'il füt Dieu : ilavoit appuyé fon íentiment 
íur des paffages dans lefquels C eíl dit inférieur a ion pere, 
©u produit dans le tems. , ^ 

Les Cátholiques ávoient au contraire prouve que & Yerbe 
étoit coníubftantiel au Pere , par une infinité de paflages qut 
établiffoient une parfaite égalité entre le Pere & le Fils : ils 
avoient fait voir que les Ariens s'écartoient du vrai lens de 

^ ^ C r i r i e n s de leur coté , pou.r éluder la forcé des paíTages 
que íes Catholiques leur oppoíoient , avoient été obhges de 
recourir á des-explications forcees. . • j . 

Lorfqu Apollinaire prétendit que J. C. n'avoit pomt d ame 
tumains ; i l fellut, pour le combatiré & pour. k défendre . 
«xanv.ner les différens principes qui eoncouroient dans les ac-
tions de J, C. ^ „ , . , 

Loríque Neftorius enfeigna que J . C reumíloK la na-
ture divine & la nature humaine , mais qu'exles favfoient 
fleux perennes ; i l f a l k t , pour-défendre & pour combatiré 
fon fentiment , examiner quelle étoit l'idée ou 1 eflence-de la. 
perfonñaíité , & commem d. ux naturas auffi difterentes pou-
Yoient s'unir de mankre qu'elles ne formaííent quune leule 

peLor"|u'Eutyclies fouúnt quí la nature divine & la nature. 
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liumaine étoient confondues ; i l fallut , pour combatiré 6c 
pour défendre fon ícntiment, rechercher comment une fubf-
tance pouvoit s'unir á une autre , de maniere qu'aprés l ' u -
nion il n y en eút qu'une , & íi cette unión avoit lieu dans 
Jefus-Chrift. 

Les erreurs d'Arius , d'Apollinaire . de Neílorius , d'Eu-
tychés ,, avoient done introduit dans larhéologie les fineffes , 
íes fubtilites de la dialeélique , & conduit les efprits a exa-
miner l'union de la natura divine & de la nature humaine, 
L'efprk , elevéfá ees grands ob;ets , re.chercha les caufes , 
les effets-i les propriétés , les íukes de cette unión , (bit par 
rapport a l'humanité , foit par rapport á la divinité: mais 
comme i'éfprit s'étoit rétréci par les fubtílités » Se que l'igno-
rance l'avoit abaiíTé , i l n'examina ees objets que fous de* 
rapports pueriles : on inventa des manieres de parler extraor-
dinaires, ¿ k i o n agita dos queítions qui l'étoient encoré da-
vantage. * 

Ainíi , les Eutycbiens examinerent fi le corps de J. C. 
tranipiroit, s'il avoit beíoin ds fe nourrir; Hs fe partacerent 
£ur cette queliion , tandk que Timotkée recnerchoit, fl , de-
puis l'union de^la nature divine & de la nature humaine , J, 
C. avoit ignoré quelque chofe. 

Des Moines Scythes , pour expliquer plus clairementcon-
íreles Neftoriens l'union de la nature divine & de la nature 
feumaine , prétendirent qu'on devoit diré qxx'un de la T ñ n i t i 
avon fouffen , & qu i l étoit néceílaire de faire de cette pro-
pofician une formule de fot* 

Des Catholiques craignirent que cette facón de s'exprimer 
ne favorisát i'Eutychianifme, & la condarnnerent. Le Clergé, 
ie peuple & la Cour fe partagerent fur cette propofition : on 
* echauffa : l'Empereur prit parú contre les Moines ; & V i tai 
ben qui avoit déjá pris les .armes fous Anaftafe en faveur des 
í-athohques ,^fe declara pour les Moines ¡ Yon vit des partís 
•ennemis, de i'agitation des féditions ; enfin on eondamn? 
!"íaSe d'une propofuion qui excitoií des (oulevemens dans 
í - t t a t , & qui mena^oit TEtnpire d'une guerre civile. 
; ^ e c f cIae avoit déíendu de fe féryir .de cette propofi-

tJon , d'autres Moines conclurent ou'il étoit faus qu'un de la 
•1 nnu.é éüc fonffert; que s'il étoit vrai qu'un de la Trini té n'a-
voitpas (ouffjrt, i l étoit vrai cru'un de la Trini té n'étoit pas 

('ne' & Par conféquent que la Sainte Vierge n'étoit pas véij-
-íafeemeat mere de Dieu^ 

K 3 
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Cette nouvelle conl'équence ne caula pas moíns de troubíé 

que la propofuion qul l'avoit occafionnée : &L Yon declara 
«|u'un de la Trini té avoit íoufferr. * 
. 1 .crique le feude l'EutychianiíVne commenca a s'éteindre , 
des Moines de Paleftine lurenr les livres d'Origéne , & adop-
terenr beaucoup de fes erreurs. 

D'autresMoines las combattirent, chacun ht des Profélyres 
ardens , & cette conteftation caufa des mouvemens violens 
dans toute la Paleftine. • 
- On íavoit que l'Empereur aimoit beaucoup a prendre part 
'aux affaires Eccléhaíliques , 6c á faire des l églemens íur les 
conteftations qui s'éievoíent par rapport á la religión. 

Pelage , Apocriflaire deRome , profita de cette difpofition 
deTEmpereur , pour faire condamr¡er les ouvrages d'Origéne 
qui avoit oour partifan zélé Théodore de Céíarée , ennemi 
du Concile de Chalcédoine , & q m pu i f lo i : aupres de l 'Em-
pereur de beaucoup de crédit. 

Théodore , pour fe venger, perfuada a TEmpereur de faire 
condamner Théodore de Mopfuefte & (es écrits , ceux da 
Tháodore t contre S. Cyriile , & la lettre d'Ibas qui avoit été 
lüe dans le Concüe de Chalcédoine. 

JufHnien donna un Edit , & condarnna ees trois Auteurs, 
Le Pape Vigile , aprés tous les méhagemens que la pruden­

te luí fuggéra , escoramunia ceux qui-recevroient cet E d i t ; 
cette conteftation fut fo r t animée, fort longue , & ne fe termi­
na que dans le cinquieme Concile général. f 

Le Sétnipélagianifme qui avoit íait des progres en France , 
«fk. qui n'y caufa point de troubles civils, fut condamné par le 
Concile d'Orange. 

La France , les Anglois , les Saxons , embraíTerent la Re­
ligión chrétie 'nne,&les Goths , les Sueves, les Hérules , & c . 
renonCerent á rArianlíma : ainfi tout l'Occident étoit catholi-
que , uní & foumis au Saint Siege , qui avoit eu la principale 
part á la converíion des infideles & des hérédques. 

Au milieu du défordré & de la confafion- qui régnoient 
dans l'Orient & dans l'Occident, la foi de l'Eglife étoit auííi 
puré que fa raorale: elle combátiolt également toutes les er-

* Norif. Hlñ . Pelag 1. 2. c. 20- Barón, annal. í. 6. p. 659. t^ 
7. p. 415. _ • 

j - Li-berat. Brevíar, c. 25. Biron. t, 7. Nicephor. Hiíl. Eccl.h 
^7. Norif. diff, de 5. Synod. Dup. Bibl. í,-6. 
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Tcurs , tousles abiis, tous les défbrdres. Les décrsts Sí les ca-
tions des Conciies en í'ontur.e preuve inconteftable: par-tout 
-elle produifit des horames iiluftres par leur fainteté , & des 
vertus qu'awcune religión n'ávoit prodüites : c'eft á la r e l i ­
gión que nous devons de n'étre pas dáns l'état oü étoient les 
peuples barbares qul attaquerentrEmpire d'Gccident , & q i í 
J'ont détriní, 

S E P T I E M E S I E C L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R. 

Éta t de rOrlent. 

PHOCAS régnoit au commencement du feptieme fiecíe ,' 
il avoit tous les vices qui déshonnorent rhumanité fans an­

earte qualité eítimable. Les barbares ravagerent l'Empire 
pendant que Phocas ruinoit íes lujets , & répandoit leur 
íang. 

Héraclius délivra l'Empire de ce monftre ( 6 i o ) , i l recouvra 
íoutes les Provinces que les Perfes avoient conquiíes fur r E m -
p i r é ; & rendit ía puiffance formidable dans l'Orient & dans 
rGccident.L'Empire deConñantinople renfermoit encoré une 
parcie de ritaiie , laGrece , la Thracé , la Méíopotamie , la 
Syrle ,laPaleftine , l'Egypte Sí l'Afrique : mais ees valles 
poffeflions étoient dépe«plées par les guerrescontinueliesqua 
i'Ernpire avoit foutenues , par les ravages des barbares, par la 
pouvoir abfolu ¿karbitraite que des Gouverneurs infatiables 
& impitoyables y exer^oient , par les Edits rigoureux des 
Empereurs contretous les hérétiques ;les fujets que l'Empire 
avoit confervés ,,gémilToient feas roppreíTion : TEmpire n!é-
toit plusla patne de perfonne. A i n f i , pour dém-embrer i'Ern­
pire dans l'OVient , córame i l l'avóit été dans l'Occident, i l ne 
failoit qu'une puiíTance mediocre qui rentreprit. 
" Depuis long-tems les Empereurs travailloient eus- ménaes 
a former cette piníTance: au milieu des guerres qui déíbloient 
le refte de la terre , les Arabes avoient confervé la paix & 
ia liberté. Ce fut chez eus que fe réfugierent les citoyens 



152 D I S C O U R S 
«nécontens & malheureux , les hérétiques profcrlts par \ei 
oix des Emperems , depuis Conftantin jufqu'á Héraciius. 
Chacun y profeíí'oit en liberté fa religión : i l y avoit des tribu* 
idolatres ; quelques-unes étoient Juives» d'autres avoient em-
iitaíTé la religión chrétienne , & enfin pn y voyoit de toutes les 
Se^es qui s'étoient élevées depuis la naiiTance du chriftianiímé. 

L'Arabie contenoit done des forces eapables de faire des 
conquétes íur TEmpire Romain; mais i'amour de l'indépen-
dance & de la liberté les tenoit défunies , & les rendoít inca-
pables de faire des conquétes , & retenolt les Arabes dans 
leurs anciennes limites : jufqu'á ce que quelqu'un réunit ees 
forces, & les portát contre les Etats v'oifins , tels que la Fer­
ie ou l'Empire Grec, également incapables de réfifter a leurs 
/orces réu.nies. 

Les Empereurs avoient encoré eux-mémes preparé tout 
pour la reunión de ees forces contre leur Empire. 

L'Arabie étolt remplie de Juifs & de Chrétiens de tome 
eípece , & de Sefitaires detoutes les héréfies qui s'étoient éle­
vées depuis la naiffance du Chnftianifme. II y avoit beaucoup 
(de Na^aréens, d'Ebionites, & des Se£ies qui avoient atraqué 
la divinité de J. C . , & qui le eroyoient un homraedivin , en-
v o y é par Dieu pour inftruire les hommes : les demi Ariens 
qui en vouloient faire un Dieu créé , fe contredifoient, & dé-
iruifoient l 'unité de Dieu. Les Neíloriens qui reconnoiíToient 
que J. C, étpit Dieu , prétendoient cependant que la divinité 
n'étoit unie a J. C f , que comme elle rauroit été á un Prp-r 
phete. 

Tomes ees Selles fe réuniíToient íur deux points ; c'eíí 
qu'ii n'y avoit qu'unPieu , & que J . C . avoit été envoyé 
pour le faire connpjtre , §c pour enfeigner aux hommes un? 
inórale parfaite. 

I I étoit irapoifible que dansl'agitation oü étolent tpus les ef-
prits , i ! ne fe trouvát pas danstoutes ees Seéles quelqu'un qui 
réduisit le Chriftianifrne á ceg deux points, & qui n'envifageá? 
pas cette eípece de réduftion comtne un moyen de reunir 
tpus les chrétiens d'Arabie contre les cathoiiques. 

II étoit également impoflibie que de pette premiere vüe ? 
quelqu'un ne concluí pas que tout ce que les chrétiens ero­
yoient de plus / é t o i t ajouté á la doébine de J. C. ; que 
par conféquent les chrétiens , en raifonnant, avoient corrom­
p í le chriftknifme , & qu'il falloit le réformer en rappel^ 
' gnt les hommei a í'unité de Dieu , a la bienfaif^n^ ? au^ 
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vertus morales que Jeíus-Chrift étoit venu enfelgner i & que 
íes diíputes des chrétiens avoientobfcurcies. 

Letems avoitdonc rapproché dansTArabie tomes les idees 
qui devoieni concluiré l'elprit humain á retrancher du chriftia-
niíme tous lesmyfteres qui avoient été parmi les chrétiens 
un fujet de óétn&on , & á faire fortir des Señes chrétiennes 
réleguées dans rArabie , une Seéte réformatrice qui n'admit 
pour dogmes fondamentaux que runi té de Dieu , Ies peines 
& les récompenfes de l'autre vie ; qui regardát Jefus-Chrift 
comme un Envoyé de Dieu r & qui prétendit rappellerles 
hommes á la bienfaÜance , á la pratique des vertus morales , 
a -un cuite plus pur que celui des chrétiens. 

Parmi les chrétiens réfugiés dans rArabie,beaucoup avoient 
été dépouiltés de leursbíens , de leur é t a t , & forcé^ par les 
Edits des Empereurs de quiíter leur patrie ; beaucoup étoient 
ennemis ardens descafholiques ; & Üétoit impoflible que le 
projet de reteñir les chrétiens , ne fit pas naitre celiíi d'armer 
contre l'Empire ees chrétiens réunis , de faire recevoir leur 
doéirine chez les Arabes , & d'affoeier par ce moyen á leur 
vengeance une nation guerriere , ou du moins de répandre 
dans tome FArabie cette réforme du chriílianiíme. 

Ce fut done chez les Arabes que ees chrétiens réformáteurs 
durent ehercher un Apotre capable de précher , & de faire 
recevoir cette nouvelié doftrine dans fa nation , dans toute 
TArabie , & fe réferver le foin de le diriger en feeret. 

Cette doftrine ne devoit done point s'offdr córame une re­
forme du chriftianifme , mais comme une religión nouveile , 
& ¡Arabe qui devoit i'enfeigi^er , comme un Prophete. 

I I ne falloit pour cela que trouver un Arabe ignorant ^ 
mais qui eút de Tefprit, de la fimplicité , une imaginatiot» 
v ive , une tete capable cTemhoufiaime & defanat i í rne, uti 
cceur arabitieux & paffionné , a qui l'on püt faite fentir I'ab-
furdité de l'idolátrie , & perfuader qu'il étoit envoyé de Dieu 
four enfeigner auxhommes une Religión puré , qui luiavoit 
i t é révélée, 

Mahomet réunlfíbit toutes ees quaütés , fon négoce le fit 
connoitre aux chrétiens de Syrie , d 'Orient, d'Arabie , & 
pn le choifit pour étfe l'Apotre de la réforme que Ion avoit 
Jfflagmée. O n l'inftruifit , fa tete s'échauffa : i l crut que 
i Ange Gabriel !ui étoit apparu & luí avoit ordonné d'enfei-
gner a fa Tr ibu l'unité de Dieu & une morale puré : i l eut 
fits ravi^eme.-w, des extales j ¡i les racoma , échauffa les 
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imaginations , communiqua ion enthoufiafme promít I 
ceux qui recevroient la doólrine., les récompenfes les pluŝ  
magnifiques; i l leur 6t la peinture la plus vive des délices 
deftinés aux croyans ; un petít nombre le crut ; 11 fe fit des 
proíélytes : ¡1 eut des contradi&eurs , fut obligé de fuir ; 
rencontra & furmonta des difficultés fans nombre , & fut re-
eonnu par ía Tr ibu pour Prophete & Apotre de Dieu. 

Les difficultés que Mahomet rencontra , & iqu'il vainquit; 
fes fuccés, Ion fanatifme , & fans doute fes maitres éleve-
rent fon efprit, augmenterent fon eourage , étendirent fes 
vues , agg;randirent fes deífeins : i l forma le projet de faire 
recevoir la religión á toutes les Tribus & dans toute la 
terre. , . ' 

Dans une ration ignorante & guerriere , l'enthoufiafme 
& le zele religieux s'allient avec les idees railltaires, & pren-
nent le cara&ere de la bravoure guerriere. Ce fut bien moins 
par la voiede la perfuafion que parla forcé, que Mahomet 
& fes diíciples prétendirent faire recevoir fa Doctrine, & 
Mahomet fut un Prophete guerrier , & fes- Diíciples des 
Apotres fanguinaires. « C'eft moi , lui difoit A l i , en pré-
» tant ferment de fidélité ; c'eft moi , Prophete de Dieü , 
» qui veux étre ton Vi í l r ; je cafferai les dents , farrache-
» railesyeux , je fendrai le ventre , ¿kje roroprai les jam-
» bes á ceux qui s'oppoferont a toi. n * 

Mahomet, promettoit le paradis áceux qui mouroient pour 
fa Religión ; le ciel s'ouvroit, pour ainfi diré , aux yeuxdu 
Mufulman qui combattoit; fon imagination le tranfportoit 
au fein de la volupté dont Mahomet avoit fait das peintu-
res fi vives. Tous les diíciples de Mahomet devinrent des 
foldats intrépldes & invincibles ; dans moins de dix ans i l 
jéunit fous fa loi toutes les Tribus Arabes, re^ut des A m -
bafiadeurs dej Souverains de toute la Péninfule , envoya des 
Apotres & des Lieutenans dans des contrées élolgnées , écri-
vi t á Héraclius , au Roi de Períe & aux Princes voiftns , 
pour les engager a embrsíler fa Religión, f 

Abubecre , UicceíTeur de Mahomet, aprés avoir anéanti 
Ies fafíions de quelques Prophetes, qui s'éieverent ,tourna 
toute Faítivlfé des Arabes contreles Etats vpifins; i l écrivk 
aux Princes deTHiemen , aux principaax de la Mecque , 6c 

* Abulfed. vit. Mah. c. 8. Gagnier , Vie de Mah. 1. i , c. 2. 
Abulísld. c. ac-t, 2 i . Alcor. f»r j . v. &.fut 8, v.^g.^GagnieijI. $« 
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k mm Ies Muíulmans de l'Arabie , de le ver le plus grand 
nombre poffibie de troupes , & de les envoyer á Mediae. 
« J a i deffein , leur d i t - i l , de tirer la Syrle des mains des I n -
" [ideles > & Íe veuxque voas íachiez qu'en combattant pour 
n la propaganon de notre Religión , vous obéiíle/ a Dieu. « 

On vit bientor arriver á Medine , un nombre or&diaieux 
d Arabes qi,: manqudent de vivres , & qui attendoient fans 
ijiarmure & fans impatience que l'armée für complette s pour 
le poner oule Cahíe ieur ordonneroit d'aller. * 
, Abubecreenvoyales Mufulmans contre íes Grecs& cen­

tre Íes Feries , & ce mouvemenr une fois imprimé au fana-
íiíine des Sarrauns , ils chafferent de l'Arabie tous les J u i f s , 
fous les Chrenens, lubjugueient une nartie de la Perfe fe 
répandirent.en Egypte, en A frique, s'y établirent , détrui-
íírent quatremiile temples de Chrétiens , dldolátres & de 
1 eries , batirent quatorze cens mofquées pendant le Califat 
a ü m a r , íucceiíeur d'Abubecre. f 

Sous Othman , íucceíieur d'Ómar , la Perfe fut emiére-
roent íoutrníe aux Arabes, & le Rol de Nubie devlnt t r i -
butaire de ce Cali fe, § 

Sous A l i , les conqueres furenr fuípendues par les divlfions 
& par les guerres des Arabes ; Moavic les réunit enfin , fít 
courir une tradmon qui portoit que Ies Muíulmans pren-
droient la capitale des Céíars , & que tous les péchés de 
ceux qm leroicnt empioyés a ce fiege , leur leroient par­
co nnes. ' 

Í e s Mahométans volerent fous Ies drapeaux du Calife , & 
turent ni eífrayes par Ies périls, ni rebutes par les difficul-

í<:s de ienírepnfe , qm néanmoins ne réuffit pas. 
. herachus fie inmilement de grands efforts pour arréter ees 

reooutabies ennemis ; Conílantin , fon fils , leur ceda ¡es 
ír'ibu¡nqeS dontlls s'étoient emparés , en leur irapofant un 

*Jy?';ÍArUCCeff2Ur de Moavic ' Pol!Íra ^s conqueres du 
gne de 1 Onent , & foumit tout le Korasan ; le Khowarfan , 
<Xrnit a contnbution les Etats du Prince de Samarcande. 

Les Arabes n etoient cependant pas en paix entr'eux. ^ 

*AbuI Phar. Eatych. annal. OckeV , Hiíl. desSarr. t i . 
T Uc,ce!y) Hift. desSDrr.l i . d'Herbeiot. Bibl. Or art. Ornar. 

- | Mnnancm, Hift. des Sarr. d'Herbeiot,art. Othman., 
1 Voyez les Auteurs cites. 
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C H A P I T R E I I . 

Etat de rOccident. 

E s Empereurs Grecs poffédoient encoré quelques con-
i trées d'ltalie ; les Lomba.- ds en occupoiem la plus grande 

partie. La portion de l'Italie foumile aux Empereurs, étoit 
divifée en ü a c h é s dépendants des Exarques de Ravennes , 
eomrne l'Exarque l'éroit de l'Empereur : chacun d'eux s'effor-
coit de fe rendre ¡ndépendant. Les Lombards de leur coté 
travailloient íans ceíTe á s'aggrandir, & rendirent inútiles les 
eflbrts que les Empereurs taitoient pour rétablir leur pulf-
íance en Italie. 

La France étoit partagée en pluíieurs Provinces , dont les 
Chefs ou Rois fe íirent d'abord une guerra cruelfé , & fe í i -
vrerent bientot aux plailirs , s'eníévelirent dans la moleí te , 
& íaifferent á un Miniftre principal , connu fous le nom de 
Maire du Palais , le foin des affaires. 

La Puiflanee Romaine étoit prefque anéantie enEfpagne : 
les Soiíverains qui avoient fuccédé aux Empereurs, rece-
voient la íouveraineté des mains des grands Seigneurs , qui 
for-moient des brigues & des faílio.ns ; on y vit louvent des 
ambitieux affaííiner, ou faire aíTafliner les Souverains, & 
/emparer du troné. I I fut oceupé par quatorze Rois pendant 
€e fiecíe , & la moitié fut chaííée ou aífaílinée par les i n t r i ­
gues de quelques ambitieux. Le zele de la Religión fut quél-
quefois le pretexte ou le motif des Conivirés. Prefque tous 
ees Rois firent affembler des Conciles pour y faire condam* 
ser leurs PréclécefTeurs & approuver leur éleftion : on affem-
bla en Efpagae dix neuf Conciles pendant ce uecle. 

Ces Conciles firent des réglements tres íages & tres-útiles 
pour la morase & pour la fociété civile. On y excommunie 
les fujets qui violent la foi qu'iss ont promife aux Rois ; 
snais on y prie les Rois de gouverner lespenples avec juftice 
& avec piété •, on y prononce anathema contreles Rois qui 
iabuferoient de leur pouvoir pour faire le mal. Le quatrieme 
Concile deTolede, ajoute á ce décret général un jugement 
partlcttíisr fur le Roi Suintilan, q u i , leion le poníentepiejiS 
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tdute la naúon , s'eft privé du Royanme en confeíTant íes 

crimes. 
D'autres Concües ordonnent que les Rois feront obligés 

de faire ferment qu'ils ;ie fouffríront poinr d i n Fideles ,<k pro-
sioncent ana t he me contre ceux qui violerom ce ferment. 
. Les Saxons qui avoient conquis TAngleterre, & qui Ta-

volent partagée en íept Royaumes , avoient élu un Monar-
que qui n'étoit que leur Général ; -les Souverains qui gou-
vernoient ees fept Royaumes , furent perpétueilemeni era 
guerra: ils embrafferent la Religión chrétienne & fondeient 
beaucoup de Monaíteres. On vit des Souverains quitter l-Q 
t roné pour s'y retirer. * 

* Thoiras , ñiü. d'Angl. t . i . p. i i j . 

^ = = ~ : ^ ^ = = ^ ^ g = t r ^ v - - - ^ ^ ^ 

c H A P i r a É i i i. 
£ t a t de VEfprit humain par rapport aux Sciences, aux Leí-* 

tres , & a la Mor ale. 

NO ü S avpns vu dans l'Onent l'efprit íinmain paffer (uc-
ceflivement de l'étude de la philófophie & des lettres , 

a un amour exceffif pour le merveiíleux ; del'amour du mer-
veilleux au mépr.is pour la philófophie, faire fur íes myftereá 
une infinité de queíllons téméraires , inútiles ; Inventer des 
formules de f o i , pour découvrír Ies hérétiques caches : on 
fui vit cette méthode pendant le feptieme fiecle. 

Les Empereurs , livrés aux difputes théologiques , n'en-
courageoient point les talens ii t térairés, & le gout du mer­
veiíleux deititué de lamieres , rétrécit tous íes efprits : cepen* 
dant on laiiTa fubfifter les colléges , & l'étude de la gi am-
maire & des langues fe perpetua dans la capitale, 

On nefit plus d'efforts pour s'élever aux vérités genérales," 
pour perfeftionnei la raifon ; on avott a peine une légertí 

connoiíTance des opinions d'Ariílote ; les Philofophes n'alle-
t-ent pas au - delá : ríen n'eft ít foible que les Traites de Philo-
ponus & des autres Philofophes de ce fiecle. 

Les ouvrages polémiques fúrent prefqus tous íans forc« 
& íans méthode. f 

t Piiot. Bibiiot» sod. i 24, 50-» 10^' 
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Ce fm dans ce fiécle que parut le Pié rpiriíuel, ouvrag-s 

rempli d'apparitions les plus fingulieres, de prodiges les plu» 
incroyables , de miracles les plus etonnans & les nioins né-
cefiaifes , á en juger par les idees ordinaires, Quoi qu'il ert 
í o i t , au refte , de. la vérné de tout ce que renferme cet ou-
vrage & tant d'autres , iís étoient aífez bien écrits. * lis 
furent tus avidement; on crut tout ce qu'ils racontcient ; 
car dans une nation frivole & livrée au luxe , l'élégance fub-
íifte encoré pendant que la lumiere s eteint, & les Ecrivains 
fuperíiciels & agieables font en quelque forte les Doñeurs 
de la Nation. O í prend leur goüt , on adopte leurs idees 
coinme parinftintt. Ces Ouvrages perpétueront doncl'amouP 
du merveilleux , échaufierent les imaginations & augmen-
terent la diipofnion des eíprits á renthoufiafme & au fa-
natirmCj; tandis que TEmpire des Califes étoit etnbraíé d^ 
fon teu. 

Le fanatifme á Conílantinopie n'échauftoit que des ames 
énervées par le luxe & par la moleíTe , affaiiTées par le deí-
potiíme & par le maiheur ; i l ne tendoit a ríen de grand , 
n'invéntoit que quelquespratiques leligieufes , ne produifoil 
que des tracalferies , des crneutes populaires , des íeditions. 

Dans l'Empire des Caüfes 11 a-voit fait de tous les iuiets 
des foldats fanatiques 6c religieux qui fe croyoient chargés 
par le ciel d etabllr le Mahométifme dans tome la terre , & 
de régner fur toutes Ies nations. 

« Nous vous réquerons, difoient les Lieutenans du Cali-
» fe , de déclarer qu'u n'y aqu'un Dieu, que Mahomet e í i 
J> fon Apotre , qu'il y aura un jour du jugement; & que 
« Dieu fera fortir les mons de leur fépulcre. Lorfque vous 
« aurez fait cette déclaratlon , i l ne nous fera plus permi* 
« de répandre votre fang , ou d'enlever vos biens & vos en-» 
» fans : íi vous refufez cela , confentez a payer letribut , ÜC, 
« foumettez-vous inceíTamment ; finon je VOIÍJS ferai atta-í 
jy quer par des hommes qui aiment mleux la m o r í , OUQ 
J> vous n'airnez á boire du vin , &c . JJ 

Avant les combáis , le General prioic á la tete de Varméa 
« O Dieu í diíoit-il , connrraez nos efpécances , & affillev 
» ceux qui foiuiennent votre un i t é , qontre ceux qui vous 
» rejettent. » 

A u mllieu des combats, Kadel cr io i t , P a r a J ¡ s t Paradisi, 

• Phot. Bjbliot. Dup. Bibliít, feptleme fiecie»" 



P R E L I M I N A I R E . 
Les Chrénens de leur cote faifoient des prieres & despro-

ceflions ; les Evéqués portoient a lá te te des armées le Cru-
c¡fix & TEvangile , d i íant : « O Dieu ! ü notre Religión eft 
» véritable , aííiítez nous, & ne nous livrez point á nos en-
» nemis , mais détruilez l'oppreffeur , car vous le connoif-
H fez. O Dieu : affift.ez ceux q,m font profeffion de la veri- ' 
»> té , & qui fontdans le bon chemin. » 

Les Muíulmans , témoins des procelüons & des prieres des 
Chrétiens , s'écrioient : « O Dieu ! ees malheureux font 
» des prieres remplies d'idolátrie , & ils vous affocient un 
" autre Dieu : mais nous reconnoiílons votre uni té , & nous 
37 déclarons qu'ii n'y a point d'autfe Dieu que vous';affiftez-
" nous c°ntrel ees Idolatres , nous vous en fupplions par 
n notre Prophete Mahomer. » r 

Si dans le combat les Muíulmans s'ébranloient • u Ne fa-
" vez-vo"s Pasv ' ^ur diíoit le Général , que quiconque 
» toume !e dos a 1 ennemi oñenfe Dieu & fon Prophete Wno-
" r e ™ s ^ ie Prophete a d i t , que les portes du Par^dis 
" fe íf.ront ol've,rtes q» a ceux qui auront combattu pour 
" ^ / ehg ion : Qu importe que votre Capitaine foit m0rt : 
» Uieu eít vtvant, i l voit ce que vous faites. » * * 

Amfi danstout l'Orientle fanatifme reiigieux & ¡'amourdu 
merveilkux avoient abforbé prefque toutes Ies facultés de 
i eipnt humain ; 01V n'y cultiva point les lettres , & le$ feien-
ces sy eteignirent. 

Dans l'Occident les guerresdes peuples barbares avoient 
ctouffe le gout des lettres : l'Italie avoit été déíolée par les 
^oths par les V.figoths, par les Lombatds . par les efforts 
que les hmpereurs avoient fait pour l'enlever , á ees nou-
veaux conquerans , par les guerres inteflines qui s 'étoknt 
allumees éntreles difíe.ens DSCS qui la gouvernoient 
h e u í r ¡ f g '00^!ea,v?'] offert une reffourcecontreces mal-
fieurs, le zele la ptete des Evéques , des Prén es, des M o i -
nes ayojent foulage les malheureux , confolé Ies affligés . ar-

p e a o L í r i u r s gTriers ? *lú ma]zré leur ( é ^ é 
frayoiení ^ ' ^ chatimens de ^u t re vie ef-

done tô í.1165' ]¿S Eccléfiatftiq"« , Ies Molnes tournerent 
v^rtu D r ^ ' 'vers la pratique des 

tUS ProPres a en »mpofer aux maltres ds l'Occident , i 

1 * Ockely.Hift. des Sarraf. % i . 
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leurreñdi 'e la Religión recommandable , a Ies amjar a l í 
pratique des venuschrétiennes , á les arracher au delordre 
en leur faifant aimer les cérémonies & le cuite de J'Eghíe. 
Onsoccupadonc be^ucoup dans ce ílecle , des cérémomes 
& des rits; c'eft Tobjet principal des Conciles de tout l'Oc-
cident, quiétoi t foumls a des Maitres ignoram & feroces , 
cuiavoient embraffé la Religión cbrétienne , mais qui n a-
VQient pas encare pris l'habltudede la vertu ^ & qüi obeil-
íoient tour á tour a leurs paffions & a leur$ remords, credu-
les & fuperftitieux , entrainés dans tous les enmes par leur& 
paffions , capables pour les réparer da tout ce qui ne deman-
doit ni lumiere , ni habitude de vertu. • n- i 

Ces Souverains ignorans & feroces avo^nt fans ceile les-
a^mes á lamain pour attaquar cu pour le d^fendre: üs de-
voient a leur bravoure & á leur añivité tous leurs lucces-r 
ils avoient íubjugué des peuples éclaués , eloquens ; ils n a-
voientque d u m é p n s p o u r les lettres ík pour les fciences r 
qui ne furent cultivées que par les Ecclefiaíhques & les Ke-
lieieux, que la néieíEté de fe défendre rendit enfin guer-
riers eux mémes , & qui tomberent pour la plupart dans 
Tienorance & dans la barbarie. 

La Religión feule oppofoit une d.gue aus paffions,- a 
i'renorance & á la barbarie : elle feule prodmfoií ces inftans 
de vertu que l'on voyoit fur la terre ; elle, feule en conferva 
l ' idée ; elle feule donna aux lettres &aux . íaences ces aly- , 
les , oíi elles travailloient en íecret a adoucir les moeurs a 
diffiper la barbarie, a rendre á la ralfon fesprivilegesgc 
fesdroits , en formant des hommes illuftres dont la verm 
gagna la confiance des Souverains & des Peuples & dont 
fes lamieres leur furent néceffalros. Tels furent p uñeurs Pa­
pes & plufveurs Eveques , S. lüdore , S. Juhen de Tolede v 
S.Sulpice, S. Colomban , & c . qui^tabluent prelqué par-
tout des Monaíleres & des Ecoles. * 

* Hift. Ht. de Fr.t. 3. p. W > Blb1' des Aut' E&<^ 
feptieme fie ele. 
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C H A P I T R E I V . 

Des Héréfus du feptieme fiecle. 

L 'EGUSE avoit défini contre Neílorius , qu'il n'y avok 
qu'une perfonne en Jeíus-Chrift , & contre Eatychés 

qu'il y avoit deux naturas. Gependant i l y avoit encoré des 
Neí lo í iens& des Eutychiens ;les Eutychiens prétendoient 
eu'on ne pouv oit condaraner Eutychés ' , íans renouveller la 
Neftorianiíme , & íans admettre deux perfonnes en Jefus« 
Chn l l : les Neftoriens au contraire , foutenoient qu'nn ne 
ppuvoit condamner Neftorius , íans tomber dans le Sabeüia-
nfme , & íans confondre comme Eutychés la nature divine 
& la nature humaine. 

Lecíat que le Neftorianl'me & FEiitychí . * i t o n • . - — v - "laniíme avoíent 
íait le trouble & 1 aguañón dont ils avoiert rempli TEalife 
& 1 t.mpue , avoíent tourné vers cet objet toute iaftivité de 

^ PJ'PV^ 1 Pn S'en OCCl1Pa méme aPres le Neítorianif-
jne&lLutychiamfmenetormoient plus de partís confidé-

. 11 nlétf" PIus queRion d'établir la vérité contre les Nefio-
riens & les Eutychiens ; l'Eglife avoit prononcé & la vérité 
d u d o g m e e t o u é t a b ie : on cherchoit á l'expliquer • c'eftla 
marche de 1 efpnt humain dans toutes les difputes de Re­
ligión. r 

On entreprit done d'expliquer comment deux natures ne 
compofoient qu'une pefYonne,quoiqu'elles fuffent diftínguées 
ü n c r u t reioudre cette dificulté , en fuppofant que ia na­
ture húmame etou reelletnent diftinguée de la nature divine-
d ' S i ^ n UI etOÍtt,e"e!nlnt ,Un.¡e,' Ciu'el!e ^ v o i t poin't 
Jcius ^ n r i « ,que la volóme humaine étoit abfolument paf-
Kve , comme un ¡nñrument dans les mains d'un artifíe 
o ^ « e e x p h e a n o n parur lever les diíficultés des Eutychiens 
& des Neftonens : Héraclius le regarda comme un moven 
d etendré les r e í l . sdu Neftorianifml & de l 'Eatychiani4'e 
qm avoíent refifte aux a.arhSmss des conciles & á la puif-

c o n ' u e ^ Í T " 6 " " - I T ^ / . f 6 ^ ' 51 Zembla un 
Ue ' & donna un Edlí q"i faiíoit du Monothéliíme . ou 

lomt I , L 
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de l'errsur qui ne íuppofe qu'une íeuie volonté dans Jefuíf 
Chrift , une regle de foi &. une loi de i'Empire. 

Héraclius oublia la gioire qu'il s'étoit acquife contre les Saf-
rafms & contreles Feries ; i l ne vi t de dangereux pour la 
Religión & pour Teta: , que les ennemis de ion Edit connu 
ious le nom d'Eciefe. 

Tous fes íuceeffeurs s'occuperent á défendre ou á combat­
iré le Monothéliíme , tandis que les Provinces étoient oppri-
mées parles Gouverneurs ou par les Intendans , &, dévaf-
tées par les baibares qui pénétroient de toutes parts dans 
i'Empire. _ ^ / / >j 

Dans ce méme ñecle , une Manic'ncenne , retiree dans les 
montagnes de rArménie , ínfpira á ion fils la defl'ein de fe 
faire Apotre de fa doftrine. Ce íils fe nommoit Paul , & 
étolt enthoufiaíle : i l fu des Profélytes , & don na le nom a 
fa Sede. I I eut pour fueceíTeurs Sylvain , qui reforma le Ma-
nichéifme, &. qui entreprit d'ajuíter le lyíléme des deux pr in­
cipes á rEcriture ; enforte qu'il parut appuyé fur l'Ecriture 
méme ; & il ne vouloit point d'autre regle de lo i que cette 
écriture. 11 reprochoit aux catholiques de donner dans les 
erreurs du Paganiíme , & d'adorer les Saints comme des D i -
vinités : il aíFüftoit une grande auftérité de moeurs ; & cene 
nouvelle Sefte s'offrít aux efprits fimples comme une íoclé-
té qui faifoit profeflion d'un chiüianifme plus parfait , les 
Pauliciens firent beaucoup de progrés dans ce üeele. 

H U I T I E M E S I E C L E . 

4: 

C H A P l T R E P R E M I E R . 

Éíal di tOñent. 

L 'EMPTRE des Cali fes étolt fans eontredit le plus puiffant 
de l'Orient : i l s'étendoit depuis Cantón jufqu'en E í -

p.gne , & renfermolt pluftóuis Provinces de I'Empire de 
Conftantlnople. A , 

Les Califas envoyerent dans leurs conqueres des Couver-
neuss qui tr^terent d'abord aflez bien les peuples , t¿L qui-
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bientot les oppnmerent. Des ambltleux , des mécontens ex~ 
cuerent des guerres civiles 5 des révoltes , que l'on n'appall 
fon quWec beaucoup de peine , & en rép'andant beaucoup 

La conquéte de l'Efpagne , & leurs irruptions dans les Gau-
Fra^cois'1; ^ n0mbre Ínfini d'Arabes ' de Goths , de 
auxLGoTht%t H 0 1 1 ^ " " 0 ^ é T en ProÍe aux ^rrafins s 
fa&ons qux fe formo.ent . s'éreignoient & renaiüo ent',Z 
petuellement dans fon fein.Juftinien chaííé de fes éta s fur 
Ja fin du fiede précédent fuC rérabli au commence ln t de 

S íÍPP c ' u s t r ' r - ' f T , * h T a?? aPrés íon ^^bliffement. 
1 iiihppicus qm luí fucceda , fut dépofé ; Anaftafe fuccef 
feur de Ph. pp.cus fut relegué dansun Monaf^epkr l ^ I 
Y ^ T L T ^ v . f?r?a d'aCcePtsr i 'E -p i re , &Pque Leca 
P ^ y l en Le0n ré§na ^ ; ConftJntin Co-
f i n a P o iegna ^ " g ^ q ^ t r e ; León fon fiís en régna 
cinq Conílantm Porphyrogenete fut maíTacréaprés un réfne 

de6 c t q t L 3 0 5 ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ - ^ 
Ces révolmions íl fréqueníes & fi fhneftes a l'Émplre ' 

ne oiem pomt produites par un corps de MaeiíLats ri au¿ 

dans nd!r T ' 7 ' danS les Vices ^ l'adminiftration ! 
dans indifference des Empereurs aux malheurs de l'Empire 
dans ambu.on des Grands & des Courtlfans , dans l ^ f r l ' r uí dTi i:: endr i!;capab!es de cherch- ̂  ̂  ^ 
maux de etat , dans leur amour infenfé pour le luxe nui 

tSéP^0! t a Pr0teai0n & * ¿ u í t r a i r e l i f é ' é 
me des lo.x les Offiuers & les Gouverneurs qui a v o t n t 
epmíeles Provmces , & éteint lamour de la P a S é dans L 
c^urs de tous les fujets de l'Empire 2 

ce t T t ^ e T o ^ T m/nt^rení ñ5r Ie t ró"e Pe"da^ 
^ , e' n- s ¿itorca de remedier á tant de maux • nr-faue 
tous s occuperent ou a faire prévaloir queique e ^ u ^ n ^ ¿ 
avotent embraffée , ou k rétablir la ¿ d^s 1 ? 
Phd.pp.cusnefut pas p t ó t fur le troné , qu'il n f ' ^ c ú n í 
C l t m T n S d étab!Íi:le M ^ o t h é l i r m e ; L o n IfauriTn g 
á P S í 0 r o n ^ e a ̂  I* cuite des ¡ . ages , W 

- Cedren. Mceph. Theo|)hv 
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C H A P I T R E 1 1 . 

État de VOccident. 

'EDIT de León Ifaurlen contre les images , caufa en 
_ltaUe des foulevemens , dont les Lorabards profiterent 

pour s'aegrandir. . „ . 
Le Pape Grégoire excommuma Texarque , qui emrepnt 

de faire exécuter l'Edlt de León , ce Pontife écnvit a L u u -
prand , Roi des Lcmbards ,aux Vénitiens & aux vi.Ies pr in­
cipales , pour les er.gager á perféverer dans la foi. Prefque 
tome HíalieTe fouleva ; l'Empereur y porta tomes íes íor-
ees • le Pape appella Luhprand & enhn Charles Manel au 
íecours de Rome , & I o n en chaíTa tous les Offiaers de 
l-Empereur. Enfin íous Aftolphe , lesLombards s emparerent 
de l'Exarquat, & entreprirent la conquere de Rome. _ 

Les Papes , les Evéques , les Pretres , es Momes avoient 
done acqíis un grand crédit dans l'Occident • & comment 
tie l'auroient- ils pas acquis ? ils avoient de grandes poffeíTions, 
eux íeuls faifoient profeffion par etat de ne faire de mal a per-
íonne , de faire da bien á tout le monde : au nuheu des 
défordres de l'Occident , i l y avoubeaucoup de Papes , d h -
•véques , de Pretres, de Momes qm rempUíToient tomes lems 
obligations, ils foulageoient les malheureux ; ils les conío-
loient , ils inftruifoient les peuples. , r o . 

Ainñ , tandis que les Souverains,lesSe.gneurs lesGuer-
riers exercoient iur les corps un empire de torce & de v i o -
lence , la religión élevoií une puiffance qui agiffoit lur les 
efprits & fur les coeurs , par la voie de la períuafion , par 
les motifs les pluspulíTans qui puiffent agir fur les hommes. 

Le procres 'de la puiffance religleufe , ignore de la p lu -
m r t des Souverains du ñecle précédent , devoit etreapperca 
par les hommes vertueux qui s'occupoient du gouvernement, 
aui defiroient la gloire de ia religión & le bonheur des peu-
DÍes • par les Ambltieux qui vouloient acquenr du credit , 
s'élever aEPrandir ieur puiffance : tous devoient egaiement 
gopercevoir les avantages que ees deux puiffances pouvoient 
fe piocurer , tous devoient également tácher de les concihe-r 
& de Ies unir. Le tenis avolt done tout prepare pour to rm« . 

WBHk 
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é t s traites & une alliance entre le Sacerdoce & FEmpire , 
& donner á la puiíTance Eccléfiaílique un état différent de 
celiii qu'elle avoit dans TEmpire d'Orient. 

Alníi Pepin , le Gros , pour remédier aux défordres , fe 
concilier la nation , & donner de la forcé aux loix , tacha 
d'unir la puiíTance clvile & la puiflanca Eccléiiaftique. I I 
convoqua un concile , dans lequel on regla tout ce qui étoíc 
néceíTaire pour arréter les défordres , pour proteger les foi-
bles , pour la défeníe de TEglife. Chai les-Marte! qui devoic 
fes fuccés á fes taiens miluaires , & dont l'ambition redou-
toit la puiíTance de l'Egliíe , tacha de lanéandr , & fe re­
concilia avec elle fur la fin de fa vie. Pepin le bref , qui 
avoit fait déclarer Childenc incapable de régner , & recu 
la .couronne des états , fe fit couroaner par Saint Boniface' , 
Archevéque de Mayence , fecourut les Papes Zacharie & 
Etienne contre les Lombards , aggrandit fes poíTeffions ; de 
fon cote , le Pape le couronna de nouveau , le faena , & ex-
communia les Francois , s'ils élifoient jamáis d'autres Rois 
que les defeendans de Pepin. 

Enfin , le Pape Adrien attaqué par les Lombards , appella 
Chailemagne qui détruifit la puiíTance des Lombards en I t a -
lie , confirmales donationsfaites al'Eglife par Pepin , &. fut 
couronné Empereur d'Occident. * 

Ce Prince étendit fon Empire bien au-delá des bornes de 
FEmpire Romain en Occident , i l pofféda l'ítaüe iufqu a la 
Calabre , l'Efpagne jufqu'á l'Ebre ; réunlt íbus fa puiílance 
toutes les Gaules , conquit r i f t i i e , la Dalmatie , la H o n -
grie_, la Tranfilvanie , la Valachie , la Moldavie , la Polo-' 
gne iufqua ¡a Viftule , & toutelaGermanie qui comprenoit 
la Saxe. 

Ce valle Empire étoit rempli de peup'.es faSiaux , igno-
rans, prefque fans moeurs & fans venus ; une partía des na-
tions conquifes étoient idolatres & feroces , accoutumées a 
vivre de pillage & dans une iicence effrénée , ennemies de 
toute autorité qui tendoit á la réprimer ; touj.oiirs prétes a 
s armer contre fes raaitres , & comptant pour ríen les trai-
tes & les engagemens les plus folernnels. 

Le génie vafte & profond de Charlernagne connut que la 
torce ne pouvoit feule contenir tous ees peuples , & qu'il 
na pouvoit íes rendre tranquilles & heureux , qu'en les íou -

í Uo oílienfis Anaft. Bib!. Pau!. Diac, Hiñ, Longob. 
L 3 

3 , c 8. 
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mettent a des loix auxquelles i!s obéiíTent par perfuafion & 
par intérér : i l jugea que pour produire dans les hommes 
¡cette obéiffance , i l falloit éc'airer leur raiíon , réprimer par 
des cháíimens les paílions que la raiíon ne pouvoit diriger , 
rendre rinfraéiion des loix redoutable aux paílions par l'au-
torité de la religión. I I nt done concourir la forcé , la lu-
miere & la religión , comme autant de puiffances qui s'aident 
& fe fuppíéent póur le bonheur de la íociété civile. 

Tandis que Charlemagne s'occupoií ainíi á procurar le 
bonhi'ur de fesétats par la fageíTe de fes loix ; fa vigiiance , 
fon aítivi;é , la braveare , fa politique , raíluroieut contra 
Íes attaques des ennemis étrangers, par fes alliances , fes trai-
í é s , fes iiailons avec les peuples voiíins , par Tefprlt de bra-
voure qu'il entretint dans la nation , par la difcipline qu'ii 
établit dans les troupes. 

Tel eftla plan general du gouvernemerxt que Charlemagne 
fe propofa d'établir dans l'Occident, & dont tout fon régne 
r e fat que le développement : c'eft de ce plan que náqui-
xent íoutes ees loix connues fous le nqm de Capitulaires , 
tous ees établiííemens pour Tinflruñion de tous les hommes 
de fon emplre , toüs les aB.es de forcé & de viclencc qu'il 
employa pour faire embraffer la chriílianifme aux nations 
idolatres qu'il avoit foumifes , & qui le íirent nommer l 'A-
pótre armé. 

UÁngleterre étolt divifée entre plufieurs Souverains fani 
loix , & preíque toujouts en guerra entr'eux ; dont les paí­
lions impétueufes ne pouvoient étre reprimées que par les 
terreurs de ¡a religión, & dont la chanté chrétienne pouvoit 
fe «le adoucir la férocité. Des hommes vraiment Apoñoüques 
íravail'.erent avec fuccés á cet objet , & piéparerent les ef-
prits pour y former une fociété policée. * 

L 'Eípagne, au commencement de ce fiecle, fut gouvernée 
par das Rois qui abuíerent de leur pouvpir , qui ne reípec-
terent aucunes loix , qui rendirent leurs fujets raalheureux. 
U n de ees fujets appella les Sarrafms en Eipagne , une par­
tía de fes fujets s'unit aux Sarrafms; Roderic fut défait, & fon 
royanme paffa foüs la domination des Califas qui étendirent 
leurs conquétes juíques dans les Gaules , d'oü ils furent 
fhaffés par Charles Martel , & par Charlemagne. Ues E í -
pagaois réfugiés dans les montagnes, §£ réunis par Pélage % 

f Thoiras , ibid. 

mm 
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y formerent une puiííance que les Sarrafins mépríferent d'a-
feord , mais qui devint bientót en état de leur difputer í'Ef-
pagne , & dont les efrorts joints aux divifions des Sarrafms , 
& íoutenus par C-harlemagne , arréterent les progres des Sar­
rafins , & ruinerent leur puifíance. * 

C H A P I T R E I I I , 

É l a l de l'Éfprk humain. 

'OUT fembloit concourir a éteindre fur !a terre le goüt 
_ des arts & le flambeau des fciences: renthouíiafme re-

ligieux & miHtaire des Muíulmans étoit encoré dans ía for­
cé : un nombre infini de revoltés & de feñaires s'éleverer.c 
parmi eux , ils faifoient égaleraent% guerre aux le tires , a 
ridolátrie & á tomes les religions différentes de celle de M a -
Jiomet. 

Ainíi les lettres & les fciences furent fans fecours , fans 
«ncouragement , & obligées de fe cacher dans tome la do-
mination des Sarrafins , qui s etendit depuis Cantón ,jufqu'e« 
Efpagne ; .de rOricnt en Gccidenr , & depuis l'Archipel .8 
jufqu'á la mer des Indes , du feptentrion au midi. f 

A. la naiíTance du Mahométifme , les Muíulmans décla-
foient la guerre á tous ceux qui ne vouloieat pas recevoir 
leur.reiigion , & condaranoient les vaincus a la mort. 

Aprés les premiers tranfports de l entboüfiaíme , ils abo-
isrent une loi qui auroit changé leurs conquétes en déferts : 
ils fe contenterent de rendre le Mahomátiírae la religión do-
ffiinante dans les pays conquis ; & íl I on excepte ridolátrie 
grofliere , ils permirent l'exercice libre de tomes les religions, 
fur-tout da celles en faveur defqueíles on avoit écrit per-
fuadésappa^emroentqu une religión iéfendue par des écrits , 
avoit des cotés fpécieux , capables d'en impofer á la ra:fon, 
& que c'eft un malheur , mais non pas un crime aus yeux 
des hommes , de tomber dans l'erreur en cherchan' la vérké , 

Cette toléranee conferva dans l'Empire des Califas un grand 

* Hi f t . de Mariana , Révoludons d'Efüagne. 
T Homebec. Hiñ. PhiL. I . s , c. 9. Pokok. note fur Abulphar. 

í ophajl. cué par Bruk , 1 M . Phil. t. Í , p. , j . ^ 
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nombre de chrétiens , de Juifs , de Sabéens éclairés & inf-
truits dans les arts & dans les íciences , qui cultivoient leur 
railon en í'ecret pendant le regne des Omniades , juíqu'au 
Califat d'Almanlor ( 7 5 7 ) . 

O 1 vit au commencement de fon Califat des éclipfes, des 
cometes : on éprouva des tremblemens de terre. Ces pheno-
menes furent fuivb de défordres dont on crut qu'ih étoient 
la cauie ou le ligna!. Le Calife voülut connoitre ces phéno-
menes & apprendre á les prévoir : i l eut recours aux Aft ro-
nomes , aux Phi'o'ophes , & les tira de robfcurité ou la bar­
barie de íes prédécefíeurs Ies avoit retenus ; bientoc i l aima 
leur commerce , & les invita á fa Cour : en€n le projet de 
batir Bagdad , & fes infirmités lui rendirent les Mcdecins , 
les Géometres , les Mathémaeiciens néceffaires ; i l les recher­
cha , les enrichit , les honora , les attira á Bagdad , & fit tra-
duire les ouvrages des auteurs grecs en Arabe & en Sy-
riaqne, 

Mahadi Hadi , & Haroun Al-Rashid fes fucceffeurs encovu 
ragerent tous les íavañs ; ces Califes avolent toujours avec 
eux un Aftronome qu'i.ls confultoient , parce qu'il étoit en 
xnéme tems Aftrologue : ainfi l'Aftronomie dut faire parm! 
les Arabes plus de piogrés que les autres íciences. Les r é -
compenfes & la íaveur des Sultans n'éclai;erent pas beau-
coup la raifon j mais elles t eíTuíciterent le deñrde lite les au­
teurs grecs. * 

Les efforts des Savans & des Califes ne diflípolent les t é -
nebíes qu'avec une prodigieufe lenteur : le plus grand nom­
bre des Mahomé ans qui exe-coient leur eíprit , ne s'occu-
poient qu'á expliquer 1'Alcorán , formoient une infinité de 
queftions fur les dogmes du Mahométi me , fur fes cérémo-
nies , fur íes loix , fur les obligations qu'il impofe : ces quef­
tions devenoient plus difficiles, á me fu re que les Arabes s'é-
cartoientde la firapiicité des premiers Mufulmans. f 

Le peuple ignorant, fuperíluieux & fanatique fe partageoit 
entre ces Dvjfteurs , ou fe livroit au premier impcíleur qui 
vouíoit le íéduire par qaelque preftige , par quelque fingula-
rité : ainfi l'on vit les Rawadiens honorer Almariíor comme 

* Abujaafar Elmacin Abulphar. Affeman. t. 1 & 2- d'Herbelot 
Bibl. or. aux art. Almanfor , Mahadi. Har<nm. , 

•J- Maraci. Hiil. fect. Mahura, 
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Un Dieu , 8l former !e complot de raflaíliner , parce qu'il 
cbndamnoit leur impiété. * 

Sous Mahadiun impofteur íeduifoit le peuple pardestours 
cTadrefle, i l fue nommé le faifeur de lune , parce qu'il falfoit 
íbrtir d'un puits un corps lumineux , femblable á la lune. A 
la vüe de ce preftige , le peuple le prit pour un Prophete , en-
íuite pour un homme enqui la Divinité habitoit , & luí ren-
dit entin les honneurs divins. I I íallut envoyer des armées 
contre tous ees impofteurs. f 

L'Empire de Conftantinople étoit rempli de facllons c iv i ­
les, politiques & théologiques qui partageoient & occupcier.t 
tous Ies eíprits. Les EmperSurs déployoient toute leur amo­
nté , toute leur poiitique, pour faire prévaloir les fentimens 
qu'ils avoient adoptes , ou pour concilier les différens partís 
qui divífoient les efprits. Leur zele ne fe renfermolt pas dans 
leur Eropire : on vi t Héraclius négocier auprés des Princes 
d'Efpagne , pour les engager a forcer les Juifs a renoncer á 
leur religión , tandis qu'ils laiflbient piller les Provinces da 
l'Empire. 

Les perfonnes qui avoient cultivé les lettres dans le üecle 
précédent , ne firent done point de di fe i pies , & le goüt des 
íettres & des íciences s'anéantit dans prefque tout l'Empire 
de Conftantinople, ou ne fe conferva que dans des horames 
cbfcurs , dont Ies lumieres & les talens n'eurent aucune i n -
fluence fur leur fiecle : on vit peu d'auteurs méme eccléfiafti-
ques , & Saint Jean Damafcene eft le feul en qui Ton trouve 
de l'érudition , de la méthode & du génie. § 

Le goüt du iRerveiileux dominant dans les íiecles précé— 
dens , de /int encoré plus fort dans celui-ci : on fut plus cré-
dule : on fe permit de tout imaginer , parce qu'on étoit sur 
de faire touteroire: une apparition , uñé révélationfuppofée, 
pouvoient caufer de grands effets dans le peuple , & les que­
relles de religión fureat plus intéreíTantes que les guerres des 
Sarrafins & des Barbares qui attaquoient un Empire , dont la 
confervation depuis long-tems étoit un objet indifférent aus 
peuples. 

Depuis 1 'invafion dss Lombards , l'Italie étoit divifée en 
différentes Souverainetés, dont les Chefs étolent fans ceffe 

* Ahulpliar. 
t Abulphar , Elmac d'Herbelot, ibicl. & art. Haken. 
§ Fabr. Bibl. grac. 1. 5 , c. 3. Dup. liibi. des Aut. du huitieme 

fiecle. 
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©ccifpés aconferver, ou áa'.igmenter leur puiflance. Les pea-
pies gémiffoient fous le joug des tyrans, & répandoiens 
leur íang pour facisfaire leur arabition: tous ees défo^dres 
.avoient anéa.iti les feiences en ítahe & pervertí les. mceurs : 
ks Papes , les Evéques & les Eccléfíaftiques qui cultivoient 
feulsleur raifon , ne s'ocjcupoient qti'á rétabiir les mceurs, k 
teñir les paffions par la crainte des chátimens de l'auire vie 9 
.a rendre a religión refpeftable par la régulariíé de íes Minif-
tres , par l'appareil auguftede fes céiémonies, capables d'ers 
impofer dans un íiecle ignorant & íuperílltieux aux ames les 
plus féroces , aux paffions les pías fougueufes. 

En France . les arts& les feiences qui s etoient , pourainí i 
d i r é , refugies dans les Monafteres , en furent chafi'és au huí? 
tieme fiecle. La tyranniedesMaires du Palais , les guerres de 
Charles Manel ,contre Eudes d'Aquitaine & contreles Sar-
raíins , rendirent la plus grande partie de la nation guerriere s 
& tout ce qui ne portoit pas les armes , fui la vi&ime de la 
lérocité du Militaire. Charles Martel s'empara des biens des 
ÍEgiifes , & les donna á des Laics , qus, aulieu d'y entretenir. 
des C e r o , y entretenoient des foldats. Les Moines & les 
Cletcs obligés de vivre avec les foldats, en prirentles mceurs 
& enfin fervirent dans leurs armées pour conferver leurs re- . 
yenus. * 

Le défordredevlnt done extreme , SiTignorance genérale 
jrers le milieu du himieme íiecle : on ne vit plus en France „ 
ik dans prefque tout l'Grcident aucun veftige de feiences 8c 
de beaux arts , les Eccléfiaftiques & les Moines y favoient a 
peine lire. f 

Nous avons vu comment au milieu de Gette nuil obfeure , 
le ge ¡ie vafte & pénétrant de Charlemagne , embraífant tout 
ce qui pouvoít eiever un Erat au plus haut degré depuif-. 
fance , de gloire & de bonheur , forma le projet i ¿ combat^-
:tre í'ignorance -if d'éclairer la ratfpn : bien éloígné de cette 

' poikique íuperficielle & barbare qui cherché a dégraderl 'hu-; 
manrté dans k pehple, 8t :á le réduine á Tinílinéf; des brutes. 
Charlemagne n'oublia rien pour éclairer tous les ho¡rimes 
fonmis a ia piiiffance ; i l établit dans les Villes , dans les 
Pourgs , dans les Villages , des écoles deftinées á l'inftruc-
ú m gratuita .des enfans, du peuple & des payíans j i l écrivit 

* Mabi!, Áñ . Bened. t. i . Bonif, Ep. IJE. 
•f* HilL lit. de Fr. t. 4 , ó, 
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a tousles Evéques , á tous les Abbés pour les engager a éta-
Islir dans tomes les Cathédrales & dans toutes /les Ábbayes 
des icoles pour les fciences & pour les arts. I I lesétudia lu i -
méme ; & fit venir en France les hommes les plus célebres 
d'ítalie & d'Angleterre : tels furent Walnefride ; Alcuin , 
Clémení , ¿kc. Bientót tout l'Empire de Charlemagne fe 
trouva rempii d e c o l e s o u Ton perfeftionna la maniere de 
lire le latín , oíi Ton enfeigna quelques principes de gram-
fnaire, d'arithméíique, de logique , de rhétorique , de muí l -
que & daííronoiTiie que la religión avoit confervés dans les 
^ioitres & dans le Clergé pour rintelligence de rEcriture-
Sainte , pour l'arrangement du calendrier Si de l'Office divin. 

Tout le refte du fiecle fut employé á communiquer au 
public ees notions fuperficielles. L'efprit humain ne s'éleve 
point dans les fiecles ou i l fait effort pour répandre la l u -
miere : femb'able aux fleuves qui perdent de leur profon-
deur , a melure qu'ils élarglíTent leur l i t . 

C H A P I T R E V I . 

P i s erreurs de l'Efprit humain par rapport a la Rel igión 
cjiréúenns. 

'Ignorance & le défordre en étouffant la raifon, en ban# 
míTant les fciences, déchainerent toutes les paffions, & m i -
rent en aclion tous les principes de fuperfHtion qui s'étoiem 
formes dans les efprits pendant le fiecle précédent. Les paf­
fions & la íuperílition corabinées oferent tout, tenterent tout,, 
crurent tout , 011 mit en ufage toutes les pratiques fuperíli-
íieules du Paganifme : on en imagina de nouveiles : on fup-
pofa des apparitions d'Anges , de Démons que i o n faifoit 
intervenir á ion gré pour produire dans les efprits l'effetque 
i o n delire ; ainfi l'on vit Adeibert attirer aprés lui lepeuple 
en foule , en aílurant qu'un Ange lui avoit apporté des ex-
tremués du monde-des reliques d'une fainteté admirable, & 
par la vertu deíquelles i l pouvoit obtenir de Dieu tout ce 

il vouloit; on vi t cet impoíleur diftribuer au peuple fes 
ongles & fes cheveux , & les fairerefpeflerautantque les re-
í^ues des Apotres: on v i l 1? peuple abandonner les Eglifes 
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pour s'áíTembler autour des croixqu'il élevolt dans les champsj 

Tandis que tout ce qui ne raiíonnoit point , recevoit ainí» 
fans examen lout ce que l'impofture inventoitpour le fédui-
re : on vi t parmi ceux qui s'effor^oient d'éclairer leur rallón , 
des hommes, q u i , comme Clément , rejettoient i'autorité 
des Conciles ¡k. des Peres qui attaquoient le dogme d i la pré-
deítination , la discipline & la morale de l'Eglile.. 

En Efpagne , le deílr de convertir les Muíulmans qui re-
gardoient comme une idolátrie le dogme de la divinité de 
Jefus-Chrift , conduiíit FelixUrgel á rÁrianiíme , i l cnieigna 
que Jefus-Chrift n'étoit point Fils de Dieu par nature } mais 
par adoption. 

I I ne paroit pas que Clément ait eu des difciples , & que 
l'erreur de Félix d 'ürgel ait fait des progrés. 

L'Egliíe condamnoit non-feulement toutes ees impoftures, 
& fait oí t voir la fauffeté de ce prétendu mer veilleux qui fer-
voitd'appui a l'impofture & d'aliment ala crédulité , mais en­
coré les erreurs qui attaquoient les dogmes. Clément & Félix 
d'Urgel furent condamnés & refutes folidement : tous les 
Conciles , tous les écrits atteftent cette vérité. 

A in l i , au milieu des déi'ordres & des ténébresqui régnoíent 
íur la terre , le Coips Religieux chargé dudépot de la foi , 
confervoit fans altération la doílrine de Jefus-Chrift , fa mor 
rale , le cuite qu'il avoit établi. 

N E U V I E M E S I E C L E . 

< ( • • • • ~ »- , ==3 :—^a . - i -==::)> 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De rOrient. 

I _ i E s Sarraíins étoient toujoursla puiflance dominante furia 
t e ñ e . Le Calife Haroun Alrashid partagea le gouvernement 
de fes Etats á fes trois fils. Amin qui étoit l'ainé , eut laSy-
rie , l ' lrak , les trois Arménies , la Méfopotamie , l'Afíyrie, 
la Medie , la Paleftine , l'Egypte , & tout ce que fes prédé-
csíTeuís avoient conqiüs en Afrique depuis Ies fromieresd'E-
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gypte & d'Ethiopie, jufqu'au détroit de Gibraltar , avec la 
dignité de Caiife. 

Mamoun fon fecond fiíseut la Perfe , le Kerman , Ies I n -
des , le Khoraian , le Tabreftan, avec la vaíle Province de 
Manvaraiinhar. 

Kafen, fon troífieme fils , eut FArménie , la Natolie , ia 
Géorgie , la Circaííie, «st tout ce que ¡es Muíuimans poffé-
doient aux environs du Pont Euxin. * 

Amin qui fuccéda á Haroun , abandonna legouvernement 
a un V i f i r , dont radminiftration forca Mamoun á fe révolter 
contre fon frere. Mamoun détit les troupes d 'Amin , qui 
perdit la vie & l'Empire. f 

Le regne de Mamoun fut agité par des féditions , par des 
révoltes dont i l vint á bout. 

Les Callfes qui lui íuccéderent aimoient les plaifirs, h 
luxe , le falle , la mufique, les entretiens réjonifians , les 
hommes agréahles ; ils abandonnerent le gouvernement de 
l'Empire á des Miniftres qui donnerent les places fanscbok „ 
fans égard pour le bien public. Ces Califas avoientpris pour 
leur gardeuncorps de Tures , dont le chef prit pan aux af-
faires de l'Empire. Ce chef & les courtifans difpoferem de 
tousles emplois, & enfin du Cal i fe. Ils dépolerent , établi-
rent , maíTacrerent les Califes, s'emparerent de la puiffance 

n'en laifferent que l'apparence aux Califes, 
De la Cour , la corruption paffa bientot dans toute la 

nation ; les vertus & les grandes qualités de quelques Ca­
lifes ne furent pas capables de rétablir l'ordre dans le gou­
vernement , & de rappeller les Arabes a leur fimpliclté p r i -
i i i i t ive , le courage s'amoliit , une foule de révoltés déchi-
rerent l'Empire : les peuples voifins & les Grecs firent des 
irruptions dans l'Empire Mufulman. 

Enfin , on vit un Réformateur du Mahométifme s'élever , 
& formen une Se^e qui s'accrut rapidement, & fit la guerre 
au Calife. 

Ce Réformateur menolt une vie fort auftere , & préten-
doit que Dieu lui avoit ordonné de faire cinquante prieres 
par jour ; i l fe fit un grand nombre de Difciples , & le Gou-
verneur de Kurzeílan, qui s'appercut que Ies Cuhivateurs ia-

* Hifl. univ. t. 16. p. 51. Abujaafar , A l Tabor , Elmadn , p . n c , 
Rodertc, To le t , p. 19 , 20. » . f J 

t Srnacin, Abulphar , Eutycb. 
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¿erroiíipoient leur travail pour faire leurs cinquante p r í e ré i j 
fie arréter le Réforraateur qui trouva le fecret de lortir de 
prilon , s'enfuit dans une autre Province , fe ñt des Sefta-
teurs , & difparut encoré; fes dlíciples prétendirent qu'il étois 
monté au ciel , qu'il étoit un vrai Prophete envoyé pour r é -
formerl'Alcoran , ou plutót pour l'expliquer aux Muíulmans 
qui prenoient dans un fens charnel & á la lettre ce que M a -
homet avoit dit dans un fens allégorique 6c fpiritueí. 

Dans l'Empire de Conftantinople , on ne Voit pendant ce 
ílecle , comme círez les Muíulmans , que des Empereurs éle-
yés fur le troné , & dépofés par des faélions; i'Empire tou-
yours attaqué par les Barbares, & les Emper|urs prefque-
toujours oceupés á faire abattre oü á rétabiir leŝ  images. 

G H A P I T R E i 1. 

De rOccident. 

IHARLEMAGNE régna pendant Ies quátre pretftíereis áh^ 
tnées de ce fiecle ., i l fut redoutable á tous fes voifins 7 

& chéri de fes peuples ; mais la vied'un homme ne fuffit 
pas poür éclairer une infinité de peuples différens , plongés 
dans l'ignorance , pour donner á des nations guerrieres l'ha-
bitude de la vertu , de la modération & de la juftice. 
fageffe avoit en queique forte contenu fes peuples, comme 
ía puiffance avoit fubjugué fes ennemis. A i n f i , pour peu que 
le Succefíeur de Charlemagne manquát de quelques-unes de' 
fes grandes qualités , l'Empire de France devoit retomber 
dans la confufion & dans le défordre d'oü Charlemagne 
i'avoit tiré. 

La natura n'a peut-étre pas encoré produit de fui te deux 
hommes , tels que Charlemagne , Louis le Débonnaire , fon 
íils , avec d'excellentes qualités , avoit de grands défeuts ; iF 
étoit bienfaiíant , rellgieus , mais inconrtant, foible & v o -
luptueux, incapable d'embraíTer le plan general que Charle­
magne avoit formé ; i l n'en prit que de petites parties, qu'il 
regarda comme eflentielles & fondamenta'es ; tout ce granel 
édifice s'écroula , les Evéques & les Seigneurs fe fouleve-
rent , & fes propres enfans profitant de fes fautes , de IV 
foibleffe & des diípoíitions des peuples, form^rent contra 
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M i des bagues , des partís , des faftions qui iúi oter'ení & lui 
rendirent piuñeurs fois la couronr.e. 

Ses enfans partagerent fon Ernpire , & formerent trois 
Etáts ; ritaiie , la France & l'Ailemagne. O n ne vit ni dáos­
les enfans de Louis , ni dans leur poflériré aucime des gran­
des quaíités de Charlemagne :• tous ieurs defcendans fu reñí 
íans génie , fans eíprit , prefque toujours fans vertu , fans 
grandeur dame , domines par leurs paílions, par les plaifirs • 
par des favoris. Le déíordre alia tcujours en augmenrant. 
L ii-aiie,Ja France , TAllemagne furent fans ceiíe en Quer­
ré , & déchirées par des fa¿l:ons & par des guerras civiles . 
tandis que toutes les Nations voifines, Ies Danois , les N o r -
ffiands les Sarrafins déíoloienr les Provlnces de l'Empire 
d ü c c i d e n t . Ce beau plan de gouvernemem érabli par Char­
lemagne , d i í panu ; les loix furent fans forcé • & les efprits' 
lans lamieres & fans principes. 

Les Papes & les Eveques vertueus rcclamoient feuís les 
droits de 1 hutnanité en faveur des peuples opprimés ; e is 
íeuls pouvoient par leur vertu , par la c alnte des oeines de 
iautre vía } arreter le cours des maui. Malgre l'icnorance & 
le déíordre de ce ñecle , la crainte des chádmeni, de l'a'ütre 
vie eítrayou les méchans , leur conícience alarmée les ra-
menoit aux Eveques , á la religión. lis faifoientles Ev6 | íes 
Fges de leurs droits , cu s'uniffoiem á eos pour réfo mer 
1 htar Se l'Eglife : ainfi les Etats affemblés k Aix . ayant con-
íidere les defordres de Lothaire , le priverent de fa porción 
fie terre, & la donnerent á íes deux freres , aprés leuravoir 
deD^T^"""6 cíu'ilsSouvefneroient íelonlescommandemens 

Tous les Conciles de ce fiecle font pleins cTeshortatlons 
« de mena ees faites aux Souverains qui troubloient la paix, 
qtu abufeent de leur pouvoir & de leur autorité contre l 'E-
gU e , centre les Fideles , contre le bien public ; on y rap-
pelle les bouverains & les hommes puiffans au moment de 
¿a mort. 

Les Eccléfiaffiques , maigré leurs dé íordres , éroientdonc 
ies íems Protedeurs de l 'humanité; fans eux , fans la reli­
gión toute idee de juftice & de moíale fe feroit éteinte 
aans l Uccident. 

Robert réSno5t für ^" t e l'Angleterre au commencement 

f BaIufe » cap. Callea, des Ilift. de Fr. t. 9. 



175 D I S C O U R S 
du neuvíeme fiecle , i l eut pour fucceffeurs des Princes que!-? 
quefois pieux, toujours foibles iufqu'á Alfred le Grand. 

Pendant tout ce tems les Danois firent des deícentes en 
Angieterre , pénetrerent julques dans l'intérieur, s'y établi-
rent, tandis que de nouveaux débarquemens inondoient cette 
l i le ; toutesles cotes étoient défertes , & rintérieur dérafté. 

Alfred le Grand eut á lutter contre ees ennemis prefque 
pendant tout fon régne , & ce ne fut qu'á la fin qu'il en dé-
livra l'Angleterre , en établiflant une floíte qui croiíoit íur 
fes cotes , & qüi détruiíit ceile des üano i s . * 

C H A P I T R E I I I . 

Etat de rEfprit fiumain, 

A i i O U M Altashid , qui régnoit á la fin du fiecle précé-
, dent & au commencement de celui-ci , aimoit les Sa-

vans & cultivoit les feiences : fes bienfáits & fes égards at-
tirerent les íavans, & firent reparoitre les,feiences dans 1 O -
r ient : mais elles fe renfermerent dans fon Palais; & comme 
i l étoit extrémement d é v o t , i l traita les Chrétiens avec une 
rigueur qui étouffa beaucoup de talens. 11 ne vouloit pas 
mémeque la lumiere fe communniquát ; & les Savans eurent 
le courage de combattre fa vanité. Le D o ñ e u r Malee devant 
un jour lui expiiquer un de fes ouvrages , le Calife voulut 
faire fermer fa porte , Malee s'y oppofa, & lui dit que i a 
feience ne profitoit point aux grands , íl elle ne fe commu-, 
niquoit point aux petits. f 

Ce fut á un des Savans que ce Calife a volt attiré a fa 
Cour , qu'il confía 1 education de fon fils Almamon. 

Mamón regarda la lumiere & les feiences comme Íes dons 
les plus précieux que le cíe! pút accorder aux Princes char-
gés de gouverner les hommes , & de les rendre heureux : II 
chercha la lumiere chez les Savans qu'il croyoit deftinés & 
lepares en quelque forte des autres hommes par Dieuméme 
pour découvrir la vérité & la faire connoiue aux hommes. § 

* Thoiras , H i i l . d'Ang!. t. i . 
•\ D'Herbelot , art. Haroun. 
§ Abuiphar. 

Maij 
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Mais ú favo.t que Thoirime le plus favant n eft point ¡nfaiiü-

ble ; qu un homme peut etre dans l'erreur , & pofféder ce-
pendant des conndffaaces importantes: il jugea qu'un Prince 
qu. aimoit la vér i té . devoit la cherche, chez^ous les Savans 

quelque Sefte qu ils íuíTent; i l acheta tous les ouvrages celé-' 
bres , en quelque langue qu'ils fuííent écrits , & les fít tra 
duire en Arabe. ' 1 "a--

Mamón qui croyoit que toutes les fdences & tous W 
artspouvoient etre miles , ne les regardoit cependan pas 
comme egalement propres á procurer le bonheur des ¿>m! 
mes. ÍI fa.lou beaucoup plus de cas de la morale qui appVend 
a repr.mer les paffions, ou á garantir du luxe & du fafte oue 
desarts ou des laences qui les muent ou qui les flau^nt 
qu. procurent a la vanité des inftans agréables , & a u i Z * 
avo. jamats fau d'heureux , ont p^du i t d e s ' ^ u x 

Mamón qui devoit fon bonheur a fes venus, & fes venus 
a fes lumbres n'oubha ríen pour rendre tous fes luje s lela ' 
res; ú etabht beaucoup d'écoles, ou dacadémies Publ ques 
ou 1 on eníeignoit les íciences. „ ^ « ^ q u e s , 

Les Théologiens Mahométans n'ofoient s'oppofer á cet éta 
bhíTement ma.s ds publioient qu'Almamon S o i t certaine 
ment pum dans Fautre monde , pour avoir introduit le feie " 
ees chez les Arabes. * UU,I; ies icien-

Les SucceíTeurs de Mamón , fans avoir fes lumieres oro 
tegerent les etabhffemens qu'il avoit faits en fav u d S i 
ees & on v u lur-tout beaucoup d'Aftronomes qui nubfi" 
rent desobfervanons fon exades ; plufxeurs s' p^l q^erení 
er s ^ f A l 6 ,UdlaaUe ' ? Ce.fut ^ ^ s caufePs di p ro-
S t quetadr̂  ' " r ' 15 ^ á T 165 ^ ^iences 0 „ 
" r t i t L ^ t & ^ qaer lesAuteurs W ^ avo^nt 

II s'en falloit beaucoup que les fcienrps fníTo^» T • . 
avec la méme ardeurdan'sl^mpTre de C o n f í S o P í 
^ « n e n avoit détruit tous les é t a b l i ^ n T s ^ ^ ^ " í 
fcences ; elles n'étoient culuvéas que par des hommes ohrX 
curs , .nconnus & méprifés. Ce ?ut P l u Z o ^ 

+ n.u0kJ ípecim- m - Arab- P- 166. 
DHerbe.ot , ar, iViotwakkd , art. Mamen . art. V/athch 

Tomcl. M 
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Calife Amon pour attirer le Phüofophe Léon a fa Cour ,que 
TEmpereur Théophile fut qu'il poüédoit un grand honvir.e. 
Théophi le encouragea fes talens , & les rendit útiles en le 
chargeant d'eníeigner. 

Bardas . qui gouvernoit fous l'Empereur Michel , animé 
par l'exemple des Califes , & engagé par les coníeiis de Pho-
tius , entreprit de reffufeiter les iettres & les fciences dans 
i'Empire Grec , i l établit des ProfeíTeurs de toutes les fciences 
& pour tous les arts ; i l attacha des diftin£tions & des ap-
pointemens a leurs fondVions; bient&t les fciences cooimen-
cerent a ífeurir , & le g o ü t á renaitre. * 

Par les monumens qui nous reftent de ees Philofopbes &r 
á | ees Littérateurs ,on voit qu'ils ne fe propofoient que d'en-
tendre & d'imiter les Anciens. f 

Dans l'Occident^harlemagae encourageoit tous les é ta -
tliífemens qu'il avoit fait pour les Iettres. Dans le nombre pro* 
digieux d'écoles qu'il avoit é tab l ies , on cultivoit la littérature 
profane & facrée , on l i f o i t les bons Auteurs latins ; mais orr 
faifoit toutes ees connoiffances állntell igence deTEcrlture & 
des Peres & ce fiecle fut tres fécond en commentaires fur 
l'Ecriture. Chez les Arabes , au contraire , toutes ees con-» 
noiffances étoient employcest expliquer les meilleurs Philo­
fopbes de Tantiquité. 

On étudia l'arithmétique , l'aftronomie & la phyhque 
comme dans I'Empire des Mufulmans : mais par la con-
jloiíTance dü ciel , des afires & de la nature , les Mufulmans 
eberchoient á prévoir l'avenir & a connoitre les loix des p b é -
siomenes; & dans l'Occident toutes les fciences avoient pour 
©bjet la réformation du Calendrier & l'arrangement des Pe­
tes : comme la muflque employée á cbanter les vers des 
Poetes Arabes, étoir employée "dans l'Occident pour Foffice 
de TEglife. , 

Charlemagne, pour dbnner de Témulation aux Littérateurs 
& pour exercer íes efprits , p ropofo i t des queftions fur d i f -
fárens polnts de HttératUTe , de pbilofopbie , ou de tbéolo-
gie. Cette premiere i m p r e í í i o n communiquée á l'efprit fe 
perpetua , & les homir.es les plus chaires s'oceuperent á for-. 
raer une infinité de queftions fubtiles , qui par cela mgme 

* Zon. I . r . CáUus Secundas Curio Hift Sarac. 1. 2 . 
f Leo Allat , de PfelUs, Bibliot. Photi Fabric. Bibl. grsc i 

j . Hankius de Script. grs€. 94 f*c. 
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t |u elles etoient faites dans un fiecle ignorant, &pourexercer 
des eíprits dépourvus d'idées , doivent étre trés-frivoles & 
taire naitre une infinité de conteftatlóns pueriles , les rendre 
importantes & retarder le progrés de la ralíon , en appliquant 
toutes Ies torces de 1 efprit á ees queftions : telle fut la quef-
tion que Ion éle va fur la maniere dont J . C. étolt forti du fein 
ce la Vierge. . -

Le défordre & la confuílon qui fulvirent la mort de Charle-
magne , aneantirent dans la Nation le goúr des lettres & des 
ídences 5 elles íe refugierent encere une foís dans les Cathé-
drales& dans les Abbajes. Les défordres civils & polltiques 
allerent Ies y troubler , les bannlrent de ees afyles & éteigni-
rentjufqu aux premíers tráits de lumiere que Gharlemalns 
ayoit fait luiré dans l'Oceideñí. 5 

Les écoles & les feieñees que les incurfions des Danols & 
íes guerres inteneures avolem prerqueanéanties enAneleterre 
pendant plus de la moitié de ce íiecle , commencerent á re-
yiartre fous Alfred. , • 

Ce Prlnce-qui, fans aucun défaut, poíTédoit toutes íes ver-
tus & toutes les qualites qui font admirer & adorer les Souve-
^QS wet0¡f ^ t ™ ™ ^ a l r é J 'ú « o i t bon Grammairien, Phi» 
íofophe . Architeae , Géometre , Hiftorien. 

A l f r e d é t o i t t r é s p i e u x , & i i avoit tourné toutes ees cori-
roiíTances vers le bonheur de l'humanité. Ce fut par lemoyert 
de ees conno.ííapces qu'il créa une Marine , ionif ia les Places, 
erabht ees loix fi fages qui font encoré en partle le bonheur de 

L h ^ S P ^ T " qU'connoiíroit Par Iui-méme combient 
la lumiere & la Rehgmn étoient néceffaires au bonheur de 1* 
f°̂ eA ' t*™ etahlt éC0leS de ThéoIog^ , d 'Ari thméti-
que, de Mufique , d'Aftronomie. I ! engagea tous les Savans' 
étrangers a venir édairer l'Angleterre, iíattira tous les Ar t i f -
tes celebres , & n epargna rien pour infpirer aux Anelois le 
gout des Lettres & des Sciencesv S 
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des Sckifmes } 
logiques.. 

& des difputes théo-

T ^ j O u s avon's vu , fous le regne d'Irene , le cuite des 
xS images récabli & confirmé par le fecond Concile dé 
Nicée. • 

León rArménien n'oublia ríen pour en abolir le cuite , 
Michelle Bague & Théophile adopterent tous fes fentimens, 
& cette conteñation cauía encoré du trouble dans rEmpire 
de Conftantinople , juíqu'au regne de l lmpéra t r iceThéodo-
ra , qui donna au fecond Concile de Nicée forcé de loi , 
éíeignit le parti des Iconoclaftas , & employa toute fon au-
torité céntreles Manichéens. Elle envoya dans tout l'Empire 
ordre de les rechercher & defaire mourir tous ceux qui ne fe 
convertlroient pas. Plus de cení milie périrení par différens 
genres de fupplices. 

Quatre mille échappés aux rechercbes & aux fupplices , 
fe fauverent chez le Sarrafins , s'unirent á eux , ravagerent 
les terres de l'Empire , fe bátirent des places fortes , oíi les 
Manichéens que, la crainte des fupplices avoit te ñus caches , 
fe réfugierent Sc formerent une puiffance formidable parleur 
siembre , par leur haine centre les Empereurs Si contre les 
catholiques. On les vit plufieurs fois ravager íes terres de 
FEmpire , & tailler fes armées en piéces: une bataille dans 
laquelle leur chef fat tué , anéantit cette armée puiffante que 
les fupplices avoient-créée, & qui avoit fait trembler l'Em­
pire de Conftantinople. 

Lorfque Théodora eut remis fon autorité á Michel , ce 
Prince abandonna le gouvernement de l'Empire á Bardas 
fon oncle, qui époufa fa ni ¿ce. ignace , Patrlarche de Conf­
tantinople , »'y oppofa ', Bardas le .fit dépofer , & mit Pho-
tius en fa place. On fe di vil a a Conftantinople entre ees deus 
Patriarches , & Ton vit edater une lédition: Rome prit le partí 
d'Ignace , l'Eglife de Conllantinopie fe fépara de l'Egliíe La­
tine , & le fchiíme ne put étre terminé que par le humeros 
Cg&cile Géí\é;al. 



P R É L I M I N A I R E. m 
Le mouvement que Charlemagne avoit donné aux efprits 

& á la curiofué , en propoíant des queftlons aux Théo lo -
glens , auxSavans ,aux: Littérateurs , continuoit dans ce ñ e ­
cle ; lorfque les fciences furent renfermées dans les cíoítres ; 
i l fut dirige princlpalement vers la Religión : on s'efforga de 
dévoiler les myfteres , d'expliquer les dogmes, d'interpréter 
l'Ecriture , mais fans faire des íyílemes , & prefque toujours 
en adoptant quelques idées on que!cues explications des Pe­
res & des Auteurs Ecqléfiaftiques. De-la naquit une fouls 
de queftions ou de conteftations entre les Théologiens. G o -
defcaí excita lur la prédeílination des diíputes longues & v i ­
ves. Un Moine de Corbie, appuyé íbr le livre de S. Augüftin 
de la quantité de lame, prétendit qu'il n'y avoit qu'une feule 
ame dans toas les hommes. Un Prétre de Mayence enfeigna 
que Cicerón & Virgile étoient fauvés. Ratramne & Paíchaíe 
Qnrent une grande difpute fur la maniere dont j . C. étoit dans 
lEuchaníhe , fur ce que deviennent les eípeces Eucharidi-
ques , fur la maniere dont la Sainte Vierge avoit mis J. C . 
au monde. 

Amalaire examina profondément s'il falloit écrire Jefusavcc 
une afpiration ; fi le raot Chéruhin étoit neutre ou mafculin. 

L'effort que 1'on fit pour expliquer l'Ecriture Sainte , pour 
y írouver les opinions qn'on y avoit adoptées , conduifit á 
des fens myft.qaes , fpirituels & caches , & fit íomber dans 
des details ndicules: ainfi Hincmar trouva des vérités cachees 
dans les nombres de dix , trente , &c. : ainfi une femme p r é ­
tendit avoir trouvé dans l'Apocalypfe , que la fin du mon­
de arnveroit l'an 848 ; elle crut avoir re?u du ciel une mif-
íion pour l'annoncer; elle l'annonca , & trouva des Parti-
lans 

f „ r i ^ l , P ; . m b r - 9 - ^ á ? ' Hi f t - nt- de Fr- 4- L e B c e u f . D i f f e r t . 
t u r i e t a t des fciences depuis la m o r t de C h a r l e m a í n i e , & c . Recuei l 
des pieces pour l ' é d a i r c i f f e m e n t de l ' H i ñ . de F r . t . z. á Pa r í s chez 

M 
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C H A P 1 T R E P R E M I E R . 

État de rOrient. 

L'EMPIR^ Mu ful man étolt partagé en différens Gouverner 
mens íurlefquels le Caüfe n'avoit plus cet Empire abíolu 

que le fanatiíme avo'u produit. Une foule d'Impoíleurs s'é-
toient eleves depuis Mahomet, & avoient partagé 1 enthou-
íiafme de la Nation , & rendu Mahomet moins reípeftable j 
les Califes plongés dans le luxe & dans les plaifirs, n'avoient 
plus rien de cette auftérité des moeurs , & de cerré fimplicité 
qui avoit rendu les premiers Succeffeurs de Mahomet tout 
puifíans. 

Lorfqu'Omar alloit ptendre poffeíTion de fes conquétes , 
i l étoit monté fur un chameau , chargé de deux facs pleins 
de r¡s , de froment bouilli & de fruits. I I portoit devant luí 
une outre remplie d'eau , & derriere lui un plat de bois? 
Lorfqu'il mangeoit, fes compagnons de voyage mangeoient 
avec lui dans le plat de bois. Ses habits étoient de ppil dg 
chameau : i l fayoit tres-bien 1'Alcorán , & préchoit avec vé-
liémence. 

Ses SucceíTeurs avoient dix mille chevaux , 6? quarante 
mi He domeftiques. y 

La foumiílion au Calife & le refpeft pour la Religión s'af-
foiblirent infenfiblement. Ces Califes qiil du fond de leur 
Mofquée avoient fait voler les Arabes depuis Cantón jufqu'ers 
Efpagne , parurent envain avec l'Alcoran & tout l'appareil 
dé la Religión pour arréter les faélieux ; on les perqoit au 
jnilieu de leurs Dofteurs , & l'Alcoran fur la poitrine ; lesj 
fanatiques , les ambltieux , les mécontens excitoient dans 
í'Empire des féditions , des révoltes , qui l'innondoient du 
íang des Mufulmans. * 

O a ne vi t dans ce íiecle que Califes affalfinés cu dépQÍél 

* Abulfed ad an, 520. Abulphar. 
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®u gré de la foldatefque , par des favotis , par des ambi-
tieux ^ par des mécontens. Eníin au mil ¡en de ce liecle , la 
yafte étendue de l'Empire Mufulman étoit partagée en une 
infinité de Provinces ou de Gouvernemens füf iefquels 
Calife ne poffédoit plus qu'une efpece de prééminence quí 
regardoit plus les chofes de la Religión , que le Gouver-
nement politique ; toute l'autof ité du Calife paíTa enfuñe en­
tre les mains de fes Vifus , ou de fes favoris , qui ne con-
ferverent le Calife , que comme une efpece de fantóme 
propre á en irapofer aux peuples , á-peu prés comme les 
Rois de la fin de la premiere Race etoient entre les mains des 
Maires du Palais. 

León le Phiáofophe régnoit á Conftantinople , au com-
mencement du dixieme íiecle ; fes vertus , fes talens, la fa-
gefle de fon gouvernement ne le mirent pas á i'abri des 
-confpirations ; il voulut fe marier en quatrieme noces; le Pa~ 
triarche Nicolás Texcommuñia: i l donna un Edit pour auto-
J-Her Ies quarrieme noces ; le Q e r g é s'y oppofa : Leom 
•li eut point d egard a cette propofuion ; un homme de la lie da 
peuple raíTomma , fans cependant le tuer ; onan éta le par-
ricide , i l íut mis á la torture & ne découvrit aucun de fes 
.cómplices. 

León eut pour fucceíTeur fon fils Alexandre , que fes de-í 
bauches firent périr au bout de treize mois. I I nomma pour 
fucceíTeur Gonílantin fon neveu. Les Favoris de ce Prince 
s'emparerent de l'autcrité , ex iterentdestrouhles dans l 'Em-
pire , tandis que les Provinces étoient en prole aux Sat rafins.' 

Románus forja Gonílantin de l'aíTocier á TEmpire.; le fils 
deRomanus dépofa fon propre pere, & fut lui- merae dépoíé 
& ordonné. 

Lorfque Gonílantin eut recouvré fon autoricé , i l envoys 
León & Nicephore centre les Sarrafins. 

Romanas , fils de Gonílantin , íéduit par les confeils de 
Théophane fa femme , conípira contra fon propre pere , & 
le fit empoifonner. Ap i es ce parricide ; i l fe pfemgea dans h 
débauche , pendant que Nicephore fe couvrou de gloire cen­
tre les Sarrafins. L'arrrée proclama Nicephore Erapereur , ií 
íut bientót la viélime d'une confpiratlon traraée parZimiíces 
qui monta íur le troné. 
. ^ imputa le meurtr? de Romanus a Théophane & a Ablano 

ísus : le Patriarche lobligea de les bannir , lui fit promettre 
4e revoquer tous les Edits contraires au bien de l'Egliíe , á 

/ M 4 
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fes privíleges , & le couronna. Son regne fut agité par dei 
conípirations , par des guerres , parla révolte de plufieurs 
Tilles d'Orient , que les vexations de i'Eunuque B a file , 

^premier Miniftre , avoient foulevées. Bafile qui craignoit la 
juítice de Zimifces, le fit empoiíonner & régna íous Gonftan-
t in & Bafile , fils de Romain , que Zimifces avoit nommés á 
l'Empire. 

Le regne de Conftantin & de Bafile fut , comme Ies précé-
dens , rempli de révoltes & de guerres. * 

* C u r o p a l a t , Cedren , Zonar , N icephor . 

4 C = L . ^ ^ f ,L, ' )> 

C H A P I T R E I I . 

De rOccident. 

'ÍTALIE étoit remplle de gwerres civiles ; les différens 
i partís qui s'y formoient , appei oient á eux les Princes 

•voiíins & fouvent les Barbares, íe dégoütoient bientoc des 
Princes qu'ils avoient appellés , & en appelloient d autres qui 
leur de ven oient infupportables. 

EnfinO;hon|appeIlé par Jean X I I , éteignit tousccs partís; 
conquit íur les Grecs la Pouille & la Calabre, réunit UraHe á 
i'Allemagne , & y fixa l'Empire. 

La France fut en proie aux incurfions des Normands, a qui 
Charles le ñmple abandonna la partie de la Neuílrie, qui porte 
sujourd'hui le nom de Normandie. 

Les Seigneurs mécontens de Charles élurent pour Roí ; 
Robert , frete du Roi Eudes ; Charles & Robert formerent 
des ligues avec leurs voifins. Aprés la mort de Robert , 
les Etats élurent Raould. Charles, abandonné de tout le mon­
de , moufut priíonnier á Perenne. 

Aprés la mort de Raould , Hugues le Blanc , Comte de 
Paris & d'Orléans , rappella Louis, fils de Charles , paílé en 
Angleterre depuis la difgrace de Charles le Simple. 

Louis d'Outremer forma le projet d'abaiííer les Seigneurs , 
i l fit des ligues; les Seigneurs en firent de leo^ cote ; cbacun 
appella a fon íecours , tantot les Bulgares , tantot les Nor ­
mands , & Louis d'Outremer mouput laiíTant la France en 
prole á tomes ees faftions. 
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tothaire fon fils fut aaif & guérrier ; raals 51 fut fans 

fconne-foi, & mourut empoifonné au milieu des défordres 
de la France. 11 laiffa la tmelle de Hugues-Capet, á ion fils 
Lotus , qui mourut aprés un regnede dix-fept mois ; & Hu-
gues-Capet monta íur le troné. Les Vaííaux étoient deve­
nus puiíTans íous les regnes précédens ; chaqué Seigneur b á -
tiffoit des cháteaux & des fortereffes , la plupart farades hau-
teurs; ils fe faiíiffoient des paffages de rivieres , faifoient 
violence aux Marchands,, exigeoient des tributs , impofoient 
des redevances quelquefois extravagantes & ridicules. 

• Hugues-Capet leur fit la guerre , & ¡1 fe trouva des hom--
IT!95 vertueux & braves qui attaquoient ees tyrans , ou p lu -
tór ees brigands , qui les forcoient de réparer les maux qu'ils 
avoient faits , & qui donnerent naiíTance á la Chevalerie 
errante. 

L'Allemagnene farpas plus tranquille ; lesGrands y f u -
rent prefque tcujours armes les uns comre les autres cu 
contre les Empereius. Lorfque les Empereurs furent dé'bar-
raffés de ees ennemis , ils prirent part aux guerres deleurs 
voifins; ainfi l'Allemagne fut prefque toujours en guerre. * 

L'Angleterre jouit de quelques intervalles de paix, & fut 
fouvent ravagée par Ies danois , & déchuea par des guerres 
inteftines. f 

* Hi í l . g e n é r a l e d'AIlemagne. 
Thoiras , t. 2 . 

C H A P I T R E I I 1. 

Eíat de l'Efprit humain, 

) AR g o ü t , par habitude , ou par vanité , Ies Cailfes en-
. courageoient Ies talens , & attiroient á leur Cour les 

hommes celebres. Les Sultans , qui s'emparerent de l'autorité 
des Califes, voulurent comme eux avoir leurs Aílronomes , 
leurs Médeciens , leurs Philofophes , & faire fleurir chacun 
dans leurs états les A r t s & les Sciences. Ainfi le démembre-
ment de l'Empire des Califes , & les guerres des Vilirs , des 
bultans des Emirs, des Omras , ne íirent que multiplier 
les Lcoles , & feconder une infinité de talens, qui feroierit 



m D I S C O tJ R s 
reftés enfévelís, s'ils avoient été éloignés de I'CEÍI du Sou-
verain. La lamiere fe répandit dans tout l'Orient par le moyen 
des Sultana & des Emirs. 

Une grande partie desSavans ne s'occupa qu'a traduire les 
ouvrages des anciens Philofophes , ou á étudser les traduc-
tions qu'on avoit faites dans le fiecle précédenr. D'autres 
commenterent les ouvrages d'Arirtote & des Anciens : on fie 
m é m e des recueils de leurs plus beiles pení^es. 

Ilss'éleva parmi les Théologiens Mululmans , une Société 
de Gens de Lettres , qui prétendirent qu'on ne pouvoit s 'é-
íever á la perfe¿lion , que par FunioH déla Philofophieavec 
l'Aicoran , & qui formereni dans le Mahométifme un nou-
yeau fyftérae de Théologie phlloi'ophique. 

Les Théologiens Mufulmans étoient divifés en différens 
partís ; ils avoient leurs prédeftinations , leurs Pélagiens , 
leurs Optimiftes , leurs Originiftes , des Théologiens qui 
combattoient les loix genérales dans le moral & dans le 
phyílque : quelques-uns nioient que les Mutufmans puffent 
é t re damnés. On vit des Seises qui foutenoient que la D i -
vinité réfidoit dans toutes les créatures , & particuliérement 
dans Ies hommes , autant que leur nature le comportoit ; 
«|u'Ali participen plus qu'aucune créature a la nature divine s 
& qu'il étoit Dieu lui méme. * 

Enfin , on vit un Poete dontles vers étoient ü touchans, 
& faifoient fur ceux a qui i l les lifoir , une telle impref-
fion , qu'on le crut infpiré ; qu'il le crut lui-méme , s'annon-
ca comme un Prophere , & fut reconnu par tel par plufieurs 
TTrlbus. O a fit arréter le Prophete , qui pour obrenir la l i ­
ber té , renon^a á fes prétentions; & ne fit plus de Sede. Le 
fanatlfme s'affoibliffoit done chez les Mufulmans , a mefure 
que la lumiere y croiíToit , s'étendoit & delcendoit julqu'au 
peuple, f 

Darsl Empirede Conílantinople,Bardas excité parl'exem-
ple des Princes Arabes & par Photius avoit commencé fur la 
i in du dernier fiecle a reffulciter les lettres & les í cien ees. 
Confianin Porphyrogenete entra dans fes vues , &appela de 
toutes parts des Philofophes, des Géometres , des Aí l rono-
jnes, aui eníeignerent a Conílantinopíe. 

• * Abulfsd , Pokok , note ín fpecim. Hift. Arab. d'Herbelot, are, 
%&a¡mani , Sufi , Ashari-

" I D ' H e r b e l o t , ar t . Motayoiu 



P R É L I M I N A I R E . t $ r 
M á i s , ríen ri'eft fi difficile que le retour á la lumlere dans 
état rempli de faítions religieufes & poluiques , livré k 

la fuperftition & enféveli dans !e luxe. On ne yoit pas que 
ce fiecle ait produit des Philofophes , ou des Ecrivains cé­
lebres dans l'Erapire de Conftantinople ; le goüt du merveíl-
leux étoit dominant, & peut-étre la feule reíTource que le$ 
hommes éclairés & vertueux puíTent emplover contre les paf-
íions & les vices du fiecle : c'eft ce qui determina Métaphraf-
te á recueillir Ies légendes des Saints illuftres par leurs vertus, 
& par une infinité de prodiges extraordinaires , & fouvení 
fuppofés. * 

11 s'étoit formé dans l'Occidcnt un nombre ínfini d'etats, 
qui taifoient fans ceffe efFort pour s'aggrandir ou pour fe dé-
fendre contre les Etars voifins , contre les Normands , cen­
tre lesSarraíins , contre les Búlgaras , qui pénétroient de 
tous cotés en France , en Italia , en Angleterre. 

Une guen e auíli genérale & aufli continuelle , avoit rem-
ph Europe de défordres : on navoit refpeaé ni l 'humaniré, 
ni les aíyles de la vertu, ni Ies retraites des feiences & des 
lettres. Tout le monda avoit été obügé de s'armer pour fa 
propre défenfe ; k guerre avoit produit la Ücence ; allumé 
tomes les paffions, éteint toutes les lumieres dans Ies Sei-
gneurs dans les guerriers, dans la plus grande partie d« 
Merge íecuher & rcgulier, dans le Peuple, 

, Le déíordre n'avoit point anéanti dans les efprits les vénV 
tes de la religión. Des hommes vertueux profiterent de ees 
reítes precieux de lumiere ils peignirent avec forcé les cha-
íimens refervés au crime ; ils les repréfenterent íous les ima­
ges les plus effrayantes, & les feules propres a faire impref-
lion íur deshommes íansmoeurs , fans principes, fans ¡dées , 
& mcapables de reflexión. 

Les chátimensde l'autre vie faifoientune impreflion pro-
íonde & durable , & les efprits étoient pour ainfi diré pla­
ces entre hrapétuofité des paffions & la terreur des peines 
tielautrevie. Ces deux puiíTances fe baían^oientpour ainf^ 
Aire, & tnomphoient tour á tour. Lorfque la paffion étoit 
extreme , elle effa^oit en quelque forte toutes les idées de 
iamre v i e ; mals lorfqu'elle s'afFoibiiffoit, l'image de l'enfer 
reparoiffoit, lesremords agiífoient, & les hommes paffionné$ 

M * Be'!arm- d ^ STc"Pt- Ecclef. T h e o d . Ruinart p r s f . gen. ad a í l . 
f f » " . § . i . p . 8. L e o Ma t .de fimenium f e r i p t . D u p , B i b . l o . f i e c i ? , -
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cfui ont preferíe toujours des carafteres foibles, recouroienf 
a tous les moyens imaginables pour expier leurs défordres , . 
& tomboient fouvent dans la fuperftition : le plus léger ac-
cídent , tous les phénomenes étoient des préfages, ou l 'ou-
vrage des démons. Vers le milieu du dixierae fiecla on prie 
pour une apparition de démons habillés en cavaliers , un 
ouragan extraordinaire qui arrlva á Montmartre proche de 
Par í s , & quiavoit abattu quelques murs trés-anciens , arra-
d ié des vignes, ravagé des bleds. * 

On eut recours aux augures , & á toutes les efpeces de 
d'.vinations & d'épreuves pratíquées dans les fiecles précé-
dens. f . 

Queíques-uns des Prétres de Rotharius , Evéque de V é -
rone , ne concevoient Dieu que (bus une forme corporelle , 
& comme un homme infiniment puiflant , affis fur un troné 
cTor , environné d'Anges qui n'étoient que des hommes ha­
billés de blanc. On croyoit que tout fe paffoit dans le ele! 
comme fur la terre : on difoit que S. Michel chantoit tous Ies 
lundis la Meffe dans le Faradis. § 

Les imaglnations famlliarií'ées avec ees objets , recurent; 
comme dans le fícele précédent , fans examen, une foule de 
vifions & d'apparitions imaginées fouvent par des hommes 
vertueux & (imples. <[ 

A u milieu del'agitation & du trouble , i l y avoit des inf-
tans de loifir , des intervalles de paix. I I faut dans ees m o -
raens de l'amufement a l'efprit humain : c'eft ce befoin qui 
dans tous les tems , ehez tous les peuples, a produit dans 
Ies memens de paix & de loifir , le crédit des événemens i n -
téreffans , des aftions fameufes des héros & des guerriers, 
Telle avoit été l'origlne de la comédie , de la tragedle , & 
dune partie des fables ehez les anciens ; des Bardes & des 
Scaldes ehez les Gaulois , ehez les Germains , ehez les an-
ciens Danols ; des Troubadours , des Cantadours, des Jon-
gleurs , des Violars , des Mufars , dans le fíeele précédent. 

Tous ees hommes ajoutoient aux faits vrals , les circonf-
tances les plus propres á intérefler ceux devant qui íls les r é -
citoient ; ees comes étoient de petits Romans que le befoin 

* L e B o e u f , loe. c i t . p . 125, 
t M a r l e n e , ampliff. c o l l e ñ . t . 4 , p . 7 0 , 79. 
§ V o y e z dans le l o m e i . du Spiciieg. la ré fu ta t fon de ees ex-

í r a v a g a n c e s , par Rochat ius . 
^ Le B o t u f , loe. c i t . p . 7 2 . 
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desamufer , dans une nation fans arts & lans fdences 
etendit, & q u i ofFnrent un mélange de bravoure millcaire dé 
paíl ions, de vertus aviles , de gaianterie & de religión * 

Quoique le dcíordre fut t rés-grand, i l navoit cependant 
pas detruu- tous les etabliíTemens íaits en faveur des lettres & 
des fciences ; .1 y eut encoré des écoles célébres á Liéae á 
Fans , a Arras, a Cambrai, á Laon, á Luxeuil. f 

O n hloit daos ees écoles , les anciens : on sappliauoit a 
ies entendre ; & les ouvrages de ce fiecle ne furent que des 
compilations des paílages des anciens. 

Enfia, les Princes Arabes, établis en Efpagne , tirerent 
lOccident de h n d ^ é r e n c e pour les feiences & po^r la ph i -
lofophie, par les ambaffades qu'ils envoyerent dans TOcci-
dent. lis propoferent des difficultés contíe la religión chré-
tienne ; on chercha des favans pour y repondré , & ees fa 
vans accompagnerent les ambaffadeurs qu'on leur envoya S 

Le commerce avecles Sarrafins de lOrient & de l ' O c J 
dent fit mure le goút des ¡angues Orientales ; on les é í c ü a 

dAdfto r 1 1 " é'0leS1' &1;0nJ s>aPP15q- á la phib íoph e 
d Añilóte qm etoit 1 cacle des Arabes ; mais on ne s'oc^ 
cupa que de fa logique, 0 

Le dixieme ñec le . íi fécond en malheurs , enfeveli dans 
m e ignorance profoude , ne vit naitre aucune heréfie. 

^ " r r . p . l - / ; " ROmanS' FaICOnet ' HÍfl- de l 'Acad- ^ s l n f -

t H i ñ . l i t t . de F r , , t 6. 

, 3 m . n u . U : 6 . . S * c . 5 . B e n e d i a . p . j . l . I 4 . L e Bceuf . b e . 

O N Z I E . M E S I E C L E . 

L 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Eíat poliiique des Empires, ' 

femé f AJUr5!.man T\tQl ^ ^ I'avons repré-
des fantftm ^ dlXieme ^ c l e - Le$ Califes " '^oient que 
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snaitres abfoíus; une foule de mécontens & d'ambltleux trowí 
fcloient TEmpire. Mahmoud, Sultán de Bagdad , porta fes 
armes vers l'lnde qu'il fubjugua ; 11 y détruiíit ridolátrie , & 
y écablit le Mahométifme juíqu'au Koyaume de Samorin & 
de Guíarate , oíi i l fit égorg-er plus de cinquante mille ido­
latres. * 

Pendant que Mahmoud étendoit l 'Émpire Müfulman, les 
Tures Seljoucides s'emparerent de pluíieurs Provinces foumi-
fes aux Sultans. Le Calife , opprimé par le Sultán de Bagdad , 
les appella , & declara leur Chef maitre de tous les Etats 
que Dleu lui avoit confiés , & le proclama Roi derOrienf 
& de rOccident. § 

Ses fucceffeurs aggrandirent fes états i firent une longue & 
éruelle guerre á TEmpire de Conftantinople, s'ernpaTerent de 
la Georgie, & étendirent leur domination depuis la Syrie 
jufqu'au Bofphore. 

L'Empereur Bafile , qüi avoit commencé á rétablir l'Eíií4-
pire de Conftantinople , eutpour fuccefleur fon fils Conftan-
t in , qui laiíTa le gouvernement á des Miniftres , pour fe l i -
vrer a fes plaifirs. Tous ceux qui s'étolent diftingucs fous-
Bafile, furent dépouillés de leurs emplois , ou misa mort, 
pendant tout ce íiecle , la perfidie, le poifon , le parricide ,» 
furent les moyens ordinaires qui éleverent a rEmpire ou qui­
en priverent. 

O n peut juger , par ees vicifíitudes, des vices du gouver-
íiement & du malheur des peuples , qui étolent d^ilieurs' 
fans cefle expofés aux incurftons des Bulgares , desSarrafins , 
des Tures, auxquels l'Empire n'étoit pas en état de réíifter , 
& qui l'auroient conquis fans les divifions qui s'éleverent 
parmi eux , & qui ne pouvoient étre prévenues ou artetées1 
que par rautorité des loix. § 

L'Occldent étoit auííi divifé & auííi agité que rOHént j 
quelques Souverains vertueux & d'un génie élevé , qui pa-
íurent de tems en tems , ne purent rétablir l 'ordre, ni comr-
fnuniquer leurs vertus , leurs talens á leurs fucceíTeurs. 

Enfin , on vit fur le Siége de Saint Pierre un Pontife' 
d'une vertu & d'une fermeté extraordinaire, qüi ofa attá-
quer le défordre & le déréglement dans la perfonne mémtf 

¥ Dé G u i ñ e s , Hift. des Huns , .t. 9 , p . t6t. 
j f I b i d . p. 197. 
§ Guropa la te , Hift. coropend, Lycas , anaal. pa r t . 4. Zeam-
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Íes Souverains. Grégolre V I I . jugea que Íes malheurs M 
Í J iuropeavoien t leur íource principaiement dans la corrup-
Jion des moeurs , dans les paffions effrénées, dans l'abus de 
la p u t a ñ e e ; il forma le projet de íoumettre cette puiffan^e 
aux loix du Chníliansíme , au Chefviíible del'Eeíife • de 
combattre les paffions par les modfs les plus puiíTaní qui 
pmííent agir lur un chretien , la crainte de i'Enfer la fé-
paranon d'avec 1'EglHo , Texcommunication accompaenée 
de tout ce qui pouvoit la rendre terrible. 

La pureté du motif qu¡ l 'animoit, fa vertu méme ne luí 
permuent pas de prevenir que le Chef de l'Eglile püt abu-
fer du pouvoir immenfe dont i l jetíoir les fondemens • i l ne 
vitdans ce pouvo.r qu'un remede aux malheurs oui défo-
íoient 1 Europe. 1 

J^rllí^T^'^T ?0'mt ételm la Foi'les Poples étoienf 
accables demaux & manquoienr des lümieres néceíTaires 
pour diícerner les bornes de lautorité de l'Eelife. On ne 
v u dans un Pnnce excommunié ou dépoíé par le Pape, qu'un 
T ^ p J " repr0i:ve ' u " ennemi de la religión, un íuppót 
de lEnfer , un homme dont le démon s'étoit emparé Lui 
obetr eto.t obé.r au démon: ainílle j .gemem du Paoe qu 

d e l h g h í e , furem des oracles pour les peuples, & des coups 
de foudre pour les Souverains ' UpS 

ce uecle , & les Pelenns etoient atraques par les Tures aui 
Z Z 7 ^ 13 Paleftine- LesPélénns, >a leur ret'oul 
firentdes pemtures touchantes de ce qu'ils avoient fouffer ' 

un C Pl0-1able ChrÍenS dans'a P a í l ^ e í t p ' 
W p ^ nale,Jexh0rteles Chrétie"s ^ retirer la 

¿ I s Á Z Z T ^ Í ^ V leS E - q - s , l e s S e l g n e u r t 
« l e s Suples font traníportés de zele ; plus de fix censmllle 
combattanspartent fucceffivement pour la P a l » f l L /n W 
la conquéte établlíTent un nouvel ^ 

t o t l l 7 i ; ¡ r n l0UabIe ^ í ^ - m é L ; & la r é u ' o n de' 
íérét *S P0l,r Un obiet de Religión oour un ¡ n ! 
£ r"^: Pouvoit comnbuer a fair! ceíter les f a W 
sien,' de v Í Z ¿ ^ &rm0lQm tous les ' 
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C H A P I T R E . I L 

£ÍÍI/ ^ i'E/prU humaln. 

LEs Tures qui fubjuguerent la Perfe , la Syrie , la Pa-
Ifcftine , protégerent les Savans ; ils les confulterent , 

ils fonderent des Académies ; ils eurent á leur Cour des A l - , 
tronomes , des-Poétes, desPhilofophes ,des Médecins. Leurs 
conqueres dans linde y porterent les Sciences & la Philoío-
phie des Arabes. & comraüniquerem a::x Arabes & aux au-
tres Philofophes Grecs , la Philofophie de i'lnde. * 

Les Philoíophes de l'Orient n'étoient plus de fimples tra-
dufteurs des Anciens; ils les commenterent, les examinerent, 
difeuterent leurs oplnions & leurs principes, leur donnerent 
de l'ordre , de la liaiion & formerent des í"y fiemes. 

Les Sciences furent peu cuklvées dans TEmpire de Conf-
tantinople : la jeuneíTe y étoit oceupée de challe , de dan- , 
fe, , de parure , & n'avoit qu'nn fouverain mépris pour les, 
Lettres & pour les Sciences jufqu'a Conftaatin Monomac , 
fous lequel Píellus íit revivre l'étude des Lettres , de la . 
Philofophie & de la Grammmalre ; mais la Philofophie n 'é-
toit que l'art de faire des fyllogiimes & des fophiímes fur, 
toutes fortes de fujets ; c'étoit un exercice de Feíprit , qui 
le refferroit , au lieu de l'éclairer & de l'étendre. f 

Dans rOccidem , les anath^mes de TEglife , la crainte de 
l'Enfer , les vertus de beaucoup de Papes , d'Evéques , d 'Ab-
bés , intitniderent les paffions : on vit moins de pillages , de 
vexadons , de rapiñes : les Egiifes & ¡es Monaíleres furent 
plus reípéfíés ; la difcipliae& l'ordre fe récablirent; les let- . 
tres & les feiences furent cultivées en paix ; les Ecoles fu­
rent ouvertes á tous ceux qui voulurent s'éclairer , la piété 
généreuíe des Egiifes & des Monaíteres fourniíToit aux ta-
lens fans fortune tout ce qui étoit néceffaire ; bientót on 
vit dans les Ecoles un nombre inllni d'Etudians , pleins d'une 
ardeur &. d'une émulation qu'ils communiquerent a tous les 

AbnlpliBr , n. 3 . s • 
•\ Anne C o m . 1. 5. A!ex. fíankius ele Scrip. Hiñ, Bifant. part. 1. 

c. 2Ó. Fabr. Bibl. grec, e Plellis, 
Etats 

m m m m 



1> R E L I M I N A I R E. J 9 i 
Ütats , á toutes íes cpndjtions.. Les Rois , k l ; Princes, les 
Seigneurs , les PrinceíTes & les Dames cultiv.erent les Let-
tres y la lumiere jufqu'alors tenfertnée dans les Gloitres , fitr 
tine efpece d'exploíion qisi écíaira toute l'Eurepe * & pro-
duifit une révolution fubite dans les idées , dáns les goms 
dans íes moeurs. La coníidération attachée aux táleos litté* 
raires , aux lamieres , a la ver ía , affoiblk le gout que l'on 
avoit póurla bravoure feroce & pcurles exerci<íes violens 
qui lont toujours la reffource de Tignorance & de la barba­
rie contre rennui la valeur deviat húmame , & la coníi-
dération fut autant le prix de la vertu que du courage : les 
íournóis prirent la place des brígandages & des dueis , que 
l'oifiveté & le befoin de s'occuper avu.eat rendus íifréquens 
dans le í iede précédent. 

O n fuivit dáns les Ecoíes , pendant l*onz¡eme fiecle ^ la 
inéthode d'Alcuin , connue fous le nom de Tnvium & oLa-
driviiAm. On enfeignoit la Grammaire , la Logique & la 
DiaieéHque , c*étoii le Trivium • on étudioir eníuite l ' A r i t h -
métique , ¡a Géumét r ie , rAftronomie & la Mu fique c e -
toit le Quadrivium. ' 

Comme les íciences étoient eníeignées d'abord dans Ies 
Eghfes Cathédrales & dans les Monaíleres , on les, dirieea 
toutes du cóté de la Religión & des mceurs, Lorfque les 
Ecoíes fe furent multtpliées , & que l'émulation íe fut com-
numiquée au dehors , elíes devinrent des eípeces d'aréoes 
oíi Fon chsrchoit k íe fignaíer ; & la Philoiopbie fut l'ob-
jet principal de 1 emulation , fur toüt lorfque ver$ le milieit 
é e c e fiecle , les ouvrages d 'Ari í íote , d'Avicenne & d'Aver-
roes , Ies mtroduaions de Porphyre , les cathégories attrW 
touees a S. Auguftin , fe foreiit multipliees dans 1 Occident. 
. L art de raitonner , n'eft que I'art de comoarer les c h o í l s 
mconnues avec les connues, pour découvrir par cette com-
paraifon celles qu'on ne connoít pas. Ariftote avoit remarqué 
que dans les différentes manieres de comparer lesobjets de: 
ros c o n n o i f í W s , i l y en avoir qui ne pouvoienf jamai» 
nous eclairer fur ce que nous cherchions á connoitre & 
que toutes les indudions-que Ton tiroit de ees comparaifons 
etoient fauíTes. 11 réduifit á eertaines ciaffes toutes les ma-
rieres de comparer ees idées , rnarqua eelles dont Ies con-
lequences étoient fautfes. Par le meyen de ees eípeces de 
lormules , on voyoit tout dun coup fi u.ie coníéqnence étoit 
juite ^ c e í U e qu'on appelle dans ¡es Ecole> , les figures-de* 
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fyllogifmes. On crut done voir dans ees formules un moyerf 
infaillibie & eourt pour connoítre fi i'on fe trompoit , 8C 
pour s'aíTurer de la vérité des jugemens & des opinioni que 
l 'on exarninoit. ' 

Les caihégories n'étoient que cértaines elaffes fous le í -
quelles on avoit réduit les attributs , les propriétés & les qua-
lités dont tous les étres íont fufceptibles ; enforte que pour 
railonner Tur un objet & connoítre ion eíTence , fes rap-
ports , fes différences avec un autre objet, i l ne falloit que 
•voir par le moyen des regles des fyllogifmes , á laquelle 
de ees elaffes genérales i l fe rapportoit> A m f i , par exemple , 
une fubflance taifoit une cathégorie dans laquelle on éxami-
j ioi t la nature de la fubftance en general ; & pour juger ü 
tel objet étoit une fubftance , on exarninoit s'il avoit le& 
propriétés eflentielles renfermées dans la eathégorie de la 
íubffance. 

On crut done qu'en connoiíTant les eathégories & les fi­
gures des fyllogifmes , on pOuvoit railonner fur tout , juger 
de tout , parce qu'on avoit des déíinitions ou des notions 
genérales de toutes les efpéces d'étres , & que l'on pouvoit 
comparer ees définiíions genérales avec les idées , ou les d é -
finitions des étres particuliers. Tous les raifonnemens de ees 
Philoíophes portoient done fur des idees abftraites , fur des 
définitioas de hom , fur des rróms , & non pas fur des idees 
priíes dans l'examen , ou dans robiervation de la chofe mé-
me fur laquelle on raiíonnoir. 

Un Phiíofophe que fon regarda córame un Sophií le , (Jeait 
le Sophifte y s'áppergut que ees idées abftraites n'avoient 
d'exiftence que dans l'efprit, qii'elles n'exprimoient rien qui 
exiftát dans la nature ; d'ou il coneluoit que la Logique 
n'avoit pour objet que des idées abftraites t ou plutot les 
jnots qui les exprimoient. 

Beaocoup de Philoíophes furent offenfés d'une opinión qui 
dégradoit la DialeSique , ou plutot la Philoíophie , & pré-
tendirent que la Logique avoit pour objet les chotes , & non 
Ió¿miít-S,'' ,n< *• •• ' ''• . ?, ""'y1' : ':' 2i'y:» 

L'idée ds Jean le Sophifte , qui devoit naturellement faite 
ísntir rinutilité de la Philoíophie de ee fiécle , & le conduire 
á l'étude des choíes , c'eft-á-dlre , a l'oblervation & aux 
faits , eti faifant voir que la Philoíophie des Ecoles ne pou~ 
volt jamáis faiFé connokre ni la nature ni Thomme , pro-
éuifit un'tffet iaut contíaire. Les enneinis ds Jean k Soa 



• P R E L I M I N A I R E . %kW 
pMfle prétendirent que les objets des idees genérales & á b £ 
traites exiftoient réellemem & en eíFet dans la nature. / 
, Les Partifans de Jean attaquerent ce fentiment, & de-ík 
fe formerem les Señes des Nominaux & des Réaliftes, done 

Jes difputes abíorberent la plus grande partie des efforts de 
i'efprit humain pendant pluíieurs iiecles. 

L'idée de Jean le Sophifte demeura enfévelie dans ees dif-
putes , & cene fut que plus de fix cens ans aprés , que Bacon 
íapper^ut , & en tira cette conféquence qüi en étoit fi pro-
che : c'eíí que la raifon ne peut seclairer que par lobferva-
tion & par la connoiffance desfaits , par l'étude de la na-
tere. 

La Phyfique étoit abfolument inconnue , f i Ton excepte 
quelque partie de l'Hiftoire naturelie , comme l'Hiftoire des 
Ammaux & des pierres précieufes, fur lelquelles Hildebert. 
Eveque du Mans , & Marbonne , Evéque de Renne* , é c r i - ' 
yirent. 

Pour le méchanifme de la Nature , on ne l'étudia polnt • 
& les phénomenes extraordinaires étoient toujours des pré-
fages ou des effets particuliers d é l a Providence • on Ies ex-
pliquoit par des raifons myftiques & morales. * 

L'article de la Critique, étoit auffi inconnu que la Phyí l -
que ; ainfi Ion fut dans ce fiécle diípofé á voir du merveil-
leux dans tous les événemens , á croire tout ce qu'on ra-' 
contoit. n 

Ainfi refprit s'exerga beaucoup dans ce fiécle fans seclai-
r e r , & Tempire de la crédulité fut encoré fort étendu. ' 

' * Fu lbe r t . ep. 95 , 96; , 97 . H i f l . lit. t. 7 , p . I2c 2 g , r . 
Beeuf , Recue i l des D i f f e r t . l u r l ' H i f t . Ecclef . de Pa r í s ' t z n 
95 & f u i n ' * v ' 

C H A P I T R E I I I . 

Des Héréfies & des Sch'ifmes* \ 

I_i A vllle de Conftantinople étoit livrée aux plaifirs aux 
amufemens les plus frivoles. C'étoit pour fatisfaire ees ¿oius 
.Oí tournir a ees pla^irs , qu'on nouoit des intrigues , qu'on 
íormoit des partís , qu'on traraoit des conjuratlons; tous le í 

N i 
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•efprrts étoient entraínés par ce mouvement general, & VúW 
j ie vít potnt d'Héréfte dans rEmpíre de Conftantinople. 

Cet état de Teíprit qui étouffe les Héréfies , déveioppe lef 
paflions dans prefque tous les Etats , les rend aíliyes & en-
treprenantes , & fait prefque toujours naitre des divifions Se 
des fchiímes. Le Patriarche Cerukrius forma le projet de 
fe faire reconnohre Patriarche univerfel : mais i l vit que 
TEgUíe de Rome feroit un bbftacle invincible a fes préten-
tions ; i l fit revivre les reproches que Photius avoit faits a 
cette Eglífe , d'étre engagée dans des eireurs pernicieuíesr. 11 
fut excommunié par le Pape , & excommunia le Pape a fon 
tour. I I gagna l'eíprit du peuple , fe fit des partiíans a la 
Cour , excita des féditions, fouleva ou calma le peuple á 
i o n gré , fit trembler l'Empereur & difpofa du troné. Aprés 
ía mort , TEmpire fut embrafé par le fanatifme qu'il avoit 
allumé , & que la puiffance des Empereurs ne put éteindre. 

Dans l'Occident, ceux qui étoient deftinés a i'Etat Ecclé-
fiaílique , parcouroient le coursd'études desEcoles, 6c s'ap-
pliquoient fur-tout á la dialeftique. 

Nous avons vu qu'un homrae qui avoit étudié cette dia-
leQique y fe. croyoit en état de raifonner fur toutes les cho-
fes , dont i l favoit les noms; ainfí la cónnoiflance des Peres 

'6c des Auteurs Eccléfiaftiques ne fut plus eftimée néceíTalre . 
pour faire un Théologien : on fubftitua a leur étude l'art de 
faire un fyllogiíme , & ce fut avec cet att que Ton entre-
pri t de traiter les dogmes & d'expliquer les myfteres : par 
cette méthode , refprit tendoit á rapprocher les myfteres des 
«lotions ou des idees que donne la raifon , & á les altérer : 
c 'eíl ainfi que Berenger tomba dans rimpanatlon , en vou-
lant expllquer le myftere de l'Euchariftie , & Rafeclin dans 
te trithéifme , en voulant expliquer le myftere de la Trinl té . 

Aprés la défaite de l'armée de Chrifochir , les débris de 
ia Sefte des Manichéens s étoient difperfés dans l'Italie , & 
s'étoient établi» en Lombardie , d oü ils pafferent dans \g* 
différens états de l'Europe. 

Ces nouveaus Manichéens avoient fait des changemens 
dans leur doftrine , ils faifoient profeflion d'un grand amour 
de lapauvreté & dé la vertu. Ces apparences féduifirent des. 
perfonnes vertaeufes que Ton arréta , & que Fon fit brüler 
íans anéantir cette Sefte, dont les reftes caches fermenterent 
en fecret dans tout l'Occident „ &. dont nous verrons les ef-

i & i les becki fuivajus* 
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D O U Z I E M E S I E C L E . 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

£/jf politique &• civil de l'Empire. 

L (E trouble & la confuíion furent extremes dans l 'Onent^ 
le nouvel Etat que Ies Chrétiens avoient formé , fut un fu-
jet coMinuel de guerres ; les fultans é'oient toujours en ar­
mes pour arreter les efforts des Crcifés quij inondoient I» 
Syrie , la Paleftine & rAfrique. 

Les Emirs , qui ne prirent point de part aux guerres des 
Cro i íés , fe firent la guerre entr'eux , 011 furent occupés a 
repouffer les Tures qui arrivoient en foule dansl'Empire Mu-
ful man. Enfin on vi t arriver du fond du Tibet les T a ñ a r e s 
commandés par le Pié et Jean , qui étenditjfa donúnatiem 
jufques fur les bords du Tigre, I I femble que dans le pol i ­
tique & dans le moral , tout eft en effort comme dans le 
phyfique , & que les peuples répandus fur la íurface de la 
terre , fe preffent comme les éíémens , & fe portent par leur 
propre poids vers les lieux ou le luxe , le defpotifme , la cor-
niption des mqpurs ont énñrvé les ames ; comme l'air , l'eau , 
le feu fe précipitent dans Ies efpaces vuides ou remplis d'un 
aír fan$ reflbrt , de corps fans réfiftance. Les anciens do-
maines de l'Empire Romain en Afie , affolblis par le luxe , 
par les troubles & par Ies banniffemens des Hérétiques, par 
les vexations des Gouverr.eurs , par le mépris & par la v ío-
iation des loix , par les ¡ncurfions des Barbares , fembloient 
etre devenus le rendez-vous de tomes les nations. * 

L'Empereur de Conftantlnople , incapable de réfiftar aux 
Sarrafms, redoutant les Croifés, s'uniffoit fucceííivement aux 
uns & aux autres , fans pouvoir profiter ni de leurs v i d o i -
reí t " i de leurs défaites; i l fut en guerre centre les Tures , 

. * Pe Guignes , hift. des Huns , t. 4 , 1. 7 , 10. 11. Mosheim. 
hP- Tart. Eccléf. c. 1 , § . 8 , &c. 
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contre les Sarrafins, contra les Princes Normands établis cri 
I ta l ie , contre les armées des Croiíés. 

A u dedans , i l étoit agité par des faélions , par des révol-
tes , par des fchifmes ; & les Empereu s , pour la plupart , 
élevés dans la molleíTe & livrés aux plaiíirs , méme au m i -
lieü des malheurs de l 'E 'a t , accab'.oient les peuples d'im-

Í
ots , étoient dépofés ou mafíacrés : tels furent Andronic , 
íaac Lange. * 

L'Occident é toi t , comme dans le fiecle précedent, parta-
gé en une infinité de Provinces , de Souverainetés & d'Erats 
dont les Chefs fe faifoient la guerre. L'habitude de la d i f i i -
pation & de roifiveté en avoient fait un befoin pour les 
Seigneurs & pour la Nubleffe , & les petits Souverains la 
regardoient comme un moyen d'empécher laugmentation 
des grandes puiflances. 

I I y eut done encoré beaucoup de troubles & de guerres 
dans ce fiecle en Occident. 

Les Papes s'oppoíbient á ees défordres , rappelloient les 
Souverains á ¡a pais , & táchoient de tourner contre les ufur-
pateurs , contre les injuftes, contre les oppreffeurs des peu­
ples , contre les infideles, cette palíion genérale pour les ar­
mes & pour la guerre. 

Ceft done une injuftice d'attribuer a rambttion ou a Ta-
Yidité les efforts que firent les Papes pour étendre leur puif-
fance, & pour refferrer celle des Princes temperéis. M . Leib-
nit.s , dont le nom n'a pas befoin d'épithéte , qui avoit é tu-
dié rhiíloire en Phüofophe & en Pollrique ; & qui con-
noiíToit mieux que perfonne 1 état de l'Occident pendant ees 
fiecles de défordre, M . Leibnits , dis-je ; reconnoit que cette 
puiffance des Papes a fouvent épargné de grands maux. 

Pour procurer plus súrement le bien & la paix , ils vou-
lurent s'attribuer tout ce qu'ils purent d i la puiffance & des 
droits dont les Piinces temporels joiníTolent, & dontilsabu-
foient alors prefque toujours : tel fut le droit des invefti-
tures qui fourniííbit aux Souverains un prétexte pour ven­
dré les bénéñces , les Evéchés , les Abbayes. Grégoire V I L 
attaqua ce droit & Tota á l'Empereur Henri I V ; Henri V . 
voulut le reprendre, fut excommunlé , abandonné par la plus 
grande partie de fes Vaflaux , & api es vingt ans d'une 
guerre á laquelle tous les Princes Chrétiens prirent p a r í , & 

* Ducange, Faffiil. Bifant, Zonar. Níceph, 
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qui défola TAUemagne & lltalie , i l fut oblígé d'accorder 
áafis toutes les Egüfes de fon Empire , les éledions cano-
niques & les confécrations libres , de fe departir des invef-
titures par l'anneau & par la crofl'e^ & de recevoir du Papí! 
la permiffion d'aííifter aux éledions pou-r y maintenir i 'or-
dre. * 

L'Angleterre fut troublée par les memes difputes. f 
La conteftation í"ur:les u;veftitures augmenta done la puif-

fance du Pape & du CJergé , qui jouiíToient , indépendam-
snent des Empereurs , d'une quantité pródigieufe de Domai-
nes , de Terres , de Seigneuries. ^ 

La puiffanca des Papes élevée a ce degré de gfandeur j 
devint l'objet de fambition , de l'intrigue , de la cabale ; 
fon influencé dans les affaires civiles & pqbtiques de i 'Eu-
rope , rendoit leledlion des Papes un objet.Jméreffant pour 
teus les Souverains ; .ainri on vit dans cefiecle des A n t i -
Papes qui cauferent des Schifmes, partagerent les Souverains 
de l'Europe , lan^oient les fpudres de l'Égliíe fur leurs 
concurrens & fur les Souverains qui les proxégeoient. § 

La puiffance Eccléílaftique étoit done devenue la puiíTan-J 
ce dominante de l'Eu. upe , puifqu'elle é to i t comme lame da 
toutes Ies forces qu'elle renfjrmoit. Ainfi la puiíTance reli-; 
gíeufe fe trouvoit jointe a tous les projets de poütique dans 
i'Occident. La puiíTance reügieufe dut , des ce moment 9 
produire toutes les révoluíions ou y contribuer , étre atta-
quée & défendue par les Princes temporels felón leurs in« 
téréts , s'affoiblir ppur peu qu'elle abusát de.fon crédit , & 
qu'elle fur coníiée á des géaies ambitieux & fans vertu , ou 
a des hommes ve. tueux fans iumiere , & perdre faute de 
snodération , de Iumiere ou de vertu , ce.qw iui appartenoic 
juftement, & qu'il aui oit icé a propos p,our le bien de la 
Chrétienté qu'eíie con&fyáí , felón M . Leibsius. 5 

* Hift. gen. d'AIIemagne s t. 4 . & 5. 
"f Thoiras , t. 2. 
§ Barón, annal. t. i ». Platin. Daniel , Híft. de Fr. t, t . Ber-' 

Jtard , 1. de conGder Natal. Ajex fsc. 12. append ad Barón , art. 
í r i f ing . Duchefne t. . 4 . Colka. Mabi!. prsáf. in Bernard. ep. 13 , 
27. Conc. t. 10, Htft..Gem.ferip. Joan, Sarisb. ep. 6 4 , 65 6 6 . Pagl, 

% Codex Jur. Geni, diploniaticus. 
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C H A P I T R E I I . 

Mtat i e l 'E fp r i t fífimain. 

L ¡Es fciences & les arts étoient cultives dans l'Orient mal-
j r é les guerres qui le défoloient ; les Galifes , les Sültarís , 
les Emirs , les Víhrs étoient prefqué tous Savaris , Poétes 
Phiíoíophes, Aftronomes ; les écoles 6u les académies répan-
dues dans TEmpire Mufalman , furent refpeítées , & Ton vi t 
chez les Arabes des Théologiens qui attaquerent tomes les 
religions & tous les fentimens des Philolophes , tandis que 
d'ainres táchoient de juftiner le Mahométiíme', parles princi­
pes de la Philoíophie. Ces querelles n'empécherent pas qu'ils 
an'euíTeni des Philofophes ,' des Géomet res , des Aftronomes, 
<des Chymiftes •i aucün de ces Philofophes n'eut autant de ré-
putation qu'Avérroes , ni aütant d'adrniratíon pour Ariftote , 
qu'il regardoit preíqae comme un Dieu , ou comme i'Etre 
qui avoit approehé le plus de la Divinité , qui avoit conna 
loutes les vérités , Sí qui n'étoit tombé dans aucune er-
reur, * fio<¡ • í; 

Les guérres continuelles de l'EmpiVe de Conftantinopla 
avec les Sarrafitis, les négociations fréquentes entre les Em-
pereurs & les Suhans qui oppofoient touiours aux négocia-
leursde Conftantinople , des hommes diñingués . ranim^rent 
un peu le goüt des lettres ; & les difpütes de TEglife d 'O-
rient avee i'Eglife d'Occident formerent les Théologiens á 
s'exercer , á écrire , á raifonner , a s'inftruire pour juñifieir 
leur íchl'me : dri^yit pe:ndant ce fiecle quelques Phiíoíophes, 
des Théologiens ^ des Jurifconfultes. f 

L'ardeur que nous avons vu s'allumer dansTOccident pen-
dant le fiecle précédent pour les fciences, la faveur des Sou-
ve;ain>, le chois que Ton faifoit des hpjnmes célebres pour 
les p emieres places de I'Eglife , le progrés que firentlesOr-
dres ds Citeaux, de Ciani , des Ghartreux , des Chanoiñest* 
réguliers, multiplieretit prodigieufement íes Ecoles & les Aca-

* D'Herblot , art. Togral. Avenfoar } Evenpiule , Algafel. T o -
|>hail, Bry'e , ChaufFepied , Averroes , prgef. fur la phyf, d'Arift, 

I " Dup. i», fiecle. 
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^Smles dans tout l'Occident: on vitdans toutes les Abbayes, 
<l ins preíque tous les Monniteres un grand nombre de pe-
t'ues Ecoles. * 

Les hommes delettres ,les Savans oferent attaquer l'igno-
tance & la barbarie dans une infinité de Heux ou jamáis la 
lumiere n'eüt pénéíré íans eux. S'ils ne communiquerent pa$ 
leurs connoilíances , s'ils n'inípirerent pas leur ardear, aa 
snoins i l s firent tomber en partie Ies pré)ugés de i'ignorance : 
Íes guerras ne furent plus fatales aux lettres , comme dans 
les premiers fiecles. : 

D'ailleurs , les Souverains dans leurs guerres vouloient au 
moinsavoir l'apparence de la jufiice ; & ja puiííance des Pa­
pes , í i redoutable aux Souverains, étoit tcujours fondee fur 
quelque raifon d'ordre , de juftice , cu du bien public ; ainít 
Jes guerres me mes rendirent les íavans néceflaires á l'Eglife 
& aux Souverains pour défandre leurs droits , & p o u r a t t a ­
quer ceux des autres. 

L'art decrire & de parler, négligé dans le fícele précé-
dent, étoit devenu plus néceffaire dans ie douzieme fiecle , 
parce que les décrets des Papes, s'adi efíbient aux Seigneurs , 
aux fimples fideles , aux peuples qui étojenten quelque forte 
devenus les Juges des conteftations des Souverains. On cul­
tiva done beaucoup plus que dans le fiecle précédent l'art d'e-
«rrire : le fiecle précédent n'avoit poínt produit lesEcrivains, 
comme faint Bernard , comme Abelard , & c . 

Les conteftations des Papes , des Souverains entre eux; 
celles des différens'Ordres Religíeux , tournerent une partie 
des efprits vers i'étude du Droit civil & canonique ; de l 'Hif-
toireEccléfiaftique & profane; on fitles vies de beaucoup de 
Saints i 1 luí tres , & méme des Hiftoir^s univerfelles. f 

Les écoles de philofophie conferverent une partie de leur 
célebrité : on traduifit les ouvrages d'Ariílote & des Arabes 
qui l'avoient commencé , & fur-tout d'A verroés: toutes Ies 
idées des Ariñotéiiciens pafferent en Occident, & Ton y v i t 
des philofophes qui voulurem ramener tout, méme la Rel i ­
gión , a leurs principes. Les Théologiens philofophes , pour 
défendre la Religión , s'eíForcerent d'expliqucr les myfteres 
par les principes déla raifon, & de combatiré par les princi-

* Hi f t . L í t t é r . de F r . t . 9, p. ^0 . 
« r X 0 ^ - hift-(íu i « - fiecle- H i f t . L i t é r . de F r . L e B o e u f , diff. fur 
f f t ñ . Ecglef. 8cc-t. a, p.4s-

H H H H H H I H H n n B H B H H 
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pes de la plnloíbphie;Sc par rautorité des Phtlofophes les áif-' 
ficultés des nouveaux Dialeíüciens. 

L'eíprit hutnain ne fit aucun progres dans les autres fcience*.' 

C H A F I T R E I I I . 

Des Héréjles, 

AR l'expofé que nous avons fait de l'état del'efprlt ha» 
main darvs le douzieme í'iecle. 

Io, Les Théologiens qui vouloient concílíer les dogmes de 
la religión avec les principes de ¡a phi.oíophie & avec les 
©pinions des philofophes , marcholent entre des écueils con-
í re léfquels la cu; iofité indiícrete pouvoit les poner. 

2o . Les conteilations des Papes avec les Souverains , & Ies 
prétentions du Clergé , avoient produit une infinité d'écrits 
& de déclamations contre le Clergé , contre le Pape , contre 
les JEvéques , dans fefquels on attaquoit leur püiffance & 
leurs droits. La multipiication des écoles avoit répandu ees 
écrits , & mis un nombre infini de períbnhes en écac de les 
iire & de les entefidre. 

30. Les efforts que Fon fit pour éclairer'ce fiecle & pour 
le réformer, ne diííiperent pas l'ignoiance , & ne rétablirent 
pasl'ord'e ; une partie dü Clergé écoit reflée enfevelie dans 
une ignorante groffiére , Uvrée á la diíTipation , & íouvent 
á la débauche. 

4 ° . On avoit fait en langue vulgalre des traduíllons de 
l'Ecnture Sainte , & la multipiication des écoles avoit mis un 
nombre infini de particuliers en état de les llre , & d'eti 
abaíer . 

5°. L'ardeur de la célébrité étoit aíTez générale dans Ies 
Théologiens , dans les Philofophes , dans les hommes de 
letrres , dans les laics. 

6°. La rlgueur ávec laquelle on avoit tralté les Mani -
chéens qui s'étoient répandus dans l'Occidení , les avoit ren­
das plus circom'petls, plus ennemis du Clergé ; le deür de la 
.vcngsar.ce s'étoit allümé dans le coear d'é tous ees fanatiques. 

Le douzieme fiecle renfermoit done beaucoup de principes 
• d'errears &de divifions , fur les dogmes de la Religión , fue 

h puiflance de l'Egiife, fur la réforraation des moeurs. 
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Xe íems qui rapproche & combine (ans ceffe les idees & les 

paffions , réunit ees différens principes , & produifit dans 
Abelard & dans Gilbett de ¡a Pon ée des erreurs íur les dog-
tnes & (ur les myñeres ; dans Arnaud deBreíTe , le projet de 
dépouiiler le Pape & l e Clergé deleuts biens, & derétabl i ra 
Rome rancien gouvemement répubiieain ; dans Valdo celui: 
^'«"gag61" íes chrétiens árenoncer á tousleurs bíens á tome 
efpece de propriété ; dans Eon de l'Etoile, la perfuafion qu'il 
étoit Jefus Chrift ; dans Fierre de Brsys ; dans Tanchelin ; 
dans Terric.; dans les Apoííoliques , une toule d'erreurs & de 
pratiques toujours ridicules , íouvent iníenfées 6L oppoiées 
entr'elles íur les Sacremens , íur tout ce qui pouvoit conci-
lier de la confidératíon aux Eveques & au Cíergé : enfin la 
réunion de toutes ees Sedes dans les A.bigeois , 6c les Cro i -
íades contre cene S e ñ e . 

T R E I Z I E M E S I E C L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Etal polltique des Empires, 

L'ORIENT étoit oceupé par les Mogols , par Ies Tures 1 
par les Sarralins , & parles différens peupies de i'Occident, 
qui avment fortjié un nouvel Etat en Paleftine & en Syrie. 

Ces différens peuples étoient; fans ceffe en guerre. Gengif-
fuílnan rUCCeíróUrS ruineren: une pauie de l'Empire M u r 

Alexis Empereur de Conñantinople, fui affaffiné parJean 
IJucas - les Pnnces d'Occident s'emDarerent de Coní lamino-
pie, &lu!donnerentun Empereur'; les EmpereursG ees ne 
lerecouvrerentqu'apiés le milieu du treizieme fiecle ( 1 2 6 1 ) . 
« turent fans ceffe en guerre av ec les Tures qui s'empa erent 
«i une parné des Etats de l'Empire, ' 

L'Memagne fut divifée par les différens Pnnces qui p r é -
tendirenta l Empire. O hon fut er.fin reconru & courooné 
par innocem l í l , entre íes mains duque! i l preta fermeiude 
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proteger le Patrimoíne de S. Fierre. L'Empereur mécontení 
des Romains , ravagea Ies ierres de l'Eglife ; ie Pape aflem-
blaun Concile (Ecuménique , & dépoíat 'Empereur: pluíieurs 
Prracesd'AHemagneéiurent Frédéric : Othon futabandonné 
par une partie des Seigneurs , i l fe ligua avec d'autres , fut 
défait , & laifla par fa mort Frédéric palfible poffeffeur de 
VEmpirc. I I fit voeu de paíTer a la Terre-Saínte , & donna 
des terres a i'EgUfe de Rome : i l dépouilla de leurs terres 
deux Comtes de Tofcane qui fe réfugierent á Rome : lls'in» 
difpofa contre le Pape , vouiui cbaíter Íes Evéques que 1© 
Pape avoit nommés dans pluíieurs villas d'ltalie. 

Le Pape l'excommun a , fit faire en italie une ligue contre 
Frédéric, affembla un Concile , pronon^a contre Frédéric une 
Sentence dedépofition , fit élire le Landgrave de Thuringe » 
enfuite leComtedeHoí iande , excommunia Conrad, qu'une 
partie de fAllemagne élut aprés la mort de Frédér ic , lui 
ota le Royanme de Sicile, le donna a Edouard fils du Roí 
d'Angleterre , enfuite á Charles d'Anjou , frere de Louis, a 
qui i l 1 ota enfuite ; les troubles de FAllemagne ceflerent par 
féleáion de Rodolpha Comte d'Hasbourg * 

La France & l'Angleterre ne furent pas plus tranquilles ; 
on vit dans ce fiecle le Pape óter .donner , reprendre la cou-
ronne d'Angleterre , fe faire réügner les royaumes , délier 
Ies fu jets du ferment de fidélité: on vit des íu¡et$ abandon-
aer leurs Souversins. f 

Une partie des Provinces de la France fut défolée par leí 
guerres des Croifés contre les Albigeois. Tous ees troublei 
ranimerent dans l'Occident le goüt de la guerre. 

L'Occident étoit done encoré un théatre de difeorde & de 
malheurs: les paffions y armoient les kommes contre les hom-> 
mes ; mais on n'y vit pas ees horreurs, ees cruautés que Ton 
y avoit vues avant Conílantin , & pendant íes incu-fions des 
Barbares en Occident, avant qu'ils euffent embraffé le chrif-
tíanifme : on n'y vit point la défolation que produifirent 
pendant ce fiecle dans l'Orient les armes das Mogols , des 
H u ñ s , des Tartares, & de tous ees peuples dont les, paflions 
n'étolent point arrétées par la Religión. § 

* Baluz. M i f c e l l . t . 4, H i f t . d 'Al lem. t . f . 
f Mezera i , H i f t , de Phit . Aug , Louis V I I I , S. Lou i s , & c , 

Tho i ras , 1 . 8 , 9. R é v o l . d 'Ang le t e r r ^ , I . 
| V o y e z l ' H i f t . des H u n s , par M . de Guignes, 
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C H A P I T R E I I . 

Elat de ÍEfprk humain pendant le treî ieme fitcle. 

Es fcíences furem d'abord cultivées dans l'Orient, conv 
me dans le fiecle précédent ; les Mogo's protégerent les í"a-
vans, & les fcíences fleurirent dans leur Empire : les conqut-
tes des Tures les anéantirenunfenfiblement dans une partie 
de l'Orient, 

On vitdansTEmpire da Conftantlnople quelques hommes 
de letrres, quelques Philolophcs; mais prefque tous les efForts 
de i'efprit y furem employés á iuftt6er le fchifme des Grecs , 
& á réfuter les écrits des Théologiens de FEglile Latine. 

Les voyages que les Eccléfiaíliques, les Religieiix & les 
Croifés firent dans 1 Onent , multiplierent dans l'Occident 
les ouvrages des philolophes grecs, la langue grecque étoit 
devenue plus fatniiiere, & Ion traduifu les ouvrages d'Arií-
tote , de Platón , & c . 

L'Empereur Frédéric I I , en fít traduire , & en traduifit 
iu i méme ; i l fonda des écoles en Italie & en Allemagne. 

En France , on acquit & i'on traduifit non-íeulemenr les 
ouvrages des Grecs , mais encoré ceux des Arabes, & Too 
n enfeigna point d'autre phi'ofophie dans tes écoles: on vi t 
Isientot une eípece de fanatiíme pour les Philolophes grecs ; 
& fur tout pour Ariftote : on ne fe contenta plus d'étudier 
fa logique ; on étudia fa phyfique , fa métaphyíique : on en 
adopta les opinions; & Ion vit des Théologiens Se des PhU 
lofophes qui enfeignoient le dogme de lame univerlelle , 

.Jeternité du monde , le fatalité abfolue. * 
D'autres tácherent de conciller les opinions de ce Philo-

fophe avec la Religión ; & fans s'en appercevoir , ce fot la 
Religión qu'on tacha d'accommoder aux principes qu'on trou-
voitdans Ariftote. Ainfi , Amauri & David de Dinand cru-
J-em voir dans le fyftéme dArií lote fur l'origioe du monde, 
i explication de l'hiftoire de la Genefe : k matiere premier-e 
«toit Dieu , tout ce qui s'étoit paffé dans le monde, toutes 

t D'Argentré, Collea. j u d . t. j . Exam. du Fatal . 1 . 1 . 
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les Religións , la Religión chrétienne étoient des phénome-
res que devoient produite le mouvement & les qualitésde 
matiere premiere. 

D'autres porterent dans laThéologie cette curíofné que le 
goüt de la dialeftique avoit fait naitre , & qu'il emretenoit; 
lis ex.aminerent fi refl'ence de Dieu feroit vue parles-hom-
ines , l i cette effence en tant que forme étoitdans le Saint-
Efprit, íi le Saint-Eíprit ne procédoit pas du Fils en tant 
qu'il eít amour , maís feulement du Pere; s'll y avoit des 
vérités éternelles qui n'étoient pas Dieu méme ; files ames 
¿ienheureufes , & celle de la Vierge , feroient dans le ciel 
empirée , ou dans le premier crii'talin : on vi t fur tous ees 
objets des erreurs qui furent condamnées. * 

On défendit la ledure de la phyfxque & de la mé taphy-
fique d'Ari^ote ; la défeníe irrita la curiofité : Ariftote relia 
en poíTeíiioa de l'admiration d'un grand nombre de Philo-
fophes ; & enfin des Théologiens célebres par leurs lumieres 
& par leurs vertus , le défendirent : tels furent Albert le 
Grand, Saint Thomas. 

Leshéréfies qui s'éleverent dans ce fiecle, les démélés des 
Papes Hrent que Ton s'appliqua beaucoup ái 'étude du Drois 
Canonique & de la Théologie. > 

Cependant lesProvinces méridionales delaFrancs étoient 
remplies d'Aibigeois, contrelefquels les Miflionnaires avoient 
échoué : le Pape fit précher une Croifade centre eux : on 
vi t aniver enfoule des Flamans , des Normans , desBour-
guignons , & c . conduits par íes Archevéques , & par les 
Evéques , par les Ducs de Bourgogne , par les Comtes de 
Nevers , de Montfort , &c . 

Les Provinces méridionales déla France devinrent le théa-
tre d'une guerre cmeíle ; les Souverains qui protégeoient les 
Albigeois , furent dépouillés de leurs domaines ; des villes 
confidérables furent livrées aux flammes ; & leurs habitans 
paíTés au fil de l'épée. Pour derruiré les reftes de l'héiéfie , 
on rétablit l'Inquifition. 

Les Inquifueurs parcoururent toutes les villes , faifant ex-
humer les hérétiques inhumes en terre fainte ; & brüler Ies 
•vivaos. Leur zele étoit infatigable , & leur rigueur extreme : 
ils condamnoient au voy a ge de la Terre-Sainte , on excom-
munioit tout ce qui ne leur obélíToit pas ayeuglement. Oe 

»D'Argentré, tbid. Dup. is-fiscle. 
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«ouveajxnialheurs íuccéde ent aux malheurs'de la gue r r^ 
es PeuPles eto^"t par-tout dan. la conlternanon qu^ ínnoncé 

de fuípendri lexercice de rínquifítion Se 
V a u ^ ^ ' T ^ ' ^ A nírÍbué fU ProSr¿s des Albigeoís , des 
zieme Isecle , que la regulanté apparente des Sedai-es & 
a v jehcenneuíede la plupart des catholiques & d W ' Í 

fluolenr Z ' * V?,r t0Ute$ " ^ s dont ils fe p i -
quoient etoiem pranquées parles catholiques ; & comn e 
les VaudoH fa.foient p r o p o n de renonclr a eurs biTnT 

ture de 1 Ecmure-Sainte , á la méditation , & de U ñ a u e r 

i Z rr T ! ^ b i e » ^ P ^ v r e s , trava.ller & v i v ^ d e 
Hé é aue ' ? 1,Ecmilre~Saime"' P-cher contre les 
c a t l S u l ' t g U r ' CO"t,nenCe: te!s ^ re i l t les P^vres cdtuonques, les humihés, &c . r 

r a i n ^ o m i f ' 1 ' 0 ^ a P P r o r é e r & f a v o r i ^ ^ par Ies Souve-
rams Fonnfes , firent naítrs dam beaucoun de ca holiau . 
ledefirde former de nouveaux établi íTemL Llieleux • on 
vit par tout de nouvelles fociétés ani i r . - / g ' 0n 
f r Plus grande ^ a i ^ I Z t 

^ R S : neUtdefendude fo¡re de nou.eaux Or-

dians - ^ " de,Re,1gf"x^ur-tom desquatre Ordres Men-

le v les f f ^ " & d a n ; les ; ils habiroientdans 
, V i l e s ' ^ y vivoient des dons de la piété des fidele. f!c 
voulurent travailler an fuU,t A-, T- r . aes Meies., lis 
aftif ¿ r . W . J laiutde leurs bienfaiteurs : eur ze!e 
S í f 1bl!í .dtS Prat,tIues ^ dévotion propres á armer ía 
pe te : ds precho.ent, ils confeffoienr ; on e.-nolt Z n 
«iulgences dans leurs Exilies 8 0 111 üt$ ,n" 

f u H ^ o i t referV' "CeS ?eíÍgÍeUX fit des ^ - P ^ e * 
oui fer ' j des,Lures ' l} et™ a^ez naturel que des hommes 
^ í í n p L r D " ± S í1" éta; Plust P**™ ^ Cierne s'eft ! 

nt P1US Pl0Pres a coadune ie peuple á la perfeftion. 
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Le Oe rgé fecuíier s'oppofa auxprétentions des Religleux; 

léclama les !oix, fe plaigmt ; dédará qu'on vioíoit la diíci--
pllne. Les Religieux de leur cóté s'appuyolent fur des privt-
leges : les Papes protégerent les Religieux t 8 t condamne-
rent leurs adveríaires. * 

Les Aíbigeois & les MamchéenS n'avoient poíiít été dé-
truits par íes rigueurs de Tlnquifition & par les artnées des 
Croifés; ils s'etoient répandus en Allemagne , & y femoient 
en fecret leurs erreurs centre rEglife, centre ion cuite, centre 
fes Sacremens : ib poríoient dans tous les efpríts des princi­
pes de fanatifme , q u i , pour éclater , n'attendoient qu'une 
aftion , qu'un abas frappanf de la part da Clergé , ou da 
quelque Eccléfiaftique ; & ees occafions nemanquent jamáis 
dans un ftecle oh les Eccléfiaftiques fans lumiere ent une 
grande aiuorité & des p¡ étentions encoré plus grandes. A in f i , 
un Curé d'Allemagne mécontent de l'ofFrande que lui aveic 
fait une de fes paroiíliennes , au lieu de la communier avec 
une hoftie , la communia avec la piece qu elle lui avoit don-
né ; le mari demande juftice í en la lui refufe, i l tue le 
Curé , fe met á la tete d'une multhude de mécontens , quí 
prennent Ies armes , ravagent le^pays : en préche centre 
eux une Croífade, l'Evéque de Bréme , le Duc de Brabant , 
íe Cemte de Hollande conduifent centre eux des Croifés „ 
& la Seíle des Studigh fut exrerminée dans une Bataille. 

Pendant que le refte des Albigeois , des Vaadois, atta-
quott ainfi ramorité del'Eglife * d'autres Se¿laires fe con-
tenteient d'attaquer le Pape & les Evéques , & prétendoient 
qu'ils éteient hérétiques , & que le pouvoir d'accorder des. 
Indulgences étoit paííé chez eux. _ p 

Les objets dont nous venons de parler avoient oceune 
prefque tous les efprits ; un pettt nombre s'étoit écarté de la 
route genérale : teís furent Saint Benaventure , Saint Tho-
mas , dans une partie de la philofephie 8c de la théelogie s 
tel fut Roger Bacen fur la phyíique. Ce dernier fut traite, 
comme un Magicien , emprifonné & perfécuté comme tel 
par les Franciicains fes confteres. 

? D'Argentré , Collea. lyd. t. i . 

Q U A T O R Z I E M ^ 



P R É L I M I N A I R E . 

Q U A T O R Z I E M E S I E G L É . 

C H A P Í T R E P R E M I E R 

État polhiqüe des Empirés, 

I^^EMPIRE de Conftantinople étoít dans un état continué! ^ — — ^ - -"""P^ ciuu aans un etat continuel 
de defordre: depuis Androriic Paíéologue, on n'y trouve que 
íédinons , conjurations , fouvent tramées par les fíls mimes 
des Empereurs ; !e peuple indifférent aux malheurs & aux 
defordres polinques , s'occupoit du fchiíme de í'Eglife d é 
Conftantinople, & facrifioit letat á fa haine contre rE^life 
Latine. 0 

Les Tures s'établirent enfin enEurope, &IesPrlncesd'Oc-
cident n eurent plus d armees dans la Paleftine. 

L ' I í a l i e ^ a F r a n c e , rAlIemagne,rAngl3terre,furentpref. 
que touiours en guerre ; les fouverains Pontlfes excommume-
rentlesRois , impoíerent des taxes auxEglifes: o n v i t , com-
me dans les fiecles précédens , des Anti-Papes , entre lef-
quels les Souverains fe partagerent. 

. Jamais les fouverains Pontifes ne pouíTerent leurs préten-
tions , m plus loin , ni plus vivement: i!s prononeerent qu'ily 
avoient le droit de dépofer Ies Souverains. * 

fch K n p d X¿M*' BaIuf- mít- Pap- Aven ion . H i f l . drf sch. des Pap. par M . D u p u y . 

G H A P I T R E I I . 

De Véíai de VÉfprit humain & des Héréfiei; 

1_JES conquetes des Tures éteigmreht lemulation pafml 
íes lavans ; quelques-uns de leurs Princes favoriferent \e i 
í d e n ^ s , mais le fond de la nation étoit barbare & féroce ^ 

i ame /.- Q. ' * 
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ñeji neleur rendoit les íciences eftimables, ellas s'éteígñírenf 
dans leur Empire. , , -

14 y avoit dans TEmpire de Coníhnt inople beaucoup de 
Moines, plafteurs vivoient dans la retraite , dans la contem-
platton , ils avoient établi des máximes & des pratiques pour 
la vie contemplative. 

La gloire célafte étolt l'objet de tous leurs voeux ,,elle de-
Tinr le lujet de tomes leurs méditations ; ils s'agitoient, tour-
noient l á t e t e , rouloient les yeux &fai¡oient des eíForts incro-
yables pour s'élever au-defíus des iropreíTions des fens , & 
pour fe détacher de tous les objets qui les environnoient, & 
qui leur fembloient attacher lame a la ierre. Tous les objets 
íe confondoiem alors dans leur imaglnation ; ils ne voyoient 
rien diftinálement, tous les corps diíparoiffoient, & les fibres 
ducerveau n'étoient plus agitées que par ees efpeces de vibra-
tions qui produifent des couleurs vives , qui naiffent comme 
des éclairs ; lorfque le cerveau eft comprimé par le- gonfle-
ment des vaiíFeaux fanguins ; quelquefois mema cet état con-
dult a ees eipeees de détaillance qui ótent prefque tout fenti-
nient , excepté celui d'une lumlere extraordinaire qui procure 
a l'ame un plaifir délicieux. * 

Les Moines contemplatifs , dansla ferveur de leurs médi­
tations appergurent eette lumiere & la regarderent comme' 
un rayón dé la gloire des bienheureux, & erurent l'apperce-» 
• o í r á leur nombril. _ , .• 

A u commeacement du quatorzieme fiecle , Gregoire Pala% 
mas , Moíne du Mont Athos , prétendit que cene lumiere 
étoit celle qui avoit paru í u r i e T h a b o r , qu'elle étoit incréée^ 
ncorruptible , Ót TeíTence méme de Dieu. 

U n Moine nommé Barlaatn attaqua ees fentimens ; Ies 
Quiétiftes le défendirent, remplirent Conftantinople de leurs 
écrits , répandirentleur do£irine , perfuaderent; & Conftan­
tinople fut remplie de Quiétiftes qui prioient fans ceffe , & 
qui les yeuscollés fur le nornbri l , attendoient toute la jour-
née la lumiere du Thabor: les maris quitterent leurs femmes 
pour fe üvrer fans diftraftion á ce fublime exercice , les fem­
mes fe plaignirent, & Conílantinople fue remplie de trouble 
<Sc de diícorüC» 

On aíTembla cinq-Conciles., & Ton décida que la lumiere 
du Thabor étoit incréée. f 

* Ga ie t t e d 'Enidaure , 1 7 6 ! . i . f em. n . 5. 2 . fem. n . 4, 
t Addií, a i j í'ibl. des Pl>. 1 7 6 2 . derniere gartie , p. l i ó , Dupi» 
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. Cendant tous ees troubles, les Tures avoient traverfé I 'Hé-
lefpont & s eto.ent érablis en Europe : ils avoient pris plu-
íieurs Places fortes dans la Thrace , s'étoient rendus mai -
tres d Andnnople , & en avoient fait le fiege de leur Em-
pire. 

Les Empereurs Crees fentirent alors cdmblen ils avoient 
befom des Latins , & ús ne ceíToient de négoeier pour o r o -
cu rer la reuu.on de l'Eglife Grecque & de l'Eglife Latine § í;aiS t r0UV'0ia.nt danS leu.rs fulets une oppoftuon inv inc i -
ble & I on ne s oceupa qu'á ¡uílifier le íchifme , & k faíre 
que ques ouvrages de piété. On écrivoít eependant affezbien 

C o S a ^ n o ^ l e ' ^ 6 " ^ ^ 6 & de ¿ 
Le defir de fe diíljnguer par une fainteté extraordlnaire oui 

s etou aHumé dans i'Occident pendant le treizieme fieele ' Te * 
vmt pendant le quatorzieme une efpece de paffion é p i d é m l 
que dans le peuple & parmi les Religieux. P 

Les Cordehers fe dlviferent fur la forme de leurs habits ' 
lestms voulo^ntponer des habits eourts & d'une groffeé o ¿ 

groffie e; plufieurs prétenduent qu'Us n'avoient pas m i m e Z 
propneté de leur foupe. Les Papes & les Souvlra ns pTren í 
part a ees d. íputes: on Ian9a l'excommtmieation eontre ux 
enhn on en brüla plufieurs. f vvmre eux^ 

íci c'étoit des Moines & des La'íes qul falfoient conílñer I * 
perfeaton dans la pratique de la plus rigoureufe pauvrefé & 
qui de peur d'avou droit á quelque chofe ne t r a i l l o e n t ' i f 
ma1S, & prétendoient que leur confeienee n l l u peTm l " 
ton pas de travadler pour une nourriture qui l érk 

La on voyou des hommes , qui , p0ur p0rfer D¡.us . 
que S. Fran9o¡s , la reílemblanee avec J. C . / f r S e m em 

EípriL P apréS fa m0rt crurent é£re ^ ¿ 

* D u p i n - , 14 . fieele , ch, 6. loe . cit. 

M L t ^ J i c lD^taf1nlaeu¡fVaoding• T<Í ̂  BaIuf-
^ B ^ u l a i J ^ u n i v ^ 4 ! ^ P- 2- Baluf' Vlt- PaP-
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Ceux-cl affuroient que tous ceuxqui porteroient l'habit d é 

S. Fran^ois feroientfauvés, & qu'ildeícendoit tous les ans en 
enfer pour en retirer tous ceux de fon Ordre. 

Ceux ia prétendoient qu'un Ange avoit apporté une letrre 
dans laquelle J. C. déclaroit que pour obtenir le pardon de fes 
peches , i l fallolt quitrer la patrie & fe fouetter durant trente-
quatre jours en mémoire du tems qu i l avoit paffé fur la1 

Toutes cas opinions eurent des Sectateurs , & fe repandi-
rent dans toutes les Provinces de i'Europe. 

Ces hommes tendant á la perfeftlon , formoient une íb -
ciété dont ks membres s'aimoient plus tendrement que ceux 
de la fociété générale : ils s'appergurent que leurs efforts vers 
la perfeaion , ne les avoient pas affranchis de la tyranme des 
paflions , fls les regarderent comme un ordre de la nature 
auquel i l fallolt obéir , & fe retrancherent tout ce qui étoit 
au- delá du befoin : la fornication étoit une aftion louable, ou 
du moins innocente , lorfqu'on étoit t en té : un baifer étoit un 
crime énorme. 

Tous ees peiotons d'hommes & de femmes formerent les 
Se&es des Begards , des Frerots , des Frenes fpirituels , des 
ApoftoMqaes f des Dulctniñes des Flagellans» , des T u r l u -
pins. 

Jean X X I I . excommunia les Frerets & leurs fauteurs. 
LesSeftaires attaquerent i'autorité qui les foudroyoit , & 

diftinguerent deux Eglifes : une qui étoit tome extérieure , 
qui étolr riche , qui poffédoit des domalnes & des digmtés : 
le Pape & les Evéques , diíoient les Seüalres , dominent 
danscetteEglife & peuvent en exclure ceux qu'iís excom-
launient j mais i l y a une autre Egliíé tome fpirituelle , 
qui n'a pour appui , que fia pauvreté , pour richeffe, que 
fa vertu : J. C eft le chef de cette Eglife , & les Frerots 
en font les membres : le Pape n'a auQun etnpire £ur cette 
Esdife. 

Pour fe conciller les Prlnces , lis mélerent dans leurs er-
reurs des propofitions contraires aux prétentions des Papes i 
ils foutenoiem que le Pape n'étoit pas pku le fucceffeur de S . 
Fierre que les autres Evéques , que le Pape n'avoit aucun 
pouvoir dans les Etats des Princes Chrétiens , & ,que nulle 
part i l n'avoit la puiflance coaíiive. 

O n févit par-tout contre ces Se&aires : on en brula nm 
sombre prodigieux i mais on ne les ajséantit pas ¿ Lis fe dife 
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perferent 4 s'unirent aux reftes des Albieeois: tels furent les 
Collards. 

Leur haine contre les Papes leur concilia la proteñion des 
ennemis de la Cour de Rome dans une partie de l'Europe : 
ainfi les rigueurs & les búchers porterent par- tout le ferment 
áu íchiíme & les principes de la révolte contre les Papes 8c 
contre l'Egüfe ; & ees principes , pour produire des Seaes 
plus éclatants & plus dangereufes , n'avoient befoin que da 
somber dans une tete qui puc leur donner de i'ordre , & Ies 
rendre ípécieux. 

v 11 étoit difficíle qu'eüe n'esiftat pas cette tete dans un fiecle 
©u 1 on cuitivoit la philofophie ,- oü i o n avoit agité avec tant 
de paffion tout ce qui avoit rapport aux Papes & aux Souve-
xams4 ou les Papes avoient porté leurs prétentlons jufqua fe 
declarer maitres de toutes les Couronnes du monde • elle fe 
í rouva en effet cette tete, & ce tut celle de Wiclef qui attaqua 
Ja t.our de Rome dans íes íermons & dans íes écrits , & qui 
reumt tout ce qu'on avoit dit contre le Pape , contre la Cler-
ge , contre rEgliíe , contre les cérémonies , contre les Sacre-
mens. 

E)ans Íes Ecoles, les Philofophes étudioient Ariftote & les 
Arabes qui l'avoient eommenté : plufieurs perfonnes adopte-

. rent leurs principes fur i'Aftrologie judiciare , attribuerent 
íous les evénemens aux aftres , & prétendirent trouver 
dans leur difpofuion l'expücarion de tous les événemens c i -
j . ' n , ONÍINE & du P- ogrés de toutes les Religions, meme 
de U Religión chrétienne , tel fut Ccecus Afculan. 
PUV fUtILeS adoPteren£ les principes métaphyfiques de ees 
philofophes , ou méme entreprlrent de les concilier avec la 
Kehgion & s'égarerent : tels furent Utricourt , de Mer-
cou r t , Ekard. * ' 

FataSme' ' t ' ^ ' d ' A r § e n t r é ' C o l I e a - ^ Exam. du 
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Q U 1 N Z I E M E S I E C L E . 
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C H A P I T R E P R E M I E R , 

État politique des Empires, 

PRES la mort de Bajazet , fes enfans fe dlviferem , & 
.l'Empire de Conftantinople fut en paix. Lorfque Maho-

ynet eut réuni íes Eíats de fes freres, i l xecoramen^a la guerra 
conrre les Grecs. 

L'Empire G ec touchoit á fa ruine , l'Empereur implora le 
fecours des Princes d'Occident , ¡1 réíolut de reunir l'Eglife 
Grecque avec TEglife Latine, & l'unlon fe fit. 

Le décret d'union procuroit de grands fecours a l'Empire 
de Conftantinople , i l ne changeoit rien dans la diícipline des 
Grecs , i l n'altéroit en rien la morale ; cependant le Clergé . 
ne voulut ni acceder au decret , ni admettre aux í'onílions 
Eccléfiaftiques ceux qui l'avoient figné. 

Bientot fon vit contre les partifans de Tumon une ppnfplra-
t íon genérale du Clergé & du peuple , & fur-tout des M o i -
nes qui gjuvernoient feuls les confciences , & qui fouleve-
yent juíqu'a la plus vile populace : ce foulevement^ général 
forga la.piupart de ceux qui avoient travailié á l'union , de 
fe ré t ia&er: on attaqua le Concile de Florence , & tout 
i 'Orient condamna Tunion qui s'y étoit faite. 

L'Empereur voulut foutenir ion ouvrage, on lemenacada 
i'excommunier , s'il cpntinuoit de communiquer avec les La-
tins: cel étoit l'Etat du fucceffeur de Conftantin le Grand. 

Tandis que les Grecs fe déchiroient ainfi , Amurat & Maho^ 
jnet I I , s'empai olent des Places de l'Empire , & tout annon^ 
coit la conquéte de Conílantinople ; mais le fciñfme & le fa-
natifme comptent pour rien la deftruñion des Empires ; 8g 
les Grecs regardolent comme une impiété d'héíiter entre I4 
perte de rEmplre & la féparation d'avec l'Eglife Latine. 

Mahomet I I . profita de ees défordres , aífiégea Conftan? 
dnople, §c s'en ren^it mÚVS ? « § le jmUe» i u guin^emt 



P R É L I M I N A I R E. u% 
t 'Empire d'Allemagne étoit rempli de défordfes & de trou-

Sbles ; les Empereurs n'avoient plus de pouvoir en Italia , 
Jean l í . s'étoit uní au Duc d'Anjou centre Ladillas \ Roí de 
Naples ; le Duc de Milán vouloit s'emparer deFlorence , de 
Mantoue, de Boulogne , &c . 

Robert le Bref, ou le Débonnaire , qui fucceda a Vencef-
ías , ne put rétablir l'ordre dans i'Empire , non plus que íes 
íuccefTeurs, * 

Charles V I . regnoít en France au commencement de ce 
Hecle ; tout y fut en confufion par l'imbécil.ité de ce Prince 
par l'ambition du Duc de Bourgogne & du Duc d'Orléans * 
par le meurtre de ce dernier qui fit paffer la Couronne fur la 
tete du ROÍ d'Angleterre , par 1'efFort que Charles V i l . fit 
Pour recouvrer le Royanme , par les brouilleiies du Dauphin 
avec Charles ion pere ; eníin par les démeles de Louis X I . 
avec les Ducs de Bourgogne , de Berry , de Bretagne , & c . 
par les guerres de Charles V I H . contre une partie de cesSou-
verams & en 1 talle f 

. Tañáis que les Seigneurs & les Souveralos fe faifoi-nt 
Jiníj la guerre , Grégoire X I I . & B e n o u X I I I . íedlfputoienc 
le Siege de Rome. Le Concile de Pife les dépoía , & n o m -
«na Jean X X I I I . On vit alors trois Papes entre ieíquek l 'Eu-
r_ope fe partagea. Tous les Souverains s'intérefí'erent á Tex-
íinftion du fchiime , que le Concile de Conftance fit enfin 
ceíler. 

I I y avoit dans TEtat Eccléfiaftique des défordres , comme 
•dans les Etats politiques , & le Concile de Conftance indiqua 
«n Concile a Pavie pour travaiiler au rétabUffement de l'ordre 
& de la dilcipline. 

. pour différentes raifons, ce Concile fut transféré de Pa-
Vie a Sienne , & de Sienne á Baile , d ou le Pape Engene 
voulut le transferer a Ferrare. Les Peres a f femblés á Baile 
s'y oppoíerem. Le Pape caíTa le Concile , ie Condle-dépofa 
íe Pape , & élut Amédée de Savoie , qui prit le nom de 
Félix V . Eugene excommunia Fé l ix & l e C o n c i e. Les Peres 
•de Baile cafferem ce décret , & les deux Papes par tagerent 
i'Occident juiqu á la mort d'Eugcne , auquel Nicolás V fuc-

^ * Hiñ. gen. d'Allemagne du P. Haré t. i . Hift. de l'Emp par HesíT. 

f Méx. vie de Charles V I . Gerfon op. t i . Tholras , t 2. Aftes 
™ Rymer, t. 8. Extraiti des Afíes par M . Le Cierc , p. S4 

O 4. 



a « 6 D I S G O U R S 
céda ; la douceur de ce Pape rendit la paix á l'Eglífe: Félix fe 
¡déituit Sí le íchifme ceffa. 

Les fucceíTeurs de Nicolás V . prirent beaucoup de part aax 
guerres d'ltalie , Sí s'occuperent á réunir les Frinces Chré -
tiens contre les Tures , ou á l'aggrandiíTement de leurs fa-
tnilles, f 

* G e r f o n , t . i . Gerfqniana , I , i . t . 2. par t . 1. & 2. D u p u y f 
f l i f t . du fchifme. Rainald , Sp.pnd , Qnuphr . G o l i e ñ . Conc . t , 11 f 
XZ , i j . L 'enfant . 

<(' — = = : • 

C H A P I T R E I I . 

pes Héréfies, 

LEs queflions quí s'étoient agitées avec tant de chaleur 
dans le fiecle précédent , ' occiípoient & partageoient 

preíque tous les eíprits pendant le quinzleme íiecie : la plus 
grande partie desThéologiens & des Juriíconíultes attaquoit 
ou défendoit les droits & les prétentions des Papes & des 
Souverains ; les Religieux s'eíForcoient d'étendre les privilé-
ges qu?ils obtenoient de Rome , & de fe concilier la confian-
ce du peuple au préjudiceduClergé féculier, qui de fon cote 
combattoit vivement les prétentions des Réguliers. 

Le trouble & la confuüon de l'Occident avoient fait naítre 
dans le Glergé & dans tous les états , des paílions , & quel-
quefois une licence que les ennemls du Clergé exageroient , 
& que les perfonnes vertueufes vouloient réprimer en reta-, 
bliíian: la difcipline & l'ordre. 

Les reftes des Begaf ds & des Lollards s'étoient répandus 
en une Lifinité de lieux . ils s'étoient unis en Angleterre avec 
les Wiclefir^s , & avoient un grand nombre de partifans , que 
l'autorité du Rol & les efforts du Glergé ne contenoient qu'a-
.vec peine. / 

Les écrits de Wiclef s'étoient multipliés , & avoient été 
portes dans toute i'Europe: il y attaquoit l'autorité du Pape, 
pelle de TEglife , leur poíTeíííon temporeile & leur auto-
rité fpi'ituelle , les Ordres Religieux & les Sacremens : ¡i 
faifoit une loi de refufer la dime : en un mot les ouvrages 

Wiclef contenoient des principes aflbnis aus différens aa^ 

• • • 
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rayeres, proportionnés aux diferentes fortes d'efprits, & 
favorables á ceux qui avoient quelqu'intérét oppofé á Tauto-
ritc de l'Eglife, á la puiflanee du Pape, au Clergé. 

I I j avok done trois fentimens dominans qui partageoienc 
•tous les efprits. Dans le premier, on prétendoit íoumettre 
tout á la puiflance du Pape & de l'Eglife : dans le fecond , 
on s'effor^oit de les dépouiller de tout ; dans le troiíleme , 
on vouloit rénfermer le pouvoir du Pape & du Clergé dans 
de infles bornes , & réformer les abus & la corruption qui 
s'étoit introduite dans les moeurs & dans le Clergé. 

Ce troifieme fentiment prévalur par-tout oü le nombre 
.des hommes éelairés & moderes dominoit : par-tout oú i l 
fut le plus petit , les deux premiers fentimens fermenterent , 
échaufferent les efprits , produilirent la difeorde, ouallume-
rent la guerre felón la diípofition des efprits. 

Le royaume & l'Eglife de Franco remplis d'hommes éclai-í 
rés , de Théologiens favans, d'üniverfités célebres , con­
serva fa liberté íans s'écarter de lattachemení & du refpeít 
du au Saint Siege : on n'y vit que quelques écprts produits 
par un zele indiferet, qui furent condamnés aulü-tót qu'ap-
pereus , & qui n'eurent point de défenfeurs. 

En Angleterre, ou la lumiere étoit moins confulcrable ; 
& la puiflance du Pape infiniment plus grande , les Wiclé í i -
tes & les Lollards trouverent dans les efprits des difpoíítions 
plus favorables : ils firent des profélytes , & formerent un 
parti que la Chambre des Cemmunes protégeoit , qui ñt des 
progrés caches , que la puiflance des Rois & du Clergé ne put 
éteindre , & qui s'accrut par les fuppíices. 

Les ouvragss de Wiclef portes en Aüemagne , y échauf­
ferent les efprits indifpofés contra le Clergé. Jean Hus les 
crut propres a affoiblir l'autorité du Clergé , qu'il regardoic 
commeun obílaele invincible á la réfonnation des moeurs & 
au rétabliiTement de la difcipline , i l donna de l'ordre aux 
idees des Wicléfites, i l les debita dans fes fermons: il per-
fuada : le Clergé l'attaqua , on le cita a Reme , onle chafla 
de Prague ; il tourr.a toutes fes vues vers les moyens d'affoi-
blir la puiflance du Pape & du Clergé. 

Jean X X I I I fait précher une Croifade contra Ladiflas ; 
ROÍ de Nap'es, accorde aux Crolfés la méme Indulgence 
qu'a ceux qui fe croiíoient pour la Terre-Sainte. 

Jean Hus atraque cette Bulle , & les Indulgences qu'ella 
fromet | i l protefíe qu'il eft prét á fe retra&er, ü on iqi faic 
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voir qu'il fe trompe ; i l declare qu'il ne prétend ni fouíenú* 
Xadiflas , ni attaquer -i'autorité que Dieu a donnée au Pape , 
mais s 'oppoferá l'abus de cette autoricé. 

Aprés ees proteftations , i l loatient que la Croifade or-
donr.ée par Jean X X I I I . eft contraire a la chanté évangéli-
tjue , parce que ia guerre entraine une infinité de déíordres 
& de maiheuri } parce qu'elle eft ordonnéa á des Chrétiens 
comre des Chrétiens , parce que le Royanme de Na pies 
étant un Royanme chrétien ; & faifant partie de FEgíife , la 
Bulle qui met ce Royanme en interdi t , & qui osdonne de 
le ravager, n'en protege une partie qu'en détruifant l'autre ; 
que fi le Pape avoit le peuvoir d'ordonner la guerra , i l 
falloit que le Papefür plus eclairé que Jefus- Chrift , ou que 
la vie de Jefus-Chrift fút moins précieufe que la dignité & 
les prérogatives des Papes , puifque Jefus-Chrift n'avoit pas 
permis á S. Piorre de s'armer pour lui fauver la vie. 

I I prétend que le Pape n'abufe pas moins du pouvoir da 
punir , que du pouvoir de pardonner, & que le Pape excom-
jnuniok pour des cauíes t i es- légeres , pour fes intéréts tem-
porels, par exemple : i l prétend qu'une pareille excommuni-
cation ne fépare point les Fideles de l'Eglife ; & que puifque 
íes Papes peuvent abufer de leur pouvoir , c'eft aux Fideles 
a juger fi 1 excommunicarion eft jufte ou injufte , & que Ies 
Chrétiens ont dans TEcriture un guide sur pour le connoitre. 

Ainft les excommunications lanceas par les Papes centre 
les Souverains , l'étendue de leur puiftanee , les fupplices des 
Albigeois & des Vaudois , le fanatifma de toutes les Seéles » 
qui dans la fiecle précédent , tendoient á une perfección ex-
traordinaire, combines avec les progrés que l'efprit avoit 
-faits dans la Philofophie & dans la Théologie , produifirent 
un fyftéme de révolte contre TEglife , plus propre a en i m -
poíer áux psrfonnes qui raifonnent, que les erreurs des A l -
¿igeois , des Vaudois & des Lollards , mais dont on pou­
voir arréter les progres , ep éclairant l'efprit & en corrí» 
geant les abus. 

Oa n'employa pas ce remede , le Magíftrat fit arréter les 
partifans de Jean Hus : on le challa de Prague , i l fe dé-
chaina cont.-e rEglife , contre le Clergé , contre le Pape , i l 
fut cité au Concile de Conftance : on l ' yb rü la , fes diíci-
ples prirent les armes & fe fouleverent: on envoya contr'eux 
des armées ; la guerre contre les Hüííites attira fur la Bo -
:feeine tous les íléaux de la colerg divi i^: i elle ü t ds ce royau-

H H H H H H H H H H H H H B H H i 
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tne & d'une partie de rAilemagne un déíert innondé de 
íang humain , & couvert des cendres & des débris des V i ! -
Jages , des Monaftéres& des Vil las: elle ne finir que lorfque 
le fanatifme fut confumé. 

Auroit on caule plus de maux á la Bohéme , a l'huma-
r i t c , fi au lieu des armé es que Ton envoya contre les Huffi-
tes , on eúí fait paffer en Bohéme des Théologiens hábiles 
& tnodetés qui euffent inílruit les peuples , gagné leur con-
í a n c e & combattu fans aigreur & íans emportement les er-
reurs des Huffites ? 

Les Seftes fanatiques quí s'étoient élevées dans le fiecla 
précédent , ne fubfiítoient plus , & Ion ne vitque quelques 
fanatiques qui publierent des extravagances , te'is furent Pi-
kard, les Adamites qui renouvellerent une partie des infa-
mies des Gnoftiques, & qui furent détruits par Zií'ca: quel­
ques Flaraands qui voulurent fe faire paffer pour des Pro-
phétes^, & quelques reftes des Huffites qui fe diíílpetem dans 
Jes foré ts , & qui vivoient dans des cavernes. * 

* Voyez I'art. Hus & Huffites. 

S E I Z I E M E S I E C L E . 

— i A conquéte de l'Empire Grec ne remplít pas les defírí 
ambitieux des Ottomans , ils attaqüerent les Etats de l 'Oc-
cident, & s etablirent en Hongrie. La fureur des conquétes 
n'étolt plus auffi a&ive que dans les premiers tems de leur 
établiffement; mais elle fe ranimoit de tenis en tems : leurs 
projets de guerre inquiétoier.t toute l'Europe Sí fufpendoient 
ou changeoíent les projets de guerre des Souverains d'Occi-
dent , & fur-tout d'Allemagne , pour laquelle les mouve-
vemens des Tures étoient dangereux. 

Les Souverains Pontifes s'efforcerent de reunir lesPrinces 
Chrétiens contre ees ennemis de la Chrét ienté, mais fans 
beaucoup de fu cees, ils 'everent d'abord des décimes fur le 
Clergé , mais on s'y oppofa. 

Les Francois avoient abandonnél'Italie íous Charles V I I I : 
depuis ce tems les Vénitiens , le Pape & Sforce étoient de-
venus ennemis. Louis X I I profita de leurs divifions pour 
rentrer en' ltalie,, 
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Alexandre V I . s'unit á i u i , & i l fe rendlt maltre du M¡¿ 

íanois en vingt jours. 
L'Empereur Maximilien d'Autrlche craignoit 'que Lcgiis ; 

uní avec le Pape , ne fe rendit maitre de l'l.alie & ne trans-
férát la Couronne Impériale dans la Maifon de France. 

Ferdinand craignoit pourle royaume de Sicile , & ne poit-
vol t exécuter le projet de s'emparer du royaume de Naples, 
lant que les Francois domineroient en Italie. 

L'ítalie devim donde théatrede la guerre , & l'objet de 
Fambition des Rois de France , des Empereurs & des Rois 
d'Efpagne , jufqu a labdication de Charles Quint. 

La puiíTance du Pape fut importante en halle & dans 
tome l'Europe , par fes Etats , par fon empire fur l'efpritdes 
peuples , par la facilité qu'il avoit de négocier dans toutes 
íes Cours de l'Europe , par le moyen des Evéques , des Ec-
cléfiaftiques , des Religieux qui iui étoient foumis , qui diri-
geoient Íes confciences des Rois , qui étoient puiffans dans 
toutes les Cours, 

Ces avantages firent rechercher lalliance du Pape par les 
dlfférens Princes , & res in éréts ne lui permettoient pasde 
garder la neutralhé entre des puiffances redoutables ; i l lui 
falíut prandre parti comme Prince temporel. 

Le Pape eut done á reraplir en raéme-tems les regles que 
la politique íui preferivoit comme Prince temporel, & les 
obiigations que la Religión lui impofoit comme Chef de 
rEglífe. Dans le premier érat i l navott pour but que fon 
aggrandifferaent, pour loi que les máximes de .la pol i t i ­
que ; comme Pape & Chef de l!EgUie , i l n'avoit pour ob-
jet que le bien de la Religión , la paix des Chrétiens , le 
bonheur de l'Europe , & pour loi que la charité , la juüice 
& la vérité. 

Le devoir du Chef de TEglife ceda quelquefois a l'intérét 
du Souverain : c'eít ain'a que Jules I L fe conduifu en Prince 
Italien , & non pas en Pape , lorfqu i l entreprit de chaffer 
les Franjéis d'ítalie , parce que le pere commun des Chré­
tiens doiv éviter la guerre & i'effufion du lang , & traitef 
également bien tous les Princes Ch étiens. 

Enfin , i l y eut des Papes qui firent fervir leur puifíance 
temporelle & ípirituelle á la^ancement de leurs familles ou 
a leurs paflions: reís furent au commencemjnt de ce íiecl® 
Alexandre V I & Jules 11. 

Pour fournir aux frais de la guerre , les Papes avoieat 
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impofé des taxes fur Ies biens Eccléfiaftiques dans tout l 'Oc-
cident, & fait ion ir de toas les Etats Chréúens des fom-
mes confidérables. 

Le C k r g é ne fe foumettoit qu'avec beaucoup de peine k ^ 
ees irapoíitions ; & loríqu^on avoit connu clairemsnt que les 
Papes s'en íervoiant pour leurs ¡ntéréts temporels, on les 
avoit refufés en France & en Aíiemagne. 

Cepefidant les Papes y jouifíoient des annates & de pto-
fieurs droits trés-onéreux au peuple & au Cie rgé , qui pro-
curoient á Rome de grandes fommes, & qui appauvriíToient 
les Etats dans un tems ofif le eorameree ríe réparok pas en* 
core ees pertes , & oü i o n veiiloit avec beaucoup de íbin 3 
pour erapécher le tranfport de Fargent dans les pajs étran-
gers : on trouve dans une lettre d'Eraíme , que Ton viíitoií 
ÍOUS ceuxqui íortoient d'Angleterre , & qu'on ne leur laiíToit 
pas emponer plus de la valeur de fix angelots. * 

La puiHanee du Pape & celie du Ciergé s'affoibÜÍToit done 
dans POcciáent, & elle y avoit beaucoup d'emierais, & des-
efinenñs puiíTans. 

Beaucoup de perfonnes éclairées favolent que eette puif-
fance que Ton attaquoit , avoit infpiré l'humanité , donné 
des moeurs aux peuples barbares qui avoient cemquis l 'Occi-
dent: elles croyoient que les abus memes dont on fe piai-
g-noit étoient moins funeíles au bonheur de l'humanité ? que 
i'etat qui avoit prácédé l'époque de la grandeur & de la 
puiílance temporelle de l'Eglife de Reme & du Q e r g é , Des 
iheologiens & des Juriíconiultes avoient écrit en faveur da 
ieurs droits & de leurs prétent ions, & les Papes les défen-
ooient avec les anathémes & les foudres de TEglife. 

I I y avoit done dans tous les pays Catholjques un pr i i r -
cipe d'intérét , qui tendoit fans ceífe a íoulever les elorits 
contre la Cour de Rome , & un motifde religión , d'amour 
du bien pubhc , & de crainte qui les foumettoit. C o m -
me on ne corrrgeoir aucun des abus dont on fe plaignok, 
& que j 'on s'éclairoit tous ¡es jours fur ees abus ; ia for.cs. 
de Tintéret contraire au Pape , augmentoit, & les motifs 
de loumifíion á fa puiílance s'affoiblilToier.t: ainfi i l fe for­
ma dans une Infinité delprits , une efpece d'équilibre entre^ 

* Erafme , ep. 6$. l'Angelot étoit une mormole d'or de 7 deniers-
i graHiSi 
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le principa d'imérét qui tendoit ales foulever coníre Rome ; 
& la crainte qui Íes iui aílujettiffoit. 

Dans cet état des cbofes , Léon X . forma le projet d'a-
chever la magnifique Eglií'e de S. Fierre : i l a eco ida des I n -
dulgences á ceux qui contribueroient á cet édifice, donna a 
fa íceur tout le revenu de cette Indulgence en Saxe Si dan» 
une partie de l'Allemagne ; elle chargea Archambaud du íoin 
de fait e valoir cette Indulgence. Archambaud en fait une fer-
me, les Fermiers chargerentles Dominicains de précher Yin* 
dulgence : les Colle£teurs& lesPrédicateurs exagerent la ver-
l u des Indulgences , ils les venden: & les jouent dans les ca­
barets. Luther s'élete contre les excés des Prédicateurs des 
Indulgences; i l atraque les Indulgences ; Léon condamne fa 
doctrine &fai t brulerfes écrits , Luther appelle de cette Bulle 
au Concile, & la fait brüler á "Wmemberg : le peuple qm 
voi t brüler la Bulle par un homme audacieux , intrépide s 
perd raachinalement Cette frayeur religieufe que lui infpi-
roient les décrets des Souverains Pontifes. 

Bientot Luther atraque dans fes prédications les Indulgen­
tes & le Pape ; l 'Émpire s'afíemble , Charles-Quint fait por-
ter un décret pour arréter Luther , & pour exécuter contra* 
Iui la Bulle de Léon X ; une partie de rAUemagne s'arm® 
pour fa défenfe , &L plufieurs Princes le protégent. 

Les armes du Ture qui menacent l'Empire , ne permet-
tent pas de faire la guerre a ees Princes ; Luther change 
dans la Religión tout ce qui lui déplait , i l devient 1'Apo­
tre d'une partie de rAllemague , qui fe fépare de i'Eglifó 
Romaine. 

Dans le rréme-tems , Zuingle , Curé de Glaris , préche 
contre Ies Indulgences que le Cordelier Sanfon publie ert 
SuiíTe , i l atraque prefque tous les dogmes de l'Eglife Ro­
maine , abolit toutes les cérémonies , & détache de TEglife 
Catho'ique une grande partie de la Suiííe. 

Luther & Zulng'e appellent reforme le changement qu'ils 
font dans k dogme & dans le cuite , & prennent la qualité-
de Réíormateurs. Ce titre produit prefque tcujours le fana-
tifroe dans le Chef, Si rallume dans le ceeur des diíciples 'r 
Luther & Zuingle ont des Secarenrs qui vont porter leurs-. 
erreurs dans toute l'Europe , qui affrontent les fupplices & 
la mor t ; ils font des proíélytes , ils communiquent leur fa-
ratlfme , les rigueurs & les fupplices l'augmentent. Le Dan. 
nemarek , la Suéde i une partie de la Hongrie font eatrah 
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»és áans le fchiíme : I'Eglife Anglicanne adopte une partíe 
de leurs erreurs: ils troublent Ies Pays-Bas , & occafionnenc 
la formation de la république des Provinces-Unies. 

D u fein ds la reforme de LUÍ her , de Zuingle, naiflent en 
foule des Seftes diftéreutes, au'ffi o p p o í é e s entre elles , qu'el-
les étoient ennemies de I'Eglife Romaine: tejles furent les 
Anabaptiftes , qui fe diviíerent en treize ou quatorze Sec-
tes , Íes Sacramentaires qui fe di viferenr en neuf Brancfres 
les Confeffxoniíles partagés en vingt quatre Seftes les'Es' 
tiavagans qui avoient des fentimens o p p o í c s á la Confefliort 
d'Auibourg . & qui fe diviíerent en fix Seíles. 

Ton tes ees Se&es rempUíToient rAUemagoe , & s'étoient 
répandues dans les Pays- B a s e n Angleterrs & en Fi ance. 

Tandis que la íanatifrrie porteit a i ni) les domines des Re­
formes dans toute l'Europe , le tems y faifoit renaure i'a-
snour de l'étude & le goüt des lettres. 

Les hommes hábiles daos l'hiíloire , dans la critique, dans 
leslangues, dedaiguerent l'étude d é l a Théolof le , & trai-
terent^avec mépris les oracles de lEcole : les Théologiensdff 
ieur cote decnerem l'étude des bulles letíres , & prétendirent 
qu elle etou dangareuíe pour la religión. 

Ce n'étoit pas ainfi que Luther en avoit ufé avec l e s l W 
Ríes de lettres & les favans ; i l les avoit comblés d'éloaes 
i l s etou attaehé des Ecrivains célebres ; ainü les dUcipleTde» 
K c t o r m a t e u r » trouverent des ¿ifpofjtions favorables dans les 
litterateurs & dans les favans. 

Les l i tférateurs, les beaus efprits, qui n'etoient que des-
J heoiogiens fuperficiels , cu qui ne l'étoient point du tout , 
turent aifement féduits parles .fophlfmes des Réformés: un 
traitphifant lancé fur les Tkéologiens . une coníéquence r i -
dicuie imputea aux catholiques , un paílage de l'Ecriture mal 
entendu par leurs Commentateurs, un abus repris & corrige 
par les Réformateurs , firent regarder les Théologiens com-
™f .cies 'gnorans , & la réforme comme le rétabliííement du 
v^nnítianifme. 

La reforme na fut plus fe paríage du fanatifme; elle eut 
pour defenfeurs des hommes d'efprit, des favans , des écrU 
Vains hábiles. 

Tous les Réformés étoient , comme nous lavons d i t , d i v i -
íes entre eux : ils n'avoient ni principes fui v i s , ni coros de 
Go-tnne , n i íymbole. Calvin entreprit d'en formsr un. I I 
« í a ^ i t ^ o u r foademenr de ía doarine ce principe commun. 
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a tous Ies Protefians; favoir, que rEcriture-Sainte eíl ia fe ufé 
regle de foi , & que chaqué particulier eft le juge du íens 
de l'Ecriture. Appuyé fur ce principe, Calvin prétendit tirer 
de l'Ecriture tous les dogmes de la reforme , & forma nn 
fyñéme de religión , 011 la méthode & la ciarte étoient jo in-
tes a la beavué du ftyle. 

i l fe forma done une nouvelle reforme qui avoit pour 
Chef un Théologien habile , un escellent écrivain , un logi-
cien clair ; un bel efprit , un fophiíle adroit: a ees qualites-
i l uniíToit une imagination forte , une fermeté inébranlable 
& toute l 'adiviié que donnent le fanatifme , lamour de la 
dominatlon , & le defir de célébrité : fa doftrine fit des pro-
gres rapides dans tous les pays oü Ton eultivolt les lettres ,< 
¿k íur - tout en France. 

Appuyés fur les mémes principes fui lequel Calvin avoit 
¿tabli fon fyftéme , Socien retrancha du chriftianifme tous 
les myftetes que Calvin avoit confervés, & Servet trouva 
qu'il n'y avoit dans le monde qu'une fubftance ; & que tous 
les étres n'étoient que des modifications de la divinité. * 

Toutes les Seftes féparées de rEgliíe catholique admef-
toient done l'Ecriture comme la feule regle de la f o i , & 
chaqué particulier pour juge du fens de l'Ecrhure. 

On ne pouvoit connokre le fens de l'Ecriture , que par le 
tnoyen d'une infpiration , ou avec le fecours de la raifon ; 
ainfi le principe fondamental de la réforme, tendoit au fa­
natifme, ou conduiioit á un chriftianifme qui ne devoit ad­
mi t i r é de dogmes que ceux que la raifon pouvoit compren-
dre , & de cuite que celui dont elle voyoit i'utllité. 

Le tems , qui étend la carriere des feiences, & qui répand' 
la lamiere , éfernt fans ceíTe les principes du fanatifme dans 
les pays proteftans < alníi i l y a dans les Egüfes féparées de 
í'Eglife catholique, une forcé qui pouffe fourdement les ef-
prits vers le Sbciamfme. 

Le Socianifme , en retranchant du chriftianifme tout ce 
que la raiíon ne comprend pas , porte les efprlts á regarder 
ía raifon comme la íeule aütorué a laquelle l'homme doive 
le foumettre. 

Tandis que ees principes théologiques faifoient ce progres 
dans les pays ptoteftans ; des Philofophes célebres, Bacon, 
GaíTendi, Delcartes: livroient la guwre auxpré jugés , á la1 

• Voyez-l'Exam. du Fa tal 
Philofophi©' 
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philofophie des Ecoles , & s'occupoient á conduire Ies ho r r í 
mes danslaiecherche des vérités naturelles: ¡Isavoienrapnris 
aux hommes á douter , & á n'admettre comme vrai que ce 
que la raiíon voyoit clairement. * 

Cette méthode, pinte aux principes de la réforme • devoit 
conduire les eípnts á n'admettre comme révélé que les choíes 
que la raiíon comprenoit, á examinen Ies fondemens de la ré-
Télation meme, & á chercher dans tous Ies dogmes íélatífs á 
la religión, non.|^s principes lumineux qui en prouvent la 
certuude , mais les obfcurité* qui nous empechent d'avoir 
fur ees objets une evidence complette. f 
. Le commerce que les lettres ontétabü entre toutes Ies na-

tjom qu. culavent ieur raifon , a fait paíTer ees principe, 
dans tous les pays de 'Europe, & c'eñ l'objet principal íur 
Jequel s exeree aéluellement une grande partie de l 'aftivité 
de i efpnt humain. «viiyue 

, ^ l*eíPñ* humaín » a P r « avoir pendant dix-huit fiecles 
epmfe toutes les mameres de fe tromper fur les dogmes & 
fur la morale du chriftianiíme , eít , au bout de dix hult l i e -
des , ramene par 1 enchaínement meme de les erreurs a 
douter de fa vérité. ^ «curs , a 

Nous ayons vu que ee dotite n'eft point fondé fur la com­
pararon quon tan des principes qui é r a b ^ e n r Ies dogmes 
de la rehg.an , & des d,fficultés qui les c o m b a t t e n t ^ S 
ü n des obicuntes repandues fur quelques points de ú r e l i ! 
g ^ n , & fur la perfuaílon oú Fon elt qu'on doit rejetter 
comme íaux cu comme .ncertain , tout ce que Ton ne voit 
pas oairement. Ce dome peut done n'avoirHpour principe 
que 1 .gnoranee ou la pare.fe : car on volt moins de^hS 
& on les voit moms dairement , a mefure que i'on eít olus 
.gnorant & plus parefTeux. 11 elt méme certain que pPyr! 
rhomfme rehg.eux de notre fiede doit faire beaucoup de 
progres dans Ies nanons mgénieufes & frivoles , incapables 
de 1 attennon que demande i'examen , & imbues de la m a x l 
me qu, porte , que Ion ne doit rec^voir comme v r a i , a ^ L 
que Ion vou clairement. ' 4118 c* 

* V o y e z l 'exam. ¿ü Fatal, t . i - , 
t í b i d . t . 1. p . 6ÍC. 

Tome L 
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A L ' H I S T O I R E 

D E S É G A R E M E N S D E L ' E S P K í T H U M A L V 

P 4 R R A P P O R T 

A L A R E L I G I O N C H R É T I E N N E . 

A B A E L A R D ( P.erre ) náquit a Palaís, en Bre-aene ^ 
i - l v e r s la fin de l'onzieme fiecle * d^n^e famiüe n n l , ! ' 

a .ours , fes malheurs, fes démélés l i t téraLe? & fes e r ' 
reurs , en ont fait un homme célébre. ' e r ' 
. / out lemonde connoít les égaremens de fon erreur 8¿ f.* 
infortunes , nous ne confidérerons ici aue f . Jff 
l avancement de Fefpnt humain Ies X g e L n ! 0 ^ ^ ^ ^ ^ 
dans la maniere de traiter la Théolopip ¿ l . " 1 
rencontra. fteoJog^, & Ies ecue,ís qu'il 

themafques: on avolc en quelque forte fuivi la r o u t ^ u ^ r 
cuín avoit tracce. f ^ A ' 

* En 1079, 

t Aicu in s ' é t an t p r o p o f é de r é t a b ü r Ies i e t t r e í Pn 

p a 
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Pmlofophle n'avoit alors que tro'is parties, la Logique; 

la l l ó r a l e &. la Phyfique : de ees trois parties la Logique 
ctoit prefque la feule qu'on cultlvát , & elle renfermoit 1» 
Métapbyfique. . , 

La Logique n etoit que l'artde ranger fous certames clal-
fes les difíérens objets de nos connoiíTances , de leur doa-
ner des noms, & de former fur ees noms des raifonnemens 
ou das íyllogifmes. 

Abaelard étudia la Dialeaique avec beaucoup dardeur r 
& meme avec fucces : ¡1 reforma celle d'Ariftote , devint 
Toracle des écoles , & íe fit une grande réputation , parca 
qu alors le génie de la nation , & de prefque tout l'Occident , 
étoit tourné vers la Phiiolophie. , 

Lorfqu'Abaelard eut embraíTé la vie Religieule , i i sat-
tacha principalement a la théologie; & fes difciples le prlerens 
de joindre auxautorités qui prouvent les dogmes de !a reli­
gión , des explications qui-rendifTent ees dogmes intelhgib es a 
la religión : Lis lui repréfenterent qu'il étoit inutile de leus 
donner des paroles qu'ils n'entendoient point, qu'on ne pou-
voit rien eroire fans l'avoir auparavant entendu , & qu i l 
étoit ridicule d'enfeigner une chofe dont ni eelui qm parloit, 
n i ceux qui l 'éeoutolent, n'avoient point d'idée; ils ajoutoient 
que le Seigneurlui-méme avoitcení'uré ees maitres-ja córame 
des aveugles qui conduifoient d'autres aveugles. * ? , 

T e l étoit le goüt général de ia nation . & ce goüt ne s'etost 
pas toujours contenu dans fesjuíbsbornes. Quelques Philo-
fophes, parce qu'ils íavoient faire un fyllogifme, fe eroyoient 
en droit d'examiner & de décider fouverainement de tout 3 
Íls eroyoient, en falíant un íy'logiíme , approfondir tout ¿ 
éclaircir méme tous lesn iyüeres , & ils avoiem attaque l e 
dogme de la Trinité. - , , . „ 

Abaelard, determiné par ees conüderanons , & peut etre 
par fon propre goüt , entreprit d'expliquer les myñeres & 
les vérités de la Religión , de les rendre fenfibles par des 
comparaifons , de combatiré par Fautorité des Phiiofophe» 
& par les principes de la philoíophie, les difficultes des Uia-
Icáliciens qui attaquoient la religión. 

Ceft lobjet qu'il fe propoíe dans fon introduttion a la 

Trai tes fur la Grammaire , fur la Rhetor ique , far la Dialeaique , & 
% r les M a t h é m a t i q u e s . V o y e z l ' H i f t . L i t t , de Frailee - t . 4. 

} Abael. Ep. i . c. 5. Gpemm , p. 2:0. 
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Aéologíe í & ^afls ^ théologíe chretlenne. * 

La méthode qu'Abaelard fe propofoit de íuivre étolt nou-
'Velle en Fian ce ; i l ns douta pas qu'elle ne füt décriée par 
une cabale d'hommes , connus depuis fous le ñora de Cor-
nificiens : ees Cornificiens ne pardonnoient pas a un homme 
de mérite la conítdéranon qu'i'l obtenoit, & publioient que 
les Sciences & les Savans perdroient la Religión & TEtat. 

Pour prevenir les claraeurs de-ces hommes toujours raé-
prifabies, & íbavent en crédi t , Abaelard éíáblit córame un 
principe inconteftable ? ^h' i l n'y a point de connoiffance qut 
ne íoit utile & bonne en e l le-méme, que la Pkiteíophie e í l 
d'une grande utiiité , méme dans la Théologio , lorfqu'on 
áime la v.érité , & qu'on cherche á la faire connoítre. La 
Philofophie n'efl: contraire a la Religión , que dans la bou-

-che de ees Sophiíles poffédés de la fureur de la célébrité ; 
íncapables de rien approfondir , ils veuíent parier de tout , 
& diré , íur tout ce qis'ils traitent , des choíes inouies ; üs 
cherchent dans les objets , non ce qui peut éclairer utile-
ment , raais ce qui peut etonner , ou faire ,rire : ees So-
pbiftes, ou ees Bouftons de la Philofophie , prennent c e -
pendant le nom de Philofophes, &Ies Sciences n'oní point , 
felón Abaelard , de plus dangereux ennemis: oe font ceux qui 
retarden: en effet le progres de la lumiere, & qui donnent du 
poids aux clameurs & aux calomnies de l'ignoranee contre 
les Sciences & contre la Philofophie. 

Le vrai Phüofophe , felón Abaelard, reconnoit la vérité 
•de ia Rel igión, & tache d'en bien connoítre l'efprit ; mais 
s'il ne diííipe pas Tobfcurité qui enveloppe fes myfteres, i l 
penfe qu'il ne peut ni tout voir , ni tout comprendre ,6c 
qu'il eft abfurde de rejetter un dogme parce qu'on ne le com-
prend pas , & lorfque ceiui qui nous l'aíTure ne peut ni fe 
tromper , ni tromper les autres. 

C'eíl dans cette diípofition d'gfprit qu'Abaelard compofa 
veut qu'on life fa Tbéologie.. f v' 

La Théologie n'a point , felón Abaelard , de plus grand 
objet que laTrini té : les noms des trois perfonnes compren-
nent i'Etre fouverainement parfait; la puiiTance de Dieu eft 
marquée par le nom de Pere , ia fageíle par celui de Fils , 

^ L ' í n t r o d u í i i o n á la T i i e o l o g i é fe t rouve dans récihion des O-u-
•vrages d'Abaelard par Amboife , & fa T h é o l o g i e c h r é t i e n n e , dans Lt 
T o m e 5. du Thefaurus Anesdotorum du P . M a r l e n e , 

$ Tiigol. Chrift, i . 3. 
P 3 
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& ia charité da Díeu envers les hommes par celui du S. Eí"-' 
p r i t : t;ois chofes , dit Abaelard , qui font le fouveraia bien , 
& le fondement de nos deroirs par rapport á Dien. 

La diílinéiion de ees trois Períonnes eft propre á peiTua-
der aux hommes de tendré a Dieu Tadoration quMs !ui doi -
•vent : car deux chofes nous infpireot du ref'peci ; lavoir , 
la crainte & l'amour : la puiflance & la íageííe de Dieu 
nous le font craindre , parce que nous favons qu'il eft notre 
Juge , qu'il peut nous punir ; &. fa bonté nous le fait a i -
mer , parce qu'il eft jufte d'aimer celui qui nous fait tant de 
biens. * 

Les Dialeíliciens attaquolent principalement le Dogme de 
la Trinité : alníl ce myílere fut l'objet principal qu'Abaelard 
tralta. 

J. C. n'a fait que développer le Myftere de la Trini té , fe-
Ion Abaelard ; i l trouve ce myíteie dans les Prophetes & 
dansles Philofophes anciens : il croit vraifemblable que ceux-
ci ontconnu le Myftere de l'incarnation , aulii bien que celui 
de la Trinité , & que Dieu leura revelé ees Myfteres en ré-
compenfe de leurs venus: Abaelard part de cette idee pour 
louer les bailes qualitésdes Philofophes , la pureté de leurs 
moeurs , rescellence de leur morale , & croit qu'on ne doit 
point défefpérer de leur falut. f 

11 paffe enfuite aux difficultés des Diale&iques, qu'il ré-
foud affez bien en expllquant les equivoques qui en font 
tome la forcé ; i l arrive enfia a une des principales : c'eft 
la natura de chaqué perfonne &. fa différence , qu'il tacha 
d'expliquer. 

Le propre du Pere , dit Abaelard , eft de n'étre point 
engendré ; le propre du Fils , eft d'étre engendré , & de n 'é ­
tre ni fait ni creé •, le propre du S. Efpr i t ; eft de n'étre ni fait 
n i engendré. 

Abaelard remarque qu'il n'y a point d'exempls dans les 
créatures , oíi Ton trouve dans une meme effence trois per-

* fonnes : ce n'eft que par des analogies ou par des comparai-
fons qu'on peut le concevoir , & i l ne faut pas , felón ce 
Théo log icn , chercher dans ees comparaifons une reffembian* 
ce parfaite. v 

Pour faire concevoir le Myftere de la Trinité , i l fe íert 

* I n t r o d . ad T h e o l . h. 1 . Theol. Chrift. 1. I . c. 3. 
f Ibid. • 
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Se Texemple d'un cachet, compoíé áe la matiere & de la fi­
gure qui y eft gravee : le cachet n'eíl ni la matiere feuie , ni la 
figure í'eule , mais un tout compofé de l'un & ele l'autre, & ce» 
pendant le cachet n'efl autre choíe que ia matiere ainfi figu-
l ée , quoique la matiere ne foit pas ia figure. 

11 diftingue la proceffion du S Efprit , de la génération 
du Yerbe , en ce que ie Verhe , étant la íageíTe sparti<;ipe 
á la puiffance du Pere , parce que la íagell'e eíl une forte de 
puiffance ; favoir , la puiffance de diíVmguer le bien du mal , 
de déterminer ce qu'il faut faite , & ce qu'ii ne faut pas 
faire. * 

Le S. Efprit, étant défigné par le nom d'amtíiir , qui n'eíl 
pas une pmffance, n'eft point, á proprement parlar , la íubf-
tance du Pere , quoique le S. Efprit foit cependant d'uneme-
me fubftance aveciüi. 

Abaelard explique enfuitelacoéternitédestroisPerfonnesJ 
par exemple , de ia lumiere du Soleil, qui exifte dans le me-
me inftant que le Soleil. f 

Apres avoir expoíé Si expliqué le dogme de la Trir.lté , i ! 
examine la puiffance de Dieu , & s'il peuc faire autre chofe 
que ce qu'il a fait. 

11 fent toute ia difficulté de fa queftion : pour la réfoudre ¿ 
11 examine le principe & t'ordre des décrets divins ; 11 é t a -
blit que la fageííe & la bonté de l'Etre fupréme dirigent ía 
puiffance ; i l conclud de ce principe , que tout ce que Dieu 
a produit, fa fageffe & fa bonté le lui ont preferir ; que s'il 
y a du bien qu'il n'ait pas fait, c'eft que fa fageffe ne lui per-
mettoit pas de le faire : de-lá i l conclud que Dieu ne pou-
voit faire que ce qu'il a fa i t , & qu'il ne pouvoit ne le pas 
faire. § 

Voilá les deux prjnclpáux ouvrages thlologiques d'Abae^ 
lard ; i l compofa encoré des explications tur i'Oraifon D o -
minicale ; fur le fymbole des. Apotres . fur celui de Saint 
Athanafe , & fur quelques endroits de l'Ecriture : i l fu un 
ouvrage qu'il intitula le Oui & le Non : qui n*eíí qo'un re-

, cueil de paffages oppofés , tires de l'Ecriture fur diftereptes 
matieres. f 

» I b i d . !. 1. Theo! . C h r . I . 4. 
t Ibid. 
¡5 Thep! . C h r . 1. 5. I n t r o d . aá T h e c l . ! . 3. 
^ Cet Ouvrage eft manuferit dans la Bibliotheque ¿ e S, G e r » 

v.«vab. . ^ 
• P 4 
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Enfin 11 fit ufi Commentaire fur TEpítre de S. Paul aux Ro-

mains: ce Commentaire n'eft qu'une expücation littérale de 
cette Epitre ; Abaelard ne fe propofe que de faire yoir l'en-
chainement du difcours de cet Apotre. * 

Des Erreurs conlenues dans les Ouvrages d'Abaelard. 

Les Ouvrages théologiques d'Abaelard furent re^us aveg 
applaudiíTement ; & i l eft certain qu'ils contenoient de trgs-Í-
bonnes chofes , 8t des vues plus étendues & plus élevées , 
qu'on n'en trouve dans les Théologiens dexe fiecle ; mais i!s 
contenoient auffi des expreffions Inufitées, des opinlons ex-
íraordinaires , des comparaifons dont on pouvoit abufer , & 

eme des erreurs réelles. 
Deux Théologiens de Reims , Alberic & Lotulphe , jaloux 

'(de la réputation d'Abaelard , n'envifagerent fes ouvrages qu.e 
par ees endroits , ils y virent des erreurs monfu ucuíes , & 
dénoneerent Abaelard á l 'Archevéque de Reims. On aílem-
J)la un Concile a SoiíTons ; Abaelard y fut cité. Le Peuple , 
íoulevé par Alberic & par Lotulphe , accourut en foule pour 
infulter Abaelard ; & erioit qu'il falloit exterminer cet hé ré -
tique , qul enfeignoií qu'il y avoit trois Dieux : effetbien íen-
fible de 1 ignorance & d e la tnauvaife foi des aecufateurs d 'A­
baelard: les espreílions d'Abaelard tendoient pintor au Sabel-
lianifme qu'au Trithéifme. f 

Abaelard ne comparut dans le Concile , que pour jetter 
fon livre au feu : i l lut á genoux le Symbole de S. Athanaíe , 
déclara qu'il n'avoit point d'autre foi que celle qu'il contenoit, 
& fut renfermé dans le Monaftere de S. Médard de SoiíTons , 
d'ou il íortit peu de tems aprés : loríqu'il fut f o r t i , i l reprít 
fes exerciess théologiques. 

Vingf ans aprés le Concile de SoiíTons, Guillaume , Abbé 
de S. T h i e r r i , crut trouver dans les livres d'Abaelard des cho­
fes contraires a lafaine doftrine , & en tiraquatorze propofi-
jtions, qui expriment ees erreurs. § 

i0 . I I y a des degrés dans la Trini té , le Pere eft une pleine 
fmlüance , le Fils eft quelque puiffance , & le S. Eíptit n'eft 
aucune puifíance. ^ 

Dans le Recuei l des (Euvres d 'Abaelard par Amboi fg , 
»}• Abael. Ep . i . c. edi t . A m b o e f i i . 
§ En I I 3 9 . . 
i \ I I e0 epir , par diyers endíoits de l'introdtiction & de I3 
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í 0 . Le Saint-Efpnt procede bien da Pere & du Fils , mais 

SI n'eft pas de la íubftance du Pere, ni de celle du Fils. * 
3°. L e Diabla n'a jamáis eu aucun pouvoir fur Thomme ; 

& le Fils de Dieu ne s 'eít pas incarné pour délivrer rhora-
rns, mais feuletnent pour l'inftruire par fes diícours & par 
íes exemples, & ¡1 n'a fouffert , ni n'eft m o r t , que pour 
faire parojtre & rendre recommandable fa charité envers 
nous, f 

4 ° . Le S. Efprit eft i'ame du monde,, f f 
5° . Jefus-Chrift Dieu & H o m m e n'eft pas la troifjems 

perfonne ¡de la Trinité , .ou l 'Ijomíne ne doit pas étre p ro -
prement appe l !é Dieu. § 

_ ó0. Nous pouvons vouloir & faire le bien par le libre ar­
bitre, lans le fecours de la grace, §S 

y0. Dans le Sacrement de l ' A i u e l , la forme de la pre» 
íTiiere fubftanee demeure en l'air, ^ 

8o. On ne tire pas d A d a m la coulpe du peché originsl f 
mais la peíne, ^ 

Théologle C h r é t í e n n e •á'Ahaelard , q u l l c royo i t que le Pere , le 
F ü s & le S. Efpr i t font é g a l e m e n t Tout-Puiffants : les e x p r e í í i o n s 
que i 'on reprend ic i , fe t rouvent dans un endroi t ou Abaelard ex-
j jhque la difference de la proce í f ion du S. Efpr i t & de la genera-
t ion du Verbe , & i l avert i t e x p r e í f é m e n t qu ' i i ne fant pas pour cela 
«¡ne l!on croie que le S. Efpr i t n 'eft pas Tout-Puif fant . V o y e z la 
T h é o l o g i e C h r é t i e nne 8c l ' i n t roduf t ion á la T ' n é o l o g i e . 

* Abaelard n'a p e c h é i c i que dans rexpré f f ion , puifqu'i l r econ-
Koit formel lement que le S Efpr i t eft confubftantiel au Pere. 

t 9ette Propofi t ion eft t i r é e du Commentai re fur l ' E p í t r e a i i * 
Romains , c ' eñ i 'errsur des Pé l ag iens , & Abaelard la r é t r a ñ a : cette 
erreur eft r é f u t é e á l'articl'e Pé lag ian i fma . 
^ t t I ! efl: certain que ce n'eft point i c i le fentiment d'Abaelard ; 

s ' é tant p r o p o f é de t rouver le Dogme de la T r i n i t é dans les P h i l o f o l 
phes Payens , i l crut que par l'ame du monde ils entendoient le S. 
E l p r i t . 

§ O n ne peut nier qu'Abaelard ne parle comme Neftorlus , mais 
ú eft certain qu' i l na reconnoiffoit en J. C . qu'une perfonne. 

§ § Cet te Propof i t ion eft une erreur P é l a g i e n n e , & fu t r é t r a ñ é e 
par Abaelard. 

r¡ Cet te P ropof i í l on n 'exprime qu'une op in ión t h é o l o g i q u e ; 
Cml laume de S. T h i e r r y qui refale cette Propofnion en p r é t e n d a n t 
que les accidens exiftent dans le Corps de J. C. n 'eft pas raoins COn̂  
t ra i re aux T h é o l o g i e n s qui a d m é t t e n t les accidens abfolus. 

f f Abaelard r e t r a sa cette Propofuion qui eft P é l a g i e n n e , 

i 
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90. II n V a pomt de peché íans q̂ue le pecheur y coa? 

fente , & íans qu'il mépriíe Dieu. * , 
10O. La concuplfcc ce , la déleftation & 1 ignorance ne 

produifent aucun peché f 
U0. Les fuggeftions diaboliques fe font dans Ies homme» 

d'une n-aniere phy fique ,lavoir par Vattouchementdes pler-
res , d'herbes-, & d autres chofes dont les Démons lavent la 
vertu. t t -/ ' . c • J 

1 2 ° . La foi eft l'eftimatlon ou le jugement qu on tait des 
chufes quon ne voit pas. § t , 

1 3 0 . Dieu ne peut faire que ce qu i l a tan , 6C ce qu 1» 

^ ^ A ^ e f u s C h r i f t neft polnt defcendu aux Enfers. 
Guillaume de S Thierri envoya a Geofroi , Eveque de 

Chames , 6f a S. Bernard , Abbé dcClairvaux ees propok-
tions & i'ouvrage qu'il avoit compofé contra Abaelard. 

L 'Abbéde Qairvaux , a la leaure de la lettre & de 1 ou-
Traee de Guillaume de S. Thierri contre Abaelard , ne doma 
pas que ce dernier ne füt tombé dans les erreurs qu on \m 
imputoi t ; 11 lui écrivit de ré t raaer fes erreurs , & de corn­
ee 1 fes livres. , „ „ , , / 

Abaelard ne déféra polnt aux avis de S.Bernard : le zela 
de cet Abbé s'enflamma , i l écrivit au Pape aux Freíais 
de la Cour de Rome & aux Evéques de France contra 
Abaelard. , „ , . 1 - 0 

S Bernard peínt Abaelardfous les trausles plus horribles; 
11 mande au Pape qu'Abaelard & Arnaud de Breffe ont fa.,c 
un complot fecret contre Jefus-Chrift & contre fon Eglife, 
11 dit qu Abaelard eft un Dragón infernal, qui perlecute 

* Abaelard p r é t e n d n'avoir j amáis a v a n c é c e t í e P r o p o f i t l o n , & ©a 
ne la t rouve point dáns fes ouvrages. 

t Abaelard r é t r a ñ a cette P ropof . t i on . . 
f t Cet te Propoi i t ion contient une op in ión reque parrrn les raylt-

t iens du ñ e c l e d'Abaelard , ce n'eft point une erreur t h e o l o g í q u e . _ 
§ O n attaquoit cette Propof i t ion , parce qu'on c r o y o i t qu Ú a t to i -

b l i f fo i t Ja cert i tude de la F o i . . ^ , 
KS Abaelard retracta cette e r reur . S. Bernard qvu r e fú t e les au­

tres erreurs a t t r i b u é e s á Abae la rd , ne dit r ien de ce l l e - c . Bcrru 

E \ Abaelard r é t r a ñ a cette erreur. D o n Cervaife a pretenda ex-
cafer prefque toutes ees Propofi t ions. V i e d'Abaelard , t . ^ , . ?• P-
1.6x. V o y e z auffi fur le m a n e fujet le P. Lob ioau , H i f t m r e de Bre* 
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rEglife d'une maniere' d'autant plus dangereufe , qu'eile eíl 
pius cachee & plus fecrete : i] en veut , d i t - i l , á l'innocence 
des ames ; A i i u s , Pélage & Neftcmus ne fonf pas íi dan-
gereux , puifqu'il réunit tous ees mondes en ía perfonne , 
comme íaconduite & fes livreslefont connoitre : ¡1 eíl le 
perlecuteur de la F o i , le précurfeur de TAntechrift. * 

íl eft aifé de voir , parce que nous avons dit d'Abaelard , 
& par rhiíloire de fa vie , que les aecuíations de S. Bernard 
íont deftituées non-feulemem de fondement , mais mémé 
d'apparence , aux yeux du leékur impartial. Je ne tais poiat 
cette remarque pour díminuer la jiifte venera;ion que l o a 
a pour cet ilíuftre & faint Abbé ; ¡e voudrois infpirer aux 
períonnes , qu'un zefe ardent anime , un peu de detiance 
pourletirs propres idees , & s'il éroit poíhble , les rendre un 
peu plus lentes á condamner. Si dafis une ame auffi puré > 
auííi éciairée que celle de. S.,Bernaid , le zele a été outré , 
combien ne devons nous pas nous défier de notrezele, nous 
qui íommes éíoignés du défintéreíTement & de la charité 
de S. Bernard ? 

Les lettres de S. Bernard rendíVent !a fol d'Abaelard fuf-
pefte ; & fa perfonne odieufe , dans perfque tome rEglife : 
i i s'en plaignit á iArchevéque de Sens , & le pria de faire 
venir S. Bernard au Conci'e de Sens , qui étoit furle poiat 
de s'affembler. 

S. Bernard fe rendit au Conclle , produifit les Propofitions 
«xtraues des ouvrages dAbaelard , & le fomma de juílifier 
ees propofitions , ou de les rétrafter. 

Panni ees propofitions , quelques unes , comme nous l a -
vons vu,n 'ej¡pnmoíentpoint !es fencimens d'Abaelard , d'au-
tres pouyo¡#nt s'expliquer , & avoient été mal imerpretées 
par les dénonciateurs ; enfin il y en avoit fur lefquelles Abae-
lard demardoit a s eclai er. 

Mais S. Bernard le preíTa avec tant de vivacité , & Abae-
lard remarqua tant de chaieur & de prévention dans les ef-
pnts , qu'il Jugea qu'il ne pourroit entrer en dikuflion ; i l 
craignit meme une émeute populaire : i l prit done le partí 
d'appeller á Rome, oü i l avoit des amb , & fe retira aprés ion 
appel. f 

Le Conciie condamna les propofitions extraites des ouvra» 

* Bernard, Ep. 3 3 0 , 331 , 556 , 337 
t Otho Frifingenfis, de Geílis f rideiici , c. 48. 
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ges d'Abaelard , fans parler de ía perfonne i & l'on écrivlt 
au Pape une lettre pour l'inforraer du jugement ds ceCon-
cile. * 

Le Pape répondi t , qu'aprés avoir pris l'avís des Cardi-
«taux , i l avoit condamnq les capitules d'Abaelard & tcutes 
fes erreurs, & jugé que les fe&ateurs ou défeníeurs de fa 
do^rine, devoient étre retranchés de la Coramunion. 

Abaelard publia une profeflion de f o i , dans laquelle i l 
proteftoit devant D i e u , qu'il ne fe fentoit point coupable 
des erreurs qu'on lui imputoit ; que s i l s'en trouvoit quel-
qu'une dans fes ée r i t s , i l étoit dans la réfolution da ne la 
point foutenir, & qu'il étoit pret a corriger ou a rétrac« 
ter tout ce qu'il avoit avancé mal-a-pro pos : i l condamna 
enfuite toutes les erreurs dans lefquelles on l'accufoit d'étre 
tombé, & protefta qu'il croyoit toutes les vérités oppoices a 
ees erreurs. 

Aprés avoir publié eette apologie , Abaelard partit pour 
Rome, paíTa par le Monaftere de Gugni ? ou Pierre le V é -
uérable qui en étoit A b b é , le retint & le réconcila avec 
Saint Bernard: i l y édifiatous lesReligieux, &mourut Tan 
1 1 4 2 , ágé de folxante-trois ans , dans une maiibn dépen-
dant de Clugni , oü i l s'étoit retiré pour fa fanté. f 

A B F X E D A R I E N 5 ou ABECEDAIRES, branche d'Ana-
baptiftes , qui prétendoient que pour étre fauvé , ilfalloit n? 
favoir ni l i r e , ni écrire , pas méme connoítre les premieres 
kttres de l'alphabeth, ce qui les fit nommer Abecedariens. 

Lorfque Luther eut attaqué ouverteraent l'autorité- del 'E-
glife , de la tradition & des Peres , & qu'il eut établi qu? 
chaqué partieulier étojt Juge 4a fens de i'Ecriture , Stork » 

* Berenger , Difciple d'Abaelard , dans fon apologie pour fon 
Maltre , & Don Gervaife dans fa vie d'Abaelard , ont attaqué la 
procédure du Concile : í | premiern 'eí l qu'un déclamateur , & Dora 
Gervaife ne prouve poíñt que les Peres du Coneile aíent outre-
paffé leur pouvoir : les Évéques prononcerent fur les Propofitions 
ciii'on leur préfentoít : peut-on douter qu'ils n'euffent ce drolt ? I!s 
níentendireot point les défenfes d'Abaelard , djtfon : mais étoit-it 
niceffaire de l'entendre , pour juget fi les Propofitions qu'on défé-
roit au Coneile étoient conformes ou contraires á la Foi ? IJ n'eüt 
é t é néceíTaire de Tentendre , qu'au cas que le Concite eut jugé la 
perfonne d'Abaelard. Voye^ d'Argentré , Collecl- Judicior. de novis 
Errorihus , t. 1. p. 21. Martene , Ohfervation. ad Tfiébl. Abac lard i , 
$. f. Thefau. Anecdot. N a t a l . Alex . in faf. J z , Dijfcrt . J , 

f Voyez Ies Auteuts cites ci-deffu?. 
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fon Difciple, enfeigna que claque Fideíe pouvoitconnoitre 
le íens de l'Ecriture , aulfi-bien que Ies Doéieurs , que c'étoít 
Dieuqui nous inñruiíoit lui inéme , que i etude nous em-
pecholt d'étre artentifs á la voix de Dieu , & que le feul 
moyen de prevenir ees diftrañions, étoit de ne point appren-
dre á lire j que ceux qui favoient lire , étoient dans un état 
dangereux pour le falut. * 
^ Carloílad s attacha á cette fefte , renonca á FUniverfité 8 c 
á fa qualité de Dodeur , pour fe faire Porte- faix • i i s ' ap í 
pella le Frere André. Cette Sede fut affez étendue en Alie-
snagne. * 

Dans tous les tems , l'ignorance a eu fes défenfeurs qui 
en ont fait une vertu chrétienne : teís furent les Gnofirna-
ques , íes Cornifíciens au feptieme & au douzieme fieclé 
Tous les ñecles ont eü , & auront , leurs Gnoíunaques & 
leurs Cornificiens. 

ABELONITES , Payfans du Diocéfe d'Hippone, qui fe 
pnrent de véncration pour Abel : ils prétendirentqu'ii falloit 
íe maner comme luí , mais qu'il ne falloit point uíer du ma-
nage ; ainfi les maris & les femmes demeuroient enfembíe 
mais ils faííoient profeffion de continence , & adoptoientui 
PetAT?3Tr0n & Une petite 6112 qui leur lllcc¿doienf. f 

A B S T 1 N E N T S , nomquon donna aux Enerantes & aus 
Mamcheens , parce qu'ils voulolent qu'on s'abílint du vin 
du manage , & c . * 

ABYSSÍNS cu ETHIOPIENS : peuples de l 'Afrique, qui 
íont hutychiens Jacobites, n 

r Í l - a ñ ífficiÍe de„í¿íerminer le ^ms de la naiíTance du 
^hní t iamfme dans 1 Ethiopie , mais 11 efí certain qu'il y fut 
porte avant 325 , pulique le Concile de Nicée , tenu cette 
meme annee, donne á l'Evéque d'Ethiopie la feptieme píace 
apres l 'Evéque de Seleucie. • r p 

L'Eglife dAbyffinie reconnoít celle d'AIexandrie pour fa 
snere , & elle lui eft foumife d'une maniere f. particuíiere 
quelle na pas meme la liberté d'élire fon Evéque • cett-
coutume , qui eft auíTi ancienne que la converfion de i 'Abvf-
¿ T a I " i aUtPrÍíée dans un recueil de Canons pour lefq/els 
íaints n 0nt paS m0im de refpea ' cIueP0UÍ- Livres 

* Ofiander , Centur. 16 , 1. 2. Stokman Lexic. in voce AbecedaríL 

t Aug. HcEp. {{Si 
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Ainfi , l'Abyííinie a fuivi la foi de TEglife cTAlexanáríe; 

& les Ethiopiens font devenus Monophyíites ou Einychiens, 
depuis que l'Egypte a pafíe fous la domination des Tures, 
& que les Jacobites fe íont emparés du Patriarchat d 'A-
lexandrie. 

Les Abyílins n'ont done poínt d'autres erreurs que celles 
des Cophtes : lis croicnt, comme eux , tout ce que FEglífe 
Romaine croit fur íes Myíleres ; mais ils rejettent le Con-
cile de Chalcédoine, la Lettre de S. Léon , & ne veulent' 
reconnoure qu'une feule nature en J, C. quoíqu'Üs ne pen-
fent pas que ia nature Divine 8c la nature humaine foient 
confondues dans fa perfonne. * 

lis pnt fept Sacremens , comme les Cathoilques , i l ne 
faut pas croire qu'ils n'aient pas la Confirmation &. I'Ex-
r r e m e - O n ü i o n , comme le peníe M . Ludolf. f 

* Pc-pet. cíe la Foi , t, 4 , 1. 1. c. 1 1 . Mendés , I . I , c. 6. Li> 
¿o!f. Hiñ. iEthícp. I . 5 , c. 8. Voyage de Lobo , par le Grand. 

-j- Ludolf. Hift. ^Ethíop. 1. 3. c. 5. Noas ferons quelques ré-
flexions fur cette prétention de M. Ludolf. 

Les Abyflins ayant toujours re^u leur Méfropolitain , 011 leur Evé-
que , du Patrisrche d'Alexandrie , & les-Cophtes , méme depuis Ies 
conquéíes des Sarraíins , ay?nt confervé la Confirmation & l'extré-
jne-Onftion , córame ort peut le voir dans l'article Cophtes , pour-
quoí les Abyffins auroient-jis retranché la Confirmation ? 

M . Ludolf s'appuie fur le témoignage des Miffionnaires Portugais. 
Mais ees Miffionnaires plus zeles qu'éclairés , ont été trompes -p-
paremment , parce que ce Sacrement ne s'adminiñre pas en Ethio-
píe comme en Enrope : les AbyíTins le conférent apparemment com­
me íes Cophtes , apres le Baptéme , & les Miffionnaires Portugais 
ont oris la Confirmation pour une cérémbnie du Baptéme ; • & com­
me ils n'ont point vü adminifirer la Confirmation aux Adultes , ils 
ont conclu que les Ethiopiens ne connoiffoient point ce Sacrement. 

C'eñ du meme principe que.vient í'errenr de ees MiiTionnaires fur 
l 'Extréme Onñion ; i l eñ c?rtain que les Cophtes ont confervé ce 
•Sacrement ( voyez leur article ) , 8c l'on ne voit pas pourquoi Ies 
Abyílins qui recevotent d'eux leurs Métropoliíains , n'auroient pas 
fuivi la contorne de l'Eglife Cophte. 

Mais l'Extreme-Onftion ne s'adminiñre pas chez Ies Cophtes com­
me chez íes Latins , & d'ailleürs elle s'adminiílre aprés la Confeflion , 
& aux perfonnes qui fe portent bien comme auxmalades : les Mif­
fionnaires qui n'ont point vu eh Ethiopie Ies céremonies qu'on 
pratique dans l'Eglife Latine , & qui croyoient que l'Extréme-Onc-
tion ne devoic s'adminifírer qu'aux malades , ont penfé qu'en eííet 
Tes Abyffins n'avoient point ce Sacrement. 

Cette conjeture dt-viendra , ce me íemble , une preuve , fi l'on 
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^ l e s Abyífins croient la préfence réelle & k transfubftantia-

tion ; les JLiturgies rapportées par M Ludolf , re permettent 
pas d'en douter , puilqu'elles l'expriment formellement. * 

fait réílexion fur la maniere dont Ies Cophtes admíniñrent I 'Extré-
SBe-On&ion í « Le Pretre , aprés avoir donne l'abfoiution au Peni-» 
" tent , fe fait affifter d'un Diacre ; ¡1 commence d'abord par Íes en* 
*» cenfemens , & prend une lampe dont i l bénit Thiiile , & y aüu-
« me une meche ; enfaite i ! recite fept Oraifons qui font interrom-
r» pues par autant des Lecons prifes de l'Epitre de S. Jacques , & 
" d'autres endroits de l'Ecriture ; c'eíl le Diacre qui lit : enfin ¡e Pré-
» tre prend de l'huile bénite de la lampe , & en fait une onñian 
» fur le front , en difant , Dieu VOÜS guériffe , au nom du Pere , da 
5» Fiís , & du S. Efprit : ¡1 fait la méme onftion á toas les affiftans , 
•* ae Peur . áifent-iís , que le malin efprit ne paffe á queiqu'un 
d'eux. « ( Nouveaux Mémoires des MiíFions de la Compagnie de 
lefus dans le Levant , t . 6. Lettre du P. Sernat. Perpétuité de la 
Foi , t. 5. L 5 , c. -2. 

Croit-on qu'il fut bien dlfficüe que des Miffionnaires qui n V 
wient pas en le tems d'étudier la Lithurgie de* Ethiopiens , ne re-
connosííent pas i 'Extrems-OníHon ainfi adminiürée. 

* H.ift iEtWop. 1, 3 , c. 5. M . Ludolf , malgré la ciarte des 
Liturgies , prétend que les Abyffins ne croient point la tranfubfían-
Siatton , & i l fe fonde fur le témoignage de Mbyffin Grcgoire qu'il 
a mterrogé fur cet anide. 

M . Ludolf lui demanda ce que vouloient diré les mots ¿tre changé 
é t re convertí , & fi l'on croyoit que la fubílance du pain & du vira 
fut convertie & changée en la fubñance du Corps & du fang de Je-
fus-Chrift. 

L'Abyffm , fans licfiter 8c fans demander aucune expücation des 
termes , lui répond que les Abyffins ne reconnoiffent point un pareil 
change.nent ; qu'ils ne s'engagent point dans des queñions , fi épi-
«eufes : tju'au refte , i l luí femble que le pain Se le vin ne font dits 
convertís & changés que parce qu'ils repréfentent le Corps & le " 
fang de J. C. Scpaffent ainfi d'un ufa ge profane á un ufage facré. 

F^ifons quelques réflexions fur cette réponfe de l'Abyffin : 
s*. L'Abyffin ne nie point la Transfubñantiation , i l dit feule-

mmt qull lui paroít qu'on ne la connoit pas , & que les Abyffins ne 
traitení point des queftjons fi épineufes. Une paréiüe réponfe peut-
«lle balancer '.'autorité claire & précife des Lithurgies Ethiopiennes > 
D'ailleurs , puifqu'il eft certain que les Cophtes croient la préfence 
reelle , pourquoi les Abyffins qui ont re^u d'eux leur Patriarche , & 
qui ont adopté toutes leurs erreurs , auroient-iis chanté fur l'Eucha-
iilt ie ? 0 

L'Abyffin traite de queflion épineufe le Dogme de la Trans-
tubftantiat«on , & dit que les Abyffins n'agitent point de pareiiles 
^ueftions ; cependant i l ne fait á M . Ludolf aucune queílion fur ce 
V«»gme , i l na aucua embarras , i l ne demande aucune explicstion , 
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Le cuite & finvocatlon des Salnts, la pnere pour les ino'r« 

& le cuite des reliques fe fon: confervés chez les Abyllins , 
comme chez les Cophxes. * 

aucun éclairciffement fur cette que^ion fi ep'meufe, & qu'on n'agite' 
point ea Ethiopie. •• ... % 

Cette précipitation á repondré , fuppofe qa d n entendoit ni la 
queftfotr que M . Ludolf lui faifoit , ni- la téponfe qu'il a donnee » 
ou qu'il vou'oit faire une réponfe agréable a M . Ladolf , dont ú 
connoiffoit les fentimens- fur la TranfubftanUation. _ 

,« On a vCv á Rome des- Abyffins qui aífaroient que 1 Eghfe 
^'Etbiopie croyok la Tranifubftantiatión. M . Ludolf pretendque lew 
témoignage eñ fuípíft , parce qu'lls étoient gagnes par U Cour de; 
Rome : L i s vo-udra-t-H que nous. crayons fon Abyffin imparml 8c 
fincere dans toutes fes réponfes , aprés qu'il nous a expoíe im-me-
me cfans fa Préface les fervkes qu'il avoit reudus , & qiul conti-
nuoit de rendre á fon Abyífin ? r , 

M Ludolf lui-méme eft-il bien sfvr de n avoir pas un peu laggere 
¿ Grégoire fes repodes par fes converfations , & peut-etre par la 
maniere dont i l l'interrogeok. J A U > 

A0 Enfin , en cakulant les te'moignages , nous avons des Abyt-
fms établis á Rome qui contredifent Grégoire , & qui annuíent par 
conféquent fon témoignage , reñe done L'autorke des L^urg.es qa» 
contiennent le Dogme de la TranfubftantiaUon Voyez « s L.tar-
gies dans la Peroer.de la Foi , t . 4 . L i , c- i u Liturg Onent t . 
I . Le Grand , Diífert. 12 , á la faite du Voyage d'Abyffime , par le 
P Lobo. 

' * M . Ludolf reconnoít tous ees points : mais i l " o i t que ce 
font des abus introduks dans TEglife d'Abyffinie , par les Predica-
tions desEvéques , & par d'autres caufes. j ' »u <r , 

Cette prétention n'eft pas fondee ; le Calendar des Abyffins. 
donni par M . Ludolf . prouve que l'Eglife d'Abyffime a tonjours 
invoqué les Saints . honoré les Reliques : leurs Liturgtes contiennent-
«les ¿rieres pour les morts ; M . Ludolf n'oppofe n e n de raifonna-
ble l ees preuves par ex^mple . i l dit qae l'invocat.on des Sa.nt* 
s-'eft introduke par les Prédications pathétiques des Eveques . & ü 
J y a point en E.hiopie d'autre Evlque que l'Abuna , QU Métropo-
litaiw ; d'aüleurs , orv n'y preche jamáis, 

M Ludolf convient que les Abyffins prient gonr les m o r « ; mais 
¡i prétend qu'ils n'ont point de connoiífance du Purgatoire. Cett^-
prétention eíl encoré fauffe , i l eft certain que les Abyffins ne men 
L i n t le Purgatoire , & qu'ils font feulement divifás. fur l e t a t c.es 
L e s aprés la mort , quoiqu'iis reconno.ffc-.t que pour ) ^ J ^ 
béatitude éternelle , i l faut fatisfaire a la pffice Divine , & que les-
prieres fuppléent á ce que les hommes n'ont pu acquUter. 
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i D e q u d q u é s p r á t i q u e s p a n l c u l i e r e s á u x H h y f f i n s i 

\ 0 . Les Abyffins on t , cómme les Cophtes, la cerémonié 
baptémede Jefus-Chrift , que M.Retiaudot & le P. Tellés 

©nt apparemment prife pour la réitération du Baptéme. Voycr 
l'art. COPHTES. J SÍ 

2 ° . Hs 0 ^ » commé les Cophtes , la Circoncifion & quel-
ques prátiques Juda'iqües, telles que de s'abftémr du fang 6¿ 
de la chair des animauxétouffés : i l j a bien de lapparence 
qu'ils tirent ees prátiques des Cophtes , bien plutót que des: 
Mahométans & des Juifs, comme le prétend M . de la Croze 
dans fon Chriftianlíme d'Ethiopie. * 

3o. Abulfelah , auteur Egyptien , qui éc r ivo i t , | | y a en-^ 
virón quatre cens ans , dit que les Ethiopiens , au líeu de 
confeffer leurs péchés aux P r é t r e s , les confeffoient tous les 
aíis devánt un enceníolr Tur lequel bruloit de l'encens ¡ & 
qu'ils croyoient ainfi obtenir le pardon : Michel Mét ropol i -
tam de Damiette * juñifie cette pratique dans fon Trai té con-
tre la néceffité de lá confeffion , & i l n'eft pas étdnnant qu'elle 
au pallé en Ethiopie fous les Patriarches Jean & Marie qu i 
favorilbieot cet abus. 

Zuníabo aíTuroit néanrnoins qu*on fe cohfeíEblt én fort 
pays; & felón la difeipline de l'Eglife d'Alexandrie, on de-
voit lefaire ; c'eft fur les regles qu'on examine la véritablá 
iradmon d une Eglife , & non pas fur les abus. Pcrpétuité de 
f* Fot * 4 * pag- S f i / 2 0 . 

D'ailléurs la pratique de la Confeflion n'eft pas éteinte cher 

» Parmi les Cdphtes l e í u n í regardoient l'ufage de la C í r c o n c í -
l ion comme ufie compla í f ance qu'ils ont été f o r c é s d'avoir pour les 
M a h o m é t a n s les á u t r e s comme une pratique purement c iv i l e . L e s 
Abyffins ne font pas plus d ' aéco rd . fur ce fujet : i l y en a cepen-
d a n t q m la regardent comme une c é r é m o n i e r e ü g i e u f e & néce íTa i re 
a u f a l u t Ü n Rehgieux Abyff in conta au P e r é L o b o , q u W d í b í í 
se .o i t adonne á une fontaine , & t o u r m e n t o í t e x t r a o r d m a i r é m e n t Ies 
pauvres Rel.g.eux qu. al loient y pui fé r de l'eau que T é c U Aimanat 
Fenda teu rde leur U r d r e , l 'avoit convert i , quHl n ' a v o í t eu dé dTffi! 
cuite que fur le point de la Circonci f ion ; que le diajple ne v o u l o i t 
pomt etre circoncis , que T i d a Aimanat l 'avoit p e í f u a d é & avoifc 
S K Í T T p " " 6 0Pér^;on 5 I115 ce diable ayant pris enfuite 
Ihabit de Rehgieux etoit mor t d¡x ?n$ a p r é s en ddeut de fa inte té . -
Grand p zoz' ' R 10n h l ñ o n í u e de l 'Abyffinie , t r a d u ñ i o n de !<> 

Teme U Q 
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les Abyffins , Us fe confeffent aux Prétres , & quelqueípis svt 
Métropolitain ; & lorfqu'ils s'accuíent de quelque grand p é -
ché , le Métropolitain fe leve , reprend vivemem le pécheur, 
&appelle fes Liíieurs qui fouetient de toutesleurs forcesle p é -
nl tent ; alors tout ce qui le trouve dans l'Eg'ile s'approche 
du Métropolitain , & obtient grace pour le pécheur , auquel 
le Métropolitain donne rabfolution, Ludolf. ibid. L 2 , c, 6, 

4o. Le Mariage eft un Sacrement chez les Abyíiíns , & , 
voici comme Alvares décrit la célébration d'un Mariage au-, 
Guelil affiña , & qui fut faite par YAbuna ou Métropolitain. 
jy L'époux & répouíe étolent á la porte de l'Egliíe oü í'ors 
, /avoit préparé une efpece de l i t ; l'Abuna les fit affeoir def-, 
j^fus : 11 fit la proceííion autour d'eux avec la croix & l'en-i 
jT^eníoirjenfuite i l impofa les mains fur leurs tetes, &leur dit , 
„ que comme aujourd'hui ils ne devenoientplus qu 'uneméme 
irchair, ils ne devoient plus avoir qu'un méme cceur & u n e m é -
3? me volonté^&leur ayant fait un petit difcours conformémcnt, 
« á ees paroles , i l alia diré la MeíTe oü l'époux & l'épouíe aflil-
j> terent: enfuite i l ieur donna la bénédiftion nuptiale. * 

, » j,0. Le divorce eft en ufage parmi les Abyffins : un ma-
» r i qui eft mécontent de fa femme , la renvoie & la reprend 

avee la méme facilité: Tinfidélité de la femme ou du mari , 
3> la ftérilité , ou le moindre différend , leur en fourniflent, 
« des caufes plus que legitimes. Le divorce pour caufe d'a-
« dultere fe renoae facilement , en donnant quelque fomme • 
« d'argení ala partie offenlee : le mariage ne, fe raceommo-. 
í»jdoit pas ü ailément , quand le mari & la femme avoient 
» eu querelle enfemble , ou s'étoient battus : en ce cas le 
„ Juge leur permettoit de fe remarier ád'autres un Ethio-
« pien aime mieux époufer una femme féparée de fon mari • 
« pour caufe d'adultere , que pour querelle, f " 

6o. Les Prétres fe marient chez les Abyffins , comme dans 
tout rOr ien t , mais avec cette reftri&ion inconnue parmi les 
Réformés , dit M . Renaudot , qu'il n'a jamáis été permis á , 
un Pictte , n i au» Diacres , de fe marier aprés leur ordina-
tion1, & que le mariage d'un Reügieux & d'üne Retigieufe 
eft regardé comme un íacrilege. § 

* Treizíeme Dille: tatjon r á la fuite du Voyage du P. Lobo 3» 

f Lobo , loe . c i t . p, 76 . T h e v e n o t , in-tol. t . i , p. 9. 
^ Perpet. l e l a Foi, t, 4 , 1 , 1 , c. i¿ . 



j 7°. Un autre abus auquel les Patriarches d'AIexandrie ont 
taché inuúlement de remédier , c'aft la pluralité des fem-
tnes. * 

8o. L'AbyíTime eft le pays da monde oh íl y a le plus 
d'Eccíéíiaítif.ies , plus d'Egliíes & plus de Monafteres: on ns 
pmt chante: dans une Egli íe , que Fon ne íplt entendu dans 
une autre & foüvent dans pluíleurs ; ils chantent les Pfeau-
mes de David , ils les ont tous fideiement traduits dans leur 
langue , auffi bien que í;es autres livres de l'Ectiture Sainte ' 
a l'exception de ceux des Machabées , qu'iis croient néan-
moins canoniques. 

. 9o. Chaqué Monaftere a deux Eglifes , l'une pour les hom-
mes , & l'autre .pour íes femmes. 

Dans celle des hommes , on chante en chceur & toujours 
debout , fans jamáis fe roettre á genoux ; c eft pourquoi ils 
cnt diverfes commodiiés pour s'appuyer & fe foutenir. 

Leurs inftrumens demufique confiftent en de pedfs tam-
bours qu'iis ont pendus au cou , & qu'iis bactent a v e c K 
deux mains. Les priicipaux & les plus graves Eccléfiaftiquei 
portent ees mftrumens , ils ont auffi des bourdons dont ils 
frappem contre ierre avec un mouvemenr de rom le corps * 
ils commencent leur raufique en frappant do pied , & jouent 
doiicementde ees iníírumens ; puis s'échauffant peu- a- peu 
lis quittent leurs inftrumens , & fe mettent á battre des 
inams , á fauter , á danfer , a éiever leurs voix de toute 
Jeur forcé , á la fin ils ne gardent plus de mefure , ni de 
paufe dans leurs chants: ils difent que David ieur a o rdonné 
de célébrér ainfi les louaoges de Dieu , dans les Pfeaumes 
on ú dit : Omnes gentes plaudiie maniéus , jubílate Dco 
&c. f " 

Du Goüvernemenl Eccléfiaftique des Ahyfins. 

L'Eglife d'Abyffinie eft gouvernée par un Métropoíitam 1 
qu'ik appellent Abuna , c'eft-á-dire , notre pere : i l na au* 
cun Evéque au deíTous de l u i : i l eftnomme & facré oarlePa-
triarche d'AIexandrie , qui , pour teñir cette Egliíe dans una 
plus grande dépendance, ne lui donne jamáis deMétropoli-s 
tain da pays. * 

f Lobo , ibld. p. 77 , 7 8 , 

Q a J 
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Tout éíranger & tout ignorant que ce Métropolltaín folt 

pour l'oidinaire , ¡I a eu autrefoii tant d'autorité , que te 
ROÍ n'étoit pas reconnu pour Roi , qu'il n'eüt été facré par 
les mains de I'Abuna ; fouvent meme l'Abuna s'eft lervi de 
cette au tomé , pour conferver la dignité Royale á celui á 
qui elleappartenoit de droit , & pour s'oppofer aux ufurpa-
teurs. * 

Les Rois ont fait leur poffible pour obtenir que fon or-
'donnát plufiears Eveque* daas l'Abyffinie ; mais le Patriar-
che d'Alexand.ie craignoit , que s'il y a volt piufieurs E v é -
ques en Eth opía , on n'en créát á la fin affez pour qu'ils fe 
fiffent un Patnarche ; i l n'a done jamáis voulu confentir á 
prdonner en Ethiopie d'autres Evéqaes que l'Abuna 

L'Abuna jouit de pluíieurs grandes terres; & , dans ce pays 
'ci i tout le monde eft efeiave , fes Fermiers íont exempts 
de toute forte da tribuí , ou ne patení qu'á luí leul , á la 
réferve de* ierres qu'il poffede dans le Royaume de Tigt é ; 

' o n fait encoré pour luí une quete de toiie & de fel , qui lui 
yappor.te beaucoup : i l ne connoit de íopérieur dans le fpitr-
t u e i , que le Patriarche d'A'exandrie. 

L'Abuna feu! peut donner des difpenfes , & i l a fouvent 
abufé de fa puiífance á cet égard ; car i l eft ordinairement 
fort avare & fort ignorant. 

Le Komos ou Muguemos eft le premier O dre Eccléílañi'-: 
que , c'eft ce que nous appeilons Archiprétre. 

O n ne connoit point en Abyíiinre les Meffes bailes oa 
particulieres. 

I I y a dans FAbyAinie des Chanoines & des Moines; Ies 
Chanoínes fe marient, & fouvent les Canónica» paffent aux 
¡enfans. - ^ 

Les Moines ne fe marient point , & lis ont un tres-grand 
credit r on les emploie fouvent dans les afeites les plus ia.¿ 
portaates ; ils foat des voeux. Foye^ Ludolf , Lobo & c . 

J)es efftts que Pon & falts pour procurer la réunion de l'Eglife 
£AbyJJlnU avtc l'Eglife Romaine. 

L'Eglife d'AbyflTime étoit dans 1 e:at que nous venons d'ex-
poler , lorfque les' Portugais pénétrerent par la mer rouge , 
jufqua FEáiopie . La Reine iieiene , ayeule & tuwice de 

f Lobo, Li^olf, loco cit. 
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David , Empereur d'Ethiopie, royant PEmpíre attaqué par 
íes voifins , & troublé par des guerres intedines , fit alliance 
avec Ies Portugais , & envoya un Ambaffadeur au Roi Era-
manuei, qui en tit auffi partir un pour l'Ethiopie : on com-
rnsnga auffi-tot á parler de ia reunión deTEglife d'Abyffinia 
á rEgüíe Romaine. 

i L'Empereur n'y parat point oppofé , & Bermudes, M é d e -
c'm de rArabaíTadeur Portugais , fut nommé par le Patriarche 
Marc pour lui (ucceder. 

Dans ce tems un prince Maure nommé Grané ( oís Gau­
cher ) lequel commandoir Ies troupes du Roi d'Adel entr^ 
en Abyffinie , & en conquit la plus grande paríie. 

David , alarmé psr la rapidite de íes conquétes , envoya 
Jaan Bermudes demand r du fecours au* Pnnces Chrét iens. 
Bermudes fe rendit á Roma , palia á Lisboane , obtint dv 
Papeletitrede Patriarche , & du Roi de Portugal du íe-j 
cours pour l'Empereur d'Abyílinie. 

Etienne de Gama equipa une flotre , entra daas la mer 
xouge , débarqua fur les cotes d'Ahyffinie quatre cens f o l -
dats Portugais íous le commandement de Ch. iftophe Gama 
fon frere , qui fauva l'Abyffinie , & remit la couronne ful­
la tete de David. 

Aprés l'expéditiondes Portugais contre les Mauras , Ber­
mudes voulut obliger l'Empereur á préter ferment defidélitg 
au Pape entre fes mains. 

LQ zéle precipité de Bermudes infpíra a rEmpereur de l 'é-
loignement pour la religión carholique » & de la haine pour, 
la perfonne de Bermudes : i ! ne le traita píus avec la coní t r 
dération que ce Patriarche croyoit qu'on luí devoit. Le Pa­
triarche le fentit vívement » & i ! fe plaignic améremem de 
ce que le Rol ne lui demandoit pas ía bénédidion , 8c ne 
l'envoyoit pas recevoir : i l p étendoit que l'Empereur , en ne 
l'envoyant pas recevoir , violoit en ía perfonne le reípcft 
qu'd devoit a Jefus-Chrift , que lui Bermudes repréfentoit ; 
" ainfi , lui dit Bermudes , vous ferez rejerté , maudit ÜC 
« excommunié , ñ vous retoumez aus héréíles des Jacobites 
» & Dioícoriens d'Egypte. » 

Le Roi répoadir que les chrétiens d'Egypte n'étoient point 
des Hérériques, mai» que ¡es catholiques l 'é toient , puiíqu'ils 
adoroient quatre Dieux , corrme les Anens ; & i l 3 |ouía que 
f i Bermudes n'étoir pas Pere fpiritue!, i ! le feroit ccarceler. 

Bermudes informa les Ponugais de fes démeles avec le R o i , 
Q s 
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& fes intrigues allutnerent la guerre entre le Roí d'Ethiopie . 
& les Portugáis fes Ubérateurs. 

L'Empereur Glande le reconcilia cependant avec eux, mais 
i l les craieno'u » i l les difpería done dans différemes Provin-
ces , & foVca Bermudes á fortir d'Eíhiopie, 

Le Pape & le Roi de Portugal , informes de ce qiii fe 
paíToiten Ethiopie, y envoyerent unPatriarche & deuxEvé-
ques ; le Patriarche fut Jean Nugnés Barrero , plus recopi-
mandable par fa dignité & par (a piété , que par íes lumie-
res: les deux Evéques furent Melchior Carnegro, & Andre 
Oviedo. 

Ces Prélats emmenerent avec eux dix Jeluifes.^ 
L'Archevéque demeura á Goa , & Oviedo , Evéque d'Hié-

rapolis .paffaen AbyiTmie avec quelques Jéru i tes ; mais rEm-
peieur empécha le íucees de leurs prédications , & fon frera 
Adamas , qui lui luccéda , fut beaucoup plus contralre á la 
reunión. L o ^ • J i • r - J 

Le Patriarche Barrete mourut, & Oviedo luí íucceda , 
mais fa nouvelle dignité ne rendit pas fa mi ilion plus heu-
reufe , le Pape lui enjoignit de fortir d'Abyíiinie avec les 
Jéfuites , & de paííer ailleurs. ' ^ -

Oviedo répondit qu'il étoit ptét a obéir , mais qu ti ne 
pouvoit fortir'd'Abyíriaie ; que les ports étoient fer^nés par 
les Tures , qj ' on feroit mieux de lui envoyer queique fe-
cours , que de le rappeljer , que s'il avoit feulement cinq 
cens foldats Portugais , i l pourroit faire revenir les AbyíHns, 
& foumettre beaucoup de peuplesidolatres ; qu'il y avoit un 
grand nombre de Geptlls du cote de Mofambique & da 
Sofala , qui ne «¿mandpient que d'étre inftruits: 11 reda done 
en AbyiTmie demandan! ju íqua fa mort des troupes & des 
foldats , & perfuadé que 1 s Abyííins ne fe í o u m e t f . o i e n t pas, 
,Volontai:ement a l'Eglife Romaine. _ 

Les différemes révolutions qui-arriverent en Etlr.opie , 
porterent enfm fur le t tóne Melafegud qui prit le n'ótú de 
Sul'a i Sepud. 

Ap-es la batallle qui le rendit maitre de l'Abyffinié , Ies 
peres Jehuites s qui étoient paffés en Abyf l i n i l , ai;erent lq 
féliciter, & en furent tres- bien recus; i l manda le Pete 1 aes , 
le rraita avec b aucoup de diftinaion , & dans une auaier.ee 
lui témoigna qu'il voudroit avoir quelques troupes I ortu-

• Le 'Pgre Paés luí aíTura qu'il en auroit facilcment , sM 
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V c u l o i t embraffer la Religión Romaine. Le Roí le p romi t , 
£ l le P'ere Paés écrivit au Pape , au Roí de Portugal , & au 
JVice-Rol des Indes , trois lettres que Saltan Segud íigna. 

Le Roí ne jouit pas d'abord tranquülemem de l'Empire ; 
11 fallut éteindre des faftions , & arréter des révoltes qui fe 
formerent pendant p; es de dspx ans. 

Loríqu'il fut affermi íur le troné , U donna un édit par 
iequal i l défendo¡t de loutenir qu'ii n 'y avoit qis'une perfon-
ne en J. C. & condamnoit á m o r í les contrevg ¡ans. >. 

Le Métropolitain vifst trouyér l'Empereur ^ & fe plaignlt 
de ee qu'il avoit publié un édit fans le conTOfter., les, Grands 
& le peuple mijrmurerent , les eíprlts s'échaufferént, & ! 'A-
buna fulmina une excoramunication folemnelle , contra tous 
ceuxqui émbrafferoient la Religión Romaine , fuvoriíeroient 
I'union avec cette EgUfe , ou difputeroientTur las queftlons 
qui partageoient TEglife Romaine & l'Egltíe d 'Abjí í inie. • 

La hardieffe du Patriarche irrita le Roi , mais i l n'ofa le 
punir , & fe contenta de.donner un édit , par lequel il ac^ 
cordoit la liberté de fuivre la Religión que les.Peres Jéíuites 
avoient éíablie par leurs difputes & leurs inftruáHons. 

LeMétropolttai.i lanca une nouvelle excommunication cen­
tre tous ceux qui diroient qu'il y a deux natures en Jeíus-
C h r i i i 

Les perfonnes éclairées prévirent bien que ees difputes pro-
duiroient de grands troubles , la Mere du Roi 5 les Grands ,. 
le Patriarchí , le Clergé , fe jetterent aux pieds du Rol , 
pour obtenir qu'il ne changeát riten dans la religión ; mais ce 
Prince futinébranlable , les efprits s'aigrirent , on s'aíTembla, 
& l'on réfolut de mourlr pour la défenfe de i'ancienne re-* 
ligion. 

Les Peres Jéíuites de leur cóté publioient des livres , inf-
truifoient , táchoient de détromper les Abyffins , animoient 
FEmpereur & l'exhortoient a demeurer ferme dans le partí 
qu'il avoit prií . 

Aprés une eftíece d'agitation fourde dans tout FEmplre 
la révolte éclata dans plufieurs Provinces s malgré ees révol­
tes , le Ros donna un édit par lequel i l cléfendoir de travail-
ieiJe Samedi ; cet édit produifit de nouvelies révohes , dont 
le Roi triovnpha. Lorfqn'd crut les efprits fubjugués , i l fit 
publiquement profeffion de la religión Romaine ; & le Pa-
íriarche Alphonfe Mendés , qu'il avoit demandé au Pape , 
étant arrivé j l'Empereur fe mit á genoux . fit fue 1 Evan^ 
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fiiie un fermem de fidélité , par lequel íl promettoít au S.f 
Pere ,au Seigneur Urbam ^ & a fes fucceffeurs , une vérita-
fcle obéiffance , aflujettiírant á fes pieds avec humilité fa 
peHonne & fon Empire; les Princes, Ies Vice- Rois, les E o 
cléfiaftiques & les Clercs fifent á genoux la me me protef* 
tatlon, 

On préta enfulte fermem de fidélité a TEmpereur & a fon 
fils ; voici comment Ras Scella Chriflos , frere de l'Empe-

/ a-eur, p e a fon ferment. « Je iura de reconnoitre le Prince 
a» pour héi itier de fon pere a TEmpire , de lui obéir , com-
s» me un fidele Vaflal , autant qu'ií foutiendra & favorifera 
8> la fainte foi catholique : fans quoi je ferai fon premier & 
w fon plus grand enncmi. » 

Tous les Capitaines de fon armée & fon fils ainé , préte-» 
rent le meme ferment, & avec la méme conditlon. Incon-
tinent a p r é s , l'Empereur fit proclamer dans toute fon a rmée , 
'que tous les peuples, fous peine de la v¡e , euffent á em-
brafler la religión Romaine ; & Ton ordpnna de maffacrer 
,íous ceux qui refuferoient d'obéir. 

On fe fouleva de toutes parts , & les peuples fe choifirent 
des Rois , ou fe donnerent des Chefs pour défendre la Rel i ­
gión de leurs ancétres : le £eu da fanatiíme fe communiqua 
pai-tout ; on craignoit de fe fouiller avec le partí de l 'Em­
pereur ; ici des Moines & des Religleufes , ppur éviter les 
Catholiques, fe précipitoient du haut de ees rochers affreux , 
dont l'afpeél feul effraie l'imagination la plus intrépide , la 
les Pi étres portoiem fur leurs tetes les pierres desautels, ani-
moient les rebelles, leur promettoient la viéloire , & s'of-i 
froient qvec aíTurance aux traits des foldats. 

Cependant Mendes, tranqullle & tout-puiíTant, changeos! 
enmaitre abfolu , tout ce qu'il défapprouvoit dans la religión j 
fon zéle embraííbit également & la deítru£tion de rhéréfie , 
& la confervation des biens de l'EgUfe. 

U n Préfet du Piétoire s'étant empaté , avec l'agrément de 
l'Empereur , dequelques maifons réclamées par des Moines, 
Mendés l'excommunia. 

Le Préfet tomba en foiblefle á la nouvelle de cette excom-
^nunication ;la Gour & l'Empereur prierent Mendés de par? 
donner au Préfet . & 1¿ fléchirent enfin. 

Mais cette excomnwnícation offenfaprofondément tous les 
Grands ; on ne pouvoit fouíFrir que pour quelques maifons 
lí i lu i | e aye?; des Moines, & ^ue FEmpereur peut ^t^r U 
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'donner a fon e r é , un Pontife etranger excommuníát un hom-
ine refpeílabíe par ía naiffance , par fes fervices & par fes 
vertus. 

Ces femences de haine furent fecondées par une contlnuité 
de févérltés 6c de rigueurs de la part de Mendés : les Cour-
jtifans , qui avosent découvert foncaraciere , lui demandoient 
íans ceíTe de pethes chofes fur lefquelles ils s'attendolent 
bien qu'il feroit inflexible , & comptoient par ce moyen le 
tendré odieux & méprifable ; ils réuffirent du moios á le 
rendre moins refpeílabíe aux yeüx de TEmpereur. 

Cependant le nombre des révoltés augmeritoir tous Ies 
jours , & les avantages commengoient á fe partager entr^ 
eux & les troupes du Rol. 

La Cour & í'Armée repréfenterent au Roí la néceHité d'u-
fer de quelque tolérance envers les Abyffins ; ii confuirá le 
Patriarche qui confentit, a condition cependant que ce ne 
feroit que tacitement; & non pas par une loi . 

Le ROÍ partir enfuite pour combattre les rébel le j , & crut 
¿avoir befoin de fatre connoitre fes diípofitions pour la tolé­
rance ; i l fit publier dans fon armée le changement de quel-
ques tsgatelles, & la permiffion de fe fervir des livres an-
ciens,pourvuqu'ils fuffent revus & corriges par le Patriarche. 

Alphonfe Mendés écrivic a l'Empereur fur cetédit , & l u i 
remit devant les yeux l'exemple du Roi Ofias qui futfrappl 
d é l a l ép re , pour avoir entrepris une chofe qui n'apparte-, 
noit qu'aux Lévites. 

L'Empereur réponditque quand la religión Romaine avoít 
•paru dans fon Empire , elle ne s'y étoit éíablie , ni par la 
prédication des Jéfultes , ni par aucuns miracles , mais par 
í e s l o i x , par fes édits , & parce qu'il avoit t rouvé que les 
livres de l'Eglife d'AbyíTinie s'acccrdoient affez bien avec 
ceux de l'Eglife Romaine» * 

Les ménagemens de l'E vpereur ne calmarent poínt lesef-
prits , U fallpt encoré lever des arrnées ; les fidéles fe batti-
ren< avec un acharnement incroyable , & laifferent fur le 
champ de bataille plus de huit mille morts. 

Les Courtifans y conduifirent le Roi , & luí tlnrent ce 
difcours. u Voyez , Seigneur , tant de mllliers d'hommes 
P morts : ce ne font point des JVIahométans, ni des Gentils , 
n ce font vos Vaflaux , notre fang & nos pareos. Spit que 

í Talles, p. 4 | | . 
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5> vous vainquler.u, ou quevous íoyez vainm , vous mettex 
9» le fer dans vos propres entrailles :ces gens , quí vous font 
» la guerre, n'ont ríen á vous reprocher , mais ils ne font 
« pas contens de la loi que vous voulez leur impofer. Com-
JJ bien de morts a caufe de ce chargement de foi ? Ces peu-
« plesne s'accommodent point de la Religión de Rome , laif-
11 fez- leur ceile de ieurs peres , auíremenr vous n'aurez point 
» da Royanme , & nous n'aurons jamáis de repos. » * 

L'Empereur tomba dans une profonde trélancolie , & , 
apres de longs combats intérieurs , publia un Edit qni don-
noit a tout le monde la liberté de fuivre le partí qu'il vou-
droit. 

Cet Edit caufa une joieincroyable dans tout le Royanme, 
la Religión Romaine fut abandonnée de prefque tous les 
AbyiTins; tout retentifloit de chants d'aUégreíTe. On fit des 
cantiques pour conferver la mémoire de cet événement : on 
y repréíentoit les Miffionnaires commedes Hyenes f venues 
á'Occident pour dévorer les brebis de rAbyíi inie. 

Lé Patriarche Mendés alia trouver l'Empereur, & lu i r é -
préfenta qu une pa- eille liberté de confeience exciteroit des 
guerres civiles. L'Empereur ne répondit rien autre c h o í e , 
íinon que pu'is-je faire ? Je nai plus de Royanme a moi. 

Suliíf.n Segud mourut peu de tems apres , & Bafilide fon 
fils luí íuccéda: i l ne fut pas plutot fur le troné . qu'il fit ar-
i éter Ras Scella Chriflos fon onde , a caufe du íerment qu'il 
avoit prété , i l ordonna au Patriarche Mendés de kii remet-
tre toutes les armes á feu qu'il avoit , & de fe retirar incel-
íamment a Fremone dans le Royaume de Tigré. 

Mendés offrit alors divers adouciflemens , & l'Empereuc 
n'en vouíut aucun ; enfin i l propofa de difputer avec les fa-
rans de la Nation , & recut de l'Empereur cene réponfe. 
ti Eft-ce par des argumens quevous avez éíabli notre foi l 
« N'eft-ce pas par la vioience & la tyrannie. » 

Le Patriarche fut obligé de fe re tirer á Fremone , & de la 
pnvoya demander des troupes au Vice Roi des Indes, mais 
l'Empereur informé de fon deíTein , lui ordonna de fortirde 
fes Etats , & de s'embarquer pour les Indes : i l fallut obéir. 

* I b i d . 
t L'Hyene eA une efpece de cbíen fauvage partlculier á l'AbyíTi-

nie , ees animaux font trés-dangereux , üs chaffent en treupe , & at-
íaeuent les maifons cíes Pañeurs ou des Laboureurs. V. l'Hiñ. df 
Ludolf, & l'Abrégéde fon Hiiloire , ¡a-1 z , imprimé á Pans. 
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L'EmpereHr fít vemr d'Egypfe un Métropolitain , & Ton 

ehaíía tous les Miííionnaires catholiques de i 'Abyfl inié, huit 
ans apres qu'jls y étoient entres. 

Le Patriarche arriva aux Indes, repréfenta au Vice-Roi l'é-, 
tat des catholiques d'Abyffinie , & la néceffité de les fecou-
rir : u i i propofa d'envoyer une. armée navale par la mer 
« rouge pour s'emparer de Macuñ & d 'Ark iko , d'y batir une 
»> bonne citadelle , d'y entretenir une forte gamifon ; de ga-
3» gner cu. de íbumettre le Bharnagas , & de le forcer. de 
« remeteré aux Portugais le frere de Negus qu'il tenoit íous, 
v ía garde, de placer ce frere fur le troné , & par (on moyen 

d'exciter une guerre civile, 
v Lc.,P. Jéróme Lobo tint a-peu-pres fe méme difeoursa 

?> Rome ; ce qui fit ctoire au Pape , aus Cardinaux , & á 
" tous ceux qui en eurent connoilTance, que les Miííionnaires 
»' pourroient bien avoir melé dan s-leu es difcours & dans leur 
" condaite , un peu de cette humear martiale , qui n'eft que 
s> trop naturelle á la Na-ion Pojiugaife. .-

» L a réfiñance faite á Freroone & á Alfa , Ies tentative?. 
» & íes voies defait pour tirar Ray Sullas Chnjlos de fon 
" exil ,;!a dé(bbéilTance , ou pour mieux diré la,revolee de 
v Zamañen ; ce zélé & grand protefteur des Jéíuites, qui 
3Í s'étant joial aux rébelles du Mont Lafta , rnounu les ar-
» mes á la main contre fon Roi , acheverent de perfuader , 
v ^ ni 'es catholiques A b y í l n s , ni les Miííionnaires , ne -
^toient pas de ees brebis qui fe laiffent conduire á la bou-
s» cherie fans fe plaindre, 

5> Le Pape & les Cardinaux , prévenus contre les Jéfuites, 
» chargerent de cette miffion les Capucins Francois. Six en-
» t-epnrent o'y péní t er, farent.re:onnus & condamnés a 
» mort, fur leur feule quauté de Miííionnaires latins : i 'Em-
35 pereur entre-¡nt méme a Semagum un Ambaííadeur pour 
" pecher qu'aucun Jéfuite ne paísát en Abyiiinie, •>•> * ' 

Cependant i ! y avoit en Abyffinie des perfonnes fincére-
snent attachées a l'Églife Romaine : l'Emoereur en fit une re-
cherche epde , & les fit moutir. Comm^ ii craignoit ees ca-
thohques caches , il tacha de fe faire des alliés , mit Yfíye-
men dans fes intéréts , & luí fi: enrendre qu'il permettolt 
iexe^.ce de la Re ligión Mahométane : i l l u i demanda meme 
oes Uoiteurs, Mahoraétans. 

? Le Grand , fufo de la Relaílondu P . Lobo, 
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Le pro jet du Roí fut connu , le peuple fe fouleva dan! 

toat leRoyaume , les Moines furent les premiers á prendre 
les armes, á publier qu'il fa'loit dé rone r le R o í , &mettre 
a Ta place u ú Prince capable de conferver & de défendre 
la Religión. 

H n'y a pointde Souverain qui ait un pouvolr plus abfolit 
fur la fortune & lur la vie de fes fu jets, que l'Empereur 
d'Abyflinie ; cependant i l fe mit dans un moment en daiger 
de perdre la couronne & la vie : i ! renvoya le Doftnir M u -
fu'.man qu'il avoit appellé ; & deputs ce tems , la Rel i ­
gión Cophte ou rEutychianifine eíl la feu'e Religión de 
i Abyflinie. * 

AÍ3ALBERT f étoít Ganlois , & náqult au commen-
cement da huitieme ftecle : c'étoit le íiecle de Tignorance Se 
des ténebres toujoursfécondes en fuperftitieux 6c en impojR 
teurs , c'eft le regne de rhypocrifie. 

Adalbert des fa premiere jeuneffe fut un infigne hypocri-' 
te ; i l fe vantoit qu'un Ange fous une forme humaine luí 
avoit apporté des extrémités du monde des reliques d'une 
falnreté admirable , par la ver tu dafquelles i l pouvoit obtenir 
de Dieu tout ce qu'il lui demandoít. I I gagna par ce moyen 
la coníiance du peuple, trouva acces dans plufieurs maifons , 
& attira a fa fuitédes fammes 8c une mnltitude de payfans 
quí le regardoient comme un homme d'une fainteté apodo» 
lique , & comme un grand faifeur de mirachs. 

Pour fon teñir fon impofture par une qualité impofante J 
íl gagna a fo'ce d'argent des Evéques ignorans qui lui con-
férerent l'Epifcopat contre toutes les regles. 

Cette nouvelle dignité lui infpira tant d'orgueil & tantde 
préfomption, qu'il ofolt fe comparar aux Apotres & au i 
Martyrs , i l refufoitde confacrer des. Eglifes en leur honneur, 
& ne voulüt les confacrer qu'a lui méme. 

* Relatíon de rAbyffiníe, par le P. Lobo , traduite par le Graná» 
Suite de cette Rélation. 

Ludolf, Hift d'F.thiop. 1. 3 , c 9 , 10, i r , IÍ , 1?. 
Tellés , Hift. d'Ethlopie, dans Ihevenot , t . a- in-foL_ 
fíoúveUe Hift. ri'Abyftipie , tírée de Ludoif ,\n-tz ,á Pans , J6S4. 
La Cro/.e , Chriftnnifme d'Eíhiopie : cet ouvrage n'eft pss fms 

défauts , i l eft beaucoi'p moins eftime que le cbriftianifme des Indes: 
se que Ton a dtt contre Ludoif t renferme la réfutatibn de la plupatt 
¿es fautes de M de la Croze. 

f Quel^uej^uns le aotament Adelbert , d'autre» Aldebett. 
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11 álftrltuolt fes ongles & fes cheveux au petít peuple qui 

leur rendoit le mérne relpeól qu'aux reliques de Saint Fierre, 
l i fdiíoit de petites croix & de petiis Oratoires dan* les 
campagnés , prés des fontalnes , & il y faiíoit faire des prie-
xes publiques, en íorre que le peuple quittoit les anciennes 
Egüfes pour s'y aííembler , au mepris des Evéques. 

Etíñn lorfque le peuple venoit á fes pieds pour fe confef-
fer , i l difoit , \e fais vos pécnés , vos plus fecrettes peniées 
me lont connues , i l n'eft pas befoin de vous confeffer ; vos 
peches vous lont remis , allez en paix dans vos maifor.s, surs 
de votreabíolution. Le peuple fe levoit , & (e retlroit avec; 
«ne pleine lécurlte tur la rémifíion de fes peches. * 

Adaíben avoit cotnpoíé i'hiftoire de ía vie : i l paroit par 
le ccmmencement de cette piéce qu'on nous a confervée , 
m u e l l e n'étoit qu'un tiffu de viñons , d'impoftures & de faux 
smracles. Adalbert s'y repréíentoit né de parens limpies , 
mais couronné de Dieu des le íein de ía mere ; 11 difoit qu'a-
vant que^de le mettre au monde , elle avoit ero voir lortír 

íon c®xé droit un veau , ce qu i , felón Adalbert, fígnifioit 
Ja grace qu'il avoit regué par le Miniñeie d'un Ange. 

U n autre écrit d'Adalbert & une lettre qu'il attribuoit á 
Jefus-Ch. ift , & qu'il (uppofoit étre venue du Ciel par le 
mmiáere de S. Michel : voici le titie de la lettre. -

« Au nom de Dieu , ici commence la lettre de Notre-
« Seigneur J. C. qui eft tombée a Jéruíalem , & aui a été 
» t rouvé« par l 'A change S. Michel á la porte d'Epbrem^ , 
» lúe & copiée par la m9in d'un Piétre nommé Jean , qui 
» l a envoyee á la Ville de Jérémie , k un autre Prétre nom-
» roe Talafius, & Talaílus l'a envoyée en Arable a un au-
^ t r e P,etre nommé Leoban , & Leoban l'a envoyée a la 
»JVi¡le de Becíamie oü elle a été regué par le Prétre Maca-
» nus qm l'a envoyée á la montagne de l'ai change S, M i -
" che!, & la lettre eft arrivée par le moyen d'un Ange á ía 
» V i lie de Rome au Sépulcre de S. Fierre , ou íont les clefs 
» du Royaume des Cieux , & les douze Prétres qui íont k 
» Kome ont fait des veilles de trois jours avec des jeunes Se 
a» des prieres jour & nuit. »> 

^ Sur la notion que le Concile de Rome , tenu fous Zacha-
ne , contre Adalbert, nous donne de cette lettre , c'eft la 
«neme que M . Baluze a fait imprimer íur un manulcrit de 

í Boniface , Ep. IJJ. 
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Tarragone dans fon appendix aux Gapitulaires des Roís da 
Franca ; cette lettre ne contient rien demauvais , ni qui mé -
rite qu'on en faiTe mention. 

L'inutii'ué de la lettre , qui paroit ridicula au premier coup 
d'oeil, roe femble faite avec beaucoup d'adreíTe , & déla ma­
niere la plus propre á féduire le peuple: cette iuite d'Anges , 
d'Archanges, de Prétres qui fe ícnt tranímis la lettre , qui 
r o m portee dans diferentes contrées , & enha á Rome , fe 
préfente a la fois a IHaiaginatiou du peuple •, i i voitle mou-, 
•vemeat des Anges , rétonneraent des Prétres i l fe repré-
fente vi ve me¡n tout ce jeu , i l s'en fait u n tableau qui Fa­
ro ufe , 11 feroit fáché que la lettre ne fút pas vraie , ÓC i i eíl 

iaien éloigaé de íoup^onner qu'on le trompe. 
Nous avons encoré une priere d'Adalbert, qu'il avoit com-

pofée pour i'ufage de fes Seibteurs: elle commencoit ainfi : 
n Seigneur Dieu Tout.puiífant, Perede Notre-Seigneur J C. 
» *Alpha & O mega , qui eft aílis fur le troné fouverain, fur 
„ fes Chérubins & les Sérapbins ; je vous prie & vous con-

¡tire , Ange U r i e l , Ange Rüguel , Ange Tabú e l , Ange 
„ Michel , Ange Inias , Ange Tabuas , Ange Sabaoth , 
JJ Ange Simiel, &c . ^ * 

G etoit dans la France Oriéntale qu'Adalbert jouoit un 
rule íi imple & fi extravagant. S. Boniface , qui travailloit 
en homme vraiment Apoftolique á y détruire l'erreur, fie 
condamner Adalbert dans un Concile tenu á Soiffons : maii 
Adalbertbien loin de s'y íoumettre n'en fut que plus entre-. 
prenant. . ^ 

S. Boniface eut recours au Pape qui aliembia un Concile¿ 
dans lequel Adalbert fut condamné. f 

Depuis cette époque , rhilioire ne parle point dAdalbert., 
& ne nous en apprend rien , finon que S. Boniface le íit en-, 
fermer par ordre des Princes Carloman & Pepm. 

Les in uptions des Barbares dans rEmpireRomarn avotent 
ruiné les études, la Religión íeule les avoit confervées ; mais 
les études Eccléfiaftiqües fe reíTentirent du défordre. Le m é -
p'ris que les Barbares avoient pour les Arts & pour les Scien­
ces la néceílité dans laquelle étoient les Eccléfiaftiqües de 
tfávailler le plus fouvent pour vivre, avoient rendu le Clergé 
trés-ignoranr; les Barbares qui s"étoient convertís , avoiüuS. 

* Cene. t. 6 , p. 1553-
I Au mois d 'Oñobre , 746 OU748. 
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«onfervé une partie de leurs fuperftitions; le gout du mer-
velileux remporta fur l'amour de la vérité , comme i l arrive 
íou'jours dansles fiecles d'ignorance. On püblia de deux cótés: 
des miracles , des apparitions d'eíprits j & la piété crut quel-
quefois pouvoir en íuppofer pour le bien de ¡a Religión , 
& i l n'étpu pas poffible que Tiníéret ne proíitát pas de ees 
exemples pour íéduire le peuple. comme ín Adalbert.. Voyez 
le troiíieíne di 'cours de M . Fleury í'ur rHiñoi re Eccléfiaüi-
que , & le tome 4 de rHiñoire Littéraire de Francé; 

. A D A M I T E S , Hérétiques qui dans leurs affemblées fe 
mettoient nuds , comme Adam & Eve 1 etoiejit dans letat 
d'innocence. * 

11 paroit' qu'il y en aven de différente efpece.* 
Io . Carpocrats & plufieurs autres hérétiques avoient en-

feigné que^'ame hurnaine éroit une émanation de rintel l i-
geoce fupréme , 8¿ qu'elle avoit été renfermée dans des or -
ganes corporcls par le Dieu Créateur. 

Cene maniere d'envifager l'homme , infpira a leurs dlfcí-
ples une baute idée d'eus-méraes, beaucoup de mépris pour 
la vie 5 & une haine violente contre le Dieu Créateur ; cha-
cun fe fit un devoir de violer les loix que le créareur 'don-
«ok aux hommes , & d e prouver qu'il regardoit 1 ame bu-
maine comme une portion de laDivin i té v ¿k coutes lesac-
tions de i'ame unie aa corps' comme des aéiions que le Sage 
& le Chrétien regardoient comme des mouvemens indlífé-
rens en eux mémes , & qúi ne portoient aucune atteiate k la 
dignité naturelle de i'homme. 

Son caraaere orgueilleux , affedé fortement de cette con-
lequence, en fu un principe auquei i l rapporta toute (a mo-
rale & toute fa religión ; i l ne vi t plus de bien & de mal 
dans le monde , i l le crur iembiable á Adam & á Eve , qui' 
dans Tetat d'innocence ne connolfloient pas le bien & le mal : 
iJ fe fit un devoir d'exprimer ce fentiment en imirant íeur 
nuüué , lorfqu'iis éíoient dans le Paradis terreftre & c«rte 
nudité devint le caraaere d i í l b a i f d e la Sea? des Adamires. 

Cette S ¿ a e ne faiíoit point de prieres, & l'on concait ai-
lement que le principe de rindlfference des aaions hamai-
nes, jon-u ala haine qu'ils portoient au Dieu Créa teur , dar 
íelon les carafíeres & hs tempéramens , produiredes mceurs 

* Epjph. nkíií. 51. 
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fbuventoppofées eñtr'elles , mais conforme» au príncipe foñ4 
damental de la S e ñ e : les uns étoient cliaftes , tandis que les 
autres fe liyroient % toutes fortes de débauches, & ils avoiení 
iriiííe manieres d'écre chaííe* ou voluptueux. * 

Toutes ees contrariéiés dans les moéurs des Adatfiites n ' é -
toient poínt des contradiftions dans la Seéíe ^ & ileft é ton-
nant que M . dá Beaufobfe ait fait de ees cóntráriétés un prin­
cipe fur lequel i l établit qu'il n'y a point eu d'Adamites : c'eft 
íur ce méme principe qu'il fe eroit autórifé á déclamer con^ 
tre la fidéiite & rexaffitude de S. Epiphane. f 

2o . C etoit un ufage chez les Grecs , les Macédoniens & 
Ies Romaíns , de fe découvrir la tete , & de fe dépouiller en 
partie, lorfqu'ils demandoient des graces avec uríe profonde 
humliité, Plutarque dit qu'Augufte , conjurám le Sénát de 
né pas le forcer á accepter la diííaturé , s abaiffa jufqu'a 
la nudité. 

Cet ufage avoit vraifertiblablement paffé chez les Chré-» 
tlens, comrae on le volt par Texemple des Grecs convertís , 
dont S. Paul dit , qu'ils prioient & propbétifdient la tete dé-
cóuver te , au eontraire des Juifs. § 

Ün Chrétien fervent Scpenétré d'une bumilité profonde 
put voir eette manisíre de prier , comme Texpreflión la plus; 
naturelle de la foumiffion que rhomme doit á Dieu , & de 
i'hommage intérieur qu'ií rendoit ala Majeílé Divine ;d'ail-
íeurs c'écoit ainü qu'Adarn & Eve , innocéns , avóient prié 
dans le Paradis terreftre. On concoit aifément qu'avec untf 
imaginatíon vive & un efprit foible , on peut faire de la nu­
dité dans la priere un devoir , ou du moins la regarder COHH 
me la maniere de prier la plus agréable a Dieu. 

L'homme, qui le premier imagina cette maniere de prier; 
trouva des imaginarions qu'il échautTa , & forma la Sede' 
quon appelle la Sefíe des Adamites , parce qu elle s 'áutori-
foit de l'exemple d'Adam & d'Eve : i l paroit en effet, qu'il y! 
eut des Adamítes de cette efpece. Ils mettoient, au rapport 
de S, Epiphane , leurs habits bas dans le veítibule de l 'Egli-
fe , & ils alíoient enfuite préndre leur place nuds , commtf 

* Ctera. A l e x . 1. f . S t r ó m . p- ? i , z i-? . E p i p h . Hser. ytv 
A u g . Haer. 3 1 . Philaftr . c. 4-9. I f ido r . H i fpa l . 1. 8. Or igen , c. 5. D a -
ificifcen. c. ^5. Pfaudo-Hyerorv, i n I n d k . HaereG C. 14 . 

f B i b l . G e r r a . t . 1 , an. 1 7 5 K 
§ Alexander ab Alexandro Dierum Genialium , l . I , c. 19. PW-
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T e n h n t qui fort du feln de la mere : les Supéríeurs E c é l é C t J ü 
qtles eto,ent gravement chacun dáns la place qui convenoixi 
leur rang , & faifoient l Office nuds. * 

Lesmoeursdecet teSeaefurentd 'ábordi r réprochdoIes & 
eX/0uTTm0ientfan* íetourceux tomboie.t dans queí-

que fo^ieíTa contraire a Tmnocence qu'ils profeffoient: cette 
betta ne tarda pas a fe corrottipre. 

' f . Lorfqiíe la yle monaftique Ve fut établie dans la Paj 
leftme , on y vit des prodigas de pénitence , de p a u v m é Se­
de tomes les verfus chretiennes ; cr quelqués unsdes Solitai-
« res. duh^agre inventerent une manieré de vivre aui 
„ íemble etre au-deffus de toute la forcé & de .outella pa-

deurs du foleií pour l'habiter ; & i l y a des hommes & des 
" f c m m e s ^ X ™ n t entrés nuds , excepté ce que la pudeur 
>> ne permer point de nommer , y méprifent , daWtoutes les 

*lJ°nS, ou les;i8ueu;s froid , ou l'excé; de la chaleur ; 
f5 ¿!Srnent d lller dej ahmens d o ^ ^ e ñ t les autres hom-
mes, & fe contentent de paicre comme les betes, 
í> 11 y en a quelques-uns , quoiqu'en petit nombre , ouí ^ 

' fa;1r,1S f íon t í í l evés ' "n long exercice de v e r i s ! 
« au-deítus des paffions, retournent dans les Villes , fe m é -
« lent dans la fouledeshommes , & font femblant d'av otr 
" Per™ 1 erPrit' Vonr méprifer la vaine gloire que Catón dic 
" e ^ que les plus fages ótent la demiere^ 

" Hs íont tellement accoutumés amanger fans aucun fen^ 
^ \0lTé t qU'ÍIs mangent ' beíoin , d a n í 

les cabarets & dans les tavernes , fans avoir aucun égard 
" ?l ^ .Iieu ' " l aux perfonnes j ils entrent fou venr dansr 
^ !S ̂ i n s P ? h h c s ; & ^ baignent ¡ndifféremment avec tou-

f f l I " de Pe[rP"nf : i!s ont tellement vaincu les paf-
« üons & tnomphe de la nature , qu'il n'y a ni regard . n i 
« a touchetnent qu. puiffe excitar en eux aucun mouvement 
« deshonnece. Ils fom des- hommes , quand ils font parmt 
" deshommes & i l femble qu'tls íoient comme d e s c e r n í 
" mes' Pfrmi les femmes ; enfin pour tout diré en peu de 
n mots leur vertu fuit des loix contraires á celles de la na-
" ture . &:s i l s iom contrabts d'uíer des chofes les plus né--

4 Epiph. m ¿ 
Tome A- • ^ 
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»'ceffalpes a lar le ,11$ n'enufem jamáis autant que la néceífité 
w íe demandé .» * .. . 0 r a , 

Ces hommes étoient trop extraordmaires & trop relpettes 
pour n'avoir pas des imltateurs , & i l eft poffible qu'une 
fauffe imitation de ces Solitaires aitmis la nudité en ufage par-
m i leurs fauí imitateurs > & que dans la íulte des tems , ils 
fe fotent bornes acetrait de reflemblance a (Tez propre a at-
tirer l'aíteftanon & fes-bienfans du vulgaire. Le rapport de ees 
faux imitateurs des Solitaires de la Paleftine avec les^ anciens 
Adamites , les aura fait appeller de ce nom , & voila encoré 
sine efpece d'Adamites , dont M . Beaufobi enousfait iui-me-
xne connoure la poffibilité. t . 

Les Adamites repamrenr au quatorzieme ílecle: ils font plus 
connus Coas le nom de Turluplns & de pauvres freres : on ere 
parlera fous ces noms. U n Fanatiq«e nommé Picard renouvel-
la auffi cetteSeaa , & i l y eut des Adamites parmi les Anabap-
tlftes : voyez les anieles PICARD & ANAPTISTES § 

A D E L P H E , Philofophe Platonicien , qui adopta les prin­
cipes desGnoftiques comme des développemens du Platonif-
jne ; i l ramaffa pluíleurs livres dAlexandre le Lybien , & de 
prétendues r¿*41ations de Zoroaftre ,|qu,il méla avec les prin­
cipes du Platonifme & avec ceux des Gnoftiques: i l compoía 
tíe ce melange un corps de do^rine , qui léduifit beaucoup 
de monde dans le troifieme fiecle. 

Ce méme Adelphe prétendit avoir penetré plus avant que 
Platón dans la connolíTance de l'Etre fupréme. Plotin , quí 
étolt le Chef de Platoniciens , le refuta dans fes legons , & 
éenvi t contre lui ; Aurelius fit quarante livres pour retuter 
celui de Zoílrien , & Porphyre en fit aufli beaucoup , pour 
jnontrer que le livre de Zoroaftre étoit nouveau & compole 
par Adelphi & par fes diíciples. _ a. 

Nous avons encoré l'ouvrage de Plotin cpntre ces Gnolti-
ques purement Philofopbes , comme on le volt par la ero-, 
yance que Plotin leur attribue. % 

* Ev-ae; t. 4. de latrad. du Pref. Confín , c. z i . 
•\ 11 paroit qu'en effet ces Solitaires eurent de falix imitateurs , 

pmfque le v'mgt-neuvieme Canon du Concüe de Laodicée défend 
Bon feulement aux Laíques & aux Pretres , mais aux Moines méme , 
de fe baigner avec Ies ferame.s. 

§ I t t iyas , de Haeref. fea z. c. 4- Ofíandet , Part. 6t . Cea»* 
3 9 . p. is- Natal. Aiex. in fase, 15. & 16. p. 9 0 . 

Plotin , 1. 18. p . zoj . 
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.opla & Aerius devin. fon plus c . u ^ Z Z ^ ' ' ^ 
liuítathe n oublm ríen pour fe fairp n a r ^ „ ' y 

la íupériorité que lui do /noí a X e ¡ ^ ^ 1 7 / ° " ^ 
ques d'eítime & d'amltié , l'ordonra P ¿ e T n ^ ' marr 
conduite de fon Hópital , mais i l ne le gagna t i Í T ™ " 
pla ipou fam ceíTe, & murmuroit contr i on E v é a n ^ F ^ 2 
t e e mena9a d ufer de fon autorité Pour íri^X fiW: 

conf idéra t ionde lapar tdu oeuDle Huijui aturoit de 1» 
cérémoriP. ¿ o V v J \ ¿ i M ? ? condamna toutes les 
ceremon es de 1 ¿ghfe la celebratlon des Fétes dam 
queiles 1 Evéque parolíToit avec éclat & aver Hift J 7 
nia qu-d fallütprler pour les mort & fo^^^lf . i i 1 

po in t l e p o ^ o i r de preferiré des j e ^ e f 2 1 ^ 
Aerms apres avoir formé ce plan de réfmm* ' „ • r 

Hóphal enfeigna fes opinions l ^ Z Í T ^ c o Z l l ^ 
mes & de femmes qui quitrerent VFPIU* u c • P í hom' 
merent la Sefte des Aeriens C o m £ . ' } & for-
tes les Egl i íes . lis s ^ b l o i e n Z Z t t t * f ^ 

Les Proteftans ont renouvelié les erreurs d'Aenn, • *n 
allons les examiner. Aenus • «ous 

£>e Ufupérlorité des Eviquts fur les fimples Prétres. 

I 'Eglife eí! une fociété vifible oní a fo« ^ i r r "• 

neurs & un ordre d'hommes auxquel i l w ^ v Z ^ l ' ^ 
£ ; . . de prlche. . de fa¡re des I o i . V dé v E l íeur e í é l 

le pouvolr de rea ,e„re le /péchés . T o ^ T J i o u ' ™ : ^ ^ 

A n ' 376- Epiph . H í e r . 76 . A u g . H s r . 53. 
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jñent nous íes repréfente comme les Mmiftres de Dleu , fep^ 
res du reíle des Fidéles & établis par ie S. Efpnt pour gou-

^ í v a donc'dans l'Eglife des Minlftres qui ont de droit di-: 
Vm une vraie íupériorité íur les (imples fickles_ 

Tous les Miniares ne font pas c^aux dans I b g h í e , 1 U r -
dre hiérarehlque eft compofé d'Evéques . dePretres- & de 

D l L " EVéques font lesfuccefleurs des Ap6tres, & les Ap&-
t r e r ¿ o í e n ^ n Ordre dlfférenc de l'Ordre des P-tres. Nous 
voyons dans les Aftes des Apotres que S. Paul & S. Barnabe 
établiffoient des P i t res dans les villes , & ees Pretres n appar-
tenoient point au Colleg.e des Ap&tres : on ne prend pomt 
pour leur ordinaúon les mémes meíurei que 1 on prend lorí-
qu ü eft queftion de cholür un Apotre ; par-tout on parle de. 
Anotres comme d'un Ordre diftmgue des Eveques. t . 

PCeTau TTibanal des Evéques que les Pretres font ates 
amü les Evéques ont par leur infthution ou par xeur Of dina-
í o n & parconféquent de droit d.vm , une fupenonte d or , 
dre & de iurifdiaion íur les fuñóles Pretres. , 

Dans tous les tems , fOrdre des E rques a éte dengue 
de celui des Pretres , & cette didinaion fuppofe dans l Eve-
que une íupériorité de droit divin , on trouve cette d.ftinc-
Son marquée formellement dans les lettres de S. Ignace, dans 
Orií^ene . dansTertullien. § A 

U s Erques avolentfeulsle drokd'ordonner des Eveques^ 
des Pretres & des Diacres: & Ton a toujours annulle les ü r -
dinatio -.taires par les Pretres. ( . 

L'E-Uíe Grecque , les Cophtes , les Neí lonens , font fur 
ce point d'accord avec l'Eglife Latine. «J , . 

Alnft le fentiment qui refuíe aux Evéques une fupenon e. 
d'ordre . de junfd^ .Sn & d'honneur fur les (Imples Pretres 
eft cont air^a la conftuotion de ^ H f ^ ^ 1 ^ 
Tradition & á la pratique immémonale de 1 Eghfe. Hamond 
¿ Karfon om íur ce polut réduhlesPresbyténens a lab . 

* Prima Cor. c. 4- Secunda Cor. c. J. Aa. c. 10. ^ 

: \ ^ l t * ^ M l £ ¿ a. Ephef. Orig. Hcn. b Luc, ^ 

T t l S ; - ' S o i , t . , . p. 57o.VoyeZ les artichs Neaorien. 

Cophtes , Abyffms , Jacobaes. 
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Farde, & M . Nicole a refute fans replique ce que M. Claude 
a dit en leur faveur. * 

Mais perfonne n'a mieux refuté les Presbytériens , ni mieux 
idéfendu l'Epiícopat contre Saumaiíe & Bíondel , que le P. 
Pe:au : voyez fes Hogmes théologiques. * 

Comme chaqué Evéque en particuiier n'eíl pas infaillible , 
11 n'a pas fur les (imples Prétres une autorité fans bornes , ou 
un pouvoir arbhraire. 

UnJEvéque , par exemple , n'a pas le droit d'ordonner a 
fes Prétres de précher rArianifme qui a été condamné par le 
Concile de Nicée , ou de changer la diícipline étabíie par ca 
Concüe pour toute l'Eglife : i l y a done dans i'Egliíe une auto­
rité fupérieure á ¡'Evéque , laquelle autorité fait des loix que 
l'Evéque eíl obligé de fuivre , & qu'il ne peut obliger aucum 

de fes Prétres d'enfreindre; ainfi lorfquerEglüe a fait des !oix, 
fEvéque a le pouvoir de les faire ob íe rver , & de punir ceus 
qui ne les obfervent pas. 
. Mais comme un Evéque en particuiier n'eíl point infail­

lible , i l peut fe tromper fur l'obíervation des loix ou fur 
leur application , i l peut leur donner trop d etendue il y a 
done un Tribunal oü Ion juge fi l 'Evéque ne fe trompe pas 
fin jugeant que telle perfonne n'obfei ve pas la loi , ou s'ij 
me donne pas á la loi & á fon propre pouvoir trop d'éten-
due. 

Ce Tribunal étoit un Tribunal purement Eccléfiaílique, & 
!a chofe ne pouvoit étre autrement, pulique l'Eglife étoit une 
fociété purement religieufe , dont les loix n'a voient aucun 
rapport avee les intéréts purement temperéis & civils. 

L'Alüance de l'Eglife & de l'état n'ayant point chaneé la . 
coníhtmion & l'effence de l'Eglife , i f eft clair que la puif-
fance Eccléílañique & la puiíTance civile font diflerentes 

non pas oppoíées. 
De la Friere pour les Morís, 

Nous lifons dan? le fecond livre des Machabées , que c'eft 
une penfée fainte & falutaire de prier pour les morts , afín 
qu'ils foient délivrés de leurs péchés. f 

* Hamond , D i f f e r t . cont. B í o n d e l Bingham , A n t i q d t . Ecc!. 
Joanms Pearfonii , opera pof lh . Defenfio Epifcopatus D i c e c e f a n í , 
a ivtorí Henr ico M a u r i t i o . P r é t e n d u s Rsformís convaincus de Scfóf-* 
Pi« , 1. 5 , c. 19 . 

f L . z, Machab . c. j? , v. 46, 
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I I y a done des péchés qui peuvent étre rem'ss dans l'autre 

monde , par le rnoyen des prieres des vivans. 
Les Proteílans ne pouvant répondre a cet argument , ont 

nié que le fecond livre des Machabées füt canonique : mais 
ils l'ont nié fans raifon , puilqu'il a été mis au nombre des 
livres canoniques par prefque toutes les Eglifes chtétlennes , 
par le décret d'lnnocent I , par le quatrieme Concile de Car-
thage. Le doute de quelques Peres & de queiques Egliíes 
particulieres ne peut étre oppoíé au confentement général 
des autres. 

J. C. déclare dans l'Evangile , qu'il y a certains péchés qui 
ne íont remis, ni dans ce monde-ci, ni dans l'autre : les Peres 
ont conclu de- la qu'il y en avoit qui fe remettoient dans Tau-
tre monde , & qu'il falloit prier pour les morts. 

La priere pour les morts a toujours été en uíage dans l 'E-
glií'e : elle étoit pratiquée des le fecond ñecle , & Tertullien 
famet au nombre desTraditions Apoftoliques. Or ees prieres , 
qu'on faiíoit pour les morts , n'étolent pas feulement pour la 
confolation des vivans , ou pour remercicr Dieu des graces 
qu'i l avoit faltes aux morts ; c'étoit pour obtenir du loulage-
xnent á leurs peines. * 

La dévotion pour les morts s'augmenta beaucoup vers la fin 
du dixieme ñecle & au commencement de l'onzieme par S. 
Odilon , & par l'ordre de Clugny. f 

Cette dévotion elt digne de la charité chrétienne : notre 
amour pour J. C. doit nous lier a tout fon corps , & nous faire 
prendre part aux blens & aux maux de fes membres ; com-
jne nous devons done nous intéreíTer á la gloire des Saints 
en nous réjouiffant de leurs triomphes & de leur bonheur s 
nous devons aufli prendre part aux fouffrances des Juñes , 
qui ont encoré á fatisfaire la juftice divine , nous devons 
prier pour eux ; tous nos Contioverñftes ont tres- bien traité 
cette queíllon. 
' L'erreur d'Aerius fur la célébration des Fétes , & fur les 
cérémonies , a été renouvellée par les Proteñans en partie , 
& fur-tout par les Presbytériens , par queiques Anabaptiftes, 
& eafin par les Kouakres : nous en parlerons a ees ameles, 

• 3oan. 6. v. 27 . Tert. de Monogam. c. 10. Aug. fie Cura pro 
smortuis , Operum, t. 6. p. 116. Serm. ?2. De Verbis Apoñ . n. 172» 
£ . 2. Chryfoñ, Hom. in Ep. ad Phiüp. circá fin. 

I M^biilon j Prf í. in fextum foec. Benediainum , p. 449- n. ja . 
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O n peut voir fur cette matiere I'Ouvrage des Bruyels, i m i -
tu'lé Défenfe dit Cuite extérieur. 

AESCH1NES étoit un empirique d'Athénes , qui fulvit 
les erreurs des Montaniftes ; i l enfeignoit que les Apotres 
avoient été mfpirés par le S. Efpr i t , & non par le Paraclet ; 
que le Paraclet promis avoit d i t , par la bouche de Montan , 
plus de chofes, & de chofes plus importantes , que i 'Evan-
güe. * • 

A E T l U S , Chef des Anoméens. Voyez cet article 
AGAPETES , ce mot fignifie des períonnes qui s'aiment; 

i l a été donné á une trancha de Gnoítiques , qui íubfiftoit 
vers la fin du quatrieme íleclo , en 395. 

S Jérorne repréfente cette efpece de SeSe , comme com-
poíee principa'ement de femmes , qui s'attachoient les jeunes 
gens, & quileur enleignolent qu'il n'y avoit rien d'impur pour 
les confcience purés . 

) Peut-étre cette branche de Gnq/liques tira-t-elle fon nont 
•d'une femme , nommée Agapie , qui avoit é-.é inftruitepar un 
Jiommé Marc , & quí pervertit beaucoup da femmes de qua-
Jité en Eípagne. 

Use des máximes des Agapetes , étoit de iurer , & de fe 
parjurer, plutót que de révéler le fecret de la Señe , f 
_ A G A R É N I E N S , c'eft le ñora que fon donna á des c h r é -

íiens , qui , au milieu du feptieme íiecle , renoncerenr a FE-
vangile pour profeffer l'Alcoran : ils nioient la Tr in i sé , & pré-
íendoient que Dieu navoit point de fils , parce qu'il n W o i í 
point de femme. 

Ces chrériens Apo íh t s furent appellés Agareniens , parce 
qu'ils embraíTerent la Religión de Mahomet, & des Arabes 
qui defcendent d'ífimae! . fils d'Agar. § 

A G Í O N Í T E S ou A G I O N O Í S : c'eft une Sefíe de débaa^ 
c b é s , qui condamnoient le mariage & la chalieté , qu'üs re-
gardoient comme une í'uggeftion du mauvais principe ¿ ils fe 
l ivroientátoutes fortes d'mfamies: ilsparurent vers l'an 694 
fcus Juí! inien l í , &íous le PapeSergius I . Ils furent condam-
nes par le Concile de Langres. \ 

A G N O E T E S , ce nom fígnifie ignorant: on Ta donné , 

* ^t'gii-is , de H«r. p. 243. Hofman Lexic. Stockinan Lexic. 
f Aug. Har . 7 0 . Si©cknaan Lexic. 
§ Stockman Lexic. 

' € f^M. . 
R 4. J 
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j 0 , aux Dlfcíples de Théophrone , q u i , vers la fin du qua» 
trieme ñecle , prétendii que Dieu ne connojíTóit pas tout , 
jgu'il acquéroit des connoiffances. 

Cetre erreur eft abfurde, i l eft évident que l'Etre néceflaire 
a une Gonnoiffance infinie : la feule dlfficuhé contra la tome 
fcience de Dieu , fe tire de fa liberté : Ies Siociniens ont re? 
liouvellé cette erreur. Voyezleur article. 

2o . On donne le nom d'Agrtoetesa ceux qui ont pretenda 
ique J? G ne favoit pas tout ; qu'il avoit ignpré le jour du Ju? 
gement, & le lieu oü Lazare étolt enreveli. 

Les erreurs de Neftorius & d'Eutychés, avolent fait naure 
june infinité dequeílions fur la namre de J, C . , fur fon huma-
ansté , fur fa Divinité , fur la maniere dont eíles étoient 
lunies , fur les effeu de cette unión. 

Themiílius , Diaere d'Alexandrie , rechercha f i aprés cet-a 
te unión , n 'y ayant qu'une perfonne en J. C. , J. C. avoit 
ignoré quelque chofe : i l propofa fa queftion á Timothée s 
E v é q u e d'Alexandrie , qui luí dit que J, C. n'avoit nef^ 
Ignoré . 

' ThemilTius crut trouver le contraite dans l'Ecriture , puli­
que J. C. difoit lui-méme que ni les Anges , ni le Fils , maU 
le Pere feul favoit le jour du jugeraent. 

I I ne parokpasqae les Agnoetes aient attrlbué cette igno-
»ance á l'ame de J. C. & non á ía Divinité ; i!s ne paroiffen? 
pas avoir fait cette diíllnftion : comme ils ne reconnoiffent 
^qu'une Perfonne en que J. C. avoit dit qu'il ne favoit 
pas lejour du jugement; lis concluolent que J. C. avoit igno­
r é quelque chofe : i l paroit done que Bellarmin s'eíl t rompé 
jfur Íes Agnoetes. * 

I I eft aifé de s'en convaincre , en réfléchiffant fur l'origine 
de cette Sede , & par la le&ure des Auteurs qui en ont 
p a r l é , f ' 

L'erreur des Agnoetes n'a pour fondement que le paíTage 
flanslequel J. C. dit que le Fils de Tííomme fait pas le jou'r 
ílu iugement. 

Ge paíTage avoit é té autrefois le fujet d'une grande difputs 
entre les Ariens 8f les Cathokques , parce que les premier* 
fn concluoiem que J. C. n'étoit p^s Dieu . 

* Rellam. de Chrift. I 4. c r . 
t Leont. 4? Seílis , Aft, prima. Ifidor. 1. ?• Origen, c, 5. Da» 
" en. 
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Quelques Peres > pour repondré á cette difficulté, avoient 

J3it quec'étoit en tant qu'Homme que J. C. igaoroit le jour 
jdu Jugement, non qu'ils cruíTent que J. C. comme Homme 
âit ignoré quelque choíe , puüqu'en vertu de l'union hypof* 

tatique , tous les tréfors de la fageíTe &. de la fcience éroient 
en luí ; mais feuiement que i'humanité feule confidérée íépa-
rément de Ja Divinité , ne peut par elle-méme , & par íes 
feules lumieres, avoir cette connoiírance. * 

D'autres Peres ont cru que le Fils de Dieu avoit voulu diré 
qu'il n'avoit pas fur cela une fcience expérimentale f 

D'autres enfin , di Cent que J. C. ignoroit en un certairf 
fens ce qu'il ne jugeoit pasa propos de nous découvrir ; '4 
ignoroit pour nous , i l vouloit que nous Tignoraffions. 

Les Apotres avoient demandé á J. C. quand la fin du mon­
de arriveroit, & quels fignes lannonceroient. 

J. C. a répondu a la feconde parti.e de leur queíHon dans 
íout ce qui précéde , parce qu'il falíoit que ees fignes fuffent 
connus ; á l'égard de l'heure & du jour précis , i l leur dit que 
ce font des che fes dont le Pere s'eft réíervé la connolflance , 
& qu'il ne veut découvrir aux hommes , ni par lui- meme , ni 
par les Anges du Ciei , ni par les Prophétes , ni par le Fils ; 
en un m o t , qu'il veut , par ce fea et impénéirable , nous 
?enir dans une vigilance & dans une attention con t inúese , 

réprimer en npus la vaine curiofité & les recherches inú­
tiles au falut. f 

Forbefius croit qu'en effet l 'humanité ou l'ame de J. C, 
ignoroit le jour du jugement. 

Cette explication eft contraíre au fentiment d ŝ Peres; 
mais ce n'eíl pas une héréfie, L'ame humaine de J. C . , quoi-
qu'unie hypoíhuiquement au Verbe , n'eft pas infiaie ; elle 
peut, en vertu de cette unión , favo ir tout ce qu'clle de-
<ire favo ir ; mais comme elle n'eft pas infinie , elle ne voit 
pas j ou t á la fois : ainfi J. C. , dans le tems qu'il difoit á fes 
Apotres qu'il ne favoit pas le jour du jugement, pouvoit ne 

¥ Athan. Serm. cont. Arlan, Ambr. in Luc. 1. 8. Greg;. Nar. 
© r . &c 

f Orig. in Math. Epiph, Haer. 69 . 
§ Orig. Chryf. Aug. !. 8. qiisfl . 69. 1. i . De Tr in . c. 11. De 

Cíenef. contra Maur. c. 2^ . M ñ i u s , in loe. diff. feript, p, 44!. ¡n 
| . ?. Sent. diñ. 14 & 1. Calmet, fur S. Mathietí Se íur S. Marc . 
f> M & n . Naíaí. Alex, in f s c 6. Differt. 7 . 
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pas faire attemion aftuelieraent au teros oü le monde devoit 
finir. * 

ÁGONICELITES , c'eft le nom de ceux qui pré ten-
doient qu'on devoit prier d e b o u í , & que c'étoit une luper í -
tition de prier á genoux. f 

A G R I C O L A (Jean Ifleb) ainfi n o m m é , parce qu'il étoi t 
jd'lfleb ou Eiíleben , dans le Cotnté de Mansfeld , compa­
trióte & contemporain de Luther , fot auffi fon diíciple : i l 
íoutint d'abord les íentimens de fon Maxtre avec beaucoup 
de zele ; mais i l les abandonna enfuite , & devine ennemi 
de Luther. 

Aprés mille variations dans fa doéirine & dans fa foi ; 
aprés mille rétraitations & mille rechútes , i l renouvella une 
erreur que Luther avoit été obligé d'abandonner; i l en pouffa 
les coníéquences, & devint Chef d'une Se6ts qu'on appella la 
Se£te des Anoméens. 

Luther avoit enfeigné que nous étions juftifiés par la Foi ; 
& que les bonnes ceuvres n'étoient polnt néceflaires pourle 
ialut. Agrícola concludde ce principe, que lorfqu'un homme 
avoit la f o i , i l n ' y avoit plus de loi pour l u i ; qu'elle étoit 
inuti le, loit pour le corriger, foit pour íe diriger , parces 
qu'étant juftiííé par la foi , les ceuvres étoient inútiles , & 
parce que s'il netoit pas juíle , i l i e devenoit en faiíant m 
a£le de Foi . 

Agrícola ne voulolt done pas qu'on préchát la loi Evan-
gélique , mais l'Evangile ; i l vouloit qu'on enfeignát les pr in­
cipes qui nous portent á croire , & non pas les máximes qui 
dirigent la conduite. § 

Luther s'éleva contre cette D o í l n n e : Agrícola fe retrasa 
plufieurs fois , & la reprit autant de fois , parce que Luthsr 
n'abandonnant point fes principes fur la juíliíication, ík lesad-
mettamavec Agrícola , i l ne pouvoit le réfuter lolidement ^ 
n i l edé t iomper , puifque les conféquences d'Agricola étoient 
évidemment liées aux principes de Luther fur la ju íMcat ion . 

Comme Agrícola rejettoit toute efpece de loi , on appella 
fes Dlfciples Anoméens , c'eíl á-dire , fans lo i . 

AGRIPPINIENS, Dlfciples d'Agrippa Evéque de Car-
thage , qui rebaptifoit ceux qui avoient été baptiíés par les 
Héréíiques. Voyez l'artlcle REBAPTISANS. 

* Forhef. Inftit. Theol. 1. 5 . c, 21. 
"f Stockman Lexic. 
§ Stockman LCMC. Sekendolf, Hiíl. Luth. 1. 3. §. SzS 
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A L B A N O I S , SeSe du huitleme fiecie , ainfi appelléedii 

pom du iieu ou elle prit na i (Tan ce : c'efl l'Albanie. * 
íli foutenoient qu'il étoit defendí^de faire aucun ferment; 

ils nioient le peché originel , i efficaclté des Sacremens , & le 
libre arbitre ; ils rejettoient la confeílion auriculaire conime 
Enutile , & ne vouloient pas qu'on excommuniát. 

On ieur attribue d'avoir cru le monde eterncl, & d'avoir 
enfeigné la Métempfycoíe. 

11 paroit qu'ils admettoient deux príncipes éternels & con-
fraires , & qu'ils nioient la Divinité de J. C. Ils condam-
noient le mariage. 

Ainf i les Aibanois étoient une branche de Manichéens , 
qui s'étpjt renouveliée dans l'Albanie , aprés leur deftruciion 
dans l 'Oilent. Ces Seftaires fe- difperíereñt par tout, & par-
íout ils trouverent des Difciples , & íoi merent des Sedes ; 
ils en eurent dans une infinité d'endroitsen France. 

L'ignorance étoit alors profonde , & prefque genérale : le 
Clergé lur-tout étoit fort ignorant, & par conféquent peu ré-
guller; car i l ne faut pas croire qu'tin Clergé ignorant puifle 
long tems conferver des moeurs ; i i en fatut aire autant du 
Peuple. 

Ces reftes de Manichéens , ainfi répandus dansI'Europe, 
étoient eux mqmes fort ignorans: ils féduiíbient le peuple 
par une apparence de régularité dans leurs mceurs & daos 
leur conduite ; ils crioient contre lesabus , contra les défor-
dres du Clergé : le Peuple ignorant eft toujours íéduit par 
cet artífice. 

C'efl aceite ignorance du Clergé & des Peuples, qu'il 
faut attribuerles progrés lapides de ces Seftes qui innonde-
ten t l'Europe depuis le huitieme fiecie , qui ont allumé ces 
guerre.^ ñ longues & fi crueiles , qui n'ont fihi que dans le 
dernier íiecle, Voyez les articles Bogomiles , Tancheün , 
Fierre de Bruys, Amaud de BreiTe , Albigcois, Vaudois , 
Srandinghs , Caputiés , Beguards , Fraíricelie , WLclef, 
Huffites , Luther , Anabaptiftes , Reforme. 

A L B i G E O í S , Maniché ens qui infelterent le Languedoc 
a la fin du douzieme ñecle, 

L'héréfie des Pauliciens ou Manichéens de Bulgarie avoit 
£té apportée en France par une vieille iemme qui avoit í é ­
duit plufieurj> Chanoines d 'Or léans ; dautres Manichéens t é -

f Stodcraan Lesig, in voce Albanenfes. Sander Barón. 
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pandus dans les Provínces mérldionales de la France , y 
avoient communlqué leurs erreurs ; la íévérité avec laquelle 
on les traita , & les recherches exa£tes qu'on en fit , rendi-
rent les Hérétiquss pluscirconi'pe£iá, & ne détruiíxrent point 
i'Kéréfié. 

Malgré les efforís que Fon a volt fait pour rétabar Ies é tu-
des & la diícipline en france , Rgriorance 85, le défordre de$ 
rnanirs étolent extremes , méme dans le Clergé : on exercoit 
Ies foníitons eccléfiaftiques fans moei5rs& fans capacité , í 'u-
fure ¿coit commune , §£ dans beaucoup d'Eglifes , tout étoit 
vena!, les Sacremens & les Bénéfices: les Glercs , les P r é -
tres , l$s Chanoines, S í m e m e les£véques femarioiení pu-
bliquement. * 

Parmi les Laiquss cen'étoient que meurtres , quepülage 
que vioíence : les Seigneurs s'emparoient des Bénéfices , les 
donnoient, les vendoient, ou les léguoient¿méme par Tef~ 
tament. f 

Le Clergé étoit l'objet de ia haine & du méprls du Pe t i ­
ple & des G-ands. • 

Les Manichéens , qui confervolent cpntre le Clergé una 
haineimplacablí, & u n defir ardem de fe venger des rigneurs 
qu'on avoit exercées contr'eux, profiterent de ees di ípohuons 
pour attaquer tout ce qui concilios de la coníidération au 
Clergé : ils artaquerent done Íes Sacremens , les cérémonie? 
da l'EgUfe , les prérogativesdu-Cle gé , prétendirent qu'oa 
ne devoit pas p¿yef la D i me , & damnerenr tous les Ecclé-
fiaftiques qui poffédoiem des biens fonds. 

Le Peuple ignoiant n'étoit retenu dans la foumilííon au 
Clergé , que parla terreur des peines canoniquss : i l p-éra. 
facilement i'oreille aux iníinuations des Manichéens , & paila 
du mépris de« Miniftres, h. celui de leur do£írine , des cé^ 
rémonies & des Sacremens qu'ils conférojent. 

Les Manichéens , au contraire, condamnoiem les richefles 
& les déréglemens du Clergé ; ils bornoient fa puiílance , 
ils étoigüt pauvres, ils affichoient la régularué : ils furent 
bientót regárdés comme des Apotres. L'Héréfie Manichéen-
r e éclata tout á coup ers France . elle eut utie grande quan-
fité de Seétateurs dans différentes Provinces , & fut favoriféa 
par beaucoup de Seigneurs, qui avoient envahi íes Domai i 

* Gsüia Chrift. t. 1. p. 19. Vari» Appendíces, p- 44. 
'j" Hiñ. Litt. de France , t. 6, 
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M i de FEgllfe , que les Conciles condamnoient, fous 
peine cTexcommunicaiion , á rendí e les biens qu'ils avoient 
íifurpés : a in í i , les Manichéens devinrent bientót une í eñe 
íedoutable. 

Les Papes envoyerent dans les Provinces meridionales de 
la France , des Léga t s , póur aíréter le progres de cettc er-
íeur . S. Bernard y alia, & convertir beaucoup d'Hérétíques; 
mais il ne communiqua point aii Cíe;gé fes lumieres , fes-
talens , fon zele ; & apies fon dépa r t . l'Héréíie reprit de 
anoiive'lcs forces, * 

' Les Evéques , & quelques Seigneurs de la Provínce s'af-
femblerení á Lombers , oíi les Hérédques étoient proteges 
par Ies Habirars , parmi leí'quels il y avoit plufieurs Cheva-
liers : les Evéques di'puteront contre les Chefs des Hé ié r i -
ques ; ils les convainquirent de renouveller les erreurs des 
Manichéens , & les condadnerent. 

La condamnation de ees Seéiaires n 'empécha pas qu'ils-ne 
'fiffent dei Profélytes dans la Provence , en Bourgogne & en 
Flandres , oü ils furent Cortriüs fous le nom de Popélicains , 
de Publicains, de Bons-Homrnes , & c . 

Les Archevéques de Na bonne & de Lyon en firentarré-
ter quelques-uns , & Ton b¡ üla vifs íous ceux qui ne voulu-
rent pas fe convertir, f 

Quelques années aprés , ees Héréuques fe mnhiplierenr fl 
prodigieuíement dans le Languedoc, qiie les Rois d Angle-
terre & de France envoyerent les Piélats les plus éclairés de 
leurs Etats , pour défendre la vérité & la Religión ; ils en-
joignirent aux Seigneurs , leurs vaflaux , de donner main-
forte , & tous les fecours néceffaires aux Préiati & ^u Légat 
que le Pape enverroit pouf les converfions des Hérétiques. 

Le Légat & les Evéques entrerent dans Touloufe , au mi -
lieu des clameurs infultantes du Peuple, qui les traitoithau-
tement d'Hérétiques , d'Apoftats, d'Hypocrites; cependant 
un des Prélats précha , & refuta fi folidement leurs erreurs , 
que les Hérét iques, intimides par la forcé de fes raifons & 
parla crainte du Comte de Touloufe, n!olerent plus fe mon-
srer , ni parler en public. 

Le Légat ne fe contenta pas de ees avantages ; & comme 
s'il- fe füt détié de cette méthode , íl conforme á l'efprit de 

* Hift. de Languedoc , t. 2 . 1.17. p. 547. t . 4 . I . 19. p. 1 ^ 
t ibid. t. 3. p. 4 . an, 1178. 
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la Religión , ií fit des rccherches pour découvrir Ies fíérltl-' 
ques , 6L fitpromettre, par íerment , a tous les Catholiqnes , 
de dcnoncer les Hérétiques qu'ils connoiffoient, & leurs 
Fsuteurs. 

Parmi les Hérétiques dénoncés , on trouva un nommó 
Fierre Mauran , homme riche , & que Ton regardoit comme 
le Chef des Hérénques ; on l'engagea , par careííes & par 
promeffes , a comparoitre devant le Légat. Dans Tinterro-
gatoire qu'on lui fu fubir , i l déclara que le pain eonfácré 
par le miniftere du Prétre , n'étolt pas le Corps de J. C. s 
les Miílíonnaires ne lui en demanderent pas davantage , ils 
fe leverent, & ne purent s'empécher de répandredes larmes 
fue le blafphéme qu'ils venoient d'entendre , & fur le ma!-
heur- de celul qui l'avoir prononcé : ils déclarerent Mauran 
Hérétiqué , & le livrerent au Cornte de Touloufe , qui le 
ík enfermer ; tous fes biens furent confiíqués , & fes Chá-
teaux démolis. 

Pierre Mauran promit alors de fe convertir , 6c d'abjurer 
fes erreurs : ü fortit de prifon , fe préí'enta nud , en calegon , 
devant le Peuple , & s'étant proítei né aux pieds du Légat & 
de fes Collégues , i l leur demanda pardon , reconnut íes er­
reurs , Ies abjura Sí promit de fe foumettre a tous les ordres 
du Légat. Le lendemain l 'Evéque de Touloufe & l' Abbé de 
S. Sernin, alierent prendre Pierre Mauran dans la prifon 5 
i l en fortit nud & fans chauííure : TEvéque de Touloufe & 
l 'Abbé de S. Sernín , en le conduifant , le fuftigeoient de 
tenis en tems , & rammenerent jufqu'aux degrés de l'Autel , 
ou i l fe profterna aux pieds du Léga t , & abjura de nouveau 
fes erreurs: on confífqua fes biens ; on lui ordonna de par­
tir dans quarante jours pour Jérufalem , 8c d'y demeurer 
trois ans au fervice des Pauvres, avec promefle , s'il reve-
noit de lui rendre fes biens , excepté fes Cháteaux , qu'on 
laiíToit démolis en mémqire de fa prévarlcation. I I fut con-
d a m n é , de plus, a une amende de cinq cons livres pefant 
d'argent envers le Comte de Touloufe , fon Seigneur ; a 
reñituer les biens des Eglifes qu'il avoit ufurpés , á rendre 
les ufures qu'il avoit exlgées , á réparer les dommages qu'ií 
avoit caulés aux pauvres. * 

Voila quel étoit Pierre Mauran ,, cet enneml fi ardant da 
Clergé , ce grand zéiateur de la Réfornie. 

* Hiíl. de Languedoc , t. a, I . IQ, P.4S. 



U n decouTrit encoré quelques-uns des priifcípaux Hérét i -
^ues , que i o n convainquit de Manichéifme , & que i o n 
excommunia : ce fut-lá tout ie fruit de la Miffion. * 

La guerra divifoit alors les Seigneurs de la Province • & 
Roger , Vicomte d'Alby , ménagea les Hcrét iques , qu'il re-
garda comme une reffource contre Rayir.ond , Cornte de 

' -Touioufe , leur grand enneml : ils fe fortifierent dans diffé-
rens endrous de fes Domaines , & le Pape ínnocent I I I 
informe de leurs progr¿s , envoya un Légaí en Languedoc! 

Ce Legat etoit Henri , Abbé de Clairvaux , qui venoit 
d'étre eleve au Ca rd ina l a t&á l'Evéché d'Albano : deux ans 
avant ü avoit été employé dans la M i f f i o n , á ía téte de 
íaquelle etoit le Cardinal Chxyíbgne. ' 

H e n r i , parla forcé de fon éloquence . perfuada á utt 
g rand nombre de catholiques de prendre les armes & de le 
ímvre : i l forma de ees catholiques un petit corps d ' a rmée . 
s avanca vers les Domaines du Vicomte Roger , affiégea le 
Chateau de Lávaur & le prit. 5 

C'étoit le ñege principal des Hérétiques , & deux de leurs 
Chets , que Ion pnt dans ce Cháteau , fe convertitent. Le 
Legat porta enfuñe fon armée en Gafcogne, oü ií réduifit les 
Heretiques autant parla forcé de fes Prédicateurs, que par 
la terreur des armes. Aprés avoir alníi terminé fon expédi-
tjon contre les Hérétiques , le Cardinal Légat convoqua des 
Monedes , pour,rcgler les affaires de i'Egliíe t 
. Le CardÍnal Hen" n'eut pas pUyót terminé fon e i p é d U 

fion , que lacrainte ne faifant plus d'impreiíion fur les peu^ 

t t h ? T V n n t - 'w65112 comme ^"Paravant aux difcours 
•íeduchurs des Mamchéens , & l'erreur prit denouvelles for-
ees. g 

A ^ v l ? * ? ™ envoyf^nt des Légats pour arréter le pregrés 
de 1 herede mais les guerres qui divifoient les Princes 
1 ignorante du (Jergé , les déméiés des Léeats & des E v é -
oi.es rend.rent les Miffion, contre les Hérétiques peu útiles. 
Les Hérétiques profiterent de cet état de trouble , ils p r é -
cherent pubi.quementleurdoarine,& féduifirent une grande 
^quantite de Chevaliers & de Seigneurs. 

Les Légats s'appliquerent done á faire ceffer Ies guerres-

* Ibid. 
1" Hifl. de Lang, t. 3. p. jy . 
$ ÍWd. an 1204. ' ) 



qui défoloieftt la Province de Languedoc i & á reunir í éé 
Seigneurs emr'eux , pour employer leurs forces contre ks 
Hérétiques. Le Comte de Touloufe , qui refufa la paix, fut 
excommunié , & enfia obligé de la faire , & dé promettre 
de ne. plus favorifer les Hérétiques ^ & de leur faire la 
2 u c r r G» 

Mais le Comte de Touloufe ne fe comporta pas dans la 
fuited'une maniere conforme au zele des Légaos ^ & le Lé -
gat Fierre de Gaftelnau rexcommunia. 

Ce Légat fut a ( M i n é peu de tems aprés ; & l e Pape foup-
^onnant , non fans quelque vraifemblance , le Comte de 
Touloufe darol reu part au meurtre , Texcommuma denou-
veau , mit fes^Domaines en interdit & délia fes Sujets du; 
ferment de fidélité , attendu qu'on^ne devoit pointgarder la: 
foi á celui qui ne la gardoit pas á Dieu. _ 

Le Pape informa de cette excommunlcation^ le Ro í de 
France, & l'e^horta a prendre les armes , á dépoulller de 
leurs biens le Comte de Toyloufe & fes Fauteurs. 

L 'Abbé de Citeaux & les Religieux de fon Grdre regurent 
du Pape ordre de précher la Croifade contre le Comte de' 
Touloufe , & ils la précherent dans tout le Royanme ; le 
Pape accordoit aux Croiíés la meme Indulgence qu a ceux 
qui alloient á la Terre-Sainte ; ainfi l'on s'empreíla de fe 
eroifer contre le Comte de Touloufe, 

Raymond , Comte de Touloufe , pour diíiiper 1 ora ge pret 
. a fondre fur l u i , envoya des Ambaffadeurs a Rome ; 8c 

eniin aprés bien des mgociations , le Pape lui promit de 
i'abfoudre , en cas qu'il fut innocení ; mais i l exigea , pour 
niéliminaire , que le Comte de Touloule remita fon Legat 
fe>)t de fes Fortereffes , pour garande de fa foumiflionau 
S Siese. . , 

Innocent I I I . envoya Milon fon Notaire avec la quallte 
¿c Légat á Latere, pour examiner l'affaire de Raymond; le 
Légat alTembla á Montelimar un Concile , dans lequel Ray-
snond comparut; ce Comte étoit nud iufqu'a la ceinture , & 
fu le íermeiK fuivant. « L'an H du Pontificar da Seigneur 
« P a p e Innocent 111. le 18 Juin , Je Raymond Duc da 
„ Narbonne , jure fur les faims Evangiles , en prefence des 
„ faintes relíques . de l'Euchanftie & du bois de la vtaie 
» Cro ix , que i'obéirai á tous les ordres du Pape , & aux 
„ vótres iMaure M i l o n , Notaire du Seigneur Pape, & Le-
„ gat du S; Siege Apoftolique, & de tout autre Legar dur 



h S S.ege, touchant tous & chacun des anides pour lefqueU 
« j a. eteou jefu1S excommunié , foitpar le Pape , foit p a S 
« Legat, í c t par les autres, foit e n é n d e droi t ; e n W q u e 

j executera. de bonnefo. ,cequ¡ me fera o r d e n é , tant par 
« Im-meme, que par fes lettres Sepa. feskLégats,aU ujetdef!' 
» dus ameles ma.s pnneipaiement les fuivans. ,, J " 

Cas ameles font d a voir refufé de f.gner la paix, de n'avoír 
p a s e y u l e l e s H e r é - a q u e s , de s'étre rendu fufp a d a n l u 
fm , de n avoir pas rendu ,uftice á fes ennemis , d'avoir fak 
lever des peages & des guidages indus , d'avoir fait a r ¿ e P 
quelqaes Evéques & leurs GeTcs, d'avoir envah eu b nS 
& c Le Coajte de Touloufe confent qu'on difpen e f s W t s 

choíe ; enílme le Legar ordonna au Comte de réparer tous 
les orts au'.! avou faits lui défendit de lever des pTages & 
de íe meter des affaires de l 'Egliíe, &c H^ges oc 

¿\tt?n[h TT i" C T t e eut promis ,d'ob'ferver toutes ees con-
Touloufe ^ ^ metCre T !toleau C0U d» Com e de 
ians r F l h T . f 1 PnSleS deuX bouts ' 'ú l'introduifit 
^ n s I E g h f e e n l e fouettantavec une poignée de verges • 
enfin^apres cette humdiante c é r é m o n i / , fl lui doana i ' fbfo! 

Cependant l'armée des Croifés fe fortifíoit, on voyoi t ar^ 
nver en foule des Flamands , des Normand d e X u k D 
gnons, &c. conduits par les Archevéques de Re.ms de Senl 
t S 0 T R55" I e s E T Í ^ A u t u n ,qde ClermonV de N e l 
vers de Bayeux , de Lifieux & de Chartres & n L 
grand nombre d'Eccléfiaíliques. ' ^ P*r un 

e o ^ r i i f r 6 ^ 6 ^ ^ ^ " ' on comptottleDucdeBour-
g f " ! ¿ w , ^ tes de Nevers ' de Montfor t , &c 

L Abbe deiCiteaux , Légat du S Sie^p fnr „ ' r - ' . 
«éraUffime de l'armée. f 8 g ' ÍUt nornme G ^ 
fad^0! ! ! ;^^0"1? dT B e z i e r s ' e f f r a y é ^ ^ t t e terrible C o i -
fade , alia trouver les Légars , & leur déclara qu'il étoit Ca-
thohque , quM dereftoit íes erreurs des Hérériques ¿ q u ^ 
«e les favonfou point : mais toutes íes proteftacions fu/ent 
¡nunles , on ne le crut point. 

* Hiñ, de Langued. t. 3. p. 161. 
t Ibid. p / ie7. 

Tome t* 
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L'armee des Crdifés groíTiíToit tous íes jours par Ies díiff^ 

rens corps que conduifoit l 'Aíchevéque deBordeaux, i 'Evé-
que de Limoges , & c . O Í A , 

Les Croifés prirent plufieurs Cháteaux , & brulerent p!u-
fieurs Hérétiques ; enfin l'armée des Croifés arriva devane 
Beziers, & fomma tous les cathollques qui y ¿toient .de livrer 
ÍOUÍ les Hérétiques. _ « i ^ v 

La viUe de Bexiers rejetta ees conduions; & les Lroiles 
ra i í ié^erens , la prirent , maflacrerent plus de íoixante mille 
habltans , la pillerent , & y mirent le feu. * 

« lis pafferent au fil de l'épée tous les habltans , dit le 
„ Pere Benok , fans diííir.ilion d'age , ni de fexe , facca-
» eeant & pillant par-tout; enfuite ayant apper^u fept mille 
s, hommes qui s'étoient retires dans i'Egliíe de la Magde-
3, lame, a deffein de s'y retrancher , oü d'éviter la fureur des 
„ vainqueurs, ceux-ci fuivirent le premier mouvement de 
» l^ur impétuofité , & comme ils n'étoient commandes par 
„ aucune perfonne d'autorjté , ils fe jetterent fur ees mal-
v heureux qu'ils maffacrerent » fans qu'ií en echappat un 
3i feul. » t . ^ . , , ., ^ * „ , 

Apres le fac de Beziers, les Croiíes allerent a Larcaílon-
ne ratTiégerent; apres une attaque & une défenfe tres-vi-
goureuíe & tres-meurtriere , ils obiigerent les habltans á r e n ­
l e la ville , en leur accordant la vie i'auve : ees malheureus 
habicans n'emporterent que leur chemife , & l'on retint k 
Comte Roger que l'on enferma dans une pnfon , cu i l mourut 
peu de tems apres. , • / - ü i* • 

Les habltans en fortant déelarerent qu ils etoient Cathoii-
ou-s , excepté quatre cens qui furent arrétés & brülés. § 

Tous les domainesde Roger furent donnes a bimon de 
Montfort . Les Croifés qui n'étoient venus que pour gagner 
l'induleence , fe retirerent lorfque les quarante jours de fervi-
ce, qu'ils étoient obligés de faire , furent expirés jmais lesLe-
gats & Simón de Montfort eontinuerent de fairela guerre aux 
Hérétiques & a leurs protefteurs, . . . x „ , . 

Raymond , Comte de Touloufe, s'étoit jomt a l armee des 
Croi 'es , & s'étoit retiré comme les autres , a p r « la pn í e 
de Carcaffonne: mais i l étoit a peine de retour a Touloufe, 

. * Ibid. • ' ,. 
+ Hift, des A l b í g e c l s , par le P . Benoit , t. 2 . p . 104. 
§ Hift. de L a n g . ibid. Hift. des Albigew, ibid, p . 



t V ' ^ í de,v,ea"X ^ ^ n i de M o „ , f o r , , ,a¡ 7 n í voyerent des Depurés pour le íommpr tr u- , 
Confuís de Toulouíe , de livrer aus Ba!on ^ !' ' q ^ leS 
pemedexcommun.cat.on ,tous les habitans que J b é D u l 
Knnommero.ent & de üvrer auffi leurs bien fi^S 
fííTant leur profeílion de foi en préfence des Barons d e ^ r ! 

Simón de Montfort mena^olt le Comte de Touloufe en 
cas de refus de ía partd'obéir á ees ordres, de lui cou !r fus 

M Í Z T 3 ^ r " 2 UÍqUeS danS le c ™ de fes E ars ' 
MaJgre toutes les précautions que Raymcnd prit pour éví-

ter la guerre malg. é les promeffes qu'íl fit de reche cher & 
de punu- ies Herét.ques , malgré mille protelkrion d V t a -
chement a la rehgion , & d'horreur pour l'héSfie ¡es i T 

Le Comte deToulouíe te prépara doneá íbufenir la guerre 
fe hgua avec d.fférens Seigneurs de la Province § * 

P * r c l T t Z ^ ¡ ! c ^ tOUr ^ tOUr gr0ffie & ^ a n d o n n é a 
!;í ^ . ^ ? 4 Croiíes , qui venoient de toutes les nar­
res de la France pour gagner l'indulgence , &TuVretoUr 
ro,ent Promptement , chacun dans kur pays auffi I Z n Z 
^ . s quarantejours de fervice écoient e x S :' a i n í 1 s 
ce. des Croifes n'éto^nt , ni continuéis ni ranees l T 
alternanves de forcé & de fo-bleíTe dans íL r n t ¿ s ' c t o i f L 
entreteno.ent entre Simón de Montfort & íes ennemis úne 
eTpece d eq.uhbre qUi pendant long-tems, fit des Provinces 
Mend.onales de la France , un théaue de déíoídre ¿ d'hor! 

AlWf'CÍ1Íté ^ ^?ner 1'indl,.!gence en fe croifant contre les 
Albig.ois rumoit les croiíades de l'Orient & de u Z -
es PnnCeS confédérés fouhauoient la p a i ^ k üír tont 1 Roi 

de France , qu. seton JO¡nt aux Cro.lés. Le Comte de x l 
anTd ' ^ r d a n - - P - ne de fes domaine " n P olet-" 
ant de rafer es murs de Touloufe, auffi-tót qu'ií'en re^evrok 

lordre du Legat, en jurant quMl recharcheroit les Hérétiaues 
& ^ ú les punirpit févéremenr. ^U>-s» 

On n'exigea point de Raymond qu'il livrát perfonne & ] * 

Raymond alia á Paris pour convenir de tous ees obiets -
& apres qu'ds furent arretés , i l fut ¡atroduic dans rEgUí i 
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dlNotre Dame , & conduít au pied du grand A«tel : ^ 
chemife , en haut- chauffes, & nuds pieds , & la ü íura d ob-
í e ^ r tous les ameles qu'orv a rapportés , & re9m 1 abfolu-. 

^ t i s P r l n c e s confédérés Imiterent le Comte de Touloufe ; 
& firent la palx en promettant de travaüler avec íele a 1 es-

t l f u g a t \ M r p l u r l e u r S C o n c l l e s , & entr'autres un I 
Toulouíf , oü les Evéques , de concert avec les Barons & 
íes S n e i r s , prirent des mefures contre les Héréuques; on 
y ad^t auffi d^ux Confuís de Touloufe qut preterent fer-

f ir l'ame de toute la communauté , d'obferver tous les 
S t s q ^ n t r o h laíEemblée pour lade W i o n de l'he. 
réíip & ron établk llnquirmon. -
' t ; Inqulfiteurs parcolrurent toutes les v.lles ant 
humer les Héréúques enterres en heu famt ; f 
Vivans. Leur ihle étoitinfatigable leur r gueur extreme, 
í condamnolent au voyage de la Terre-Samtc , ou excom-
« oienttoutceqm neleur obélffou pas aveugleAent De nou-
veaux malheurs fuccéderent done aux malheurs de la guerre ; 
^ peuples étoientpar-toutdans la confternation qu.annonce 

a révol & la fédition ; dans beaucoup d'endrons usfefou-
leverent quelques Inquifiteurs furent raaíTacres , & 1 on ful 
cbUgrde'fufpendre l'exercice del'lnquiütion , que l'on reta. 

On t fouvent obligé de mettre des bornes au zele des 
Inquifv eurs ! & cependant on brüla beaucoup d'Herenques, 
Leur n o X é diminua peu-a-peu , & l'on ne trouve pas que 
r o n T S b r é d'aae de foi depuis 1385. Les Inqmfiteurs 
W encoré des recherches, & ne demando enr qu'abruler; 
S les Souve ains Pontifeslnformés de l'irrégularué de leurs 
mocédures, & de l'lniquué de leurs fentences , leur impofe-
rent des o x féveres ; alors llnquifuion n exdta plm de trou-
bles f les Hérltiques devinrent plus rares, & s'éte.gmrent en, 

^Tandis que les Inqulüteurs rechercholent avee tant d'exatí 
tltude &qpuniíTcient avec tant de rlgueur les Herenques , 
^ g a'nd nombre de Períonnes ^'adonnmem a la mag.e & 
aux fortiléges, & d'un autre cote 1 on vit ̂  f f 0 ^ * * ' 
trouper & maffacrer impitoyablement tous les Jmís. 

* Hiíl. de Lang, t. j . 1. 24. ^ S 4 - ?• l S 4 -
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Que de défordres, ele crimes & de malheurs, ce fiecle offre 

áu Chrétiertqui réfléchit; cependant on étoit tres ignorant . 
i l n'y a point defiecle oíi Ton ait lancé plus d^xcommunica-* 
tions, brulé plus d 'Héréüques , & moins cultivé les Sciences 
& les Arts. 

De l a Doflrine des Alblgeois. 

I I eñ certain , par tous les monumens du tems des A l b l ­
geois , que ees Hérétiques étoient une branche de Manicheens 
o ti Cathares : mais leur Manichéifme n'étoit point celui da 
Manes. lis fuppofoient que Dieu avoit produit Lucifer avec 
íes Angas, que Lucifer s'étoit révolté contre Dieu , qu'ii avoit 
été chaffé du Ciel avec tous fes Anges , & que banni du 
Ciel , i l avoit produit le monde vifible , fur lequei i l r é r 
gnoit. 

Dieu , pour rétablir l'ordre , avoit produit un íecond fils," 
qui étoit J. C . : voilá pourquoi les Albigeois furent auffi ap-
pellés Ariens. 

I I eft done ínconteflable que les Albigeois étoient de vrais 
Manichéens : tous les Auteurs contemporains latteftent , & 
leurs interrogatoires que Ton conferve encoré en original , en 
íont fói. * 

I I eft vraique les Vaudois , Ies Begains , & quelquesau-
tres Hérétiques pénétreient dans le Languedoc , & y f u - , 
rent condamnés ; mais i l n'eíl pas moins certain que ees 
Hérétiques ont toujours été diftingués'des Albigeois, & 
qu'ils ne font point appellés de ce nom , mais firaplement 
Hérétiques. f 

Enfin Guillaume de Puylaurent, autetir contemporain , dit 
que les Hérétiques qui s'étoient répandus dans le Languedoc, 
Ji'étoient pas uniformes , que les uns étoient Manichéens , lea 
autres Vaudois, & que ceux-ci difputoient contre les pre-
aniers , quicertainement s'appellerent dans la luite Albigeois. 
I I ne faut done pas confondre toutes ees Sedees , comme fait 
M . Bafnage , & i l eft certain que les Albigeois étoient de 
.vrais Manichéens , comme M . BoíTuet Ta dit. 

*• H i f t . de Lang. t. 3. p. 18?. t. p. i j y , 9 3 , &c. H i f l . des 
A lb igeo i s par le P, B e n o í t , t. 2. Pieces juñ i f i ca t i ve s . 

_ t D 'Argen t r e , C o i l e a . Jud, H i f t . des Croifades contre Ies A l -
foigeois , par le P, Langlois J é f u i t e , Hiñoire de Languedoc. H i f t , 
¿es Albigeois,. 

S 3 
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Que M . Bafnage joigne aux Vaudoís, anxHeniiciens, & c : 

les Albigeois , pour en compofer dans ees fiécles une com-
tnunion étendue & vifible qui tenoit le dogme des Proteflans : 
c'eft ce que les catholiques ont peu d'intérét á réíuter, Nous 
croyons cependant devoir remarqüer en pailant , que Valdo 
ne tenoit (es erreurs de perlonne , & qu'elles n'étoient point 
ceües des Proteftans, 

Nous ne craignons point d'avancer que M . Bafnage n'a . 
fait que des íbphifmes pour diiculper les Albigeois de l'impu-
tation áú Manichéifme ; tomes les preuves íe réduiíent á éra-
bllr qu'il y avoit en Languedoc des Hérétiques qui étoienc 
oppoiés aux Manichéens , &. perfonne ne le conrelte : mais 
on prétend que les Hérétiques nommes Albigeois étoient Ma-
íiichéens : & que ees Manichéens que M . Bafnage conviene 
qui étoient dans le Languedoc , étoient en effet cette Señe , 
contre laquelle on forma la Croiíade , & qui étoit appeilée la 
Sedie des Albigeois : c'eft ce qui eft évident par tous les 
monumens du tems , par les Conciles , par les inten ogatoi-
res , & par la diftin&ion qu'on a toujours faite des A l b i ­
geois & des Vaudois : voilá a quoi íe rédait la queft:on fur 
Je Manichéifme imputé par M . BoíTuet aux Albigeois , & 
pour l'éclairciflement de laqueiie i l étoit inutlle d'enraflor tant 
de fophifmes, * 

Les Albigeois , outre les erreurs des Manichéens, tenoient 
celle des Sacramemaires , & c'eft fur cela qu'on fe fonde pour 
avancer queles Albigeois étoient les précurfeursdesnouveaux 
Réformés. 

Les erreurs des Albigeois n'étoient pas l'ouvrage du rai-
fon nement , mais l'effet du Fanatiíme , de l'ignorance , & de 
la haine contre les catholiques , elles íont réfutées aux ani­
eles Manichéifme , Calvin , Luther. 

ALOGES , Hérétiques dufecond fiécle,quel 'on croit qui 
yñoient la Divinité du Verba : ils rejettoient TEvangile felón 
S. Jejjn & l'Apocalypfe- f 

Si leur erreur étoit différente de celle deThéodo te de B i -
zance , elle rentroit dans les principes de Sabelüus qui nioit 
que le Verbe füt une perfonne diñinguée da Pere , ou dans 
le fentiment des Ariens , q u i , en reconnoifíant que le Verbe 

* Hiñ des Egl. Reform. t . i . Période 4. c, 9 . p, 163. Hiñ, de 
l'E»!. t. 1. !. 29 c. 3. p. 1400. 

t Epiph. Hser. 5 1 , Philañ. de Hasr. c. 60 . Aug. de Hxr. c. 3 0 . 
«rtuli. de Prsefer. 
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hait une perfonne dlíllnguée du Pere, prltendoknt qu'il étoic 
tine créature. 

A M A U R l , étoit un Clerc natifde B é n e , Village.du D i o -
cefe de Chartres , i l érudia á París Tur la fin du douzieme fie-
cíes , i l fit de grands progrés dans l'étude de la Philofophie , & 
enfeigna avec reputation au commcnceraent du treizieme ñ e ­
cle. * 

Onavoi ta lorsappor té en France les livres d'Ariftote: tous 
Ies Phllofophes Arabes Tavoient pris pour guide dans 1 erude 
de la Logique , qui -étoit p reí que la feuie partie de la Philofo­
phie que l'on cultivar. 

I l étoit difficile de regarder Ariflote commeun guide infailli-
hle dans la recherche de la vérité , fans fu pp o lev qu'il a v o i t 
faií de grands progres dans la connoiíTance des objets qu'il 
avoit examinés. 

Amauri paíTa done de l'étude de la Logique d'Ariílóte , a 
i ' é ruda de fa Métaphyíique & de fa Phyfíque; il fu iv i t ce Phi-
íofophe dans la recherche qu'il avoit faite de ia nature & de 
l'origine du monde. 

Ariftote , dans íes livres de Métaphyíique , eKnmine tou-
tes les opinions des Philofophes qui l'ont p r é c é d é ; ils Ies trou-
ve toutes infuífifantes , & i l les refute : i l refute Pythagore 
<jui regarde les nombres, ou plutot les étres íímples & inéten-
dus , comme les élémens des corps , Démocri te qu i croit que 
tout eít compofé d'atomes ; Thales qui tiroit tout de l'eau ; 
Anaximandre qui croyoit que l'infini étoit'ie principe & la 
caufe de tovs les étres. 

Aprés avoir refuté toutes ees opinions , Ari l lote fuppofe 
que tous les étres fortent d'une matiereétendue , mais qui n'a 
par elle méme ni forme , ni figure, & qu'il appelleia matiere 
premiare. 

Catte matierepremiere exifte par e l le -méme, le mouve-
«nentqui l'agite eft néceíEaire comme elle ; & quoiqa'Ariílote 
reconnüt que les efprits font des étres imroatériel*., cepen-
<íant i l avoit quelquefoís Temblé íuppofer que íes efprits 
étoíent fortis de la matiere. 

Straton fon difciple, en rapprochant ees différentes opinions 
«3'Ariílote , avoit crut que la matiere premiere fuffiíoit pour 
rendre raifon de l'exiftence de tous Íes é t r e s , & qu'en luppo-
íant le mouvement attaché á lá matiere premiere, on t rou-

*' Rigord , ad an, 1209, 
S 4 



A M A 
verroit en elle & la caufe , & le principe de tour. 

Long tems aprés Straton t des Philofophes Arabes, quí 
avoient commenté Áriflote , lui avoient attribué cette opi­
nión , & elle avoit paffé dans l'Occident avecles livresdes 
Arabes. 

Martin le Polonois rappórte que Jean Scot Erigene avoit 
adopté cette opinión , & qu'il avoit enfeigné qu'il n'y avoit 
^ans le nKmde que la matiere prcmiere qui étoit tout , & á 
laqueji^il donnoit le nom de Dieu. 

Só'it qu'Amauri eút envifagé le fyíléme d'Atiílote fous 
cette face , lo ir qu'il n'eüt fait qu'adopter le fyftéme de Stra­
ton ; foit qu'il eút fuivi les Commentateurs Arabes, & Scot 
Erigene , i l crut en effet que Dieu n'étQit point différent de 
la matiere pretniere. 

Aprés avoir enfeigné la Logique avec affez deréputation , 
Amauri fe livra á récudederEcri ture Sainte, 8¿ voulut l'ex-
pliquer. Comme il étolt fortement attaché á fes opinions phi-
loíbphiques , i l les chercha dans l'Ecriture , ¡1 crut les y voir ; 
i l crut voir dans le récit de Moyfe la matiere premiere , le 
eahos, i l crut que cette matiere premiere étoit & la cauíe 
produélrice , & le fond duqüel tous les étres étoient fortis 
de la maniere dont Moyfe le raconte. 

Toute la Religión s'offrolt alors á Amaur i , comme le de-
•veloppement des phénomenes qui devoient préíenter le mou-
.vement & la matiere premiere. 

Ce fut fur cette bafe qu'Amauri bátlt fon fyfteme de Re­
ligión chrétienne. 

La matiere premiere pouvoit , par fes différentes formes 
produire des étres particuliers , & Amauri reconnoiífoit dans 
la matiere premiere qu'il nommoit Dieu , parce qu'eile étoit 
l 'étre néceffaire & in f in i ; Amauri reconnoiíToit , dis-je , en 
Dieu trois Perfonnes , le Pere , le Fils , & le S. Éfpri t , aux-
quels i l attribuoit l'Empire du monde, & qu'il regardoit com­
me Tobjet de la Religión. 

Mais comme la matiere premiere étoit dans un mouve-
ment continuel & néceílalre , la Religión & le monde de­
voient finir , & tous les étres devoient rentrer dans le fein 
de la matiere premiere, qui étoit l'Etre des étres , le pre-, 
tnier Etre , feul indeílru£l:ible. 

* Nicolaus T ñ ñ . in fuo Chronico , t. 8. Spicileg. p. J50. D'Ar-
f entré , Colleft. Jud. t, 1, p. i z S . 
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• La R e l i g i ó n , í e lon A m a u r l , a vo l t t rols é p o q u e s q u i 

e toient comme les regnes des trois perfonnes de la T r i n i t é . 
L e regne du Pere a y o u d u r é pendant t ome la L o i M o -

í a i q u e . 
L e regne du Fils , ou la R e l i g i ó n c h r é t i e n n e ne devoi t pas 

durer toujours ; les c é r é m o n i e s & Ies Sacremens q u i , fe lón 
A r n a u n , en fa i íoient TeíTence , ne devoient pas etre é t e rne l s 

11 devoir y ayoi r un tems o ü les Sacremens devoient cef-
f e r , & alors^devoit commencer la R e l i g i ó n du S. Efpr i t 
dans laquelleies hommes n'auroient plus b a í o i n de Sacre-
ípirI i tuel& ^ 0ient á 1Et re í u P r é m e " n cuite puremenc 

Cene é p o q u e é t o i t le regne du S. Efpr i t , regne p r é d i t ' 
felón A r n a u n , dans f Ec.itu're , & qu . devoi t f u c c é d ' r 1 á 
Rehgton chret.enne comme la R e l i g a n c h r é t i e n n e avoi t fue 
cede a la R e l i g i ó n Mofa ique . 

L a R e l i g i ó n c h r é t i e n n e é to i t done le regne de Jefus-Chrift 
dans le m o n d e ; ¿k tous les hommes , í o u s cette l o i , devalen 
fe regarder comme des membres de J e í u s - C h r i í l . 

U n í e f o u l e v a d a n s I ' ü n i v e r f i t é de P a r í s , contre la doc-
m n e d ' A m a u r i ; ü la défandi t , & i) paroit que ion 0 ^ ' ^ 
fondamental é to i t ce fophifme de logique. P 

L a m a n e r e premiere e f tun é t r e fimple, puifqu'elle n'a n i 
q u a h t e , n . q u a n m é , n i rien de ce qui pé tu determine" ua 
T . \ Z " ^ n a - q - n t i t é n i í u a l i r é , eft un é t r e fim­
ple d ó n e l a mattere premiere eft un é t r e firnple. 

í i m l ^ 13 T h é o l o g i e enfeignent que D i e u e í H n é t r e 
fimple ; or on ne peut concevoir de différence entre des 
i m p l e s , parce que ees é t r e s ne d i f f é r e r o i e n t , que parce aufi 
y au rou dans un de ees é t res des parties cu des q u a l h é s ^ 

p r u / " r ; : r d a n s l a u t r e aiors - f e r " ^ ; 

S'il n y a , n i ne peut y avo i r de différence entre la ma 
& d ? " " ^ ^ ' ^ ma t Í e r e P ^ i e r ^ e f t done ¿ i e u " 
CC de ce prmcipe A r n a u n t i r o i t tout i o n í y f t é m e de R e l i ­
g a n , comme nous l 'avons v ú 

CíAmau,"í c o " d a m n é par l ' U n i v e r f i t é , appella au Pape , q u i 

Sarm?ere.,-l,ge'íeat t1 ,UnÍVer , l !é :a^S A m a u r f f e ' r t 

chatrin l ^ r d é ^ 1 " M a r t l n ^ ' & ^ ™ * ™ 



¡¡¿$¿ A N £ 
U e u t n o u r D l f c l p l e D a v i d de D i n a n t . Voyet cet a r t ide j 
A N A B A P T I S T E S , Sefte de Fanatiques qu i fe r ebapu-

í o i e n t , & d é f e n d o i e n t de b a p t i í e r les enfans. 

D e í O r i g i n e des Anabaptifies. 

Lu the r , en combattant le D o g m e des Indulgences , a v o í t 
fa i t d é p e n d r e la juñ i f i ca t ion de l 'homme , umquement des 
m é r i t e s de Jefus-Chrift . que le c h r é t i e n s 'apphquou par la 

At t t f i , felón ce C h e f d e la R é f o r m e , lesSacremcns ne ju f -
l i f io len t p o i n t , c 'étoir ia f o i de celui qui les recevoit 

U n des difciplesde Lu the r , n o m m é Stork , coriclud de ees 
principes , que le B a p t é m e des enfans ne p o u v ó i t les ]uü i« 
S e r , & qu ' i l fa l loi t rebaptifer tous les diret iens pul ique 
iorfqu ' i l s avoient é t é b a p t i f é s , ils é t o l e n t incapablesde f o r -
i t ie r Tafte de f o i , par lequel le c h r é t i e n s'apphque les m e n ­
tes de J . C . . . , . . r 

Lu ther avol t é tab l i fa d o a r l n e , n i fur la t r ad inon , n i í u r 
les décif ions des conciles , n i fur l ' au to r i t é des Peres, mais 
í u r l 'Ecri ture feule ; or d i fo i t S tork . on ne t rouve poin t dans 
í ' E c r i t u r e qu ' i l faille baptifer les enfans , i l faut au contraire 
enfeiener ceux qu 'on b a p t i í e . W faut qu'ils croient . _ 

Les enfans ne f o n t . n i fufceptibles d 'mf t rua ion , m capa-
bles de former des aftes de fo i fur ce qu 'on do.u croire pour 
c t re c h r é t i e n . L e bapteme des enfans eft done une pratique 
contraire á I 'Ecri ture , & ceux qu i ont ete bapafes dans l ef l -
f a n c e , n 'ont p o i m en effet re^u le bapteme. 

S t o r k ne propofa d 'abord cette d o a n n e , que commeOue 
c o n í e q u e n c e des principes de Luther fur la luf t i f icauon c o n -
f é q u e n c e que Luther n avoi t po in t vou lu developper , l e . o » , 
S t o r k , par m é n a g e m e n t , ou par prudence. ^ 

L e nouveau doeme de S to rk , ne fut d abord qu un fajet 
de converfa t ion : bient&t i l fe gliíTa dans les ecoles o n le 
í n u dans les théfes , i l eut des partifans dans les Co^eges 
e n í i n o n l e p ropo la dans des p r é d i c a n o n s . _ , 

S to rk pour d é f e n d r e fon fentiment s eto.t arme de ce 
pr inc ipe fondamental de la r é f o r m e ; favo.r , qu on ne dmt 
admeare comme r e v e l é , & comme neceffaue au falut que 
ce qui eft contenu dans FEcri ture ; ü condamne comme une 

* Lutb. de Captivit.Eabyloa, p. 75. 



Tource e m p o . f W e . Ies Peres Ies C o n d e s , les T h é l l l 

l e lon S t o J l e c t o r d o r g u e i i , & i ' e r p r i t da C O D j £ ^ ¿ 
profanes & dangereufes. t c s 

Par ce moyen , S r o r k m l t d a n s f o n part i ?anor3PS | .s 
fots , & la populace, mn dans la fede de S ^ k T ^ 
v o i e n t au mveau des T h é o l o g i e n s & d e s D o W * 

Luther n avoi t pas feutement enfe igné que TEcrirure é?o5t 
la leule regle de la f o , , & cue c h a q u é F.dele é t o k le W I 
í e n s de i t e n t a r e , i l avo t i q f i n u é < • r « ^ a • . ""Y ^ 

d - r r d V i " w " " d : i " 2 " ' p i , ! t - i e ! o ° S i ° ' k ' 

^ p r i n d p e . de S .ork ' , & i t X r b a p ' l í t ' 
I V u t e m b e r g une í e í i e puiíTante. 1 dans 

C a r l o ñ a d & M u n c e r a la tete d - r ^ t m f A 

í u M í í e r . te C a t h o i l ^ e » q ' ^ Lu ther a v o k iaiffés 

11 aLc,coaera^fwdanS r e t r a Í t ; !e P r ^ ^ A n a b a p r i í l e s , 
« accourut a W i r t e m b e r g , p r é c h a centre les A n a b a i t i ñ e * 

r Y T ' I ? ' 0 * ' M l ' ^ r & Car io f t ad . P ' 

la F anco t i e ¿ f ParCOUrure^ la Souabe , la T h u r i n e e ; 

S t o r k , accabloit les confclences fous u L f o u ^ d " r U a u Í 

que noiis devion 1 C f 0 : t relon eux» de D i e u feuí 
d e V i 0 n í attendfe ]es í ^ i e r e s propres á nous faite 
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dif t lnguer la v é ri te d e l ' e r r e u r , la vra ie r e l i g i ó n de lafauffe: 
D i e u déc la ro i t dans l 'Ecn ture qu ' l l accordoit ce qu 'on l u i 
d e m a n d o i t ; a i n f i , fe lón S to rk & Muncer , on étoi t sur que 
D i e u n e manquoi t j amá i s a donner aux Fideles des í i g n e s 
infailiibles pour connoi t re fa v o l o n t é , lo r fqu 'on les deman-. 
d o i t . , . 

L a v o l o n t é de D i e u fe manlfeftoit en differentes manie­
res , tantot par des apparit ions , t a n t ó t par des infpirations , 
quelquefois par des fonges , comme dans le tems des P r o -
phetes. . 

S tork & Muncer t rouverent une mult i tude defprus f o i -
bles , & d ' i m a g í n a t l o n s v ives , qui faifirent leurs principes 
avidement , & ils fe mlrent b ientot a la tete d'une feéte 
d'hommes qu i ne ralfonnoient plus , & qu i n 'avoient pour 
guides que les faillies & les delires de leur imagina t ion , o u 
les a c c é s de la paff ion. 

Ces d » u x Chefs femirent b ien qu'ils pouvoien t i m p r i m e r 
a leurs difciples tous les mouvemens qu'ils voudro ien t ; i ls 
ne fongerent plus á oppoCer a Luther une fefte de C o n t r o -
ve r f i f t e s , ils afpirerent a fonder dans le fe>n de l 'AUemagne 
une nouvelle Monarch ie . Quelques-uns de leurs Difc ip les ne 
fu iv i r en t po in t les deíTeins ambltieux de leurs Chefs , & 
tandls que Munce r fe c r o y o i t tout permis pour é tabl i r fon 
r o u v e l E m p i r e , ces Anabaptiftes pacifiques regardoient com­
me un crime la défenfe la plus l é g i t i m e contre ceux qu i at-
taquoient leurs perfonnes ou leurs fortunes. Nous allons f u H 
y r e les p r o g r é s & les différens é ta t s de cette fefte. 
Des Anabaptiftes Conquérans , depuis l a Souvera ine té de 

M u n c e r , j u f j u ' a [ a morí. 

U n e partie de TAUemagne, ne pouvant plus fupporter les 
vexations des Selgneurs & desMagiftrats , s 'é toi t f o u l e v é e , 
& avoi t c o m m e n c é cette f é d u i o n connue fous le notn de 
guerre des payfans : ce foulevement avoi t , .pour a in í i dire9 
é b r a n l é toute l 'AUemagne , qu i gémiíToit fous la tyrannie 
des Seigneurs , & qu i fembloi t n'attendre qu 'un Ghef. 

Muncer profita de ces d l fpo íu ions pour gagner la confian-
ce du peuple : « nous fommes tous freres, d i f o i t - i l , en par-
n lant a la populace af femblée , & nous n'avons qu 'un com-
37 raun pere d a n s A d a m ; d 'oíi v ien t done cette difféience de 
» rangs & de biens que la ty rannie a in t rodui te entre nous oC 
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M e s grands du monde ? Pourquo i gémirons-nous dans la 
*> p a u v r e t é , & ferons-nous accab lé s de maux , tandis qu' i ls 
tt nagent dans les déhces ? N 'avons- nous pas dro i t á Tégal i te 
udes biens , q u i , deleur nature , font faits pour é t r e par-
« t a g é s , fans d i f t i nd ion , entre rous les hommes ? Rendez-
» nous riches du ílecle , avares ufurpateurs, rendez-nous les 
i> biens que vous retenez dans r i n j u í t i c e : ce n'eft pas feule-
JS ment comme Kommes , que nous avons d ro i t á une é g a l e 
» d i f t r ibu t ion des avantages de la fortune , c'eft aufíl comme 
» c h r é t i e n . 

» A l a na i í í ance de la re l ig ión , n 'a-t or, pas v ü les A p o -
?)tres n ' avo i r é g a r d qu'aux befoins de c h a q u é Fidele dans 
« la r é p a r t i t i o n de l'argent qu'on appor to i t á leurs pieds. N e 
5> verrons-nous j amá i s renaitre ees tems heureux ? E t t o i , 
J7 in fo r tuné troupeau de J e í u s - C h r i í t , g é m i r a s - t u toujours 
» dans l 'oppreffion fous les PuiíTances Éccléf iaf t iques . I * 

n L e Tout -Pu i f fan t attend de tous les peuples , qu'ils d e -
»> truifent la tyrannie des Magiftrats , qu'ils redemandent 
3> leur l ibe r té les armes á la main , qu'ils refufent les t r i b u í s , 
>> qu'ils mettent leurs biens en c o m m u n . 

» C'eft a raes pieds , qu'on doi t les apporter , comme o a 
« les entaflbit autrefois aux pieds des Apot res : o u i , mes 
« Freres , n 'avoi r rien en propre , c'eft l ' e ípr i t du chr i f t i an i f -
" nue á í'a naifl'ance , & refufer de payer aux Princes les i m -
s> p ó t s dont ils nous accablent , c'eft fe t irer de la í e r v i t u d e 
»> don t J e f u s - C h r i í l nous a affranchis. n § 

L e peuple deMulhaufen regarde Muncer comme un P r o -
pbete e n v o y é d u C i e l , pour le dé l iv re r de l 'oppreff ion , i l 
chafla les Mag i f t r a t s , tous les biens furent mis en c o m m u n ; 
& Muncer fut r e g a r d é comme le Juge du peuple. Ce nouveau 
Samuel éc r iv i t aux Vil les & aux Souverains , que la fin de 
l 'oppref f ion des peuples & de la tyrannie des Souverains é to ic 
a r r i v é e , que D i e u luí avoi t o r d o n n é d'exterminer tous les 
iTyrans , & d 'é tab l i r fur les peuples des gens de b ien . 

Par íes Lettres & par fes Apot res , M u n c e r porta le feu 
'áe la fédit ion d á n s la plus grande partie de l ' A lemagne ; il 
fu t b i e n t ó t á ¡a tete d'une a r m é e noipbreufe qui c o m m i t de 
grands d é í b r d r a s : de plus grands malheurs m e n a ^ ó i e n t i ' A i -

* Catrou , i m . des Arab.. Sleidam, 
{ ( , t Catrou , ¡bid. Sleidam , i . 10. Seckendorf , Comment. fur 
¿Hiít, du Luth. 
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leí^agsse ^les. peilples r é v o l t é s a c c o u r o í e n t de tdutes p s r f í 
p o o r (é iioiadre i M i i n c e r . 

L e Laridgraye ck f í e f f e & p l u í i e u r s Seigneurs leverent des 
t r oupes , jmaqoerem M a n c e r avant q u ' ü füt jo in t par d i f -
í é n m . corps de r é v o l t é s qut é r o i e n t en marche ; F a r m é e de 
M a n c a r fo t d é f a i t é , plus de íept mi l l e Anabaptiftes p é r i r e n t 
¿ a i s s c s K e dé i -oa te , & Mancer l u i - m é m e fut pris & . e x é c u t é 
«l'itelqae-feEas apires. * 

I f c Ansbaptifles , depuis l a mort de Muncer j u f q u a l ' e x ú n C " 
tio.t de leur Royanme de Munfler . 

X a défa i re de M a n c e r n ' a n é a n t i t pas i ' A n a b a p í i f m e en A i -
k í n a g n e : i l &'y ent re tmt & me me s'y acc rur ; mais i l ne f o r -
ISioii plsist t í i p a r t í r - í d o u t a b l e . Les Anabaptiftes , é g a l e m e n t 
o d k u x aux Catholiques , aux P r o t e í h m s , & aux Sacramen-
taircs . é t o i e n t d é c r i é s & p u n í s d a n s t o u t e í ' A l l e m a g n e , 

É a 'SaiSe , í!s fouleverent fans í u c c é s les citoyens & ¡es 
p a y í a m ; la vigilanoe & l ' au to r i í é du Magif t ra t d é c o n c e r t é -
rent teurs pro je t s . & ils y furent t ra i tés avec tant de r igusur , 
q u ' ü s ne s'y p e r p é t u e r e n t qu'avec beaucoup de fecret, Dans 
plafieors C a n t ó o s o n a v o l t p o r t é peine de m o r t centre les 
A n a b a p t i í l e s , & coatre tous ceux qu i f¡ é q u e n t o i e n t ieurs 
aflemb-.ées , & I o n en avo i t e x é c u t é un grand nombre , 

l i s é r o i e n t t r a i t é s avec plus de rigueur e n c o r é dans les 
Pays Bas & en Ho l l ando les pr i lbns en é t o i s n t remplies , 
& les échaffauds é t o i e n t prefque toujours dréffés pour eus ; 
mais quelques ü jpp l i ces qu 'on inventa t pour infpirer de l a 
terrear ans e í p r i t s , le nombre des Fanatiqucs croilToir. 

D e tems en tems i ! s ' é l evo i t pa rmi les A n a b a p t i ü e s des 
C h t f s qisí leur promer to ien t des tems plus heureux ; tels fu-, 
rent H o f m a n , T . - ipnaker , & c , 

A p r é s eúx parut Machi fon , Boulanger d ' H a r l e m j i l en-
v o y a d ix Apot res en F r i f e , a M u n f t e r , & c . 

L a r e l i g ión r é f o r m é e s 'étoit érabl ie á Munf ter , & les A n a ­
b a p t i ü e s y avoient fau des p r o í é l y t e s : qui recurent les n o u -
veaux Apo t r e s T o u t le corps des Anabapt i f te j s'aflemb'a !a 
l íüí t , & re^ut de l ' E n v o y é de M a t h i i o n IVÍpri t a p o ü o l i q u e 
q u ' i l attendoir. 

Les A n a b a p t i í l e s fe t inrent c a c h é s jufqu'a ce que leur nom1 

* Catrou, Sleldatn, Seckendorf, ibid» 
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ferefüt co r . f i dé rab lemen t a u g m e n t é : alors íís coururent par 
!e p a y s , cr iant , r e p t h u ^ - v á u s , fuitcs p é a i u n c e , & foyer 
tapujes , afin que la caleré de Dieu ne tambe pas f u r vous. 

L a populace s'all^mbla : tous ceux qui avoient recu unVe-
cond bapteme coururent a j l í i - t ó t dam les r ú e s faifantle m é ^ 
me cvi , p luí ieurS perfonnes fe jo igni ren t aux AnabaptiJtes par 
í i m p u c i t e , craignant en eíFet la colere du d e l , dont on les 
menagou , & a'autres parce qu'ils c^aignoient d ' é t r e pilles 

L e nombre des Anabaptiftes augmenta en deux m o í s da 
p lu í i eu r s m. l l1ers ,& les Magiftrats ayanc oub l i é un E d i t e o n -
í r e e u x , lis coururent aux armes , <& s'emparerent du mar ­
che. Les Bourgeois fe pofterent dans un autre quar t ierde la 
v i l l e ; ils fe garderent lesunsles autres pendant trois lours -
enhn o n conv in t que c h a q u é par t í me t t ro i t bas les a' m . s ! 
Sí que 1 on íe to lereroh mutuellement , nonobfiant la diffé-
rence des lennmens fur la re l ig ión . 

Mais les A n a b a p t i í t e s craignirentqu'on ne Íes a t r a q u á t d -
n u t t , pendant q in l s feroient d é ' a r m é s , ils envoyeren t í e -
crettement des Meffagers en différens ü e u x , avec des lettres 
a d r e í i e e s a leurs a d h é r a n s . 

, Ces lettres por toient qu'un Prophete e n v o y é de D i e u 1 
e t o u a r r . v e a Munf t s r , qu ' i l prédifoi t des é . é n e m e n s m e r ! 
ved l eux , & qu il m í b m f o i t les hommes des moyens d 'obte-
n i r le faku : un nombre prodigieux d 'Anabaptiftes f e r e n d i í 
a M u n f t e r : alors íes Anabaptiftes de cene V i l l e coururent 
dans les r ú e s , cnant ; r e t l r e ^ v ó u s , méchans , fi vous vou~ 
l e i c v u c r une enticredeftrumon : car on caff-ra l á t e t e ¿ tous 
c ' u x J u l refu/eront de fe fa i re rebaptifer : alors le C l e r g é & 

W ^ í ^ p ' ^ - r ^ f l 0 1 1 1 1 ^ 6 ^ h Vi r Ie ' A n a b a p t i í t e s p i l -
eren les Eghfes & les mailons a b a n d o n n é e s , & b r ü l e r e n s 

í o u s les hvres , e x c e p t é la B ble. 

m l n ' Ú T M ^ Y la(VÍ1!e, aff iégée l ' E v é q u e de Mun . t e r , & M a t h i f o n fut t u é dans une for t ie . 
L a m o r t de Math i fon confterna Ies Anabapt i f tes , Jean B o -

k e l l o n courut nud dans les rúes , c r i a n t : le R o i de Siou 
v ^ j apres c e t t e a í h o n , i l rentra chcz lui , repr i t fes h a -
bus fí.ne í o r m p l u s r i e lendemain le peuple v l n t en foule 
pour lavoi r la caufe de cene a a i o n 

Jean B e c o l d n e r é p o n d i t r i e n , & i i é c r i v i t q u e D i e u l u i 
a v o u he la langue pour trois jours. 4 

f e f ó ^ P n ^ í ^ ^ T 1 6 " 1 ^ ^ é r é dans Zaharí e, ne 
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Lor fqns les trois jours furén t é c o u l é s , Becold fe p r é í e n f i 

au péup' .e , & declara d'uti ton de Prophete , que D t e u luí 
avo i t c o m m a n d é d'ctablir douza Juges fur l l r a e l . I I n o m m a 
done des Juges, & ñ t dans le gouverftement de cette V i l l e 
tous les changemens qu ' i l v o u l u t y faire. ^ ' 

Lor fque Becold fe crut bien affermi dans 1 efpnt des peu-
ples , un O r f e v r e v i n t t rouver les Juges, & leur d i t : v o i c i 
ce que di t le Seigneur D l e u l 'Eternel . « C o m m e autrefois 
s, Vé tabüs Saül R o i fur I f rael , & a p r é s luí D a v i d , b ien 
« qu ' i l ne fue qu'un f imple Berger ; de meme j ' é t ab l i s au -
» iourd 'hu i Becold mon Prophete , R o i en Sion . » f ^ 

U n autre Prophete accourvu , & pré fen ta une epee a B e ­
c o l d en difant : D¡cu tetahli t Roi non-feulement ¡u r Sion , 
m a i / a u f f i / u r touu U terre. L e peuple t r a n f p o r t é de jóle pro­
clama Jean Becold R o i de Sion , on luí ht une couronne 
d 'or & Ton bat t i t monnoie en fon n o m . 

Becold ne fut pas p l u t ó t p r o c l a m é R o i , qu ' i l envoya 
v i n g t - fix Apot res pour é tab l i r par - tou t fon empire .Ces nou-
veaux Apotres exciterent des dé fo rd res dans tous les heux o u 
ils p é n é t r e r e m ; fur- tout en H o l l a n d e , oh Jean de Leyde d i -
f o i t que D i e u iu i avoi t d o n n é A m f t e r d a m & plufieurs au-
tres Vi l l e s ; les Anabaptiftes cauferent de grands d e í o r d r e s 
dans ees V i l l e s , & o n en fit mour i r un grand nombre . 

L e R o i de Sion appri t avec douleur les malheurs de íes 
' A p ó t r e s : le d é c o u r a g e m e n t íe ml t dans Munf t e r b i emot 
a p r é s l a V i l l e fut prife par l ' E v é q u e , Jean de Leyde ou B e ­
cold l u i -meme fut pris & tenai l lé en 15 36. ^ 

C ' e f t a i n ü que finitle regne des Anabaptiftes a M u n ü e r . 

'Des Anabaptiftes Conquirans , depuis VexlinBian de leur 
Royaume de, Munfter. 

Les Anabaptiftes furent pourfnivis & o b f e r v é s folgneuJ 
fement par tous les Princes &c les Magi f t r a t s , qui ayant t o u -
jours devant les yeux l'eXemple de M u n í t e r , ne leur donne-
rent aucun re láche . E n Hol lande o n ne ceffa pendant p l u ­
fieurs a n n é e s d e faire des e x é c u t i o n s : dix ans apres la r e -
d u a i o n de M u n f t e r , o n fit pér i r beaucoup d Anabaptiftes q i u 
cherchoient á ré tabl i r leur p a r t i : quelques-uns s echapperent , 
mais le plus grand nombre mourut avec un courage c t o n -
r a n t : on en v i t , qul pouvant fe fauver p r é f e r e r e n t de m o u ­
r i r , parce qu'ils le u o u v o i e n t dans un etat a ne po in t efperer 
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fie devenir meilleurs par une plus longue v l e . 

Les Anabaptlftes furent traites avec la m é m e r lgueur en 
A n g l e t e r r e , oü cependant i h firent des p r o i é i y t e s ; en A l l e -
magne en Suifle , ils íe reproduif i rent í a n s ceffe.' 

V o i ] á quelle fut par - tout la def t inée des Anabaptlf tes ; 
don t le pr incipal deffein éroi t de former un R o y a n m e r e m ' 
p o r e l , ou mema une Monarch ie univerfel le , par la def truc-
í i o n de toutes les puiffances : difperfés íu r la t e ñ e , & hors 
d e t a t de rien ent: eprendre , ils renoncerem au orojet i n í e n í é 
de í o u m e t t r e la terre á íeurs ó p i n i o n s ; !eur f a n a t i í m e ne fue 
P 'JS uner fureur » lis fe r é u n i r e n t avec les Anabaptlf tes pura 
& pacinqaes. r 

Des A n a h a p ú f l e s Pacifiques^ 

L 'é fpr i t de r é v o l t e & de íéd i l ion n ' é i o i t pas eíTentiel ^ 
1 ^nabaptifte , & S to .k ne t r o m a pas par- tout des ca raó i^ rés 
tels que celui de M u n c e r : quelques uns de íes d i íc ip les a u 
í teu de fe (oulever contre les PuslTances íécu l ie res e n - r e r r i -
rent de reunir les Anabaptlftes difperfés dans les d i f iden tes 
partiss de j A l l e m a g n e , de fe fcuftraire aux p o u r í u i t e s des 
Mag.f trats & de to.rmer une fociété pu.ement religieufe : 
tels furent H u t t e r Gabr i e l & M e m o , qui fo rmerem la í o -
« te t e des freres de M o r a v i e & celie des Mennoni tes . 

Des Freres de M o r avie: 

^ H ' f e r ^ ^ a b r I e l ' t o u s deux ¿ ] { c { P ^ S t o r k , a c h e t é -
r e ñ í dans la M o r a v i e un terrein a í lez é ter .du , & dar-s t m 
« n t o n f e r n l e , mals. incuhe ; i h pa coururen t enfuite la S i -
íef ie la B o h e ^ e la S tme & !a SoiiTe , annon?ant p a r - t o u t 
que D i e u a v o u e!u un pcuple íe lon io . coeur , que ce p e a - ' 
pie etort repandu dans les c o n t r é e s de l ' ido lá t r ie "que le m o -
m e n t d e r a í í e m b l e r l í r a a éroi t v e n u , qu ' i l fa l lo i t que les 
vrats Fideles fo r t i í í en t de i 'Eg^p te & paíTaíT.nt dans la terre 
de p r o m i f f i o n . 

L o r f q u e H u r e r ' e u t réun i pfTez dlAnabaptiftes ponr fo rmer 
une í o a e t e f i l fi t un l y m b o l e & de^ lo ix 

¿ h a V X ^ ^ ^ 3 ^ D i e a danS tOUS les fiedes 
s e r o . í c a o i ü u n e N a t i o n f a x n t e , qu ' i l avolc faite la d é p o ñ -

Jome 1. T " 
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i a i re dú v ra i cuite ; que la difficulté é í o i t d'en cot inoifre l e i 
membres d i fper ícs p a r m i les enfans de pe rd i c ión ; & de les 
reunir erv corps pour les conduire a la terre p romi fe ; que 
ce peuple é to i t fans dome celui que Hut t e r r a í T e m b l o i t , pou r 
ie fixer en M o r a v i e ; entin , que de fe fépare r d u C h e f ou de 
n á g l i g e r les lo ix du condudeur d ' I f raél , c é to i t le figne d'une 
cbmn a t io n certaine. 

a0. Q u ' i l faut regarder comme impies toutes les focié tés q u í 
aie mettent pas leurs biens en c o m m u n ; qu 'on ne peut é t r e r i -
che en p a r t i c u l i e r , & C h r é t i e n tout enfemble. 

30. Q u e Jefus-Chrif t n'eft pas D i e u , mais Prophete . ,¿ 
4 ° . Q u e des C h r é i i e n s ne do iven t pas reconnoi t re d 'autres» 

Magi f t ra t s , que les Pafteurs Ecc lé f i a f t iques . 
<0. Q u e prefque toutes les marques e x t é r i e u r e s de R e l i ­

g i ó n font contraires á la p u r e t é du Chri f t iani fme , don t le 
cui te do i t é t r e dans le coeur , & qu 'on ne doi t po in t c o n í e r -
ver d'images , pui í 'que D i e u Ta d é f e n d u . 

6o, Q u e tous ceux qui ne font pas r ebap t i f é s , fon t de 
v é r i t a b l e s infideles , & que les mariages c o n t r a t e s avant la 
nouve l l e r é g é n é r a t i o n fon t a n n u l é s par i 'er.gagement que T o a 
p r e n d avec Jefus-Chrif t . 

7 ° . Q u e le B a p t é m e n'effagoit le p e c h é o r ig ine l , n i ne 
e o n f é r o i t la grace ; qu ' i l n ' é t o i t qu ' tm figne par lequel t o u t 
C h r é t i e n fe l l v r o i t á FEgUfe. 

8o. Q u e la M e í í e eft une i n v e n t l o n de S a t á n , le Purga to i re 
une reverle , & l ' i nvoca t ion des Saints , une in jure faite a 
D i e u ; que le Corps de Jefus-Chrif t n'eft pas r é e l k m e n t p r é -
fent dans TEuchar i f t ie . 

Te ls font les dogmes que profe íToient les Anabaptlf tes 
r é u n i s par H u t t e r , & q u i p r i ren t le n o m de Freres de M o ­
r av i e , ...j 

C o m m e pa rmi eux o n n 'accordoit le B a p t é m e qu'aux per -
fonnes d'un á g e m ñ r , o n demandoi t au P r o í é l y t e s'il n ' avo i t 
j a m á i s e s e r c é ' d e Magif tratures , & s'il r enonco i t a tou t le 
fafte & a toute la pompe de S a t á n qu i les accompagnen t : 
o n examinoi t fes mceurs , & i l n ' é t o i t j u g ó digne d'stre ad-
mis au nombre des Freres , que quaftd d'une v o i x u n á n i m e 
o n avoi t entendu le peuple crier quon le baptife. A l o r s le 
Pafteur prenoi t de i'eau , la r é p a n d o i t fur le P r o í é l y t e en p r o -
noncant ees mots : Je te baptife au nom du Pere , & du F i l s , 
6" du Saint E fp r i t . 

Parmi les H u u c r i t e s , oa reeevoiUaCene deux foisi 'an? 



ie l 'aíTera-

' A Ñ A ' 
* é é ¿ au ^ ^ e ] f C h e f a v o i t m a r q u é pour la communio r t 
publ ique : c ecoic d ordma^e dans un poele ou dans la falle 
c u i í e r v o u de refef loire aux Freres que l o a s 'a íTembloi t 
p o u r participer aux m y í t e r e s . 

L a c é r é m o n i e commencoic par !a Jefture de rEvane i l e en 
langue vulga.te : on faüoi t un S e r m ó n íur ce qu 'on avo i t l ü , 
& a la fin du S e r m ó n , 1'Anclen ai loi t p o n e r á chacun des 
f re res un morceau de pain c o m m u n : tous le recevoient d a n i 
l e u f s m a m s q u i l s t e n o . e n t é t e n d u e s ^ a n d i s que le P r é d i c a t e u r 

' exphqaon le m y í l e r e : enfin ¡1 p ronongoi t a haute v o i x c-s pa-
ro les ; P r ^ , mes Fracs , m a n ^ , 6- annonce? La mort da 
Seigneur. 

A l o r s t o m mangeoienf le paln ; l ' A n d e n a i lo i t enfuke de 
rang en rang avec fa coupe , & le P r é d i c a t e u r d í fo i t , huver 
au nom du L h n í l en mémoire de (a mon. T o u s buvoient alors 
le cá l ice , & demeuroient enfuite dans une efpece d'exrafe 
dont ds n eto.ent tires qí ie par les exhortanons du P r é d i c a t e u r ' 
qut lear exphquo. t les efiets que devoi t p rodu i re en eux ¿ 
m y i l e r e auqire! lis avoient dú p a r t i c i p é r . 

La Cene n^'étoit pas p l u t ó t finie , qu 'on d é t a c h o i t d 
blee des Apotres dans les Provinces voifines 

Les Anabaptlftes n 'avoient g u é r e s d'autres'exercices d - Re^ 
fflon ' cíiie,!a [ f e p t i o n de l a 'Cene ; í l n o n qu'ils s ' a íTem-
b.o.ent tous les Mercredis & tous les Dimanches par pé i s 
d"s £ r P a r t r l Í e / e r • P0Ur. y faire P ^ y emendra des í e r m o n s fans ordre & fans p r é p a r a t i o n 

d a n s l ^ f 6 5 áA M o r a í f h a b ^ i e n t t o u j o u r S la campagne 
dans desterres des Gen t . Ishommes , qui t r ouvo i en t leur i ^ t é -
ret a les donner a ferme a une Colonia d ' A n a b a p t i í l e s a u í 
r e n d o u toujours au Seigneur le double de ce que l u i auro i 
p r o d u i t un F e r m í e r ordinai re . 4 aUro,£ 

Lor fqu 'cm leur a v o i t conf ié un D o m a i n e , iís v e n o í e n t v de. 
meurer tous enfemble dans un emplacement l e p a r é , q u ' o L n -
f e r m o u de pah íTades : c h a q u é m é n a g e y avo i t fa h ú t e b a t L 
lans ornemens , mais en dedans elle é to i t p opre 

A u mdieu de la Coloa le , on avo i t é r i g é des- appartemens 
p u b l ^ s , de f tmés aux f o n ^ o n s de la C o m m u n a u t é ; T n y 
v o y o u un refeaoire , o ü tous s'affembloient au tems du re 
pas : on y avoi t c o n í í r u k des falles pour t ravai l ler a u . m é -
ierS cIue 1 on ne r - ^ exercer q u ' á couvert : on y avoir é r i e é 

u n appartement oü I o n nou r r i l f o i t les petits enfans de la 
C o l ó m e : d fQroit d i íüc i le d'exprlnfer avec quel fo in les 

' T a 



k g i ' A N A 
veuves s'acquittojent de cette f o n f t i o n . 
\ D a n s un autre l ieu f épa ré , o n avo i t dreíTé une é c o l é 
publ ique pour r i n ñ r u £ l i o n de la jeiinefle ; ainfi les parens 
r . ' é t o i e n t c h a r g é s , n i de la nour r i tu re , n i de i ' éduca t i on de 
Ifiurs enfans. 

C ó r a m e les biens é t o l e n t en c o m m u n , un (Econome q u ' o n 
changeoit toas les ans , percevoi t feul les revenus de la C o -
Sonie & les fruiís du t ravai l : c ' é to i t a l u i de fourn i r aux n é -
ceffités de la c o m m u n a u t é ; le P r é d l c a n t & l ' A r c h i m a n d r k e 
avo ien t une efpeced'lntendanca fur l ad i f tv ibu t ion des biens , 
& fur le bon ordre de la d i í c ip l ine . 

L a premiere regle , é t o i t de ne po in t fouffrir de gens o i -
fifs par tni les Freres. Des le mat in , ap r é s une priere que 
chacun falfoit en l ec re t , les uns fe r é p a n d o i e n t á la campagne 
p o u r la cul t iver , d'autres exercoient en á e s atteliers les m é -
í i e r s qu 'on leur avo i t appris : perfonne n ' é to i t exempt du t r a ­
v a i l ; ainfi l o r fqu 'un homme de condi t ion s 'étoi t fait Frere , 
o n le rédui fo i t , fe lón l ' A r r é t du Selgneur á manger fon 
p a i n á la fueur de fon f i o n t . 

T o u s les t ravaux fe faifoient en filence : c ' é to i t un c r ime 
de le rompre au r é fe f to i r e . A v a n t que de toucher aux v i a n -
des , c h a q u é Frere p r i o i t en fecre t , & demeuroit p r é s d 'un 
quar t d'heure les mains jointes fur la bouche dans une ef-
pece d ' ex ta í e : o n ne fo r to i t po in t de table , qu 'on n ' e ü t p r i é 
en fecret un autre quart d'heure ; a p r é s le repas chacun repre-
n o l t fon t r ava i l . i 

L e (Henee é to i t o b f e r v é r igoureufement aux ecoles p a r m i 
les enfans: on les auroi t nris pour des ftatues d'une m é m e pa-
yure ¡.car tous les freres & toutes les fosurs avoien t des habits 
de la m é m e étoffe , & tail lés fur le m é m e modele. 

Les raariag-s n 'é toief t t po in t l 'ouvrage de la paff ion ou da 
l ' i n r é r é t ; le S u p é r i e u r tenoi t un regiftre des jeunes perfonnes 
des deux fexes qu i é t o i e n t á marier , le plus^ á g é des g a r -
cons é to i t d o n n é á tour de role pour mar i á la plus á g é e 
des filies : celle des deux parties qu i refuloi t de s'allier avec 
l 'autre , paffoit au dernier rang de ceux qui deyoient é t r e 
m a r i é s : aiors oa at tendoit que le ha lard affor t i t ees per­
fonnes. 

L e jour de noces é to i t c é l e b r e avec peu d'appareil , f e u -
lement " (Econome augmentoi t de quelques mets le repas des 
nouveaux epoux , ¿k ce jour - l a é t o i t pour eux un jour 
de fe te : on les e x e m p t o ú de t r a v a i l ; alors on leur aflignois 
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m é hutte féparée dans Tenclos , á c o n d i t l o n que la f emme fe 
t r ouve ro i t vous les jours á fon pofte dans la falle des t ravaux s 
& que le mar i fe t r an lpor te ro i t á l 'ordinaire á la campagne 
o u dans les atteliers , pour s ' acqu i í t e r de fes emplois . 

L e vice n'avoit poinr co r rompa ees foc ié íés o n n ' y v o -
y o i t aucune trace des d é r é g l e m e n s que Ton reprochoi t auK 
différentes Seéies des Anabapt if tes : on ne punif fo i t les infrac-
t ions des lois , que par des peines fpirituelles , . tellc-s que la 
retranchement de la cena , & l ' on r e n v o y o i t dans le fiecie 
ceux qui ne fe corr lgeoient pas. 

S"d a r r ivo i t que rempor tement eút fait commet t re un ho-
roicide q y ' i l auroi t é t é dangereux de laiíTer i m p u n i , on a v o i t 
horreur de r é p a n d r e le fang du coupable ; on a v o i t i m a g i n é 
un genre de í upp l i ce f o n extraordinaire , c ' é to i t de cha tou l l -
le r le c r imine l ju fqu 'á ce qu ' i l m o u r ü t . 

s'en fa l lok beaucoup que les Freres de M o r a v i e d é p e n -
í a í i e n t í o u t ce qu'ils gagnoient ; de-la les richeíTes que Ies 
CEconomas de c h a q u é co 'onie accumuloient en fecret : ort 
n é n rendoi t compte qu'au premier Ghef da tome la Sefte : 
eile en avo i t un qui n etoit connu que des Freres , & qu 'on 
n e r é v é l o i t p o i n t a u pubiie . Par la d e í l i n a í i o n -de ce C h e f , o u 
<ie ce premier Arch imandr i t e , on e m p l o y o i t le fuperfíu des 
colonies au pro í i t de toute la Sede: fouvent 11 arrivoit ; qu 'on 
en achetoit ea p ropre les ierres qu 'on n ' avo i t tomes qu a 

I I . 

D e la Deflrufl ion des Freres de M o r a v i e . 

_ T o u t fembloi t confpirer a proteger les Freres de M o r a -
V i e , la Nobleffe t r o u v o i t fon compte a taire cul t ivar íes i e r ­
res par des hommes infatigables & fidéles. O n n 'avoi t po in t . 
da plaintes á faire d'une foc ié té , dont tous les r é g l e m e n s 
n ' avo ie tu p o i n t , ce femble , d'autre but que l 'ut i l i té p u b l i ­
que ; cependant le zéle de la R e l i g i ó n i 'emporta dans le 
coeur de Ferdinand , fur l 'uti l i té temporelle : ce Prince , di t le 
P• C a t r o u , corteut qu'a tout prendre , i l é ro i t dangereux de 
v o i r fous fon regne fe formar une R é p n b l i q u e i n d é p e n d a n t e 
de Magiftrats civi ls , & contraire a l'obciPiance des Souve -
rains. L e double i n t é r é t de la R e l i g i ó n & de l 'E ta t , le rendi t 
done ennemi déc l a ré des H u t t é r i t e s en par t icu l ie r , comme i l 
i ' a w i í é t é des Anabaptif tes en g é n é r a l . 
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L e M a r é c h a l de M o r a v i e recut done l 'ordre d? chaíTer leá 

' A n a b a p t i ñ e s : i l s reclamerent T a u t o r i t é d e s l o i x q u i l a s a v o i e n t 
rendus poíleíTeurs l é g i . i m e s de l'eurs habitations. L a Noble íTe 
& les V i l l a s de M o r a v i e s ' iméreíTerent pour eux , mais r ien 
ne p in fléchir Fe rd inand : i i en v o y a des troupes c é n t r e l e s A n a -
baptiftes. A l o r s , c o n t i n u é le P. Catrou , les Freres de M o ­
rav ie abandonnerent leqrs habitations a l'avariee des ío ldats ; 
p o u r eux , fans donner la moindre marque d ' indignat ion , o u 
de r é v o l t e , ils quitterent la M o r a v i e par bandas , ^pour fe 
ret i rer dans u n pays i n h a b i t é , inculte & í lér i le , proche de la 
M o r a v i e . 

L a M o r a v i e ne tarda pas á fentir la perte qu'elle a v o i t 
faite : on fe plaignif b iento t de v o i r les ierres autrefois í i 
fei tiles & (i cu l t ivées par l ' induf t r ie des A n a b a p t i í l e s , d eve -
nues défer tes ou nég l igées depuis leur expulf ion. 

Tar.dls que les Hutter i tes é to i en t con fu mes par la fahn 
dans leurs défer ts , les Morav ies í o u p i r o i e n t api es le re tour 
decespauvres exilés : b ientot on fe p l a i g n i t , on m u r m u r a , 
& la M o r a v i e é to i t p r é t e á fe í o u l e v e r . O n rappella les A n a ­
b a p t i ñ e s , & ce fut a p r é s leur r a p p e l , que la difeorde t r o u -
b la leurs colonies : elles é t o i e n t g o u v e r n é e s par Hut te r & par 
G a b r i e l , deux hommes d'un c a r a é l e r e bien différent. H u t t e r 
i n v e f t i v o i t fans cefíe contre T a u t o r i t é des Magiftrats , i l p r é -
cho i t dans tome la rigueur l 'égal i té des hommes. Gabr ie l plus 
doux , v o u l o i t qu 'on fe c o n f o r m á t aux loix civiles des pays 
o ü Ton é to i . Hut te r & Gabr ie l fe b r o u i l l e r e n t , & formerent 
deux Sedes í é p a r é e s qul s 'excommunierent : ainfi les Freres 
de M o r a v i e furent pa r t agés en Gabrieliftes & en Hut ter i tes , 
H u t t e r & Gabr i e l allerent chacun de leur co ré former de 
nouveaux établ i íTemens ; leur projet é to i t de fe rendre par-
í o u t les feuls laboureurs de TAUemagne , & les meil leurs 
artifans dans les vi l les . 

A i n f i dans les colonies des A n a b a p t i í l e s , on t r o u v o i t g é -
r é r a k r a e n t de quoi fourni r aux befoins de toutes les V i l l e s , 
D e - l a , dit le Pere Ca t rou , la ruine & les murmures des an-
ciens habitans du pays : on s'apper^ut d'ailleurs que Hu t t e r , 
dans les différentes Provinces oíi i l jaUoi t , engageoit les par-
t iculiers á v e n d r é leurs biens pour fes é tabl i íTemens ; on í ' a r -
r é t a comme ennemi de la focié té , & o n le b r ú l a comme h é -
r é t i q u e . 

A p r é s la roort de H u t t e r , ees deux S e ñ e s fe r é u n i r e n t ; 
mais la d i íc ipHne fe r e l ácha , le luxe s ' in t roduifu dans l á s 
colonies, & y a t í i r a tous les vices. 
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T o m e fadreffa des Archimandr i tes fuffifoit a peine a c o u -

V r i r les d é f o t d r e s des Colonies ; on ne p r é c h o i t p l u s aux F r e -
xes que des raifons de pol i t ique pour a r r é t e r le cours des d é -
í b r d r e s qu ' i l é toi t dangereux , d i i b i t - o n , de taire é c l a t e r au-
dehors : on ne les entretenoit prefque plus de D i e u , & de 
Ja l évé r i t é de fes jugemens. Pour les myf teresde la T r i n i t é & 
de r incarnation du V e i b e , ils paroiffoient enticrement o u -
b l iés , on y to lé ro i t tout<?s les Sééles de T A n a b a p t i í m e , Sab-
bataires, Clanculasres , & c . done nous parlerons dans un ar t i ­
l l e l e p a r é . » 

Gabriel s'oppofa de tomas fes forres a ees d é f o r d r e s ; i l 
devint odieux á la S e í i e qui le fit chaffer de M o r a v i c : i l fe re­
t i ra en P o l o g n é , & finit dans la mifereune v i e toujours occu-, 
p é e de r é t a b l i f f e m e n t & de la gloire de fa S e ñ e . 

J L a C o m m u n a u t é des F r e í es de M o r a v i e n e laiffa pas defub-
Hífe r a p r é s l e d é p a r t de Gabr ie l . T e l d h a ü e r s 'dppliqt ía unique-
ment á enrichir fes colonies , mais i l n 'y ré tab l i t pas l 'ordre & 
la difcipl ine p r i m i t i v e ; le m é p r i s des peuples fuivi í le d é r c g l e -
ment des Anabapt i f tes ,& la pe r f écu t ion fut la íu i te du m é p r i s ; 
e n í i n vers Tan 1620 , cette c o i r . m u n a u t é fi dé f igurée , fut 
prefque d é t r u i t e : un grand nombre de Fr eres íe rer i ra en 
T r a n f y l vacie , & s'y r é u n i t avec les Sociniens. 

Depu i s que les Kouakres fe font é tab l i s en T r a n f y l v a n i e , 
Sí y ont recu toutes les S e ñ e s c h r é t i e n n e s , beaucoup d ' A n a -
b a p t i í l e s de M o r a v i e y on t pafle. 

Des Anabaptifles pacifiques de H o l l a n d e , appel lés Mennon l l e s í 

D e u x Freres dont I'un fe n o m m o i t U b b o , & l'autre T h é o -
clore Phl l ippes , fils d'un Pafteur de L e u w a r d e , a p r é s a v o i r 
embra íTé la S e ñ e des Anabapciftes , avoient e t é é tabl is E v o ­
ques en 1534. Ces deux Freres n 'avoient j amá i s a p p r o u v é n i 
les fentimens , n i les deffein-s des Anabaptiftes de M u n t í e r au 
fujet du R o y a n m e tempore l . A p r é s rextu-.f t ion de ce R o y a n ­
m e , ils ramafferent les redes des Anabaptiftes , & formerent 
le projet d'en faire une nouvel le S e ñ e : ils communiquerent 
leur deffein á M e n n o , C u r é dans la Fr i fe , & l'er.gagerent á 
<ju¡tter fa Cure , pour fe faire E v é q u e des Anabaptif tes. 

M e n n o devenu i ' E v é q u e des Anabaptif tes , t ravai l ia avec 
í a n t d'ardeur & de faccés á r é t ab l i f f emen t de la S e ñ e , qu 'en 
peu de tems fa doctrine fut recae par un grand nombre de 
p e r í o n n e s en F r i f e , en W e f t p h a l i e , en Gueldres , en Hoi i r 

T 4 
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Jande , dans le Brabant , & en divers autfe. úewst 

Ce ne f i n pas fans de grands o b ñ a c l e s : on publia des 
Edi t s f éveres centre les M e n n o r i t e s , on en brida un g rand 
n o m b r e , Si Ton fitmourir un habirant de Har l ing l ien en F r i -
fe , pour avo i r recu chez luí M e n n o Simonis . 

Les Monnormes fe d i v i í e r e n t b iento t entr'eux , i l s ' é l e v a 
de grandes c o n t e í l a t i o n s dans cette Sefta au fu jet de i ' ex-
communicar ion ; o n t in t u n Synode á W i í m a r , ou M e n n o 
faifoi t fa r é f i dcnce . 

Dans ce Synode , o n agit avec fo rcé & avec cha'enr con-
t r e ceuxqui t: anfgreíToient les ordres , on o r d o n n a q u e l e m a r i 
abandonneroi t í a t e m m e e x c o m m u n i é e , & fe.^blablament la, 
femme fon mar i ; & que Ies parens d'une perfonne e x c o m -
m u n i é e n'auroient plus aucun commerce avec elle. 

Ce Synode f in co; d a m r é dans une AlTemblée qui fe t i n t l a 
m é m e a n n é e á M e k ü n b o a r g , ík i 'on y ordonha que r o n ne 
procederou pas f i r igoureufement á l ' égard des perfonnes j u -
g é e s dignes d 'excommumcat ion . 

Ce di f férend caula dans la fuite d'autres fchifmes p a r m í 
les Anabaptiftes , au fujet de p lu í ieurs q u e í t i o n s qui furent 
a g i t é e s íur les m o y e m de fe l e rv i r du g'aive cha rne l , íans re-
c o u r i r au Magif t ra t ; 6c ees que f í i ons échaufFerent íl fort les 
e f p r i t s , que M e n n o ayant e x c o m m u n i é un n o m i n é C u y p e r , 
parce qu ' i l n ' é to i t pas dans ees fent imens, celui ci l ' excommu-
3iia á fon to.ur. 

Cette di vif ion des Anabaptiftes augmenta c o n f i d é r a b l e m e n t 
l ' a n n é e fuivante , fur- tout á Embden , ou i l y eut de grands 
d é l o r d r e s , au fujet d'une femme dont on avoi t e x c o m m u n i é 
le m a r i : cette femme n'ay ant pas v o u l u fe í epa re r de fon ma­
r i , les uns p r é t e n d o i e n t q u ' i l fal loi t l 'excommunier , les au-. 
tres s'y o p p o í o i e n t . 

O n écr iv i t á M e n n o , qu i r é p o n d i t q u ' i l ne confent i roi t j a ­
m á i s qu 'on usát d'une fi grande rigueur á l 'égard de ¡ ' excorn-
rnunica t ion : mais les Anabaptiftes r íg idas le menacerent de 
Texcommunier lu i m é m e , & i l fut o b l i g é de fuivre leur fen-
t i m e n t . \ 

C'eft de ees divers fentimens au fujet de l ' excommunica-
í i o n , qui font ve núes les diverfes faél ions qui í e p a r e n t enco­
r é aajourd 'hui les Mennoni tes . 

Les Anabaptiftes rigides fe font e n c o r é d iv i fés , de forta 
que les uns font plus rigides , & les autres plus r é l á c h é s : tous 
s'excornmumerent r é c i p r o q u e m e n t , & l i e n n'a p u r econc i -
l ier ees di f férens partis. 
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Apres la m o r t de Menno , le fchlfme s'augmenta éntreles 

le^ateurs , & lur-tout entre ceta de Flandre & de SuiíTe • 
pour le faire ceffer , Ies deu^ partís prlrenr des arbitres & 
promirent de s'en teñir á leur jugement ; les Flamands , q u i 
e:oient les Mennonues rigidcs, fuícnt condamnés , mais ils 
acculerent les arbitres de partialité , rornpirent tout ccm-
merce avec les Mennonues mitigés, & ce fut un crme de 
co,1;'er,eV d;manger , de parlar, & d'avoir la moindre con-
yeríation eníemble, mérae á i'artl¿ie de la mort 

Les Provinces;Unies s'étant íouftraites á la dominatlon de 
íiipagne ^les Anabaptdtes1 ne furent plus períécutés. G u i U 

iaume i , Punce d Oraoge , ayant beíoln dune íomme d'ar-
gent pour foutemr la guerre, h ñr dcmander aux Menno-
n.tes quna lu, ervoyerent. Le Prince ayant recu la fom-
me & figne una obhgation -, 11 leur demanda quelle erace lis 
íoahaito.ent quonleur accordát : les AnabaptliUs demande-
rent a erre toleres, & ils le furent en effet aprés que la r é -
voiution fut accomplie. r n 

A peine les Mmiítres Proteftans louiffoient de l'exercíce 
bbrede leurrehg.on dans los Provinces-Unies , qu'ils firert 
tous eurs efforts pour rendre les A aba;;tilles odieux & 
poiir les faire chaffer. / ' 

Toutesles dlfficultés qu'ils effuyerent de la part des Eg l i -
5 l í . f n 6 6 5 - V e í M3gi;trats du P^S ' i ^ - s v e r f l e 
niüieu au dermer fícele , ne les empecherent point de c o n t i ­
nuar ieurs diviftons. lis aíTemblerent cependant un Synode en 
1632 a ü o r d r e c h t , pour travaüler a le reunir, & i l s'y fit 
une efpece de traite de paix , qui fut ílgné de cent cinquante 
d un Mennonues , mais quelques années aprés i i s'éleva de 
nouyeaux Schifmatiques dans la Señe de Menno. 

H n M ! « r T n 5 Í í m e 3 au'1ourcrhui deux gandes branches en 
Hodande, fousle non, deíquelles tous les Freres font com-
pns luneeftcelle des Waterlanders , l'amre celle des Fia-

Au CfX 0 font re"^rniés les Mennonites Fri^ons 
6 its Abernands qu. iont proprement la Señe des Anabap-
tiltes ancens , plus tnodérés á la vérité que leun prédécef-
feurs ne le furent en Ailernagne & en SuiíTe. 1 ' 

F n T r r F ! ^ n r d s ' ?? trouve beaucoup de Sociniens. 

me a l t e : ! : ^ ¡'f de L C- On les^om' 
meux Fredicant Mennonite. 
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O u t r e ce^tranches du M e n n o n l í m e , 11 y a a A m f t e r d a r t 

diverfes petites Affemblées moins connues ; ees Mennonues 
différent les uns des autres en divers points , de peu d ' i m -
portance : ees petites Af femblées fe í b r m e n t í ans brust , & 
l e c r é t e m e n t , dans quelques maifons particuheres. 

Les difputes que les Galenites eurent avec eux , íur la 
D i v i n u é de J. C . en 1669 , | donnerent naiffance á u n e n o u -
velle A í í e m b l é e des M e n n o n u e s , q u i fe fépara , en p ro te f -
«ant contre les opinlons Socimennes : ceus-ei 011 c o n t i n u é 
é s s ' a íTembler , depuis ce tems-la , dans une Eghfe part icu-. 

^ ¿ e s Mennonites reconnoiffent done la D i v i n i t é de J. C . 
& p r é t e n d e n t qu 'on ne doi t o b é i r , n i a l 'Eglife , n i aus 
€ o n a l e s , m á a u c u n e A i l e m b l é e eccléf .aff ique. l i s rejettent 
le Bapteme des enfans ; ils foutiennent qu aucune L g l i i e ne 
«loit etre r é p u t é e la vraie Egl i fe , á l 'exclufion^des autres , 
& que l 'ouvrage de la r é f o r r a a t i o n ne fauroi t etre regarde 
c o m m e une entreprife e x é c u t é e par l ' autonte de ü i e u & de 
J . C . l i s ne croient pas que les Min i t t res & les Diaeres , 
aient aucune a u t o r i t é de d ro i t D i v i n ; de-la concluent , 
« m e rexcommunica t ion n a plus l ieu depuis les Apot res , q u i 
feuls ont é t é é tab l i s par D i e u : lis reeonnoiffem la neeeime 
.«Tobéir aux Magif t ra ts . r r • 

E n 1660, les Anabaptiftes Al lemands , d Alface , f o u f c n -
v i r e n t a l a Confeff ion de F o i des Anabaptiftes Flatnands. 

Les Anabaptiftes de H a m b o u r g ont la meme Confe f l ion de 
F o i que les Anabaptiftes f é p a r é s . l i s adminif t rent le Bap ieme 
& la Cene , á - p e u - p r é s comme les Freres de M o r a v i e . 

Des SeEíes Dévo te s , qu i fe fon t ékvées parmi les Anabaptifles. 

C é t o i t un pr incipe fondamental de l 'Anabapt i f tne , que 
D i e u in f t ru i io i t i m m é d i a t e m e n t les fideles, & que le b . t i -
p r i t leur i n f p i r o l t ce qu'ils devoient faue , & ce qu ils d e -
í o l e n t croire , c h a q u é Anabapt i f te p renou done pour des 
•véri tés r é v é l é e s tomes fes idees, quelqu'etrangesqu elles t u l -
í e n t , & l 'on v i t une mul t i tude de feftes d A n a b a p u l k s , qu i 
« avoient de c o m m u n que la néceffué de baptifer ceux qu» 

Anabnp.Une petite Hift. des Anabaptiftes , i a - 1 » , i^pnms a Aait 
í e r d a m , & faite íur ¿'escellens Mémoires. 
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y o i e n t e í é bap t l f é s , & qu i faifoient d é p e n d r e le ü l u t d t 
difterentes pratiques, Tels furent: 

Io. Les Adamites5qui,au noroWe de plus de troís cens 
monterent tous nuds íur une W r * r uuis cens , 
q u ^ fo o^nt en evés au G e l , en corps ^ n alne^ 

que j C f ^ o n n r / 5 ' W ^ ^ f 1 ^ ^ ^ lettre l 'o rdra que 3. ^ . a .donne de precher íur les toíts : ees AnoftoU-
^aho" s a V T ; P O Í n t d'aUtreS C h a Í r e S ' ^ e Ia - u v e X des 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

ét íL 's ^ r i J f * ! t U r n e S ' r" LCOntraire Perfuadés que nons 
le i..ls !a por e de 1 Lvang^e dou erre fermée, fe tsiíoient 
obítmement, lorfqu'on les inrerrogeoit íur la r l i c i ó n & í u r 
le pamqu on avou á prendre dansces tems ü diffiaíes 

4 • l-es i ar.airs , qm s etoient lepares du monde afín 
daccon .p j . i l a le t t t r . l eprécep te d e L point ie confo 'rfr 
au Hecie.-avoir un a,r de íéréniré ou de fatisfaélion X e 
le momdre fouru e • c érnit f^l^r, „, ,„ » • ' Ia i re 

O T Í t ^ ^ dv0US ^ rieZ ' ^ ^ u s p l a ñ e r e . 
5 • Les Impecables, qui croyolent au aprés la r é g e n é r t 

n n O U V e e ' l l¿ t0 t faCilede ^ F é W de tou S h ? 
& qui croyenent qu en effet ils n ^ n commettoiem píus 
c eft pour Cela qu'ils retrancholent de l'Oraifon Domini 

í o n n e ^ r f e T n r ^ ' " " ^ ^ : Us n ' i n v h o i e n t per! sunne a prjer pour eus. r 

te o u ^ | ^ T ; S S S ^ ^ 

í e i o n & au' 1 n^'Un ^ h0mmes' en "'atiere de re-
penfoit: 1 1 ̂  f a l l 0Ud l r e ^ ' e r í " ^ e f r e ce que l o a 

9o- Les Man[fertaires,qui tenoient des fentimens d iamé-
t.alement0ppo:cs a ceux des Clanculaires. ' 

greaoies d Uieu & donttoute 1'oceupation étoit de sVer -
« r a acquénr la fac lité de pleurer • iU 1 ? • 
leurspleu-savec leur nain £ i "^iorenttouiours 

" • Les R é j o u i s , qui établi íToient pour príncipe , que la 
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^oie & la tonne chere étoient I 'honneur le plus parfait qu o ti 
p ü t rendre á T A u t e u r de la nature. 

12o. Les indif férents , qu i n ' a v o í e n t po ln t pris de p a r t í 
en matiere de re ' i g lon , & qu i les c royo ien t toutes égale-* 
ment bonnes. ^v > 

13". Les Sanguinaires , qu i ne cherchoient q u a repandrcs 
le fang des Catholiques & desProteftans. 

14o. Les Ant imar iens , qu i refufoient tou t honneur & 
t o i u eftime a la V i e r g e , * ' / 

A N D R O N I C I E N S , Di fc lp íes d 'un certain A n d r o n i c ; 
q u i a vo l t a d o p t é les erreurs des S é v é r i e n s : ils c royo ien t que 
la mo l t i é fuperieure des fe mines é t o i e n t l 'ouvrage de D i e u , 
& la mo i t i é infcrieure , l 'ouvrage du D i a b l e . f 

V o y e z l 'ar t . SEVERIENS. 
A N G E L I Q U E S -: leur Seéie paroi t avoir ex l í lé du tems 

des A p o t r e s ; i l femble que ce fo i t d'eux que parle S. P a u l , 
dans l 'Epi t re aux Coloffiens ; « que nul ne vous raviffe le 
5» pr ix de vot re courfe , di t cet A p o t r e , en affechnt de pa-
s» ro i t re humble par un cuite fuperftitieux des Auges , fe m é -
« lant de parler des chofes q u ' i l ne fait p o i n t , é t a n t enflé par 
3) les vaines imaginations d'un efprit humain & charnel. » § 

O n ne v o i t r í en , n i dans la l o i , n i dans les Prophetes t 
m. dans les pratiques des Saints de l 'Anc ien Te f t a r aen t , í u r 
le cuite des Anges : i l eft v r a i , que lorfque les Á n g e s o n í 
apparu , & qu'ils on t p a r l é au n o m de D i e u , & comme le 
r e p r é f e n t a n t , ils ont recu des hommages & une adorat ion ; 
mais ce caite & cette adora t ion fe rappor to ient á D i e u , don t 
ils é to i en t les M i n i a r e s & les Ambaffadeurs . % 

Depuis le retour de la c a p t i v i t é , les Juifs furent plus c u -
rieux de connoi t re les Anges , de les dlftinguer par leurs 
f o n í t i o n s & par leurs noms , & peu á-peu ils v inren t á leur, 
rendre quelque cuite. *{ % 

* Voyez les Auteurs cites , 8c Kromayer , in Scrutinio Relígio-
nam Pantheon Anabaptifticum & Enthruiiaflicum , 1702 , in-foi. 
Les Theol. Allemands ont beaucoup écrk furTAnabaptiíme. Voyez.-
lesdans Stockman, Lexic.Haeref. 

•f Epiph. Hrer. 45, 
g F.p. Paul, ad Coloff. c. i . v. 18. 

x ^ Exod. c. v. 4 8c 5. Jofué , c. 5. v. 2?. Genef. c. 18. v. a. 
n On voit dans Phüon , des Difcours fur la nature des Anges, 

fur leurs offices , fur la diñtnaion des bons 8c des méchans. Jo-
4^jh , & apees l u i , Porphyre aíTurent que les Efféniens , dans ieur 
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L e f p n t huma.n a-.me a é t e n d r e Ies p r é r o g a t l v e s de l 'obiet 

de ion cuite a aggrandir & á annobUr tout ce crui l u i a n -
part ient ; amfi , ceux aui honoroient les A n g e s , r é v é r e r e n t 
beaucoupla L o , d e M o y f e , parce que D ^ u l 'avoit d o n n é e 
f X h 0 m m " Par le f ^ i U r e des Anges • ils crurent q u e l ' c b -
í e r v a n o n de cette L o i é to i t nécef ia i re au ía lut : enfin i ls 
crurent que D i e u s 'é tant í e rv i du miniftere des Anges oour 
faire connoitre ía v o l o n t é auxhommes , c 'érol t par ce m é -
m s que les hommes deVoient faire paffer leu-s 
p n e r e s a D í e u , d o n t l a Majef té é t o i r ihvif ible & i r acce f f i -
ble aux morteis : enfin lis jugerent que nous n'avions po^nt 
de mediateurs plus puifians aúpvés de D i e u , & l i s ^ c r o -
ycent^beaucoup plus prcpres á nous réconc i l i e r a l u i , q u e 

I I y avol t des A n g é l i q u e s fous l 'Empi re de S e v e r e & i u f -
q u a 1 an 260 , ma.s ils n'exiftoient plus du tems de S. E p i -
phane , qia^ne favoi t que le n o m de ees H é r é t i q u e s , & q u i 
ae favou m en quo i con l l í to i t leur he rede , n i d ' o ü elle t i -
r o i t i on n o m . f 

J c f ^ S f l n ' r O Í t / U e 165 A r 8 é ¡ i c l u e s fe " o m m o i e n t . i n f i , 
parce qu ils pretendoient mener une vie A n e é i i q u e . S 

I ncodoret remarque que le cuite des Anges , que les hux 
A p o t r e s avo^ent fait recevoir dans la P h ^ g i e ^ 6 t T l a 
cSe t U T ' ^ á e ( Ü Pr0f0ndes r a c i - ^ que le C o n ! cile de Laodicee q i u fe tmt en l'an 357 , ou en , 6 7 leur 

oefendu expre f f émen t d'adreffer des prieres aux Anges & 
e n c o r é a u j o u r d ' h u i , ajoute T h é o d o r e t , on v o i t chezeux ' dS 

S Ciéme-, /AI.v h " !• • P,erre > Llvre trés-ancien , cité par 

acrufnir !Pc T f ^ §es > & meme aux mois & a la lune. Celfe 

* í a ^ ' r t ? • ' danS les noíes ^ l ' H i ñ o i r e de Moyfe , ( T 4 
a n L O Y v c™?o te par le Rabin Abraham Salomón o ¿ 

les bons V í e s L - u ^ í s ' A ^ e : 1 " ^ C- ^ ^ ^ ^ ^ ^ f fe r t . fue 

€ o L l 1 : Í r a n l ^ a a , C r 0 t - M e f i O C h - S - ^ H - 7. ad 
f Epsph. Híer. 60. 
J Aug. Hser. c. 39. 
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Oratolres d é d l l s a S. M i c h e l ; tnals le Concííe dí t ü rnp léa 
m e n t , qu ' i l ne faut pasque les C b r é t i e n s abandorinent TEglife 
áe D i e u , n i qu ' í ls s'en a i l l e n t , & qu'iis i nvoquen t les A n -
ges , & qu'iis fallent des A f f e m b l é e s á part. * 

A N G L E T E R R E , ( S c h ü m e d" ) c 'eil la f épa ra t l on de ce 
R o y a n m e avec l e S . S i é g e , o c c a í i o n n e e par le d ivorce de 
H e n i l V I H . avec Catherine d ' A r r a g o n . 

D u Mariage de H e n r i F U I . avec Catherine d 'Arragon 5 de 
fes ejforts pour le f a i r c cajfer a l i o me , & de l'&ppofiúou. 
qu í l y t rouva. 

H e n r i V I L avo i t deux fils , Ar tbus & H e n r i : A r t h u s 
é p o u f a Catherine d ' A r r a g o n , filie de Ferd inand & d ' l í a b e l -
l e , Rois de C a f t i U e & d ' A r r a g o n . 

Catherine avo i t une foeur a inée , m a r i é e a Phi l ippe , D u c 
de Bourgogne , & C o m t e de Flandres. 

H e n r i V I L s 'étoi t p r o p o í é , dans ce mariage , d'affermir 
i ' un ion qu ' i l avoit faite avec Ferdinand & avec la M a i í o n de 
Bourgogne , contre la France. 

L e mariage d ' A n h u s & de Catherine fut c é l e b r e le 14 
N o v e m b r e 1501 , & le Prince m o u r u t au bout de quelques 
mois . 

L ' i n t é r é t de l 'Angle te r re v o u l o i t que í 'on entret int e n c o r é 
la l igue contre la France ; d'ailleurs , i l auroi t íallu envoyer 
u n £ ) o u a i r e conf idé rab le a Catherine , & l u i rendre deux 
cens mi l le ducats qu'elle avoi t a p p o r t é s en do t . H e n r i V I L 
ne p o u v o i t íe d é t e r m i n e r á laiffer fo r t i r de fon R o y a u m e des 
fommes auffi con f idé rab l e s : i l demanda la Pr inceffe , pour 
H e n r i , fon fecond fils , devenu Prince de Galles , par la 
m o r t d 'Ar thus , qu i n ' avo i t po in t laiífé d'enfans. 

H e n r i & Catherine p r é f e n t e r e n t une R e q u é i e , dans l a -
quelle ils expofoient , q u a la v é r i t é Catherine avojt é t é m a -
r tée au Prince Ar thus , que peut é t r e m é r n e le mariage avo i t 
é t é c o n f o m m é ; que cependant A r t h u s é t a n t m o r t , H e n r i & 
elle fouhaitoient de fe marier enlernble , pour entretenir une 
paix ferme entre l 'un & l'autre R o y a u m e . 

Le Pape , par une Bul le du 16 D é c e m b r e 1501 , leur p e r -
rmt de fe marier , & confirma le m a r i a g e , en cas qu'iis fuí-
fent deja m a r i é s . 

* Calmet , loe. ck. 



M e n ú , Prlnce de Galles , épou fa done Catherlne ; ¿ 
U a n á V i l , i on Pare , dans i 'efprit duquel o n avoi t i e t t é 
des icrupules , ñt faire , par fon ílls , une p r o t e í c a t i o n con-
tre fon raariage. 

L a protef ta t ion p o r t o i t , c u é H e n r i , Prlnce de Galles 1 
avo i t e p o u l é la femme d 'Ar thus , etant e n c o r é en bas áee 
& . q u , é t a ñ t ma jeu r , i l r é t r a a o i t c e m a r i a g e ; que b i e n - l o i « 
de le c o n f i r m e r , i l le déc la ro i t nul , que ne pouvant v l v r e 
fous un tel fien , avec Catherlne , ¡1 le feroi t rompre , f u i -
vant les lo ix ; & que fa p r o t e í l a t i o n n 'e í t po in t forcee 1 
m a u qu i l la faitoit de bon coeur , & dans une entiere l [ l 
berte, 

Cette proteftat ion f u t f e c r e t t e , & les chofes demeurerent 
dans le meme é t a t , par rappor t au mariage de Cather ine 
& de H e n r i , Pnnce de Galles, 

Apres la tno r t de H e n r i V i l . on propofa dans le C o n f e l l 
de rompre le mariage de H e n r i V I H , ou de le confirmer 
& le R o í le declara pour ce dernier p a r t í : fix í e m a i n e s apres 
fon avenement au T r ó n e , H e n r i é p o u í a lolemnelleraenc 
^a thenne , & fix í e m a i n e s ap ré s ils furent faerés 

H e n r i V I H ed r t ro i s enfans , deux Princes , qu i m o u r u -
rent bientor apres leur naiffance . & une PrinceíTe , q u i 
yecut . ' 1 

L a Reine ceffa d a v o i r des enfans ; & H e n r i , iueean*-
qu elle n en auroi t plus , donna la qua l i t é de Pr ince í fe de 
íj-ailes a M a n e . 

H e n r i V i 11 v é c u t en bonne ¡n te l l igence avec Cather ine 
s n a i s h v r e a l a diff ipat ion & aus plat í i rs , i l avo i t confié l í 
mamement des affaires & le Gouvernement de fon R o y a u -
me , a Phomas V o l f e y , hemme e l evé , de la olus baffe 
™ f ™ C e ' ^ ' A r c h e v e c h é d ' Y o r k & á la d i g n i t é de C a r -

Char les -Quin t , q u i connoi f fok de quelle impor tance íi 
Fa M ^ r UIRd e n í ^ e n i r r a n c i e n n e unión des Anglo i s avec 
la M a i f o n de Bourgogne , n ' avoi t rien n é g l i g é pour gagner 
le Card ina l V o l l e y ; i l lu ¡ éc r ivo i r t ou jou r ! l u i - L m e g & fe 
« o m m o . t t o . j o u r s fon fils & fon c o u f i n : enfin , pour é ^ e n 
d ro i t d e t o u t ex.ger de l u i , i l lui avoi t fau efpé er q u ' a p r é s 
o i e T L 6 ^ o n X les f u l g e s des Cardina'ux s S d -

s-oienr pour 1 elever for le T r o n é Pontif ical . 

re e & V o i r U r U t r P l u t Ó t . q U n C h a r l e s - Q u i n t ne 5 ' ^ o i t e fpé-
re , & V o l f e y ne fut pomt Pape. Ses e f p é r a n c e s furent e V 
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core trompees apres la more d ' A d r i e n ¥ 1 , fucczffeur d ¿ 

L é o n X . a-v !• • - -vJ 
V o l í e y employa alors contre C h a r l e s - Q u m t t o u t le c r e d i í 

qu ' i l avo i t employe contre la France : i l jetta dans l ' e fp r i t 
d u Confeffeur du R o í , des domes íu r la v a l i d u é de fon m a -
riage avec Catherine d ' A r r a g o n : le Confeffeur , h o m m e 
l i m p i e , lir. na í t r e des fcrupules dans r E í p r i í da R o i ; V o l f e y 
fu t c o n l u l t é , fort if ia ees fcrupules & negocia avec l ' E v é q u e 
de T a r b e s , Ambaffadeur de Franca , pour faire é p o u f e r á 
H e n r i , M a r g ú e m e , íoear de Francois premier , & veuve da 
D u c d ' Á l e r ^ o n . L e R o i approuva ce projet , & VoHey fu t 
e n v o y é en France pour y traiter du divorce de H ^ n r i V I H , 
& de fon mariage avec" Marguer i te ; mais V o l f e y é to i t a 
peine a r r i v é á Calais , qu ' i l re^ut ordre de ne poin t p r í p o f e r 
l e mariage de H e n r i avec Ta Ducheffe d ' A l e r c o n . Des l e t í r e s 
particulieres luí apprirent que le R o l é to i t ép r i s d 'Anne de 
Boule i , tlHe du Chevalier Thomas Boulen , & filie d 'hon-

neur de la Reine. * ¿ i j 
A n n e de Boulen é to i t promife a M y l o r d Percey , ti.s d u 

C o m t e de Nor tumber l and : V o l f e y eut ordre de faire r o m -
pre cet engagement ; i l le r o m p l t , & ce fat alors que l 'on 
enrama Taífaire du d ivorce . . 

Les dreonftances paro i íToien t favorables a H e n r i V I H . 
Char les -Qumt tenoit alors le Pape prifonnier dans le C h á -
teau S. A n g e ; i l avoi t befoin de H e n r i , & ce Pnnce lu í 
offroi t fon c réd i t & fes armes. ,., ' . , „ • ' 

Le Pape ne douto i t , n i du befo in qu i l avo i t de H e n r i , 
m de la fmeér i té de fes offres , & i l n ' i g n o r o i í pas les f e r -
vices qu ' i l l u i avoi t rendas; mais i l connoiffoi t les bizarre-
ries & les emportemens de H e n r i : i l favoi t que la p a ü i o i i 
de ce Prince é to i t une maladie , que le tems feul pouvoic 
g u é r i r ; U jugea qu ' i l fa l lo i t lier cette grande aftaire , & la, 
t ra ineur en longueur. 

11 permi t done au R o l depoufer telle famme qu i l lu í p l a i -
r o i t • mais a condi t ion que I o n jugero i t auparavant ü f o n 
premier mariage é to i t val ide ou n o n . Le Papenomma , pour 
examiner la va l íd i t é du mariage de H e n r i avec Cathenne , 
des C o m m i í T a i r e s , tels que le R o l les demanda , ce furent ie 
Card ina l V o l f e y & le Cardina l Campege. _ 

Campege empioya t o u i a u p r é s de H e n n , pour 1 engaget 

* Burnct, Hlñ. de la Réf. í. i , l 2. p. n 8 , 

aammmmmm 
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Ü garder C a t h e r í n e ; & d'un autre c ó t é , íl c o n j u r o í t cette 
PnncelTe de (e r e l áche r un peu , de prevenir les malheurs q u i 
mena^oient TAngleterre , & peut é t r e . t o u t e l 'Egl i fe fi elle 
v o u l o i t o p i n i á c r e m e n t d é f e n d r e fon mariage. Mais i l ne pu t 
r í e n obtemr , m de luí , n i de l 'autre : H é n r i , e m p o r t é par fa 
paff ion deniando.t un ugement ; Carherine , p r é v e n u e de 
f o n bon dro i t louhai to i t la m é m e c h o í e , & t c u s d e u x é o ien t 
perluaaes qu on ne p o u v e i í les condamner * 

O n expéd ia des lettres fous k grand fceau , po* r c o m m e n -
cer i m ñ m t t w n du proces , & l 'on cita le R o l & la Reine a 
comparoi t re : daus les premieres í b m m a t i o n s , la Reine p r o -
d u i f u une copie d'une Di fpe r . f e , un peu plus ampie que cel le 
í u r i a q u e ü e les Legats vou lo i en t juger. 

H e n r i V I H s ' inícr ivi t d 'abord en faux centre cette copie ' 
& demanda que l 'on produis i t l ' o r ig ina l ; mais ,1 é to i t enEf pa! 
gne , & i on refufa de le c o n f i a a l 'Ambá íTadeur d ' A n g l e t e r r e . 
O n contefta , & 1 on defendit l ' a u t h e n t i c i t é de cetre D i f p e n -
fe , par des rai ions de J u r i í p r u d e n c e & de c r i t ique , qui e m -
i a r r a í T e r e n t les C o m m i í l a . r e s . l i s c r a i g n i r e n í de p ononcer fur 
u n po.nt ñ del icat ; ils p r o p o í e r e n t au Pape , au lien d ' é v o q u e r 
la C a u í e , d envoyer une D e c r é t a l e , conforme á la m i / m e 
q u i l s l m envoyeren t , & a , o u t e r e n t que pendant qu 'on d é -
fendro. t de chercher le B r c f , on t á c h e r o i t de perfuader á la 
R e i n e d e m r e r en Re l ig .on , que c 'é to i t le meil leur m o y e n 
p o u r termmer doucement ce proces , & pour latisfaire u n 
g rand K o i , q m depuis plufieurs a n n é e s fentoit fa confeience 
decluree de romords, augmentes tous les jours par les d i í p u t e s 
des Theologiens & des Canoniftes : enfin , ils difoient touc 
ce qu on p o u v o i t d i r é en faveur du Ros. § 

L e Pape craigni t que fon L é g a t ne fe iaifs^t furprendre -
i l l m é c n v K ; « que quo iqu ' i l vouiCn faire toutes c h o f e l 

» pour Je R o í . i l ne p o u v o i t , ni t rahi r fa confeience n i 
" J io le r o « v e r t e m e n t les loix de la Jnftice ; que toutes k s 
" demandes de ce Prince é t o i e n t ñ dé ra i í oanab ' . e s , q u ' o n 
» ne p o u v o i t l m den accorder , que toufe la C h r é t i e m é 

3S9. Añes de Rymer . t. 14 Extnlts de ees Añes , in-4. p. 
V J o n n H'ft- du D¡vorce- l m - ^ Réf. d'Ang!. loe. cit. 
T Hift^re du Divorce de Henri V I I I , par le Grand , t . 1. n . 

I C O . OÜC, 4 . r 

§ Hiftoire du Divorce de Henri V I H , par le Grand , t. 1. p. 
izo 
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Í> n'en fut fcanáalifée ; que dé ja ¡'Empereur & le Roí de Hofi^ 
»> grie avoient fait leurs proteilations , & demandoient que 1» 
3j caule fu évoqaée ; que Ton ne pouvoit leur refuíer une 
n choíe fi jufte ; qu'il ne s'étok excufé que iur fa maladie , 
w leur ayant fait entendre , a l'un & a l'autre , que fa íanté. 
3) ne lu í permettoit poin; d'examiner leur Requere, & de rien 
» figner ; que néanmoins il ne d íFéroit , qu'atin de ne point 
37 aigrir relprit de Henri: qu'il falioit prolonger cette affaire 
3? k plus qu*il íeiok poflible. 

Telles étoient les difpofuions de Clement V I I , a l'égard 
de laftaiie du divorce de Henri V l l l , qu il évoqua á lui t 
Henri ne jugea pas a propos d'obéir a la citaúon, & le Pape, 
de fon coté , ne preffa point cette affaire. 

Le Traite de Cambra! , entre l'Empereur & la Franca ¿ 
fut conclu le 5 Aoüt 1529; les Enfans de Franee furent reíá-
chés i'année fuivante : l'Emp'eteur fe rendir enfuite a Boulo-
gne , y régla les affaires d'Italie : Fran^ois Sforce futrétabli 
a Milán , & la Maifon de Médicis acquit la Souve*ainetéda 
Florence : ainíl Henri fe vit tout d 'un coup privé du fecours 
de la France , & de l'efpérance de pouvoir caufer une di-
verdón á l'Empereur en Italie. I ! ne doutoit point que le Pape 
ne donnát une Sentence contre lui , & qu*il n'en commuTesé» 
cution á l'Empereur i & cependant il fe trouvoit fans amis 6c 
fans alliés. 

D'un autre coté , les mouvemens des Proteílans en Alie* 
magne , Si les préparatifs des Tures contre la Hongrie , e m -
pecherent l'Empereur de penfer á l'Angleterre ; & le Papa 
fuívoit toujours fon premier flan , trainoit l'affaire en lon-
gueur , & paroiffoit difpofé á la terminer par des voies de dou-
ceur : Henri envoya done des Ambaffadeurs au Pape & á 
l'Empereur ; qui étoient a Boulogne , pour faite un dernlec 
effort , qui fut auííi inutile que les autres, ^, 

fíenri fe f a i t déclarer Chef de VEglife d'Angleterre , & f a i t 
cajfer fon Mariage : P r é c a u t i o n s q u i l prend contre l'Empe-z 
pereur & contre le P a p e , 

| Henri réfolut de chef cher dans fes propres Etats la fatis-
aítion qu'il ne pouvo ¡t obtenir a Rome. Ce parti avoit fes 

^tfficultés & fes périU : le Roi ne pouvoit obtenir la caflation 
de fon mariage que du Clergé , qui étoit tres-attaché au S. 
Siége. En íuppoiant cjug |e Clergé fe préiát aux Y??lontss d j 
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K o i fur fon d ivorce , i! y a v o i f á ^ r a l n r ! ^ n „ a u v P * 7 
p l o y á t centre l u i les cenfurls donr ^ 5 ' ^ n e m ' 

la neceffité d 'autorifer . lon d ivorce & L . tre dans 
e f f o ™ d . Pape & de I'Ee, " r c o ' n í e rendra k > 

f ee ré t e i ^en t , m a l ^ W i „ e J / ^ i y e t 0 ' e ° t P e r P é t u é s 

p r o f é i y , e s , ongy t ? e ^ t r T / " " ' r ' i s s 

ceux de Luther . 1 & P r in^?a lemenc 

A mefure que l'affaire du divorce d e v ^ n o u DIUS v i v . 

Pape cetta v é n t ó o X d ^ ,e 

etou contra r e a la l o i n a n i r p l l p • • ' T g ílu R o 1 
davantage pour le p r í e n t ' * ^ " ^ d2mandoi t ^ 

V o V e ; . P V01r en d0nner de a g r é a b l e que 

- e I c S r co^fcl ' C a r ^ r ^ ^ 
cer l ' au tor i té de Le>at du P a n . f ' P ' ^ d e x e r ' 

íes ftatuts des P r o ^ r s & des P r L ' u Z ? ^ ^ 
L. omilizon de cette fo rma l i t é f i píTp—irllo f * i 

ruin. . le R01 üm¡e ¡ ¿ ¡ ^ ¿ 1 ^ ™ ! 
V ^ 
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ve l le accufation d u Procureur G é n é r a í , U fut c o n d a m n é , (edf. 
h'iens furent conf i fqués au prof i t du R o i , 11 fut enfuite accufé 
de haute t rahhon , & mouru t l o r f q u o a le condui fo i t á L o n ­
dres , pour é t r e mis a la T o u r . 

L a difgrace de V o l f e y fut a g r é a b l e au peuple , & le R o l fe 
c r u t en ctat de former une entrepri le impor tante lu r le C l e r -
g é ; ií fut accufé d 'avoir v i o l é les ftatuts des Provifeurs & d e s 
Proemunire , en r e c o n n o l í l a n t l ' au to r i t é de L é g a t , que le C a r ­
d i n a l de V o l f e y s 'étoi t a t t r i b u é e fans -avoi r une c o m m i f l i o n 
authentique du R o i . L e C l e r g é fut t r a i t e comme V o l f e y , 
lous fes biens furent conf i fqués au prof i t du R o i . 

L e C l e r g é n ' avo i t plus d ' a p p u i , n i de dé fen feu r : le R o í 
é t o i t b r o u i l l é avec le Pape , & avoi t dé fendu de laiffer entrer 
fes Bulles dans le R o y a u m e : d 'un autre cote la N a t i o n A n -
g lo i f e n ' é t o i t pas d i í po fée a foutenir les i n t é r é t s da C l e r g é , 
d o n t elle n ' é to i t pas contente , n i a recevoir les ordres da 
(Pape , quand m é m e i l auroi t v o u l u in tervenir dans cette af-
f a i r e ; ainí i la Province eec lé í ia f t ique de Canto be ry affembla 
u n S y n o d e , qu l p r i t le pa r t í d 'oífr ir au R o i un p r é í e n t de cent 
m i l l e l ivres fterling, pour fauver fes revenus ; en c o n f é q u e n c e 
quelques-uns du Gorps furent c h a r g é s de drefler un A f t e en 4 
f o r m e de Lettres-Patentes, par lequel l aconvoca t ion d o n n o i t 
a u R o i cent raille l ivres fterling. I o . A caufe de fon g r a n d 
m é r i t e : 2o. pour l u i t é m o i g n e r fa retronnolftance des avan ta -
ges qu ' i l a v o i t procures a l 'Eglife par fes armes & par fa p l u -
m e : 30. á caufe de fon zele contre l e s L u t h é r i e n s qu i s'effor-
(joient de ruinar TEglife Angl icane , d o n t C l e r g é reconnoif-
f o i t qu ' i l étoit le Chef /upréme : 40. dans l ' e fpé rance que le R o i 
v o u d r o i t bien accorder au C l e r g é un pardon de tomes les fau-
les 01111 é to i t t o m b é , par rappor t aux ftatuts des Provifeurs 
iU- des Pttxmunire, 

L o r f q u e cet A f t e fut lü dans FaíTemblée , 11 y t r o u y a 
beaucoup d oppofuions , par rappor t á la claufe q u i é tabl i f -
í o i t le R o i Chef f u p r é m e de l 'Egl ife Angl icane ; mais le R o i 
í í t d i r é a l 'af íerablée , qu ' i l reiet toit l ' A d e , íi la claufe de 
l a S u p r é m a t i e en é to i t ó t é e , & la C l e r g é fut o b l i g é de la 
paffer. . 

L a con vocatson de la Province d ' Y o r c k imi t a eelle de Can-
t o r b e r y , en faifant un A f t a femblable , fans p o u v o i r fe d i f -
penfer de reconnoitre la S u p r é m a t i e du R o i . 

C e f t ainfi q u e H m r i V I H extorqua de l 'Eglife d 'Ang le -
t ^ r e la r̂ eonnosffance ds la S u p r é m a t i e . Apres ce íucces ? 4 



A N G ^ o ñ 
fit fes efforts pour engager la Reine á confentir a la caffation 
<k fon mar i age ; mais les efforts furent vains ; i l ce fia de v o i r 
la Reine , & luí affigna une de fes Mai fons Royales pour y 
faire fa r é í l dence . 

Ce qu i venoi t de fe paffer dansle Pavleraent & dans !a con­
voca- ion , échauffa le zele des Reformes qu i avoient p é ñ é t r é 
en Arigle terre ; ils p r o p o í e r e n t l eurcroyance avecplus de l i ­
b e r t é , les dlfputes fu r i a R e l i g i ó n de r in r en t plus f . é q u e n t e s S c 
plus publiques qu'elies ne l 'avoient é t e j u fqü ' a lo r s . ' 

H e n r i n 'avoit pas c h a n g é de fentiment , par r appor t aux 
dogmes qu'il avoi t crus j u f q ü ' a l o r s ; 11 commenco i t leu lement 
á fe p e r í u a d e r q u e la R e l i g i ó n pouvo i t bien íub í i f t e r , fans 
que les Etats fuíTent foumis au Pape : d'ailleu s i l ne vou-
l o i t ,pas que l'on c rü t qu'en (ecouant le j o u g du Pane , ií 
v o u l o i t por ter atteinte á la Re l ig ionca tho l ique & aux v é r i t é s 
que l 'Eglife d 'Angleterre a v o i t t o u i o u r s profeffées : i l o r d o n -
na done que les l o ixeon t r e les H é r é t i q u e s fu (Te n i o b f e r v é e s , 
& l 'on b r ü l a dans le cours de cette a n n é e ( 1531 ) t rois Pro-» 
íef tans. 

L e Parleraent a (Temblé I ' année fuivante , p r é f e n t a -une 
adreffe au Roí , pour le prier de confentir qu 'on t ravai l la t a 
corriger certains abas qui s ' é to ien t in t rodui ts dans les insmuni-
tés Ecc l é f i añ iques . C ' é to i t le R o l l u i - m é m e , q u i , par íes, emi f . 
í a i res avo i t engagé l ePar lementa l u i p r é f e m e r cette adreffe , 
afín de faire fentir au C l e r g é le befoln qu ' i l avo i t de la p ro tec-
tion Roya le , pour le d é t e r m i n e r á lui c o n í i r m e r le t i t re de 
Chef de l 'Eglife. 

Sur cette adreffe , Henri fit corr iger quelques abus l ége r s ; 
& a f i n que le C l e r g é pü t efpérer en l u i un P r o t e í l e u r , i l fit 
abol i r par uo A£le du Parlement les annates , & fit físer le 
prix des Bulles des E v é c h é s : il fot o r d o n n é par cet A 6 e , 
que fi le Pape refufoit de donner des Bulles , on s'en paffe-
roit, & que les E v é q u e s feroient érabl is dans leurs Sicgespar. 
o autres voies. 

Le Parleraent s'affeVnbla I ' année fu¡vante(en F é v r i e r 1533); 
& fit un A&e qui d é f e n d o i t de porter des appels á l a C o u r da 
Rome ; alors H e n r i rendir public fon mariage avec A u n e de 
Boulen , quoique fon premier mariage ne füt pas e n c o r é d i f -
íbus ; cette publ icat ion p r é m a t u r é e é t o i t d e v e n u e nécef fa i re , 
parce que la nouvelle Reine é to i t enceinte. 

Cranmer devenu A r c h e v é q u e de Can to rbe ry , fit c i t e rCa -
P-snne á comparóme devan: l u i , & comme elle refufoit d 'o : 

V q 
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fcéir» i l á o n n a une Sentence qu í déc l a ro i t nu l le premier m a ^ 
riage d u R o i ; & quelques jours a p r é s , i l en donna une autre 
<jui c o n ü r m o u le lecond mariage du R o i avec A n n e de B o u -
len , qu i tut enfuite-coH-ronnéc le premier Juin , 

V o ü a quelle fut la condti i te de H e n r í V l i í dans l'affaire de 
fon d ivo .ce . Q u e Yon juge par ees traits , f i ce d ivorce fut 
i ouvrage des icrupules de ce P n n c c , comme Burnet s'efforce 
de le perfuader. * 

Je fuis b ien é l o i g n é de b ' á m e r la c i rconfpea ion de cet an­
tear á juger des moufs í e c r e t s des h o m m e s ; mais je iie peux 
m ' e m p é c h e r de rema quer qu ' i l ne fait u í a g e de cette retenue , 
que l o r l q u i l s'agit de juger les ennemis de l 'Egllfe R o m a i n e ] 
& que lo r fqu 'ü s'agit au contraire de juger des mot i f s des 
ca tho l iques , i l oubl ie toutes les m á x i m e s d e q u i t é , & ha -
farde fans í c r u p u l e les con jeé lu re s les plus injufte's fur les 
mot i f s des actions des Papes , c u fur les v ú e s des E v é q u e s 
catholiques. 

A u f f i t ó t que le premier mariage du R o i fut ca f fé , i l en fít 
i n fo rmer Catherine , & tacha de i 'engager á fe foumettre a 
l a Sentence , mais i n u t i l e m e n t ; & depuis ce t e m s - l á Ca the ­
r ine ne fut plus reconnue que pour PrincelTe Doua i r i e re de 
Galles . 

'Le Pape excammunle H e n r i V I H , £ VAnglet t r re fe [ ¿ p a r e 
de VEglife de Rome. 

Sur r i r f o r m a t i o n que le Pape recut de ce qu i s 'é tol t paffé 
« n Angle te r re , i l caifa les deux Sentences de l ' A r c h e v é q u e 
de C a n t o r b e r y , & en donna une comminaro i re centre le 
R o i , fi dans un certain tems , i l ne rétabli íToit toutes chofes 
au mé-ne^éta t o ü eiles é t o i e n t avant les deux Sentences de 
r A r c h e v é q a e ; mais le R o i & l ' A r c h e v é q u e en" appel lerent 
au futur Conci le g é n é r a l , f 

Frao^ots I en t r ep r i t , mais inu t i l ement . , d ' a r r é t e r les effets 
de cette rupture. H e n r i ne fouhai to i t poin t í i n c é r e m e n t de fe 
reconcii ier avec le Pape , qu i n ' i gno ro i t pas ¡a mauvaife foí 
de H e n r i , & qu i publia fa Sentence. Par cette Sentence , le 
s n a á a g e de H e n r i avec Catherine é to i t conf i rmé comme l é g i -

* Híft, de la Réf. d'Angl. t. T. 1. 2 p. TOO. & 101. 
t Extraits des Aftes de Rymer , p. 357. 
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lime, & H é to l t o r á o n n é a H e n r i de reprendre fa femme í o u s 
de tres g i é v e s peines. * 

Cependant le Parlement ota aux E v é q u e s la c o n n o i í T a n c e 
d u crime d ' hé ré í i e , ía is n é a n m o i r s d iminuer les peines o r -
d o n n é e s cuntre les H é r é t i q u e s . Par ua fecond A ¿te , i l fu t 
c r d o n n é que Ton examineroit les conlHtu ions e c c l é í l a f t i q u e s 
afin de conl'erver celles qu i leroient j u g é e s néceíTaires , & 
d 'abol ir les autres ; & Ton a r r é t a , que pour cet effer , le R o í 
nommero i t trente deux C o m m i í l a i r e s t i r é s é g a í e m e n t d a 
C l e r g é & du Parlement. 

Enf in . l o r f q u o n regut la nouveUe de ce qui s ' é to i t paffé a 
R o m e , le Parlement conf i rma l ' abo l i t ion des annates , & 
a n é a n t i t e n t i é r e m e n t la puiffanceduPape en Angle te r re : o n 
regla la maniere dont on fe ro i í a l 'avenir la c o n l é c r a t i o n des 
E v é q u e s , fans avo i r recours au Pape ; o n a b o l i t le d e n i é r de 
S. Pierre , & toutes fortes de Bulles , & c . Mandars é m a n é s de 
la Cour de R o m e : on ca l ía le mariage de H e n t i avec Ca the-
rine d 'Ar ragon , & l 'on confi ma ion fecond mariage avec 
Anne de Boulen ; enfin on ordonna que tous les fujets , fans 
CKception , iureroient r o b í e r v a t i o n de cet A f t e , í o u s peine 
d ' é t r e d é c l a r é s coupables de t r a h i í o n . 

L e Parlement fe raffembia le 23 N o v e m b r e , & fit e n c o r é 
divers a ¿les qui tendoient á rompre tous les liens qui p o u -
vo ien t e n c o r é t eñ i r les Anglo is a t t a c h é s au Pape ; on c o n f i r -
m o i t au ROÍ le t i t re de C h e f f u p ' é m e de l 'Egl i íe Ang l i cane , 
& l 'on ctabUÍToit en fa faveur les Annates que f o n avoi t ó t é e s 
au Pape, f 

A p r é s la f é p a r a t l o n du Par lement , le R o í ordonna par une 
proc lamat ion , que le n o m du Pape füt éffacé de tous les li-» 
vres 011 i l fe t r o u v o i t , af ind'en ab l i r la m é m o i i e , s'i! fe p c u -
v o i t ; enfin i l obi igea í o u s les E v é q u e s á renoncer á l ' o b é i í l a n c e 
d u Pape. 

Ejfcts da Schifme d*Angleterre , par rappori a l 'EgUfe & a 
t E l a l , 

H e n r i s'appergut que f é t a t 011 la R e l i g i ó n fe t r o u v o i t d e -
pu'vs la rupture de l 'Angle ter re avec R o m e , le rendoit plus 
ab ío lu : les uns fouhaitoient que la r é f o r m a t i o n fut p o u d é e 

* Fxtrüits des Añes de Rymer , p. %-jz & JJ?. 
í ÍWd, p. 374^ 
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plus l o í n , & Ies amres le craignoient . C o m m e perfonne fié 
p o u v o i t fe perfuader que le R o i d e m e u r á t long-tems dans 
c ¿ t i e í l t u a t i o n , chacun d e s p a r t í s tacha, par une complaifance 
aveugle , d ' a c q u é n r les bonnes g- aces , & i l e n réful toi t pour 
l e R o i un d e g r é d ' a u t o r i t é , auquel aucun de fes p rédéce f feu r s 
n ' é t o i r j a m á i s p a r v e n ú , & qu ' i l n 'auroi t p ú u í u r p e r dans 
t o m e autre c i r c o n í l a n c e , fans courie rifque de fe perdre ; 
mais les deux pa r t í s fe t r o m p e r e m é g a l e m e n t . H e n r i fe t i n t 
dans le me me mi l i ea tou t le refte de fa v i e , & fir fentír á I ' i i n 
& l 'autre les terribles efiets de ce p o u y o i r a b í o l u qu'ils lu í 
avo i en t laifle prendre. 

L a S u p r é m a t i e dont i l é to i t r e v é t u le met toi t en é ta t de 
fa i re 'p l ier le C l e r g é , qu i n ' é t o i t plus foutenu comme au t re -
fois par le Pape. 11 puni t f é v e r e m e n t tous ceux qui refuferent 
de reconnoi t re fa S u p r é m a t i e , & fu m o u r i r des Rel igieux , 
q u i dans leuts fermons , s'efforcoient de l u i faire perdre i 'a f -
f e é i i o n de fes fuiets.- ^ , 

D a n s la f u i t e , i l fit faire une vifite g e n é r a l e des M o n a f t s -
r e s , & mi t á la tete de cette c o m m i f l i o n , C r o m w e l fon V i c e -
G e r e n t , qu i c o m m i t l u i - m é m e des Y i f u e u r s . Ces V i f i t eu r s 
p r é t e n d i r e n t d é c o u v r i r dans les M o n a ñ e r e s beaucoup de 
d é í o r d r e s , & perfuaderent aux S u p é r i e u r s & aux Prieurs de 
fe foumettre a la c l é m e n c e du R o i , & de l u i ré f igner leurs 
maifons avec leurs revenus : quelques-uns pr i rent ce pañi-. 

L e R o i fit publier la r é l a t i o n de cette v i f i t e , afin d eteindte 
dans ^ le peuple la v é n é r a n o n qu ' i l a v o i t pour les Rel ig ieux , 
en lu i cifrant le tableau des d é í o r d r e s qu 'on avoi t d é c o u v e r t s 
dans les M o n a ñ e r e s , & qui furent beaucoup exageres. * • 

C e n e r é l a t i o n fut í u iv i e d'une O r d o n n a n c e , par laquelle tV 
le R o i en q u a l i t é d e C h e f de l 'Egl i fe , permet toi t aux Moines 
de qui t ter leurs maifons ' , & les dé l io i t de leurs voeux. 

L ' O r d o n n a n c e du R o i ne p r o d u i í l t po in t l'effet qu ' i l e t l 
a t tendoi t ; cependant i l tenoit toujours le C l e r g é dans fa d é -
pendance , en differant de nommer des Commi íTa i r e s p o u r 
choif t r les C o n í l i t u t i o n s eceléf iaf t iques qu ' i l é to i t nécef fa i re 
de conferver . 

L ' a u t o r i t é du Pape é to i t abolle par a£ le du Parlement ; 
& n é a n m o i n s elle fubfif toi t e n c o r é dans ies Conf t i tu t ions ; 
cela je t to i t le C l e r g é dans u n extreme embarras , pui fqu 'en 
p l u í i e u r s cas , i l fal loi t néce íTa i rement y io le r ou ies Conílb 

í Extraits des Añas de Rymer, p. 3^;. 
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t u t i o n s o u les n ó u v e l l e s l o i x ; par la , le C l e r g é fe v o y o i t 
a b í o l u m e n t d é p e n d a n t du R o í , qu i p o u v o i t i 'attaquer fur l ' un 
o u fur l 'autre , comme 11 le jugeroi t á propos. 

L a Reine Catherine mouru t dans le courant de l ' a n n é a 
1536; & peu de mois a p r é s fa m o r t , A n n e de Boulen fu t 
c o n d a m n é e par une fentcnce des Pairs , & d é c a p i t é e : H e n r i 
epoufa Jeanne de S e y m o u r s , & le C l e r g é app rouva ce fe-, 
c o n d maiiage. 

Le Parlement , á la r equ i í l t i on du R c i , fuppr lma tous les 
Monafteres qu i aycient tnoins de dcux cens livres i t e r l i ng de 
r e v e n u , & donna tous leurs biens au R o l : par ce m o y e n , 
le R o í acquit ü n revenu de trente deux mi l l e l ivres í t e r l i n g , 
en argenteries & en autres effets. 

L a fuppref í ion des Monafteres d é p í u t á beaucoup d ' A n -
glois : les Grands & les Gentilshommes t rouverent fo r t m a u -
vais qu 'on eú t d o n n é a u R o i les biens des Monafteres fup-; 
p r i m é s , dont la p l ú p a r t avoient é t é fondés par leurs aneé-* 
tres: d'ailleurs lis fe v o y o i e n t prives de la c o m m o d i t é de fa 
d é c h a r g e r de leurs enfans , quand ils en avoient un t r o p 
grand nombre , & d'aller , en voyageant , loger dans ees 
mal fon s oü ils é t o i e n t bien regus. Les pauvres m u r m u r o i e n t 
encere plus for tement , parce que p lu í i eurs d 'enti 'eux v i v o i e n t 
des a u m ó n e s qui fe d i f t r ibuoient i o ü r n e l l e m e n t dans ees rr.ai-
fons ; enfin beaucoup des catholiques regardoient cette f u p -
p r e í í i o n , comme une atteinte portee á leur r e l i g i ó n . 

Ce m é c o n t e n t e m e n t ne tarda pas a é c l a t e r , le p remier 
feu parut dans la P rov ince de L i n c o l n , o ü un D o & e u r en 
T h é o l o g i e , Prieur d'un Monaftere , a í l e m b l a u n e q u a n t i t é d e 
peuple , dont i l fe fit C h e f fous le n o m de Capi ta ine Cabltr t 
c 'ef t -a-dire , U Capitaine Savetier. 

D abord les r évo l r é s envoyerent au R o i leurs g r ie f s , d u n a 
maniere fo r t foumjfe : ils reconnoiffoient fa S u p r é m a t i e , & 
d é c l a r o i e n t qu'ils é t o i e n t t r é s - c o n t e n s qu ' i l i ou i tdes d é c i m e s 
& des premiers fruits des b é n é í k e s ; mais ils le fuppl io ient 
de r e m é d l e r á leurs griefs , & de prendre confeil de fa N o -
b le l í e . 

Ces gnefs c o n f i ñ o l e n t e n ce qu'i j . avo i t f u p p r i m é un t r é s -
grand nombre de Monafteres , qu ' i l s 'é toi t fair accorder par 
le lJarlement de grands fubfides, í a n s a u c u n e néce f í i t é ; q u ' i l 
adraettoit dans ion C o n í e i l des gensd'une naiíTance abjef te , 
q u r n avoient en vue que de s 'enr ichir , au h e u d u bien d e l e - ' 
m '* ^ueplufieurs des Evéques avoieniabarstíonnéiancienae 

_____ 
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l o i , pour fu ív re de nouvelles d o d r i n e s , de tou t tems CónZ 
d a m n é e s par FEglife ; q u ' a p r é s avo i r v ü le piilage de tant 
de tnonafteres, ils c royo ien t avo i r Ueu de cramdre que les 
Eglifes n ' é p r o u v a f f e n t le m é m e í b r t . 

L e ROÍ envoya le D u c de Suffolk contre les rebelles, avec 
une a r m é e peu c o n f i d é r a b l e , & dif l ipa la r é b e l i i o n par une 
amnif t ie . 

L a Province d ' Y o r k fe fouleva dans le m é m e - t e m s , &L 
ce foulevement é to i t d'une bien plus grande c o n f é q u e n c e , 
<}ue celui de L i n c e l n . Celu l -c i fembloi t s 'é t re fait par ha í ' a rd 
& par u n mouvemen t f o u d a i n ; l 'autre é to i t la lulte d ' u n 
deffein c o n c e r t é , dans tequel entrerent plufieurs perfonnes 
de con f idé r a t i on , qu i n 'attendoient pour fe déc l a r e r , q u e de 
y o i r un peu plus clalr dans la d i fpof i t ion g e n é r a l e du peu p ie . 

L e voif inage de TEcoíTe , i ' é l o i g n e m e n t de la c o u r , l e e r é » 
d i t d o n t l e s M o i n e s & le sEcc lé f i a f t iques y j o u i í T o i e n t , r e n -
do ien t le foulevement de cette Prov ince dangereux. L e s m é -
contens s'affemblerent en t r é s - g r a n d nombre vers la fin d u 
m o i s d ' A o ü t ; des qu'ils fe v i r e n t en fo rcé , ils ne laifferent 
p lus aux Gent i lshommes la l i be r t é de demeurer neutres , i l s 
í e s contraignirent de s'enfuir , ou de fe jo indre a e u x , & 
d e p r é t e r ferment qu' i ls í e r o i e n t fideles á la caufe pour l a -
quel le ils avoient deffein de c o m b a t i r é : cette caufe é t o i t 
p r o p r e m e n t la r e l i g ión , comme ils le firent bien c o m p r e n -
d r e ,fen met tan tun Crucif ix dansleurs drapeaux & é t e n d a r d s ¿ 
d'ailleurs , ils r é t a b l i r e n t les rel igieux dans quelques-uns de 
leurs monafteres qu i avoient é t é f u p p r i m é s . 

L e ROÍ leva des troupes , & e nvoya le D u e de N o r f o l k 
^on t re les rebelles, raais les torces du R o i n ' é t o i e n t pas capa-
bles de ieur ré f i í l e r . 

A s k e , Ieur C h e f , fe rendi t m a í t r e d e H u l l & d ' Y o r k , S t 
obl igea toute la Noble íTe de la P rov ince á fe jo indre a 
tei. 

L a r é v o l t e du N o r d devenoi t done de jou r en jou r plus 
f é n e u í e , & Fon commenca a craindre que le R o y a u m e e n -
t ter ne fuiví t l 'exemple des Provinces du N o r d . 

Des hafards i m p r é v u s fauverent plus d'une fois i ' a r m é e di» 
R o i , & le D u c de N o r f o l k fut aíTez heureux pour engager 
une n é g o c i a t i o n avec les r é v o l t é s . 
- Les rebelles firent des propof i t ions , l 'affaíre t r a í n a en l o n -

g u e u r , & le R o i accorda une amnift ie avec une p romeíTe 
de les fatisfaire fur leurs griefs ¿ mais le R o l , fous dl íFérecs 
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| 5 r ¿ t e x n e s , r e leur t í n t po ln t p a r o l e ; & peu d e t e m s a p r é s ; 
deux G e n t ü s h o m m e s du N o r d fe mi ren t á la tete de huic 
mi i le m é c o n t e n s , & all^rent fe p r é í e n r e r devant Ca r l s f l e : 
le D u c de N o r f o l k d é c o n c e r t a les entreprifes des r é v o l t é s , 
& a ñ era leurs Chefs , q u i furent exécu tés avec piul ieurs des 
rebeiles. 

L e R o í per fuadé que les Rel igieux fermentoient l ' i n d í f p o -
f i t i o n du peuple , fií taire une vifue daos les monafteres q u i 

ent e n c o r é ; i l publia ¡a re la t ion de cette v i f i te & 
fit expofer en publ ic de fauffes reliques qu i s ' é to ien t t r c u v é e s 
dans les Monafteres ; i l d é c o u v r i t aux yeus du peuple Ies 
reíTorts dont o h fe l e rvo i t pour donner á des ftatues, q u i 
reprcfentoient Jefus Chr i f t , la Sainte V i e r g e , ou l e sSa ims , 
des mouvemens qu i paffoient pour furnaturels dans F e í p r i t 
de ceux qui en ignoro ien t la ftru£íure. L e R o í fít b r ü i e r les 
inftrumens de ees fraudes pieufes: & o n b r ü l a m é r o e les r e l i ­
ques de Saint Thoroas de Can to rbe ry . 

L e Pape ne p o u v o i t t o l é r e r les éga ' r emens de H e n r i , fans 
manquer á c e qu ' i l deyo i t á la R e l i g i ó n . I I publ ia l excora-
mumeat ion qu i avoi t é t é dreffée & f ignée en 1535 : i l t a ­
cha d'infpirer á tous Ies Princes C h r é t i e n s fon zele cent re 
H e n r i V I H ; ¡1 offr i t m é m e le R o y a u m e d 'Ane le te r re au R o í 
d'Ecoffe. 

L 'excommunlcat ion lancee par Paul I I I , ne p rodu i f i t a u -
can changement en Á n g l e t e r r e . A lanouve l le de cette e x -
commun ica t i on , le R o i exigea des Eveques & des A b b é s , 
« n nouveau ferment de fidélité , par lequei ils renoncoient a 
I a u t o r i t é du Pape, 

Les nouveaux reformes avoient des partifans , q u i n ' o u -
bhotent rien pour gagner le R o i ; & les Carholiqnes e m -
ployoient toutes leurs reíTources , pour rendre les P ro te f t an» 
odseux. C c u x - c i e fpé ro ien t qne le R o i rentreroir dans i o b é i f -
lance du Pape ; ceux la t á c h o i e n t de le porter á adopter les 
principes de la reforme. A u c u n des deux partis ne réuff i t . 
H e n n ne fe fo rma qu a demi , & ne fe reconcil ia j a m á i s 
avec Rome. C o m m e i l é to i t abfolu , i l ne voulo l t j a m á i s 
permettre que fes fu jets allaffent plus lo in que l u i , & d u n 
autre cote , i l les con t r ign l t d'aller avec lui jufqu oa i l jugea 
q u i l etoit á propos de s ' a r ré te r , é g a l e m e n t í é v é r e o u p l u t ó t 
jmpi toyable contre ceux qui voulo ien t le fu ivre & centre 
^e"? clm vouloient le d é v a n c e r . 

C h a q u é p a r t í , dans l ' e í p é r a n c e d s gagner le R o i , f a v o s 
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rifoit toas fes deffeins: aínfi le R o i , malgre queíques s n n é % 
mis , fupprima tous les Monafteres & s'empara de leurs re­
venus. II íit courir le bruit que le Royauma allait étre en-
vahi; il vifua les cotes , & donna des ordres pour que les 
troopes fuffent prétes au premier coramandement: le buc 
<ie toutes ees démarches étoit de faire comprendre au peuple 
que le Parlement feroit obligé d'impofer de grandes taxes» 
pour réfifter a cette prétendae invafion ; mais que le Roi 
acquérant un revenu confidérable par la fuppreíTion des Mo­
nafteres , il n'avoit pas befoin de fubfides. 

Henri voulut faire voir qu'en aboliffant l'autorité du Pa­
pe , & en détruifant les Monafteres dans fon Royaume , il 
«'avoit pas changé de Religión : il fit porter une Loi inti-
tulée les Statues, pour examiner la diverlité d'opinions fur, 
certains arricies de Religión. 

cette Loi qui eft plus généralement coonue fous le 
nom de L o i x de fix A n i d e s . L a peine du feu ou du gibet 
éíoit ordonnée contre ceux , 

I o . Qui debouche, ou par écrit, nieroient la transfubf-
tantiatlon. 

2°. Qui foutiendroient la néceffité de la communion fous 
les deux efpeces. 

3°. Ceux qui prétendoient qu'il étoit permis aux Prétres 
de fe marier. 

4 ° . Ceux qui prétendoient qu'on pouvoit violer le voeií 
de chaíleté. 

5°. Ceux qui dlfoient que les Meffes privées étoient inu-; 
tiles. 

6 ° . Ceux qui niolent la néceffité de la confeííion auricu-
laire. 

Le Roi régnoit done fur la Nation Anglolle avec un pou-
voir abíolu : il dépofoit a fon gré les Evéques & Ies Ecclé-
fiafliques , faifoit caffer fes mariages & couper la tete a fes 
fernmes. I I avoit époufé la Princeffe de Cléves , & fait caf­
fer fon mariage , pour époufer Catheríne Honrad : il obtinc 
du Parlement un Afte , par lequel on donnoit forcé de Lot 
a tout ce que le Roi décideroit en matiere de Religión : 
on lui accorda le privilege de l'infaillibilité , qu'on refufoitau 
Pape, ¿k Ton foumit áHenri V I H . les confeiences Seles vies 
des Anglois. 

Le R o i fit affembler plufieurs Evéques & plufieurs Théo-
logiens, pour airéter les anieles d'une profeííioa de foi» 
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í^til f é rv i í de regle á a n s t ó a t e l 'Angleterre : elle é t o í t coa -
fo rme aux ü x arricies , & ne contenoit de r é p r é h e n f i b l e que 
la d o é t r i n e de ia Supremaue du R o i , & le refus de r e c o n n o i -
t r e ie Pape pour chef de l 'Eg l i í e . 

L e pouvo i r enorme , dont o n avo i t a r m é H e n r i , f u i ftt«« 
ne l le á beaucoup d 'Anglois : i l fit condamner a m o r t Se e x é -
cuter plufieurs perfonnes, les unes pour avoi t nie la S u p r é -
mat ie du R o i , les autres pour avoir , foutenu la do&r ine des 
L u t h é r i e n s , quelques-uns pour avo i r foutenu l ' au to r i t é d a 
Pape. CePnuce s'occupoit umquement des moyens d ' é t e n -
dre e n c o r é le pouvo i r qu ' i l s 'é toi t acquis , . & ve i l ío i t fans 
ce fie pour qu ' i l ne fe fit po in t dans la R e l i g i ó n d'autres chan-
gemens que ceux qu ' i l j ugeo i : l u i - m é m e út i les ou r a i f o n -
r a b í e s . 

Comme i l é to i t d'une d é t e r m i n a t l o n inf lexiblefur ees deux 
anieles , & que le Parlement n 'ofoit s 'oppoier á fes v o l o n -
t é s , aucun de fes Mini f t res n 'avoi t la f e r m e t é de le c o n t r a ­
d i r é : ainíi c 'étoit i u i feul qui r ég lo i t tout , fe lón fon c a p r í -
ce ; fon Confe i l ne ta i ían t autre chofe qu 'approuver ce q u ' i l 
p r o p o í o i t . 

I I y avo i t cependant dans le Confe i l , comme dans tou t , 
l e Royaume , deux partis contraires , par rappor t a la R e l i ­
g i ó n ; mais chacun avoi t toujours les yeux fur le R o i , p o u r 
connoi t re fon incl inación , de peur de s'oppofer á la c o m -
fcattre. Les Partilans des nouvelles opinions e fpé ro ien t t o u -
Jdurs que ie R o i pouf lero i t beaucoup plus l o i n la reforma 
q u ' i l avoi t c o m m e n c é e : dans cene p e n í é e , ils c royoien t q u ' i l 
y avo i t de la prudence á ne le pas i r r i t e r . Par une rai í 'on 
i emb lab l e , Ies Catholiques n'ofoient s'oppofer d i ref tement 
au R o i , de peur que leur refiftance ne le p o r t á t á paffer les 
bornes qu ' i l lembloi t s 'é t re prefdi tes : de la réful toi t une 
c o m p l a i í a n c e aveugle & g e n é r a l e pour toutesles v o l o n t é s d u 
R o i , & le p o u v o i r excefíif qu ' i l avoi t acquis fur fes fujets , 
Odnt ií fit un fi terr ible u í a g e , ju fqu 'á fa m o r t , qu i a r r iva le 
aS ou le 29 de Janvier 1547 , dans lacinquante-fixieme an-
nee de fon á g e . 

I I laiffatrois enfans ; M a r i e , filie de Cather ine d ' A r r a g o n ; 
EWabeih , filie d 'Anne de B o u l e n , & Edouard V I , fils de 
Jeanne de S e y m o u r : i l avo i t r ég lé la fucceffion de fes enfans 
¿ la Cou ronne , felón le p o u v o i r que l u i en avo i r a c c o r d é le 
I ar iement: i l m i t dans le premier rang Edouard V I , f o n 
fils, & toute fa poí tér i té : en lecond l ieu , la PrinceíTe M a r i e , 
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& en t r ó c e m e l i e u , E l l f abe th , á c o n d i t í o n qu'elles fe mnne* 
r o i e m d u confentementdes e x é c u t e u r s de fon t e f t a m e n t . A p r é s 
les hiles , i l appeiloir á la Couronne F r a n c o i í e Branden , filie 
a i ree de la fcur & du D u c de Suffolck , á l ' e x c l u ü o n des 
e n í a n s d e M a r g ú e m e , Reine d'EcoíTó , fa fceur a i n é e . * 

Des Principes du Schifme de H e n r i V I I I , 

Cranmer a v o i t p e n f é qu ' l l fa ' loltattacher a la R o y a m e la 
qualue de C h e f de i 'Eg l i l e , ¡1 p r é t e n d o i t que le Prince 
^ h r e n e n eft cqmmls i m m é d i a t e m e n t de D i e u , autant pour 
ce qu i regarde 1 admini f t ra t ion de la R e l i g i ó n , que pour l 'ad-

\ « " ' " ' í t r a t i o n de l 'Etat pol i t ique ; que dans ees deux a d m i n i l -
\ t r a t i o n s , ú d o n y avoir des Min i f t r es qu ' i l établilTe au-def-
fous de luí i comme , par exemple , le C h a n c e í i e r & le T r é -
fone r , les Maires & les autres Officiers , dans le c i v i l • & 
les Eveques , Cures , Y i c a i r e s , & c . qu i auront t i t re par 'Sa 
M a j e í t e d enfeigner la R e l i g i ó n : que tous les Min i f t res % 
t a n t d e c e genre que de tou t autre , do iven t é t r e def í inés 
affignes & elus par les foins & par les ordres du Prince 
avec d i r e r í e s fo lemnl tés qu i ne í o n t pas de néce í i i t é , mais 
de b i e n í é a n c e feulement , de forte que f i ees charges é t o i e n í 
d o n n é e s par le Prince , fans de telles f o l e m n i t é s , elles ne 
ferment pas moms d o n n é e s ; & q u ' i l n ' y a pas plus de p r o -
meffe de D i e u , que la grace íb i t d o n n é e dans l e t a b l i f l e -
m e n t dunof f i ce ecc léf ia f t ique , que dans 1 e tabl i íTemens dura 
office po l i t ique . 

A p r é s avo i r ainfi é tab l í t ou t le miniftere ecc léf iaf t ique fous 
une í i m p l e d é l é g a t i o n des Princes ; í ans raeme que l ' o rd ina-
t i o n ou la c o n í é c r a t i o n eccléfiaf t ique y fut néceffaire , ií v a 
au-devant d'une objef ton qui fe p r é f e n t e d 'abord á l 'efprit i 
c'eft á f avo i rcomment les Palleurs exerceroient leur a u t o r i t é 
fous les Princes infideles; & i l r é p o n d c o n f o r m é m e n t á fes 
pr incipes , qu 'en ce tems i l n ' y auroi t pas dans l 'Eglife de 
v r a i pouvo i r ou commandement , mais que le peupleaccep-
t o i t ceux qu i é t o i e n t p r é í e n t é s par les Apot res , o u autres 
qu ' i ! croyoic remplis de l 'efprit de D i e u ; & dans la fuite 
ies é c o u t o i t comme u n peuple p réc á obéif á de bons con-, 
feil lers. 

* ^aes Rymer , t . i ?. Extralts de ees Aftes , p. 39:. Htí!. 
d'Ang'.et. parThoiras, t . s- Hiíl.de la Ref. t . a . 
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V o i l a ce que d i t Cranmer dans une aíTemblée d ' E v é q u e s , 

8 t vo i l a i ' idée qu ' i l avoi t de cetie d iv ine puiflance que Jefus-
C h r i i l a ' d o n n é e a íes Min i f t r e s . 

II n ' e l l pas be ío in da réfuter une femblable d o f t r i n e , con-» 
t iamnee par les P r o t e í t a n s , & dont M . Burne t l u l - m é m e a 
r o u g i pou r Cranmer . 

i l e l l vrai que Cranmer reconnut que les E v é q u e s é t o i e n t 
b i e n d ' inf t i tu t ion d i v i n e ; tnals i l p r é t e n d o i t que J e f u s - C h r i í l 
a v o i t inft i tué des Pafteurs dans l 'Eg l i l e , pour exercer leur 
puiflance , comme d é p e r . d a n t e da Prince dans tomes leurs 
fond ions ; ce q u i , d i t M . Boffuet , e í l fans difficulté la plus 
i n o u i e & l a plus fcandaleufe flatterie qu i Cok j a m á i s t o m b é e 
dans i 'elprir des hommes. * 

A p p u y é fur ees principes , H e n r i V I H . d o n n o i t p o u v o l r 
aux E v é q u e s de vifuer leurs d i o c é í e s , l ' expéd i t i on d e c e p o u -
v o i r avo i t une Pré face qui contenoi t que t ome la j u n l d i c -
t i o n , tant eccléf iaf t ique que técul ie re , veno i t de la Put íTance 
R o y a l e , comme de la fource premiere de toute mag i f t r a tu ­
re , dans c h a q u é R o y a n m e , & c . 

I I fu f f i t , l e l o n M . Boffuet , d'expofer da pareils pr incipes 
p o u r Ies ré fu te r . 11 eft é v i d e n t que dans ees pr inc ipes , i l 
í a u t que la R e l i g i ó n ch é t i e n n e n'ait po in t une or ig ine d i -
V m S , & qu'elle ne foit qu'une p u r é in f t i tu t ion p o l i t i q u e , 
don t les dogmes & les rits font determines par le p o u v o k 
fécuiier. 

A N G L I C A N E ( R e l i g i ó n . ^ C ' e í l la R e l i g i ó n P r é t e n d u s 
R e f o r m é e , telle qu'elle eft aujourd 'hui é t ab l i e & profef fée 
par l 'Eglife Angl icane , Nous allons exarainer fon o r ig ine 
f o n p r o g r é s & fon é t a t a&uei . 

D e l a Rel ig ión Réfarmée en Angleterre , depuis te Schifme d& 
L u t h t r , jufqu 'a Edouard V I . 

Q u a t r e cens ans avant L u t h e r , "Wiclef a v o i t a t t a q u é era 
Angle ter re l ' a u t o r i t é du Pape & les dogmes de l 'Egl i fe 
Romame : i l se toi t fait des p ro fé ly t e s dans le peuple , p a r m i 
les JVIag.ftrms & chez les Grands. L e zele du C l e r g é foutenu 
ce l a u t o n t é des Rois , avo i t a r r é t é le p r o g r é s de la f é d u c -
Ji0n : ma í s i ' é t o i t refté des germes d'erreur , que la v i g i -
1*nce & ia févér i té du m i n i í l e r e n a v o l e n t p u d é t r u i r e , & q u i 

* Hiíl. des Variat. 1.7, art, 4^. ; 
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; furent noufris par íes contel lat ions q u l fe renouvelloient fanl 

ceffe en Angle te r re fur les. droits du Pape dans ce R ó y a a m e , 
fúr les bieas e c c i é t l a r t i q u e s , fur les priviieges du C l e r g é . 

Lor fque le Ichi lme de Lu the r éc la ta , les W i c l é f i t e s & les 
Lol la rds , done Ies fentimans avoient beaucoup de rapport-
avec ceux de L u t h e r , lurent avidement fes l ivres & ceux des 
Protef taas; ils les t r a d u i ü r e n t en A n g l o i s , & l 'on v i t b l en to t 
dans Londres , a O x f o r d , a C a m b r i d g e , des S o c i é t é s e n t i é -
res aciopter les erreurs de la reforme. 

L e C l e r g é s 'aíTembla ; les l l é f o r m a t e u r s furent r e c h e r c h é s 
avec foin , & p u n í s avec íevér j -é : mais on n ' a r r é t a pasl 'er-
t eu r . Les Pa r t i í an s des nouvelles I p i n i o n s devinrent plus c i r -
confpeds , plus d i íTimulés , plus d é t í a n s , & par c o n í é q u e n t 
furent moins en eiat d ' é t r e d é t r o m p é s : ils r é p a n d i r e n t ieurs 
opinions avec plus de p r é c a u t i o n , & peut é t r e avec plus de 
l u c c é s : ils pe rver t i r em beaucoup de monde , & affoibl i rent 
tel lement dansi 'efprir de la Na t ion le re fpe£í :& la f o u m i f -
f i o n pour le fouvera ln Pontife , ¿k pour le C l e r g é , q u e H h n r i 
V I H , dans Vaffaire da d ivorce , fut en é ta t d*e braver les 
a n a t h é m e s du P a p e , & de lubjuguer le C l e r g é . 

C e Prince n ' é t o i t pas e n g a g é dans les erreurs des Protef­
taas ; mais le b e í o i n qu ' i l avo i t d'eux contre le C l e r g é , rte 
permet to i t pas q u ' i l les t r a i t á t d 'abord avec r igueur . I I laif la 
ce p a r t í fe fort if ier affezpour faire craindre au C i a r g é qu ' i l ne 
fe déc l a rá t pour la r é f o r m e , & fit affez d'entreprifes fur le 
C l e r g é , p o u r faire e f p é r e r a u x Proteftans qu ' i l embra íTe ro i t 
ieurs fentimens. 

Par cette pol i t ique la N a t i o n A n g l o i f e fe t rouva p a r t a g é e 
entre la R é f o r m e & la R e l i g i ó n catholique , & 11 fe fo rma 
deux par t í s que le R o í gouve rno i t avec u n empire a b í b l u . 

Les catholiques é t o i e n t inf in iment plus nombreux , & i l 
é t o i t impor tan t pour le R o í , qu 'on le c rú t toujours a t t a c h é 
a la R e l i g i ó n catholique. 11 renouvella done les l o i x contre 
l e s - l i é r é í i ques , & fit punir avec ía derniere r igueur tous ceux 
q u i ne íbu fc r ivo ien r pas les f u art eles , & qu i é t o i e n t at ta-
c h é s á la nouvel le r é f o r m e . V o y e z l 'article p r é c é d e n t . 

» Mais , di t M . B o í T u e t , que peavent fur les confeiences 
»y des d é c r e t s de R e l i g i ó n qul t i rent toute leur fo rcé de l ' a u -
5> t o r i t é r o y a l e , a qui D i e u n'a r ien commis de femblable , 
•> q u i n 'ont rien que de pol i t ique ? E n c o r é que H e n r i V í l l 

• i les fout int par des fupplices ineonteftables, & qu ' i l fit m o u -
» r i r cruellement non-feulement les catholiques qui d ó t e f t o i e m 

t' . ' i * ; 



A N G 
» la f u p r é m a t i e , mais m é m e les L u t h é n e n s & Ies Zumel i ens 
» qin attaquoient auffi Ies anieles de ía f o l : toutes fortes d 'er-
» reurs le gl . í lerenr i n í e n í i b l e m e n t dans l Ang le t c r r e & Ies 
» peuples ne íu ren t plus á quoi s en t eñ i r , quand ils v , ren t 
» qu on avoi t mepnie la chaire de Saint Fierre » * 

T d é t o i t l ' é t a t d e l 'Ang le te r re , l o r f q u e H e n r i Y l l l m o u r u t . 

V e la R é f i r m a d o n fous Edouard V I , 

Edouard V I fuccéda a H e n r i V I I I , & le C o m t e de H a r t l ' 
fo r t , depu.s le D u c de Sommerfet , fut declare protef leur 
de t o u t l e R o y a u m e , & Goure rneu r du jeune R o i 

t d o u a t d avou de I m c l i n a t i o n pour la reforme , & le D u c 
de S o n u n e . í e t etou Zamghen dans le cceur: Ies deas A r c h " ! 
veques des Evoque, p lu í leurs des pr incipaux membres d u 
C í e ge , beaucoup de Grands & une grande partie du oeuDla 
avoient embraíTé le parti de la r é f o n n e . ' P P 

A m í i toute l ' au to r i t é fe t rouva du c a t é des Proteflans -
eur zele ne carda pas a éc la ter dans les emretiens pa r l " ^ 

hers & dans les í e r m o n s ; & Cranmer qu i a v o i t d i f f imuié 
fon artachement a la reforme fous H e n r i V I H , f e i o i . r T a ! 
p . o r e a e u r , p o u r l etablir e„ A n g l e t e n e , a p r é s ' l a S de ce 

Le Parlement avo i t rendu en 1539 une Ordonnance q u i ' 
^ v e t o u d une p í e m e a u t o r i t é Ies D é c í a r a t i o n s de H e n r i V I H 
& qu» p o r t ó n que Ies Confeillers de foa fils , p o u r r ó i e n ^ 
c W h m m o n t é , den ta r des d é c í a r a t i o n s qu i a u r o i e n t a u l 
a^t oe forcé que celles da pere. Sur ce f o n d e m e n t , on p r o -
o . a . í u . v a n t l e x e m p l e de H e n r i V I I I , d 'envoyer des V i -

fueurs dans tout le R o y a u m e ; a v é c des corf t i tu t ions e c c l é -
nft,ques & des arricies de fo, : on leur d i i t r ibua T A n g t . 

é L e ^ r j r ' - f l P 0 " ^ ^ ' l - C o m J r a i r e * 
e ^entdeuK Gennlshommes , un Ju r i í confu l re , un T h é o l o -
g en & un Sec ré t a i r e . L e R o i défendi t aux A r c h ^ é q u e s ¿ \ 
^ u s autres; d exercer aucune jurifdiéi ion eccléf iaf t ique t an t 
^ . a v i a t e d u r e r o í t ^ c o m m e l e p e u p l e f l o t t o i t entre d^s len nlens op FES? PARCE IE Í p réd i é c h o ¡ 

1? X 0 p P 0 Í é e ' & / e : é f i , t O Í e m ^ h"rS ^ ' E d ^ a r d 
au* a t ' " i a ; n ; e \ E v e q ^ s d e p . é c h e r hors leurs Sléges", 6c 

autres Eccléfiaft-ques , de p r é c h e r ailleurs que dans leurs 

* Boffuet , H!fl. des Variat. I . y , art. n u 
Tome / . ' * X ' 
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Egl i fes , a m o í n s qu'IIs n^en euflent la eoramíf f idn í c ' i t o k utff 
m o y e n lu r pour dift inguer les P r é d i c a t e u r s qui appuyero ienf 
l a reforme , de ceux qui y feroienr o p p o f é s , & pour empe-
cher que ees derniers ne p réchaf fen t hors de leurs Cures , tan-
é í s que les autres obt iendroient facilement la l ibe r t é de p rc -
cher par-tout . * 

Les Vi l i reurs furent c h a r g é s d'ordonnances ecc' .éfiafliques, 
p o u r différens points de difeipiine , & pour l ' abol i t ion des 
images & de l ' a u t o r i t é d u Pape. Les Cathol iques , l o in de fai-
jre des efForts pour taire r é í b r m e r ce qui a v o i t é t é fait lous 
H e n r i V I H , bornerent leurs p r é t e n t i o n s á e m p é c h e r qu'on ne 
f i t de plus grands changemens: pour cet eft'et ils foutenoient 
q u ' o n ne p o u v o k r íen d é e i d e r par rappor t á la R e l i g i ó n (bus 
une m l n o r i t é , p u i í q u ' o n ne p o u v o i t r ien taire qu'en ve r tu da 
la í u p r é m a c i e du R o í . 

Ma i s ceux qu i gouvernoient , é t o i e n t bien é lo ignés d 'ad-
met t re cette m á x i m e qui p o u v o i t avo i r des influences fur les 
autres aft'aires du Gouvernement ; ils foutenoient que l 'auto-
r i t é royale é to i t tou'jours la me me , foi t que le R o i füt m a ­
jen r , (oit qu ' i l füt m ineu r» 

Les E v é q u e s de Londres & de W i n c h e í l e r furent les feu's 
entre les E v é q u e s qu i s'oppoferent aux R é g l e m e n s que les 
.Vifiteurs avoient faks , & ils furent e n v o y é s en p r i fon . 

L e Parlement qui s'aflembla le 4 Noven:bre de 1554 , fit 
vers la r é f o r r o a t i o n quelque pas au dé la de ce qui s 'é toi t f a i t 
autrefois fous H e n r i V I H : i l abolit certains a ¿tes faits autre-
fois contre les Loilards : i l r é v o q u a la l o i des fix anieles , & 
conf i rma la f u p r é m a t i e du R o i : i l aboli t les M e fíes p r i v é e s r 
& fit donner la communion fous les deux efpecés . L e R o i 
fu t enfuite r e v é t u du pouvo i r de nommer aux E v é c h é s v a -
cans , & les Elections furent abolies : on refleira auffi la j u -
r i í d i í l i o n des Cours ece l é f i a f t i qnes ; & en fin le Parlement ac-
corda au R o i tous les fonds def t inés á i 'entretien des chan­
tres: , tous ceux qui é t o i e n t a f fedés a I 'entretien des lampes r 
des confral r ies , & c . 

L e R o i , le Prorefteur & le Parlement ayant fait connoi t re 
de cette maniere combien ils é t o i e n t p o r t é s á é tab l i r la r e ­
f o r m e , o n v i t arr iver d 'AHemagne en Ang 'e te r re une foule 
de Proteftans ; & le Prote&eur fit ven i r des T h é o l o g i e n s & 
des P r é d i c a t e u r s , auxquels i l donna des penfions & des b é -
néf ices , Te l s furent Pierre M a r t y r , B u c h e r , O k i n , & c , 

* Burnet, tf 5 , p . 6z 8c 63. 
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T o u ! concourol t done a ré t ab l i íTement de la nouvel le R é ! 

Forme en Angle ter re ; mais Cranmer , n u i condui fo i t cette 
entreprife , voulort evuer l ' é c l a t . & fapper , pour ainfi d i r é , 
la R i l i g i o n Cathol ique. * 

O n nomma des E v é q u e s 8¿ des T h é o l o g i e n s , pour e x a m í . 
ner & pour cornger les Offices de rEglife&s & ees Cor r .mi f -
faires firent une L u u r g i e approchante de celle d -s Prot-ftans 

L e Parlement , qu i fe raíTembla le 24 de N o v e m b r e , f a l 
vail la de nouveau a 1 affasre d3 la r é f o r m a t i o n . 11 autorifa \e 
manage des P r e í r e s , & approuva la nouvelle H t u ^ i e ^ 

Les changemens qu'on venoi t de faire , & ceuxqS'on m é -
*Vt0!t ' cauierent de tomes parts du m é c o r t t e n t e t U m 
chaires ne retent i íToient que de difputes : on ota aux E v é q u e s 
U pouvoi r daa tonre r l e s P r é d í c a t e u r s , & o n l e r é f e r v a au 
R o i & a l Archaveque de Can to rbe ry , ( o m prétej£íe de c ¿ 
mzrles e í p n t s : mats cette p r é c a u t i o n ne p r o d u i í i t p o i n - Ve -
fet qu on en attendoit. La Cour défendi t á tous les P -éd i ca 
teurs de precher , & fit Hre dans TEglUe des H o m é l i e s que 
I o n avoi t t an compofer pour Ies Vi fueurs f ' 
, ^ s Ia L o i ; ?u i établiíToit r u n l f o r r n i t é dans le f e fv í ce 

d e i t . g h í e ent ere rendue publique , le R o i ordonna une 
nouvel le v n u e de fon Pvoyaume. ' 

Cependant la R é f o r m e ' r e n c o n r r o i t de grands ob í tac les • 

de la Reforme & def^ndoient avec beaucoup d'avanta^e la 
doftr .ne de rEghfe Cathol ique , & la plus c o n ü d é r a b l e l a ! 
l e d e l a N a n o n etoi t fortement a t t a chée á l 'andenne fo i -

les Keformateurs ne favoient eux-memes á quoi s'en t e ñ i r 
ur Ies pnnc.paux polnts con te f tés entre les Catholiques ¿ 

íes Proteftans : ees derniers dé fendo ien t t r é s - f o i b l e m e m L n s 
opinions meme en l u p p o í a n t que dans les difputes ils aienf 
e m p l o y é les raifons que M . Bu?net leur p r é t e S ' 

Nous avons réfuté ees raifons á l 'art. VIGILANCÉ fur l e 
C e l í b a t d e s P 1 - e t r e s & f u r l e s C é r é m o n i e s : a l 'art . BZREKGER 
íu r la Pré fence réel le & la Tranfubf tan t ia t ion . ' 

Leur l e n t e u r á é t a b l i r une doar inefu i .v ie , é to i t done b 
fuue de eur embarras , & non pas l ' e f fn de leur prudence 
comme le p r é t e n d l 'H i í to r i ea de la Reforme ; m a L ehez M 

Aaes de Rymer , t . ,5. Abrégé des A ñ e s du t. 4 , art. 4 . / 
127. 

t Rumet , f. ? , p. zo3 
S liJtd. p. zSo. 
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B u r n e t , l ' í g n o r a n c e des R é t b r t n a t e u r s fe changea en un d o u t é 
fage , leurs cont rad i&ions en m é n a g e m e n s , leur f a n a t i í m e 
en zéle a p o í l o l i q u e , la plus lache foibleffe en condeicen-
dance louabl?. 

Depuis le regne de H e n r i V I H , une grande q u a n t i t é 
d 'Anabaptiftes s ' é to ien t réfuglés en A n g l e t e r r e : le Confe i l 
en fut i n f o r m é , l l nomma des C o m m i í l a i r e s pour les d é -
c o u v r i r & pour les juger . L a commilTion é to i t c o m p o f é e 
d ' E v é q u a s , de Chavaliers , de Uof teu r s , á la tete d é í q u e l s 
é t o i t Cranraer , A r c h e v é q u e de Can to rbe ry . 

O n t rouva que , parmi les Anabapti l tes , un grand nom­
bre n io i t la T r i n i t é , la néce f lué de la Grace , le M y í l e r e 
de i ' I n c a r n a t í o n . Pourquo i M . Burnet ne nous d i t - i l pas que 
ees erreurs avoient é t é enfe ignées par O k i n & par les T h c o -
logiens reformes , que le D a c de Sommerfet avo i t a p p e l l é s 
en Angle ter re ? 

Plufieurs perfonnes abjurerent ees erreurs devant Ies C o m ­
mi í l a i r e s ; mais on en rencontra d'inflexibles : telle fut Jeanne 
Baucher , que les Commi íTa i re s l ivrerent au bras fécul ier . 

L e Confei l pr ia le R o i de figner l 'ordre pour l ' exécu te r ; 
mais ce Prince le refufa. 11 a l légua , di t M . Burne t , - que 
condamner des mi í é r ab i e s au feu , pour des matieres de 
confeience , c etoit donner dans la meme c r u a a t é que Tos» 
reprochoi t a l 'Eglife Romaine . 

C r a n m e r , A r c h e v é q u e de C a n t o r b e r y , r ep ré f en t a au R o l 
que , par la L o i de M o y f e , les B la fphéma teu r s é t o i e n t l a ­
pides : que la différence é to i t grande entre les erreurs q u i 
attaquent le fondement contenu dans le Symbole des A p o ­
tres , & celles qu i ne regardent que des points de T h é o l o -
gie : que f i les derniers é t o i e n t tolerables , les autres é t o i e n t 
des imp ié t é s contre D i e u , & qu ' i l n ' y avo i t point de Pr ince 
q u i ne fut dans l o b l i g a t i o n de les punir en qua l i té de L i e u -
tenant du R o i des Rois . T o u t de m é m e que les Lieutenans 
des Princes font ob i igés de charier ceux qu i offenfent ees 
m é m e s Princes. 

L e R o i eff rayé , & non pas p e r f u a d é , figna l 'ordre , & 
d i t a Cranmer , que s'il faífoit ma l , pulique c 'é toi t par fes 
inf t ruf t ions & fous fon a u t o r i t é , c ' é to i t á l u i a en r e p o n d r é 
devant D i e u . * 

M . Burnet d i t , que Cranmer f rémi t f i fort á ce d i i c o u r s . 

í Burnet, t . ¿ , p. ?JE 
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t j u i l fie puc confentlr qu 'on exécu tá t la Sentence v o l l a u n 
remords qu 'on n'artendoit pas dans Cranmer apr ls le difcours 

q u ' i l a v o i t tenu au R o i , & ce remords fe diíTipa v r a i í e m b l a -
blement comme un éc 'a i r , car Jeanne Boucher fut b r ü l é e . 
. Si nous é l ions auffi peu r é í e r v é s que M . Burne t dans les 
|ugemens qa ' i l porte fur les m o ú ü íecre ts des Catholiques ; 
que ne pourrions-nous pas d i ré du frémilTement de C r a n ­
mer , qui n 'arr ive q u ' a p r é s l ' e x t r é m e r é p u g n a n c e du R o i á 
figner un ordre que ce Prince croit injurte & barbare. 

M . Burnet a pourtant cru qu 'on p o u v o i t juíl if ier C r a n m e r : 
« Nous ne pouvons r e p o n d r é , d i r - i l , que Cranmer n 'avoi t ai-
n lurement aucune d i fpo í i t ion á la c r u a u t é , & que de la 
" . ío ' te ' ce qu ' i l fit n'eut pas un fondement f i mauvais : mais 
" l ! í au t auíí l confe í le r qu ' i i fe laiíTa entrainer par quelques 
» máx imes , fuivant lefquelles i l fe gouvernoi t . » * 

v oilá une A p o b g i e qui porte avec elle la preuve de l ' em- ' 
barras de M . Burnet & fa r é fu t a t i on . 

Le fuppuce des Anabaptiftes n'arreta pas la ¡ icence de pen-
fer - t ou t é to i t dans une confufion é t r a n g e , les peuoies í e 
louleyerent en plufieurs endroits , & les changemens faits 
cans Ja R e l i g i ó n n ' é t o i e n t pas fans influence dans ees f o u l e -
vemens. 

Les troubles fe calmerent , & Ton cont inua a é tabl i r la 
K e t o r m e ; o n dépo fa les Eveques qui n ' é t o i e n t pas f a v o r a ­
bles aux d e í f e i n s d u gouve rnemen t ; on a jouto i t , on re t ran-
choK íans ceíTe aux Li turgies 6c aux profeffions de f o i . 

L a difgrace du D u c de Sommerfet ne changea rien dans 
íe projet d'etablir la p r é t e n d u e R é f o r m a t i o n en Ang le t e r r e . 
L n 1552 , le C o m t e de W a t w i k , qui ufurpa le g o u v e r n e -
rnem , & qu i faifoit fervlr la R e l i g i ó n á fes de í íe ins a m b i -
t ieux , t rouva qu ' i l é to i t plus á propos pour fe í ou t en i r , de 
ie c o n í o r m e r aux inclinations d u R o i & aux voeux de la plus 
grande p a r n é de la N a t i o n , que d'entreprendre de les c o n -
t raner ; amfi on continua a d é p o f e r les Eveques o p p o f é * á 
ía Ke to rme . O n faifoit fans ceíTe de nouvelles pro fe filón 5 
, to1 : 0 " a j o u t o i t , on retranchoit fans ceffe quelque chofe 
a ees profeffions : on ehangeoit les Li turgies ; ce n ' é t o i e n t 
qu Ordonnances du R o i & du Parlement , pour oblieer a 
croire telles chofes , & h n'en pas eroire telles autres ; pour 
preicnre les rus des O r d i n a t i o n s , le tendue du p o u v o i r des 

1 Ibid. j | 
| , X 3 y 
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V o i l a ce que M , Burne t appeiie un ouvrage de lumiere i 

&. l ' é ta t 011 la reforme a v a i t m i s i ' A n g l e t e r r e j l o r f q u ' E d o u a r d 
V I mouru t Tan 1553. 

La nouvelle profeff ion de f o i contenoit leser'eurs des Pro-
teftans lur la iuf t i t ica t ion , lur l 'Eucharjl t ie , fur les Sacre-" 
mens , fur l 'Égl t íe , fur l 'Ecri ture , fur le Purgatoire , fur 
les í n d u l g e n c e s , fur la v é n é r a t i o n reiigieufe des Images & 
des reliques , fur l ' i nvoca t ion des Saints , fur !a priere pour 
les M o r t s ; on y con t i rmoi t la S u p r é m a t i e du R o i dans i ' E -
g ü í e , &L Yon y condamnoi t les erreurs des A n a b a p ü ñ e s . 

Pour la L t tu rg te , on la rendir la plus fembiab'e qu ' i l fut 
p o í l i b l e , a celia des Proteftans , on retrancha des Egüfe s les 
Autels , le? Images , les ó r n e m e o s qui fervoient dans la c é -
l é b r a t i o n deTOffice D i v i n ; on aboli t l'ufage de r h u i í e dan^ 
i ' K x t i é m e - O n t i i o n , & c . * 

D e la Réformation en Angle íer re ,fous la Reine Ajarle* 

Apres la m o r t d 'Edooard V I , M a n e , filie de H e n r i V I I I , 
& de Gatherine d ' A r r a g o n ; monta fur le t r o n é . Cette P r l u ­
ce ífe au mslieu d u Schilme é to i t r e ñ é e i n v i o ' a b k m e n t ar ta-
c h é e au Saint S i é g e , qu i avoi t dé fendu les droits de ía nalf-
fanca avec une f e rme té inflexible.Pendant le regne d 'Edouard , 
elle s'oppofa de toutes fes torces aux R é f o r m a t e u r s , do tu les 
p r inc ipaux Cbefs avoient en tant de part dans l'affaire d u 
d ivoree . 

L o r í q u ' e l l e fut m o n t é e fur le t r o n é , elle fe l i v r a a tou ta 
l 'ardeur de fon j.h\e pour le ré tab l i f fement de la r e l ig ión C a -
tho l ique . - ' , ' N • . V , • 

11 íal loit , pour y r é u í l i r , renverfer la re l ig ión Proteftante 
a p p r o u v é e par le Parlement , & rec^ue par une grande pan ie 
de la N a r i o n . 

Gardiner & les principaux des catholiques p r é t e n d o i e n t qu ' i í 
fa'.loit r emete ré la croyance dans l 'Etat o ü elle é to i t a la m o r t 
de H e n r i V I H , & qa'enfuite oa r é t ab l i t par d e g r é s , tout ce 
qu i avo i t é'.é c h a n g é ou aboii depuis la rupture avec Reme* 

L a Reine au co- í t r a i r e avo i t du penchant a rentrer d 'abord 
dans l*imité de 1 Eglife catholique , & c o n f i d é r o i t Qard t r 
ner comme un poluique qui s 'accommodoit au tems. 

C ¿ p e n d a n t , pour parci t re meitf? quelque prudente á g m 
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í'@n ent teprife , elle declara dans fon Confe l l , qu'encore qu'elie 
f u : d é t e r m i n é e íur la matiere de la re l ig ión , elle ne c o n t r a i n -
d r o i t perfonne: qu'elle laiíToit á D i e u h fo in d ' é c l a i r e r ceux 
q u i é to i en t dans l 'erreur , & qu'elle e í p é r o i t qu 'on r e v i e n -
d ro i t des que l 'Evangile feroit p r é c h é puremenc , & par des 
T h é o l o g i e a s ornes de p ié té , de venus , & de lumieres. 

Bien tór ap ré s , les E v é q u e s d e p o í e s r ev in ren t dans leurs 
S iéges : l ' E v é q u e de Londres fe rendir dans fa C a t h é d r a l e , 
& y entendit le fermon de fon Chapelain. C ó r a m e ce P r é -
dicatenr exaltoit ext:emement fon Evcque , & qu ' i l c e n f u -
xoit v ivement ceux qu i l 'avoient maltra. i té , l ' audi io i re s ' é m u t ; 
on luí jetta das pierres , & on lui lan^a un po ignard avec 
í a n t de fo rcé , que le P r é d i c a t e u r ayant e v i t é le coup , le p o i -
gnard entra dans le bois de la chaire , & y demeura. 

L a R í ine , pour prevenir les d é í o r d r e s qui ponvoient n a i í r e 
.de l ' indifcrét ion des P réd i ca t eu r s , donna ordre á G á r d i n e r 
d ' e x p é d i e r fous le grand fceau , des Provlf ions de prccher 
aux T h é o l o g i e n s q u ' i l c royo i t fages , é c i a i r é s , p i udens , & 
capablesde bien annoncer la parole de D i e u . 

Ces P réd i ca t eu r s é to i en t en dro i t demonte r en chaire par-
tou t ou le Chancelier les enverroi t , foit dans les Eglifes Ca-
t h é ^ r a l e s , foi t dans les ParoiíTes. 

M a l g r é l ' i n t e rd iS ion des P r é d i c a t e u r s , la plupart des P r o -
teftans continuerenr a p r é c h e r ; & M . Burnet , qu i a v o i t 
fclámé cette défobéiíTance dans les Catholiques fous Edouard 
y i , ¡a canonife dans les Proteftans fous M a r i e . * 1 

Les é t r a n g e r s qu i s ' é to ien t resirés en Angle te r re fous 
Edouard , &í ceux qu 'on a v o í t a p p e l l é s , eurent ordre de 

' í o r t i r du R o y a n m e . 
La Reine convoqna enfuite le Parlement , & re t i ñ í dans 

les lettres da convocat ion la qua l i t é de Souverain Chcf de 
l Eglife d' Angleterre. Elle fu réhabi l i t e r le mar i a ce de H e n r i 

avec Catherine d 'Ar ragon ( l e premier O ¿t oís re 1 5 5 5 ) : 
e n revoqua enfuite les lo ix qu 'Edouard avo i t faites íur la 
R e l i g i ó n , & Ton ordonna qu'apres le 20 D é c e m b r e , t ou t e 
forme de fervice ceíTeroit en Angle ter re , hormis celui q u i 
avoi t é t é en u í age á la fin du regne de H e n r i 1/111. 

Pour affurer le fu cees de cette l o i , on renouvel 'a celle que 
Ies R é f o r m a t e u r s avoient fait porter contre les Catholiques 
íous Edouard : on declara coupables la fé lonie , & par c o n -
í é q u e n t dignes de m o r t , ceux qui i ' é t a n t aíTemblés au u o m 

* Burnet, t. 3 , p. 410. 
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bre de douze , ou davantage , pour faíre des cliangemens 
dans lá reHgion érabl ie de dro i t publ ic , ne fe f é p a r e r o i e n t 
^as , une heure au.plus tard , api es en avo i r é té requis par le 
M a g i í b a t crn par quelqu'un a u t o r l i é de la Reine. 
, L e mariage de la Reine avec Phil ippe d'Efpagne occupa 
la C o u r , occafionna des mouvemens dans les Provinces ; 
o n les appaifa , & ' lorfque la t r anqu i l l i t é fut r é tab l ie p a r -
t ou t , la Reine envoya ordre aux E v é q u e s de faire au p lu to t 
3a v i í i t e de leurs Diocefes ; de faire obferver les lo i s E c c l é -
fiaftiques qui avoient eu cours du v i v a n t de fon pere ; de 
ce í fer de meure fon n o m dans les AQes des Off ic iaütés ; de 
ai'exiger plus le ferment de S u p r é m a t i e ; de ne con fé r e r les 
ordres á aucun homrae f o u p g o n n é d 'héré í ie , & de punir les 
H é r é n q u e s : elle vou lo i t de plus que Ton cha ísá t Ies E c c l é -
fiaftrques m a r i é s : & qu 'on les cont ra ignu de fe í épa re r de 
leurs femmes ; enfin elle v o u l o i t que , les gens d ' L g l i í e o r -
d o n n é s fulvant le c é r é m o n i a l d 'Edouard V I n ' é t an t pas i é g i -
t i m e m e n t o r d o n n é s , le D i o c é í a i n fuppléá t á ce qui manquo i t . 
E n c o n í é q u e n c e de cette O d o n n a n c e , quatre E v é q u e s ma­
r i é s furent d é p o í é s , L a nouvel le L i tu rg i e fut abolle , ík la 
MeíTe ré tab l ie pa r - tou t . * 

L e Parlement caifa toutes les lo ix faites contre le Saint 
S i é g e , & r e n o u v e l í a toutes celles qu'on avo i t faites contre 
l e s H é é t iques íous Richard I I , & íous H e n r i I V . 

L e Cardinal Polus fut n o m m é L é g a t en Angle ter re ; & 
l o r í q u ' i l y fut a r r i v é , i l s'oppofa aux confeils violens deque l -
ques Minif t res de l aRe ine ; i l vou lo i t que les Pa í t eu r s euf-
í e n t des entrailles de compaíTion , m é m e pour leurs ouailles 
perdues , & qu'en qual í té de peres fpiritueis , ils regardaffent 
leurs eafansdans T é g a r e m e n t , comme des malades qu ' i l faut 
g u é r i r , . & non pas tuer : i l remonti-oit que la t rop grande 
ngaeur a ig t i t le mal : qu 'on devoi t mettre de la d i i fé rence 
entre un Etat pur , oú un petit nombre de D o í l e u r s fe glií le , 
& un R o y a n m e dont le C l e r g é & les Sécul lers fe t r ouven t 
p l o n g é s dans un abime d'errears ; qu'au lieu d 'employer la 
fo rcé pour les d é ^ c i n e r , ,il fa l loi t donner du teras 'au peu -
ple de s'en défa i re par d e g r é s . 

Le Chancel ie i iG irdiner p r é t e n d o í t au kmtra i . re , que pour 
r é d u i r e les Proteftans , i l ne falloit compter que fur la l e v é -
r i te des OÍ donnances portees contre les Lol la rds . 

* Eurnet , t. 3 , p. 105 , n o . 
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L a R-elne p r í t un mll leu entre Polas & G a r d i n e r , ou p l u -

tét elle í'uivit Tun & l'autre en partie , elle exhorra le L é g a t 
a t ravail ler a la reforme du C l e r g é , & chargeaGardiaer d'a-
g i r centre les H é r é t i q u e s : ce dernier en fit a r r é t e r un aí íez 
g rand nombre , & Ton en brü la une partie. 

T o m e TAngleterre tomba dans une extreme f u r p r i f e a l a 
v u e de tant de feux : les efprits s'aigrirent á la vue de ees 
terribles fupplices: ceux qui penchoient vers la R e l i g i ó n R é -
f o r m e e , en eurent alors une bien plus haute idée ; & l a 
conftance avec laquelle les Proteftans alloient au i u p ó l i c e , 
ínfpira de la v é n é r a t l o n pour leur R e l i g i ó n , &. de l ' ave i f ion 
pour les Eccié i iaf t iques & pour les Catholiques , q u i n e p o u -
voient cependant les conver t i r v é r i t a b l e m e n t qu'en gagnant 
leur confiance. 

Infenfiblement le feu des buchers allarr.a le Fanatifme dans 
le cceur des Ang lo i s ; les Reformes profefierent leur R e l i ­
g i ó n avec plus de Hber té , & firentd'es Prole 'y tes. 

Sur l'avls que l 'on eut que l 'Angleterre é to i t pleine de l i -
vres hé ré t i ques & íéd i t ieux ; la Reine donna un E d i t , q u i 
por to i t que quiconque auroit de ees l i v r e s , & ne les b i ü l e -
r o i t pas au p l u t ó t , fans les lira , fans íes mont rer á p e r f o n -
Tie , feroit ef í imé rebe l le , & exécu té íur le chamo felón le 
d ro i t d é l a guerre ; elle fit d é t e n d r e enfuite de parler aux 
P r o t e í t a n s qu 'on conduifoit au í 'uppüce , de pr ier D i e u pour 
e u x , & m é m e de d i r é Dieu les bénljfe. 

Plus de deux cens P r o t e í t a n s p é r i r e n t dans les flammes 
plus de folxante moururent en pr l fon . beaucoup for t i rent 
d 'Angleterre , & un plus grand nombre diffimuía fes f e n t i -
mens pour conferver fa \ l i b e r t é & ía fortune : ees derniers 
é p r o u v e r e n t les plus cruels remords , & concurent une haine 
«nortelle contre les Catholiques qu i les avoient rédui t s á ees 
ex t remi tés . 

Tandis que Ton recherchoit & que l 'on b r ú l o l t les Pro tef -
t a n s , les é l é m e n s & les maladies contagisufes femblolent 
ligues contre l 'Ang le te r re ; elle é p r o u v a des malheurs , des 
re vers tachen y , le peuple pr i t de l 'averfion pour le g o u v e r -
nemenr. La Reine fit r ep ré fen te r aux Ccmmunes le f á c h e u x 
ctat du Royanme , & le befoin qu'elle avoi t de leur fecours ; 
anais le Chambre des Coihmunes é to i t íi mal fatisfaiíe d u 
sn in iüé r e , qu'elle ne fit r íen fur les demandes de la Reine . 
Cette PrinceíTe , c o n f u m é e de m é l a n c o l i e & a c c a b l é e d e c h a -
S r i n s , mouru t le 17 N o v e m b r e 15^8 , á g é e de 43 ans -3 

w m m m m m m 
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» Reine digne (Tune m é m o i r e é t e rne l l e , felón le P. d ' O r -
s? léans , íi elle eüt p l t i to t i 'u ivi l 'efprit de i 'Egl i fe , que le 
» g é n i e de la Na t i on ; 11 dans une r é v o l u t i o n de Re l ig ión , 
i» elle eü t moins imi t é la r iguenr de fes a n c é t r e s dans ceiles 

de l 'Etat ; en un m o t , l i elle é m plus é p a r g n é le fang , 
j> f i elle fe füt diftinguee p a r - l á de H e n r i , d 'Edouard & dT£-
n lifabeth , & f i elle eüt fait ref lexión que les votes t r o p 
s» violentes d ' induire le peuple au changement , conviennent 
>» á l ' e r reur , qu i ne porte point de grace , non a la v c r i t a -
>* ble fo l , qu i porte avec elle le lecours nécef la i re pour f$ 
» faite vo lonta i rement í u i v r e . * 

D e la Réformat ion fous Elifabeth. 

Apres Ta m o r t de M a r i e , El ifabeth , filie de H e n r i V I H 
& d 'Anne de Boulen r monta fur le t r o n é : elle é to i r née en 
quelque forte ennemie de Roma 8c dú Pape ; cette difpoí i -
t i o n fut fortlfiée par la. r é p o n f e que le Pape fit au R é h d e n t 
d 'Angle ter re : le Souverain Pontife declara : « que l ' A n g l e -
» terre é t o i t un F i e f de R o m e , qu 'Elifabeth n 'y avoi t au -
s» cun d r o i t , é t an t b á t a r d e ; que pour luí , i i ne pouvoi t 
» r é v o q u e r les Á r r é t s de C l é m e n t V i í . & de Paul 1 I L fes 
n prédéceíTeurs ; que (¿'avoit é t é une infigne audace á eiíe 
» de prendre poíTeffion de la C o m onne , lans fon aveu;que 
» p a r - l á elle é to i t indigne qu 'on lu i fit la moindre gracs % 
» que f i toutefols elle renon^oit á f e s p r é t e n t i o n s , & qu'elle 
» en pafsát par le jugement du Saint Siege , i l l u i marque-
» ro t t une affedion paternelle , & lu i f^roi t tout le bies 
» imaginable , p o u r v ü que la d i g n i t é d u Vica i r e de Jefus-
» C h r i ñ ne füt pas bleífée » f 

Elifabeth pr i t la l é ío lu t l on" de fouftraire TAngleterre a 
l 'obéi flanee de Rome , á laqueile Mar ie l a v o i t foumife. E l i ­
fabeth favoit que H e n r i V í í l , fon pete , & E d o u a r d ¥ 1 » 
i o n frere , s ' é to ient vus fo r t embar ra f fés au mi l ieu desd iv i -
í i o n s de leur. E t a t ; que ees memes d i v ü l o n s avoient é té fa­
tales á M a r i e , ía íceur , qu i n'eut j amáis le plaií ir de vo l r 
f o n peuple , n i lu i aider a dé f end re Cala is , ni la fecourir», 
pour reprendre cette Place ; la nouvelle Reine forma done 
í e p r o j e t , & de fe t e n d r é I n d é p e n d a n t e de Roipe , & d ' é ' a -

• Hif l . des Révol. d'Angl. t. 5 , p. %%L 
' ' f 'Bumeí 5. í. 4, p. 3so. \ 
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i ü r clans fon R o y a u m e uncorps de d o S r í n e & un cuite qu i 
puficnt reunir tous les fu jets dans la profeffion d'une m é m e 
R e l i g i ó n . 

L ' exécu t i on de ce pro jet falfoit d'ailicurs dans fon regoe 
une é p o q u e g l o r i e u í e , elle affuroit la t r a n q u i i i i t é de íes 
Etats , & rendoi t fa puiffance plus redoutable aux én angers. 
Pour réuí l i r , elle ré ío lu t de prendre un mi l i eu , dont t ou t 
le monde u n á - p e u p rés fatisfait ; & comme elle avo í t d é j a 
r e m a r q u é la faciiiíé du C l e r g é á approuver l ' abroganon da 
l 'autori té du Pape & les changemens de la R e l i g i ó n , elle r é -
folut de fuivre la m é m e r o u t e , raais fans rien p r é c i p i ; e r . 

E l i í abe th craignoit que le Pape ne r e x c o m m n n i á t , q u ' i l 
ne la d é p o s a t & qu ' i l n ' a r m á t contre ehe tome l 'Europe . 11 

• ¿ to i t po í l ib le que le R o i de Franee faisit cette occal ion d ' i n -
quié ter l 'A ' . g l e t e r r e , & que f e c o n d é des EcolTois & des I r -
iandois , i l y excitar des t roubles , que les Eveques & les 
C a t h o Ü q u e s d 'Angleterre pouvoient rendre in í in i inen i dan-
gereux , en i r r i tan t le peuplecontre elle. 

Pour prevenir ce pér i l , É i i í abe th ñ t fa paix avec H e n r i 
J I , R o l de France , appuya i e c r é t c t n e r t les Reformes de 
ce Royaume , p r o t é g e a les Ecoffois qui de f i ro len í la R é f o r -
mation , d i í l r ibua de i 'argent aux Ghefs des Principales M a i -
fons d'Irlande , aftoiblit Tecré tement le c réd i t des principales 
c réa tu res de Mar i e , fu reconnoitre fon dro i t á la Co t i ronne , 
& fe fu reconnoirre par les deux Chambres du Parlement 
pour la vé r i t ab le Reine , c o n f o r m é m e n c aux lo ix divines 6c 
á celles du pays. * 

Le Parlement confirma enfuite les Ordonnances faites au 
fujet d é l a R e l i g i ó n , fous l ' au tor i té d 'Edouard V i , Q u a t r e 
jours a p r é s , on propofa de rendre á la Reine la n o m i n a ú o n 
des Eveques , felón que fon frere en avo i t i o u i ; I 'Ordon-» 
nance pour la Primatie Eccléf ia í l ique paila dans la Chambre 
des Seigneurs, Le 2.8 Mars , on renouvella les l o i x de H e n r i 
V í í l , contre la j u r i f d i d i o n du Pape en Angle ter re , & l ' o n 
abrogeales Ordonnances de Mar i e , qu i y é t o i e n t o p p o f é e s ; 
©n declara que le d ro i t de faire les vifues Eccléf ia f t iques , 
& de co r r ige r , ou de r é fo rmer les abus , é to i t a n n e x é pour 
toujours a la Couronne : & que la Reine & fes fucceffeurs 
avoient le pouvoi r d'en remettre l ' au to r i t é entre les mains 
des perfonnes qu'ils jugeroient á propos d 'cmployer . 11 fat 

í Burn?t, t. 4 , p. 3 jo . 
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e n c o r é réfolu que ceux quí auroient des O m g s s publ íq t ies 5 
C i v i l e s , Mi l i ta i res , ou Ecc lé f i a f t iques , jureroient de recon-
ñ o í t r é la Reine pour Souveraine Gouvernan íe dans Vétendue 
de fes Etats , & en toutes fortes de Caufes , Séculieres & Ec~ 
clcfujliques : que quiconque refuferoit de p r é t e r ce f e rmen t , 
feroi t déchu de fes charges, & incapable d'en pofleder. 

L e p o u v o i r que le Parisment donna á la Reine de faire 
exercer fa P r i m a u t é par des Commi(Taires, fut l ' o i ig ine d'une 
C o m m i f f i o n qu i fit les v i í i t e s . 

E l i fabe th , en fe fouftrayant a l ' auror i té du Saint Siege ; 
v o u l o i t cependant concllier , amant qu ' i l é to i r p o í f i b ' e , íes 
fu je t s , & les reunir dans le mema cuite ; elle é tabl i t des 
con fé r ences entre les Eveques Catholiques , & les T h é o l o -
giens Reformes. 

L a Reine avoi t prls fon par t í , & les confé rences n ' é í o i e n t 
é tabl ies que pour gagner les Catholiques , ou pour mettre 
du c o t é de la ReineT'apparence de la juftice , & faire juger 
qu'elle avo i t c h e r c h é la v é r í t é , & que les Catholiques avoient 
í u c c o m b é dans l'examen que Ton avoi t fait de leur dof t r ine . 
Les confé rences ne ramenerent done p e r f o n n e á rEg i i f e C V 
t h o l i q u e ; mais le Parlement fit une l o i touchant F u n i f o r m i t é 
dans le Service de l 'Egl i fe . 

Les féances du Parlement é t a n t finies , les E v é q u e s & le 
refte du C ' e r g é recurent ordre de venir p r é t e r le ferment de 
S u p r é m a t i e , c 'e l l a-dire, de venir reconnoitre la P r i m a u t é 
Eccléf iaf t ique de la Reine , & de renoncer á celle du Pape % 
ils refuferent de le faire „ on les m i t en p r i f o n , & ¡Is f u -
rent d é p o f é s . 

L a Reine fit faire des R é g l e m e n s pour la vl í i te des D i o -
cefes , & des Mandemens dans lefquels elle alia plus l o i a 
qu 'Edouard V I . * 

Q u a n d í e s Commi íTa i r e s firent en 15^9 le rapport du fue­
tes de íeur v i f i te , on appri t que tout le Royaume recevoit 
avec foumif l i on les Ordonnances du Parlement & les M a n d e ­
mens de la Re ine ; & par le calcul qu i en fut f a i t , on t r o u v a 
qu'encore qu ' i l y eü t alors 9400 Bénéfices en Ang 'e terre , 
t ou t embraf lo i t la R é f o r m a t i o n , á la r é f e r v e de quatorze 
E v é q u e s , de fixDoyens, de douze Archidiacres , dequinze 
Princjpaux de C o l l e g é , de cinquame Chanoines Sí dequa -
t r e -v ing t C u r é s . 

* Burnet, t. 4 , p. 107, 
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Á í n í i , par le m o y e n du Pai l e m e n t , H e n r l V I H . é tab l i t 

é n Angleterre une R e l i g i ó n m é l é e , qui n ' é t o i t , n i e n t i é r e -
rement R o m a l n e , n i e m i é r e m e n t P r o t é j a n t e , & qui t e n é i s 
quelque d i o í e de l'une &L de l'autre : ce Prince fa i loi t a ees 
é g a r d c e q a ' i l jugeoi t á propos , si a j ou to i t , i l retranchoit ; 
&í comme s'il eü t é t é infai l l ible , i l n 'avoit qu ' á faire c o n -
nol t re fes fentimens , pour que le Parlement les a p p r o u v á : 
& leur d o n n á t fo rcé de lo i . 

Pai la me me voie les Gouverneurs d 'Edouard V I fírent 
caffer les lo ix de H e n r i V I H , q u i leur d é p l u r e n t , & é tabl i -
rent la Reforme. 

Mar i e fe í e rv i t du m é t n e moyen pour abolir la R e f o r m a ­
r o n , & pour ré t ab i l r la R e l i g i ó n Cathol ique dans l 'é tat o ü 
elle étoic avant le Schihne de H e n r i V I I I : enfin ,E l i fabe th 
t r o u v a la m é m e facili té á faire r é t ab l i r la R é f o r m a t i o n par 
¡e Parlement. 

Peut-on d i r é que les Ang lo i s alent ainft c h a n g é du blanc 
au n o i r , volontai rement a c h a q u é regne , felón qu'il.plaifoic 
a leursSouverains? N o n , fans doute , c o n t i n u é M . T h o i -
ras; mals , d i t i i , les fentimens du plus grand nombre des 
D é p u t é s á la Chambre baile , é t o i e n t c h a n g é s en í h t u t s , 
q u i é t o i e n t cenfés conformes aux fentimens de la Na t i on ; 
Jjar-la ceux qui ne les approuvoient pas é t o i e n t ob l igés de 
feiadre , & ious lesquarre regnes dont on vient de pa r l e r , 
o n v l t dans l'efpace d 'envlron trente ans , les m é m e s per-, 
fonnes condefeendre á quatre changemens de R e l i g i ó n con -
fécutifs , íe lon qu ' i l p la i íoi t aux R o i s , aux Reines & aux 
chambres des Communes. 

L a plupart de ceux qui embrafferent la Reforme conferve-
rent leurs fentimens , parce qu 'on les avo i t forcés , & qu 'on 
ne les avo i t pas convaincus ; & fi le regne d'Elifabeth n 'eüc 
pas é té l ong , & qu'un Prince catholique fút m o n t é fur le 
t r o n é d 'Angleterre a v a n í la mor t de tous les catholiques A n ­
g l o i s , ¡1 eü t é té facile d ' anéan t i r la Reforme. D e - l á n á q u i -
rent tant de projets d'attaquer l 'Angle ier re avec des forces 
ctrangeres , ou par l'Ecoffe , o u de quelque autre c ó t é :ceux 
q u i formoient ees projets ne doutoient nullement que les ca­
tholiques Anglo i s ne fe ¡oigniíFent aux é t r a n g e r s . * 

D e la Reforme établie &fix¿e par Eiifabeth. 
Elifabeth , pour affermir la R e f o r m e , r é í o l u t publier 3 

* Abregé des Aaes de Rymer, p. 446. 
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i " , un c ó r p s de d o í l r l n e , á inuqu*©! ! I ' avoí t fait f ousÉdoua rc I 
" V I : a", de donner au peuple une nou v á l e verf ion de la B i -
ble : 3° . de faire des r é g l e m e n s pour les T r i b u n a u x E c d é -
llaftiqueSé 

L e corps de d o í l r i n e , dreffé par les E v é q u e s fous É i i f a -
b e t h , n'eft pas le m é m e que fous Edouard . 

Sous ce Prince , les Z u i n g í i e n s & les L u t h é r i e n s avoient ea 
la me iÜeure part au changement qu 'on avo i t fait dans la 
L i t u r g i e ; ainfi lis avoient p r e í q u ' a r . é a n t i tout le cuite pra t i -
q u é lous H e n r i V I H . 

E l i í a b e t h , é l evée dans lahaine du P a p é j & dans le zeíe pour 
la Reforme , a imoi t cependant les e é r é m o n i e s que fon p e r é 
avo i t retenues; elle recherchoit i 'éclat íe la pompe , jufquef 
dans le cuite d i v i n , elle er t imoit que les Minif t res de fon 
frere avoient o u t r é !a Reforme dans le cuite ex té r i eu r , & 
qu'ils avoient t rop d á ^ o u i l l é la R e l i g i ó n , & r e t r a n c h é m a l -
a-propos les ornemens du Service D i v i n : elle jugaa qu ' i l s 
avoient r efTerré certains dogmas dans des limites t rop é t r o i -
tes , & (cus des termes t r o p p réc i s ; qu ' i l fal loit ufar d'ex-
preffions plus g e n é r a l e s , afin que les partis o p p o f é s y t r o u -
vaffent leur compre : fon deflein étoif tur tou t de conferver 
les images dans les Eglifes , & de taire concevoir en des 
termes un peu vagues, la maniere de la p r é f e n c e de Jefus-
C h r i f t dans rEucharif t ie : elle t r o u v o i t for t m a u v a i s , que 
pour des explications íi fubtiles , on eü t cha fíe du fein de 
i 'Egl ife ceux qu i c royo ien t la p r é f ence corporel le . 

La qua í i t é de Souverain C h e f de r E g l i í e l u i dépla i fo i t en­
c o r é , l ' au to r i í é lu i en paroiffoit t rop é t e n d u e , & t r o p ap-
prochante de la puiffance de J. C . * 

L a Reine n ' exécu ta cependant pas tout fon plan de L i t u t V 
g i e ; elle confentit que Ton otat les Images , & m a l g r é la 
r é p u g n a n c e , elle conferva la S a p r é m a t i e dans tome fon é t e n ­
due : le Parlement s'attribua c o n í t a m m e n t la dec i í l on furles 
points de rEuchar i f t ie , & ce poiot eíTentiel de la Reforme 
d 'Edouard V I . fut c h a n g é fous Elifabeth ; enfin on fixa les 
points de laconfeff ion de fo i de I 'Eglife Angi icane , & cette 
c o n f e í B o n fut a p p r o u v é e dans un Synode de Londres tenu 
Tan 1562. 

Cette confeíTion e í l c o n t e n u e en 39 articles : dans les cinq 
p remic rs , o n reconnoi t rexi f te í ice & les at tr ibuts de D i e u , 

* Barnet, t. 4. 1, J , s 
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t i f r í m t l , f lnea fna t lon , !a d e í c e n t e de l e f u s - ' C í i r i f l : a u ¿ 
e n f í r s , !'a réiurredVíon , & la d i v i n i r é du S. Efpr i t . 

Dans les 6 , 7 , S , on di t que l 'Ecri ture-Sainte fuffit p o u r 
rég le r la ( o i & le cuke des ch ré t i ens ; o n y determine l e 
nombre des iivres canoniques , o n y re^oit ie Symbole d « 
M l c é e , ceiui de S. A t h a n s í e y & ceiui des Apot res . 

Depuis le 9 , ¡ufqu 'au 18 , oa traite du p e c h é or ig ine! , d i i 
l i b re arbitre , de la juñi f ica t ion des bonnes oeuvres , des 
«jeuvres de T u r é r o g a t i o n , du p e c h é commis a p r é s le Bap teme , 
d é l a p rédef t lna t ion , & de r impoff ib i l i t é d ' é t r e fans p e c h é . 

Sur tous ce spo in t s , l 'Églife Angl icane tache de t e ñ i r u i t 
jmílieu entre les erreurs des P r o t e í l a n s , ¿k les dogmes de-
FEglife ca-iholique : on y condamne le Pelagianifme & le 
S e m i - P é l a g í a n i í m e ; mais o n ne d i t pas que la eoncupifcence 
í o i t u n p e c h é ; on ne nie point ie l ibre a r b i t r e ; on n ' y con­
damne po in t les bonnesoeuvres ; on ne d i t pas que les ac -
tions faites avant lajuft i f icat ion foient des p é c h é s , rnaisque 
ne fe faifant pas par la fo i en Jefas-Chrift , elles ne peuvent 
é t r e ag réab íe s á D i e u ; n i raériter la grace en aucime m a ­
n ie re ; on p r é t e n d au cont ra i re , que ees a é l i o n s n e fe faifant 
pas comme D i e u veut qa'elles ío len t faites , elles p a r t i c i -
pent de la nature du p e c h é . 

O n y r e c o n n o í t que Je íus Chr i f t feul efl e x e m p t d e p é c h é ^ 
& q.ie m é m e apres le B a p t é m e , les hommes p é c h e n t , 6 ¿ 
peuvent fe r éconc i l i e r : on condamne done le dogme de l ' ina-
iniiTibiiité de la grace :'• on y en íe igne la p réde f t i na t ion gra-
tui te , & Ton ne parle pas de la r é p r o b a t i o n de Luther & d i 
C a l v i n . 

Dans 'les 19, a ó , 21, , 23 , 2,4 , on parle de FEglife ¿ 
de fon a u t o r i t é , de fesMiniftres , des Conciles , du Purga-, 
toire , de la néceffité de faire Toffice en langue vulga i re . 

L'Eglife e ñ définie r a f femblée vifible des fideles, dans ía* 
q u e ü e on enfeigne la p u r é parole de D i e u , & dans laquellc» 
o n ádmini f t re les Sacremens felón r i n f t l t u t i o n de Jefus-
Chr i f t . O n ne dit pas que l 'Eglife foi t une a f lemblée de p r é -
d e í l i n é s , & une íoc ié té invi f ib le ; mais o n declare que l ' E -
giife Romaine s'eft trompee fur le cuite & fur le dogme. 

Cette Eglife v i í l b l e n'a pas le dro i t d 'obliger á croire ce 
qui n'eft pas r e n f e r m é dans la parole de D i e u , mais c'eft 
chez elle qu ' i l faut aller chercher la parole de D i e u , done 
elle eft dépof i ta i re & confervatrice. 

L' infai l l ibi lhé des Conciles G é n é r a u x y eft n i é e , auffiH 
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bien que le P u r g a t o í r e , les Indulgenccs , la v é n é r a t l o n de» 
Reliques ¿k des Images , l ' invoca t ion des Salnts ; mais ors 
les rejette c ó r a m e inút i les , cothtne contraires á la parole de 
D i e u ; on ne dit point que ees pratiques foient í u p e r l l i t i e u -
íes c u idolatres. 

Ponr les Minif tres , on croi t qu'iis ne í b n í v é r i t a b l e m e n t 
Min i f t res , que lorfqu' i ls ont re^u la vocat ion de la par tdes 
Min i f t i e s que D i e u a é tab l i s pour choifir des P r é d i c a t e u r s , 
& pour les enfeigner. 

Par cet arricie FEgllfe Angl icane condamne les Apotres de 
la Reforme : car certainement Luther , C a l v i n , & c . n 'on t 
p o i n t écé c h a r g é s d'enfeigner par les Min i í l r e s de TEglife v i -
fible , auxquels cependant i l appartenoit de les appeller. 

Dans les art. 25 , a6 , 27 , a8 , 29 , 30 , on parle des 
Sacremens , de leur efficaché , d u B a p t é m e , de I 'Euchariftie f 
da Sacritice de la Me í fe . 

L 'Egl i fe Angl icane reconnoit que les Sacremens ne font 
po in t des fignes deft inés á faire connoure e x t é r i e u r e m e n t que: 
nous fommes C h r é t i e n s , mais des fignes efficaces de la b o n t é 
de D i e ü , par le m o y e n defquels i l opere en nous , & c o n ­
firme notre f o i . 

O n n.e reconnoit que deux Sacremens, le Baptcme & la 
Gene , d o n : reff icacité eft i n d é p e n d a n t e de la f o i c u de la 
p i é t é des Minif t res ; cependant on veut que rEgl l fe ve i i íe , 
pour qu 'on ne confie Tadminidra t ion des Sacre.ncns, qu'a 
ceux que leur p i é t é S í leur conduite r e n d e n í dignes d'an í i 
í a in t Min i f t e re . 

L 'Egl i fe Anglicane declare que le B a p t é m e n ' e í l pas feu-
lement le figne de notre afiociation au ChrííVianifme ; mai& 
le figne par lequel nous devenons enfans de l 'Eg l i f e , & q u i 
p rodu i t en nous la fo i & la grace. 

O n reconnoit que la Gene eft un v r a i Sacrement & la 
c o m m u n i o n du Gorps & du Sang de Jefus-Ghrift . O n d i t 
enfuite , que cependant on ne mange Jefus-Ghrift que f p i -
r i t ue l l emen t ; & que le m o y e n par lequel on mange le Corps 
de Jefus Ghr i f t dans la Cene , eft la fo i ; mais on r econ ­
n o i t que Ton mange v é r i t a b l e m e n t le Corps & le Sang ds 
Jefus-Ghrift ; q u ' i í ne faut cependans pas pour cela crolre 
que la nature du pain foit a n é a n t i e , n i admettre la t r añ fub f -

mt ia t ion , parce qu 'on ne peut la prouver par l 'Ecri ture , 
•rce q ü ' e l b eft contraire a la nature du Sacrement} & une 

?j&*rC8 de luper f tu ion . 
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t>n volt dans la maniere doat l 'EgHfe d'Angleterre s 'ex-

^ l í q u e , combien elle eft e m b a r f a f l é e pour ne pas r e c o n n o U 
tre le dogma dé la p r é f e n c e corporelle , & avec quel fo i r i 
felle a c h e r c h é des expreff ións qu i ne fuffenf pb in t contraires 
a ce dogme. * 

L 'Eg l i fe AngHcane fe declara pour la C o m r r i u m o n fdus 
í e s deux efpeces, & nie que TEuchariftie ío i t un facrifice. 

D a n s l e s a r t . 32, j u í q u ' a a 39 , on condamne le céli 'bat 
des Ecc lé f ia ínques : on r e c o n n o í t dans i ' E g ü f s le p o u v o i r 
d ' excommün ie r 1 o h reiette la néceffité de la t rád i t io r i , 6c 
1 au to r i t é que les Ca;hoIique< lui a t t r ibuent j mais on ' d é -
clare qu'aucun particulier n 'a ie d ro i t de changer les c é r é m o -
nies & le cuite é rabl i par la t rad i t ion , les É g l i í e s p a ñ i c u -
lieres ont í e u l e c e d r o i t , e n c o r é faut i l que ees cé remo ni es 
foient d in f t i tu t ion p u r e m e ñ t humaine , & que le re t ranche-
ment qu'on en tait comr ibue á l 'édif icat ion des Fideles. O n 
approuve la c o n í é c r a t i o n des Eveques , & i ' O r d i n a t i o n des 
Pretres & des Diaeres , felón le Rirue! d ' l í d o u a r d V I ; e n f í a 
o n y confirme tour ce que Ton a fáit für la S u p r é r n a t i e du 
bouveram 8f. c o n t r é le P a p é . 

Les R é g l e m e n s & les Canoris pottr la discipline ne furent 
pas d re í les fi-toc; i l eií p a r ú t quelques-uns en 1 57! , & bier i 
davantage Tan 1597 ,On publia ün recueil beaucoup plus 
ampia en 1603 , au commencement da regne de Jacques I . 
e e üetaí l apparnent á l ' h i í ío i re de l 'Egiife Angl icaae : nous 
rapporterons (eu lemént ce que M . Burne t p e n í e de tous c é s 
R é g l e m e n s . n Pour en d i ré la v é - i t e , on n'a pas e n c o r é 
iy d o n n e t o u t e l a fo rcé néceíTaire á un deíTein fi i m p o r t a n t : 
>> es Canons de la P é n i t e n c e n 'or í t pás e n c o r é é ' é r é r ab l i s ' 
» ie gouvernemenr de TEgl íe Angi icane , n'eft pas e n c o r é 
^ entre les malns des Ecc lé f ia fbques , & ¡á R é f o r m a r i o n eft 

* ' i ^ P r r oe jUíqu ' ÍCÍ * en ce ^ regarde la condui te de 
»> l E g l i l e & l a d i í c i p l i n e . f 

C e p é n d a n t M . B u m é t s'efforce C o n t í n u e í l e m e n t de t ious 
Fe len te r la Reforme , co t rme un ouvrage de lamiere ^ 

Nous a v o r , réfuté les dogmes de 1'EgUíe Angi i cane , f u f ' 
la p re í ence réel le & íur la r r a n í u b í h m i a t i o n / á l 'art . BE-

ENGER ' { o n ^ n t i m e n r í u r i ' i nvoca t ion des Saints , fur les 

c I J z \ c ^ : c : n c f - G e r e v s 1654 - a u ú ^ 

Jome L y • 
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fmages , f u r í e c é l i f c a t des P r é t r e s , aus art. ViGitÁWCI ^ 
IcONOCLASTES : nous r é f u t o n s fon fent iment fur la f a i l l i b i* 
l i t é des Conciies á l 'a r t . REFORME. 

Des Sedes que l a Reforme a produlies en Angleterre, 

L a R é f o r m a t i o n de l 'Angle te r re , cet ouvrage de lumiere 
f e l ó n M . Burne t , ne tarda pas á devenir un ouvrage de con-
f u f i o n : p l u í i e u r s A n g l o i s (fui avoient é té fugit ifs fous le r e -
gne de M a r i e , r e toumeren t en Angle te r re , pleins de toutes 
les idées de ia Re fo rme de Geneve , de Suiffe & de France : 
ees Proteftans ne purent s 'accommoder de la Reforme d ' A n -
gleterre , q u i , a leur g r é , n 'avoi t pas é t é pouffée afftz l o i n . 

Ces Reformes ardens fe f é p a r e r e n t de i 'Egl ife A n g l i c a n e , 
& firént entr'eux des a f femblées particulieres , auxquelles o a 
donna d 'abord le n o m de Convenikules. O n appella auf l i 
P r e s b y t é r i e n s ceux qui s ' é t o i en t ainfi l e p a r á s s parce qu 'en 
refufant de fe foumettre a la J . i f i íd i f t ion des E v é q u e s , i i s 
foutenoient que tous les P r é t r e s o u Min l f t r e s avoient une 
é g a l e a u t o r i t é , & que I 'Eglife devo i t é t r e g o u v e r n é e par des 
P r e s b y t é r e s , ou Confif toires , c o m p o f é s de Mini f t res & de 
ouelques anciens Laics , a in í i que C a l v i n i ' avo i t é t ab l i á 
Geneve . 

I I fe fo rma done fur ce fujet deux pa r t í s , q u i au l i en 
«Tavoir de la condefeendance l 'un pour i 'autre , comraence-
r e n t a s ' inquiécer mutuel lement , par les difputes de v i v e 
,yoix & par éc r i t . 

Ceux qu i a d h é r o i e n t a TEglife Ang l i cane t rouvo ien t f o r t 
inauvals q u t des particuliers p ré t end i f f en t r é f o r m e r ce q u i 
a v o i t é t é é t ab l i par des Synodes Nat tenaux & *par le Par-
ieraent . 

D ' u n autre c o t é , les P r e s b y t é r i e n s ne t r o u v o i e n t pas molns 
é t r a n g e , qu 'on v o u l ü t les aíTuiettir á pra t iquer des chofes 
qu ' i ls c royo ien t contraires á la p u r e t é de la R e l i g i ó n , & o u 
Jes n o m m a á cau í e de cela Pur i ta ins . 

O n v o y o i t done les E v é q u e s & le Parlement trai ter c o m -
"me des H é r é t i q u e s les R é f o n n é s qu i ne vou lo ien t pas fu ivre 
l a L i t u r g i e é t ab l i e par El i fabeth i tandis qu 'une partie de la 

. j p t . 
% 9 Ú p queJ'EgUfe Anglicane avoit coníervees. 
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t e s par t í fans de la L í t u r g í e furent n o m m é s Eplfcopaux 

parce qu ils r e c e v m e n í le gouvernement Epi fcopal ; on l e í 
appella auffi Conformiftes , parce qu'ils fe cooformoien t au 
cuite etabli par las Eveques & par le Parlement. 

Les P r e s b y t é r i e n s s'appellerent au contraire , n o n - C o n f o r -
imi tes ou Punrains, 

L a H í é r a r c h l e eft le p o i n t pr inc ipa l fur lequel ils fon t 
c i v i l e s . . 

Depuis que ees deux partis fe font d i v i f é » , chacun a t r a -
vai l le avec ardeur a gagner l'avantage i 'autre • les d i f f é -
rens paras pohtiques qui le font formas en Angle te r re , p o u r 
? u contra 1 autorne du R o i , o n : t a c h é d ' e m r a í n e r dan l e u " 
í n t e r e s ees d e ü x par t í s ; 6c comme dans l o r i g i n e les Pref 
bytenens ou les Puritains furent dans l ' o p p r e f f i i n narce 

? r W T : p ' & C ñ dU C l e ^ é - o ^ n t r é u n i ^ s ^ t r eux ; Ies Presbytenens fe font a t t a c h é s aux ennemis de l a 
pu i í f ance Roya le , comme les E p i í c o p a u x fe font a t t a c h é s 
a u x R o y a h í l e s : ees deux Sedes ont eu beaueoup de par t 
aux mouvemens q m ont a g i t é l ' A n d e t e r r e : les Pu r i t a i n I 
fu rem la eaufe principale de la r é v o l u t i o n q u i a r r iva fóus 
C h a d e s J , & depuis ce tems ils font le pa r t i k plus n o m -

Les Sodniens , Ies Anabap t i f i e s , ¡es Ar iens profi terent de 
la confuhon que prodmfi t la Reforme en Ang ie t e r r e , pbu r 
s ye t abh r & i ¡ s y f i r e n t des Pro(é l i tes ; enfin les K o u a k e í s 
í o n t f o m s d u fein meme de la R é f o r m a t i o n Ang l i cane & 
toutes ees Seétes font to lé rées en Angle-er re 

Nous parlerons plus amplementdes P r e s b y t é r i e n s & des 
^ M S J M C " - PRESBY.TáRlENs ' EPISCOPAUX. ^Í>U;VI¿,P,ÍNÍ> , voyez EUNOMIENS 
A N T H í A S Í S T E S , P h i l a f t r i u s parle de cette Sede , fans 

l avo i r dans quel tems elle a paru ; ils regardoient le t r ava i l 
comme un enme , & paffoient leur v ie a d o r m i r 

, A N T H R O P O M O R P H I T E S ou A N T R O P H I E N S H é 

h u S e Cr0yoient que Dieu avoit un corPs de figure 

lis fe fondoient íl,r un paffage de la G e n é f e , dans lequel 

leu dlt > f a i f o n s l h o m m p á notre image , & fur t ous l e s 

m . les Wi^hts & fur íes Toris. Révol. 4'Anglet. t. i , 5. 9 
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paffages de l'Ecriture qui a t t r ibuent a Dieu , des bras , des 
p i e d s , & c . * . 

11 y eut des H é r e t i q u e s des le quatrieme fiecle , & d a n » 
l e commencement du dixieme fiecle ( 9*1 . ) " • 

Ce fiecle ignorant & g ro i l i e r ne p r o d u i l o i t que des er-
reurs de cette efpece : on v o u l o i t t ou t imaginer , & Fon fe 
r e p r é í e a t o i t tou t fous des formes corporelies ; on n e t o n c e -
v o i t l e s Anges , que c o m m e des hommes aiiés , v é t u s de 
blanc , teis qu 'on Íes v o y o i t peints fur les murailles des E g l i -
fes ; o n c r o y o i t m é m e que tou t fe pa í lo i t dans le Cie l , a 
peu p rés comme fur la terre: beaucoup de perfonnes c r o y o i e n t 
que S. M i c h e l c é l e b r o u la M . l V e devam D i e u tous les l u n -
á k , & par cette ra i fon ils alloient á fon Eglife ce j o u r - l a 
p i u í o t que tou t autre. t , * ^ ^ . m 

A N T Í Q 1 C O M A R 1 A N I T E S ou A N T I M A R I E N S : ce 
fon t ceux qu i ont n ié la v i r g i n i t é de la mere de J e í u s - C h r i í t , 
& qu i p r é t e n d o i e n t qu'elle avo i t eu plufieurs enfans de Jo-
feph , paree q u i l eft dl t dans l 'Evangile que J e í u s - C h n í t 
a v o i t des freres, V o v e z HELVIDIÜS. § 

A N T í N O M I E N S , c ' e í l - a -d i r e , ennemis de la l o i . V o y e z 
?AGRICOLA , qu i en fot le Chef . , , « 

A N T i O C H E , le Schlfme de cette V i l l e dura pres de 85 
ans : en v o i c i l 'o r ig ine . . . 

Les Ar iens ayant chaíTé Euftathe d 'Ant loche , mirent a 
fa place , Eudoxe , A r i e n zélé , & beaucoup d© Cathollques 
tefterent a t t a c h é s a Euftathe. , , 

Lor lqu 'Euf ta the fur m o r t , & q u Eudoxe eut é t e transiere 
h. Conftant inople , i l fe fit beaucoup de brigues & de fací* 
t lons pour donner un E v é q u e á An t ioche , c h a q u é p a r t í t a -
cho i t de faire é l i re u n h o m m e qu i l u i fút a t t a c h é , apres 
b ien des d é b a t s , les partis fe r é u n i r e n t en faveur de M e l e r 
c e , & i l fut choifs uoanimement . 

/ M é i e c e dans fes fermons condamira les fentimens des 
A r i e n s , i l fut exilé ; & les Ariens é l u r e n t en fa place, E u ~ 
foius , A r i e n zé lé : alors les Cathollques a t t achés á M e l é -
f e , fe f é p a r e r e n t , & f i r e n t leurs affemblées a part . % 

An t ioche fe t r o u v a done d iy i fée en trois. partis , celui des-
* Nlcephor. 1. 11 , c. 14 , ! . * ! , c. 10. í t t ig. d e H s r . p , 190. 
•J- Hift. Litteraire de France , i . S , P« I 0 ' 
§ Epiph. Hsr . 78. rm * 1 1 » 
<f Philoftorg. 1. 5 > c, 5. Sulpitius Server. 1.. 10. Theodr. h m 
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C a t í i o l l q u e s a t t achés a É u f t a t h e , q u i ne v o u l u r e m c o m m u -
fiiquéf , n i avec les A r i e n s , n i avec les Cathol iques a t t a c h é s 
a M é l e c e , paice qu'ils regardoient cet E v é q u e , comme é l a 
par i a faél lon des Ar iens ; le l'econd p a r t i é t o l t celui des 
Catholiques a t t a c h é s á M é l e c e , 6c le t r o i í i e m e é t o i t ce lu i 
des Ariens . _ < » 

Ces trois pa r t í s avoient r e m p l l la v i l l e de d lv l f ions & de 
I roubles . 

L o r í q u e Julien fut p a r v e n ú a T E m p i r e , i i rappella tous 
les E v é q u e s exi lés ; alort M é l e c e , Luci fer de Cagl ia r i , E u -
febe de V e r c e i i , par t i rent de la T h é b a í d e pour revenir dans 
leurs Eglifes. 

Eufeba de V e r c e i i alia á Alexandr le , o u l ' o n aíTembla u n 
C o n c i l e , 

Mais Luc i fe r de Cagl ia r i , au l ieu d'aller a A l e x a n d r í e ; 
alia a An t ioche pour y ré tab l i r la paix entre les E u í i a s h i e n s 
& les M é l é c i e n s . C o m m e íl t rouva les Euftathiens plus o p -
poí 'és á la r e u n i ó n , que les M é l é c i e n s , i l o r d o n n a E v c q u e 
u n n o m r a é Paulin , qui é t o i t alors le C h e f des Euftathiens , 
p e r í u a d é que les M é l é c i e n s q u i marquoient plus de defir de 
la pais , fe r é u n i r o i e n t á Paulin : mais i l fe t r ompa , le p a r t í 
de M é l e c e luí refta c o n ñ a m m e n t a t t a c h é , & le S c h i í i n e c o n ­
t i n u a : les E v é q u e s d 'Or ien t í u r e n t pour M é l e c e , & les E v é ­
ques d 'Occident pour Paul in . 

Cette d i v i f i o n í u t entretenue par une difFérence apparente 
«dans la d o ñ r i n e : les M é l é c i e n s & les E v é q u e s d 'Or i en t f o u -
tenoient qu ' i l fa l loi t d i ré q u ' i l y avo i t en D i e u trois h y p o f -
íafes , entendant par le mor hypoftafe , la pe r ionne . 
• Paulin & les Occidentaux , craignant que j e terme d ' h y -
poftafe ne füt pris pour nature , comme i l l ' avoi t é t é aut re-
fois , ne v o u l o l t pas fouffrir que l ' on di t qu ' i l y avoi t en 
D i e u trois h y p o f t a í e s , & n'en reconnoiffoient qu'une. 

Q u o i q u e ce ne füt qu'une di fpute de mots , & que dans 
le fond i ls convin íTent de la m é m e d o é l r i n e ,• cependant i ls 
par lo ien t , & c royo ien t penfer d i f f é r e m m e n t . * 

Ce Schifme conimen^a a s'appaifer par la c o n v e n t i o n que 
M é l e c e & Paulin firent enfemble ; qu'ils gouvernero ien t con-
í o i n t e m e n t l 'Egl ife d 'Ant ioche ; que i 'un des deux é t a n t m o r t , 
perfonne ne feroit o r d o n n é a fa place , & que le f u r v i v a n í 
demeureroit E v é q u e . 

: t JSafil, E p i ñ . 149 , alias 272. 
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Les E v é q t i e s d ' O r í e n t , fans avo i r é g a r d a cette conven^ 

t i o n , c h o i ü r e n t ap r é s la m o r t de M é l e c e , un n o m m é F!a-
v i e n ; Paulin de fon c ó t é fe donna un íucceíTeur , & ordonna 
E v a g r e E v é q u e . 

L e Conc i le de Capone nomma T h é o p h i l e & Ies E v é q u e s 
d ' E g y p t e pour juger cette conteftat ion ; mais F lavien les re ­
futa , & a p r é s la m o r t de Pau'in , i l eut affaz de c réd i t a u -
pres de l 'Empereur , pour e m p é c h e r qu 'on ne m i t un E v é q u e 
e n fa place. F lav ien demeura done l e p a r é de la C o m m u n l o n 
des E v é q u e s d 'Occident ; & ne fe r é u n i t á eux qu'en 339. 

A N T i T A C T E S , H é r é t i q u é s qui fe faifoient un devo i r 
de pratiquer tout ce q u i é to i t dé fendu dans i 'Ecr i ture . 

11 y a v o i t , le lon ctís H é r é t i q u é s , un Etre e íTent ie l l ement 
b o n , qu i avo i t c r é é un monde 011 tout é to i t b o n , & dans 
iequel les c r é a t u r e s innocentes & heureufes avo ien t a i m é 
D i e u . Ces hommes p o r t é s par le befoin , ou par l ' a t t ra i í d u 
p la i f i r , vers les biens que l 'auteur de la nature avo i t r é p a u -
dus fur la terre , jouiffoient de ces biens avec r e c o n n o i í T a n c e 
6 í fans r e m o r d s ; ils é t b i e n t heureux , & la paix r é g n o i t dans 
leurs ames. 

U n e des c r é a t u r e s que l 'E t re bienfaifant avo i t produites ; 
é t o i t mechante : le bonheur des hommes é to i t pour elle u n 
fpeftacle a í f l i g e a n t ; elle entrepri t de le t roubler , elle é t u d i a 
i ' h o m m e , & d é c o u v r i t que pour le t e n d r é malheureux , i l 
ne falloir qu ' in t rodu i re dans le monde quelques idees n o u -
velles. El le é tab l i t done dans les efprits l ' idée du m a l , l ' idée 
eft d é s h o n n é t e , t i l e dé fend i t cartaines chofes comme d é f -
h o n n é t e s , en p r e í c r i r i t d'autres comme h o n n é t e s , elle a n a ­
d i a une idee de honte á ce que la nature in fp i ro i t , elle l e 
d é f e n d i t fous de grandes peines : par ces lo ix , la nécef l i t é 
de ía t isfaire un befoin , q u i dans l ' in f t i tu t ion de Tauteur da 
l a nature é to i t une fource de p la i í l r s , devin t une fource de 
maux ; l ' idée du cr ime fe j o i g n o i t toujours a l ' idée du bien ; 
le remords í m v o i t le plaifir , & I 'homme éto i t^humil ié par le 
re tour q u ' i l faifoi t fur le bonheur qu ' i l s 'é toi t p r o c u r é . 

L ' h o m m e p l acé entre les penchans qu ' i l re9oh de la na tu ­
r e , & la l o i qui les condamne , m u r m u r a contre fon c r é a -
teur : le monde fut r e m p l i de d é f o r d r e s & de malheureux , 
q u i iu t to ient fans ceffe contre la nature , ou q u i fe t o u r -
mento ient pour é lude r la l o i , ou pour la concil ier avec les 
paf l ions . 

y o i l a , fe lón Ies A n t h a ñ e s , Torigine du mal & la caufe 
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3u malKsur des hommes. Les An t i t aSes fe fa í fo ien t u n d e « 
v o l r de pratiquer tou t ce que la l o i d é f e n d , ils c r o y o i e n t 
par ce m o y e n fe replacer , pour ainfi d i r é , dans cet é t a c 
d'innocence , d ' o ü Thomme n ' a v o i i é té t i r é que par i 'auteur 
de la l o i ; d e r r u i r é Tempire qa ' i l a r o i t u f u r p é fur les hom-? 
mes , 6í fe venger de l u í . 

Les Ant i ta&as é t o í e n t une branche de Cainites , ils p a r u -
ren t vers la fin da fecond fiécle , vers Tan 160 , c ' é t o i e n t 
deshotpmes voluptueux & f u p s r í i d e l s . V o y e z l 'ar t ic le CAÍ-
ÍÍITES. * 

A N T I T R I N I T A I R E S , c e í l le ñ o r a que Ton donne ett 
genera! a ceux qu5 nieni le M y í l e r e de la T r i n i t é . 

L a r é v c l a á o n nous apprend qu ' i l y a t rois perfbnnes d i ­
vines , le Pere , le Fils , & le S Efpr i t , lefquelles e x i í l e n t 
dans la fub í t ance divine : vo i l a le myf tere de la T r i n i t é . 

L a r e u n i ó n des trois perfonnes dans une leule & un ique 
í u h ñ a n c s fímple & ind iv i l ib íe , fait toute la d f f i c u k é de c é 
tnyftere, 

O n peat done le nier , ou en fuppofan t que le Pere , l e 
Fils , & le S. Efpr i t ne í b n t po in t trois perfonnes , mais des 
noms différens , donn és a une me me chofe ; ou en f u p p o ­
fant que ees t ro is perfonnes font trois fubftances difFérentes. ' 

L ' a b b é Joachim , quelques M i n i í t r e s Sociniens , S h e r l o k , 
f W i ñ h o n , C l a r k , ont c ru qu 'on ne p o u v o i t , n i m é c o n n o i -
t fe dansl 'Ecri ture qu ' i l y a trois perfonnes divines , n i les 
reunir dans una feule & unique fub í t ance , fimple & i n d i v i ­
sible : ils ont done cru que le Pere , le Fi ls , & le S. E f p r i t 
e toient trois fubftances d i f fé ren tes . 

Sabellius, P r a x é e , Server , Socin ont p r é t e n d u que la r a í -
i o n & la r é v é l a t i o n ne permettant pas de fuppofer plufieurs 
fubftances divines , n i de reunir dans une feule í u b f t a i c e 
f imple trois perfonnesf eíTent jel lement d i f t i nguées , i i f a l lo i t 
que le Pere , le Fils , & le S. Efpr i t ne fuífent p o i n t des 
perfonnes , mais des n o m » différens d o n n é s á la fubl lanee 
d i v i n e , fe lón les effets qu'elle p rodu i fo i t . 

I I y a done deux fortes d 'Ant i t r in i t a i res , les T r i t h é i t e s ; 
q u i fuppofent que les trois Perfonnes D i v i n e s font t ro i s 
f u b ñ a n c e s ; g i les Uni ta i res , qu i f u p p o í e n t que les t ro i s 
Perfonnes ne font que trois d é n o m i n a t l o n s d o n n é e s a la m e m a 
fubftance. 

Theocloret, H^ret . Sab. 1. 1 , c. 16. Ittlgius , oe Hxt. f e á 
c' í 6 . Bibl. Aut. Ecckf. fsc. 2 , art. é . 
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. O n a re fu té le T r l t l i é i f m e á l ' a r í . I ' A b b é J o a c h í m J 
& I o n a fait v o i r contre C l a r k & contre W i Ü h o n , que h 
IPih & le S. Efpr i t (ont deux perfonnes divines & confubf-
tantislles, au Pere. V o y e z les art. ARIUS , MACEDONIUS, 

O n a de plus p r o u v é contre Sabe] 11 us & contre P r a x é e , 
que le Pere , le F ü s , ¿k le S.. E í p r i í í o m . t r o i s perfonnes , 
& non trois" noms d o n n é s k une leule fubftance. O n a donq 
é t a b l i le tnyftere de la T r i n s t é c ó n t r e Ies T r i t h é i t e s , q u v a d -
jne t to ien t trois perfonnes d iv ines , mais qa i en f o n í trois íubf-
,fanees ; & contre les Uni ta i res q u i . n ' a d m e t í e n t quHine fubf-
tance d i v i n e , mais q u i regardem ¡es trois perfonnes ,comme 
«rois noms d i f f é / in s d o n n é s á cette fubftance , pour diftia-r 

\jguer fes rapports avec Íes hotnmes. 
Les .T r i thé i t e s &C les Uni ta i res , fi o p p o í é s fur ce dograe ,5 

í ' a p p u i e n t cependant fur des principes communs ; ils p r é t e n -
d e n t , i0, qa'sl eft i m p o í l i b i e que trois perfonnes exiftent 
dans une fubftance í i m p i e , i in ique , i nd iv i f ib l e : a0, que 
quaad i l - ns feroit pas ponlb .e qu; i i y eü t trois perfonnes 
d a ñ s une feule fubftance : o n ne pour ro i t en faire l 'objet de 
Motre croyance , paree que nous ne pouvons nous fo rmer 
« n e idee de ce myftere , n i par c o n í é q u e n t le croi re . 

C'eft á ra r t ic le A n t i t r i n i t a l r e , qa'appartient proprement 
r examen de ees deux difficultés , dont les erreurs des Aat i ia 

, í r i n u a i r g s n? font que des c o n í ' é q u f a e e s , 

: t l / C ' . f W Z , ' . 

M f l - i l poffibls que trois Perfonnes txif ient dans une f e u l i 

O n fuppofe une chofe impoíTible , lo r fqu 'on i in i t le o u ! 
& ie non , e 'eft-á d i r é , l o r í ^ u o n affirme qu'une chofe e í t 
(̂ c n'eft pas en meme tems. 

A i n f i i l eft i m p o í l i b i e que trois fubftanGes ne faffent q u ' u n ^ 
fubftance s paree qu'alors cette fubftance feroi t unique , & 
ne le feroit pas. 

Ma i s i l n'en eft pas a in í i , l o r fqu 'on fuppofe que t ro i s 
perfonnes exiftent dans une fubftance, parce que lape r fonne 
^ laCübftance é t a n t différeií tes , la m a i ñ p l i c i t é des perfonnes 
« ' e m p o r r e po in t la mul t ip l i c i t é des í u p f t a n c e s , ni i ' u n i t é d? 
fubftance , l ' un i té de perfonnes. ; " ' • 

t ' t í n i t é ^e fubftanes n ' e x ^ i u í doac p o i n t la m u l t i p U s í t l ' 4 f | 
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p e r í o n n e s , & l ' on ne reunir po in t le o u í & le n o n , quand 
o n dit- que trct;. p e r í o n n e s exift^nt dans une í i i b í t a n c e . 

Pour juger que deax c h o í e s í c n t incompatibles , ¡1 faut 
c o n n e í t r e ees deux cho íes , & les connoi t re clairernenr ; car 
le j u g e m e n í qu'an porte, íur r i n c o m p a t i b i l i i c de deux c h o í e s , 
& le lé íu l ta t de ia c o m p a r a i í o n que l 'on fait de ees deux 
fhofes : l 'on ne p e u í les comparer fans-Íes connoitre , n i les 
comparer affez pour les juger incompatibles , ü on ne les 
c o n a o í t clairement tomes deux í o u s les rapports í o u s l e f q u e l s 
on ks compare , i l ne fuffit pas d e n connoi t re une. 

A i n f i , je fuis fon dé á d i r é que la rondeur & la quadra-
ture font incompatibles , lorfque j a i une idee claire de la 
rondeur & de la quadrature ; mais i l eft clair que je ferois 
un jugement t é m é r a i r e , & m é m s infenfé . fi conno i íTan t la 
cercle & n 'ayant aucune idee du r o u g e , je jugeois que Is 
cercle eft incompat ible avec. le rouge. 

_ Le raifonnement des! Ant i t r in i ta i res n ' e í l pas molns v i -
cieux: ils connoiffent clairement & incon te f t ab lemen t , q u ' i l 
y a un é t r e néceffaire , í o u v e r a i n e m e n t par fá i t ; mais ils ne 
c o n n o i í í e n t , n i i ' i t n m e n h t é da íes perfecbons , n i r i n í i n i t é 
de fes a t t r i b ü t s , S¿ ils n 'ont point une'idee claire de ce que 
c'eft que la perfonne en D i e u ; cependant ils jugent que Ies 
trois p e r í o n n e s 8c la í ub f t ance divine font incompatibles . 

Ce vice regne dans tous les raifonnemens des A m i t r i n l -
.taires , & i l eft fur - tout remarquable dans l 'Auteur des legres 
í u r la relie i o n elTentielle : comme ees lettres font entre ies 
mains de tout le monde , j ' a i cru qu ' i l ne feroit pas inu t i i e 
de faire quelques réf lexions fur les. difficultés par iefquelles 

> ^ combatie dogme de la T r i n u é . 11 fait un parallele entre 
les principes que la r a i í o n admet comme é v i d e n t ; fur 1^ 
pa tme de D i a u , t k les dogmes r e n f e r m é s dans le m y í l e r e 
pe la T r i n i t é . . . 

r é r h é s immuables, Dogmes de l a Tr in i t é , 

I . 

Dieu eft un, 

I í . 

I I y a une T r i n i t é en D i su." 

":: .':;r'5; i i. ' 
a^. I ' y a en D i e u t rois Pe r fon -
*^eu eít un Etre fimple; nes, i é d l e m e a t d i i l i n á e s . 
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Í i r. 
D í e u eft exempt de toute 

c o m p o f i t i o n . 

I V . 

D l e u eft ind iv i f ib le^ 

y , 

D l e u ne peut é t r e e n g e n d r é . 

V I , 

D l e u n'a po in t d 'or igine ü 
11 ne procede de p e r í o n n e . 

E n D í e u on compte le Per?i 
le F i i s , & l e S , E f p i ¡ t . 

I V . 

L e Pete n ' e í l pas le F i l s , fé 
Fi ls n 'e í l pas le S. E í p r i t , & 
le S. E fp r i t n ' e í l n i le Pere , 
n i le F i l s . 

V . 

L e Fils n ' e í l pas moins le 
D i e u f u p r é m e que le Pere , 
car autrement i l y en aurois 
deux , un Supreme , & un Su­
ba l te rne ; le Fils e í l e n g e n d r é * 

V I . 

L e S/"Efprit , D i e u fupré-* 
m e , T o u t - P u i í T a n t comme le 
Pere & le Fils , procede dut 
Pere & du F i l s . 

I o . L o r f q u e l 'auteur qtfe Ton v í e n t de citer d í t , que c ' e í l 
une premiere v é r i t é de la r ai i o n , que D i e u eft un ; i l v e u t 
d i r é avec tou t le monde , qa ' i l n ' y a qu'une fubftance d i - ; 
v i n e : & lorfque les Or thodoxes difent qu ' i l y a T r i n l t é ert 
D i e u , ils ne difent pás qu ' i l y a t rois fubftances divines ; 
done ils ne contredifent pas cette premiere v é r i t é . 

3O. L o r f q u ' o n d i t que D i e u eft un Etre t r é s - f i m p l e , ort 
entend que D i e u n'eft po in t f o r m é par l ' un ion de plulieurs 
parties ; & lo r fqu 'on d i t qu ' i l y a en D i e u t rois perfonnes 
d i í l i n f t e s , on ne dí t po in t que ees perfonnes compofent la 
í u b í l a n c e d iv ine ; mais o n d i t que dans cette fubftance fim-
ple , i l exifte t rois chofes qu i font analogues a ce que nous 
a p p e í l o n s Perfonne : le dogma de la T r i n i t é ne contredit 
done po in t ia fimplicité de D i e u , 

3°. L a raifon d é m o n t r e que D i e u efl exempt de compo-
f i t ion ; c 'e í l : -a-di ré , que la fubftance d i v i n é , ou l ' é t re n é -
ceflaire , n'eft pas f o r m é par l ' un ion de di f férentes parties $ 
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ksais le Pere ; le Fils , & le S. E fp r i t ne font p o í n t de parties 
qui compofent la íubf tance de l ' é t r e néce f f a i r e : ees trois per-
í o n n e s exiftent dans !a í u b f t a n c e d i v i n e . 

4 ° . L a r a í f o n n o u s apprend q u e D i e u eft i n d l v l f i b l e , p a r c e 
que ía íubf tance n'eft pas C o m p o f é e de parties : or , le Pere 
le F i i s , &. le S. Efpr i t ne font po in t des parties de la í u b f t a n ­
ce d i v i n e . 

5 o. L a raí fon nous apprend que D i e u ne peut é t r e engen­
d r é , c 'ef t-á-dire , que la íub f t ance d iv ine esiftant par e l l e -
m é m e , on nepeut fans a b r u r d i t é la í u p p o í e r e n g e n d r é e , o u 
p r o d u i t e : mais l o r í q u ' o n dit qu'en D i e u i l y a un Fils , q u i 
eft e n g e n d r é par le Pere, on ne d i t , n i que la í u b í b n c e d i v i n e 
fo i t pr oduite , n i qu ' i l y ait en elle r íen qu i foi t t i ré du n é a n t , 
p u i í q u ' o n d i t que le Fils eft c o é t e r n e l au Pere , & e n g e n d r é , 
comme dilent les T h é o l o g i e n s , par une o p é r a t i o n néce f fa i r e 
& immanente du Pere. 

6°. I I faut d i r é la mema c h o í e du S. E fp r i t . 
A i n f t le D o g m e de la T r i n i t é ne combar aucun des p r i n c i ­

pes de la raifon fu H a nature & fur les attributs de D i e u . ^ 
Mais , d i t ie m é m e A u t e u r , les trois perfonnes ne f o n t -

elles pas trois ¿ t r e s & trois é t r e s D i v i n s ? Si cela eft , v o i í á 
trois D i e u x bien diftinaifs. 

t r é P o n d s ces tro's perfonnes font t rois chofes , q u i 
exiftent dans la íub f t ance d iv ine , & que par c o n f é q u e n t elles 
ne font point trois D i v i n i t é s d i l l iné tes . 
A M^i s > p o « r í u i t cet A u t e u r , queile d i f fé rence y a-t-11 entre 
etre Sí perfonne ? car fans cela ce mo t ne fignifie r i en . 

Je reponds que ce mot etre , pris en general , í ignifie t o u t 
ce qm eft o p p o í é au n é a n t , & que fous cette g é n é r a l i t c , i l 
eraoraffe les íubf tances & les affeftions des íub f t ances ; que 
Ja perlonne d iv ine n'eft poin t une í ub f t ance , maisqu 'e l le e f t ; 
H je peux parler ainíi , une affeftion de la í u b f t a n c e d i v i n e ; 
qu i e x i ñ e dans cette íubf tance , & q u i n'eft n i un a t t r i b u t / n t 
ü n e l imp ie relat ion de la íub f t ance d iv ine avec l e s c r é a t u r e s , 
mais queique c h o í e d'analogue á ce que nous appellons Une 
perlonne , parce que la r évé l a t i on nous le fait connoure fous 
ees tralts , & avec des p r 0 p r ¡ ¿ t é s que je vois dans les é t r e s 
que ) appelle des perfonnes. 

o u ' n n 6 ^ * Í0TlC E?,nt ri,PPrlmer le mot de perfonne , l o r f -
% "*J?r/Q de la T r , n i t é . comme le p r é t e n d cet A u t e u r ; 
~ l eut ete moins fuper f ic ie l , i l auroi t bien v u que la fup -
f t s m o n ú e ce n o m n 'applanit p o i n t Ies d i f icul tes , & que 
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k s Perfonnes D i v i n e s í b n t r e p r é f e n t é e s dans l ' é c r i t u r e , fouí 
des traits qu i ne peuvent d é ü g n e r des atrributs de la Div i - f 
n i t é : on en t rouvera des preuves a ra rdc le SABELLIUS 
PRAXÉE. M . le Clerc » l u i - m é m e , reccnnoi t que l 'ontrcmve 
dans F é c r i t u r e des paffages t rés-di íBci les i expliquer , fe lón 
F h y p o t h é f e des Sociniens. * 

L a f u p p r e í l i o n du m o t perfonne v I o r í q u ' o n parle du Pere i 
d u Fils , & du S. E f p r i t , ne remedie done a r í e n ; d 'ai l leurs , 
yious avons fair v o i f que le D o g m e de la T r i n i t é n'eft con-, 
t ra ire á aucune m á x i m e de la r a i fon : on n'a doac aucune ra'H 
fon pour fupprimer ce m o t , & on en a d'indlfpenfables pour, 
ie conferver , c u tout autre qu i exprimera ce qu ' i l expr ime. 
• Je ne fu iv ra i pas davantage cet Au teu r , q u i , pour prou- i 

ve r que les Perfonnes D i v i n e s ne font que des a t t r i b u t s , 
s 'appuiefur les déf in i t ions que quelques T h é o l o g i e n s donnenc 
des Perfonnes D i v i n e s . 

11 n'eft pas queft ion i c i de favoir comment les T h é o l o g i e n s 
o n t definí c h a q u é Perfonne D i v i n e ; mais f i 1 ecri ture na 
jvous enfeigne pas q u ' i l y a un Pere , un Fi ls , & un S. E f ­
p r i t , qu i font confubftantiels , & qui ne font n i des a t t r i ­
buts , n i des relations de la D i v i n i t é avec les c r é a t u r e s , mais 
t ro is chofes d i f t inguées , & q u i on t les attr ibuts 6í les pro-
p r i é t é s que nous concevons fous l ' idée de perfonne ; voi la 
la queft ion d o n t cet A u t e u r & tous les Ant i t r in i t a i r e s 5% 
cartent fans ceffe. 1 

§• I I -

Xs Myfiere de l a T r i n h é peut- i l ¿iré Vohjet de notre Croyanci. 
ou de noire F o i l 

' Pour rendre poff íble la croyance d'une chofe , 11 faut q u í 
r o ü s entendions le fens des termes dont o n fe fert pour 
Texpl iquer , & qu'elle n ' impl ique po in t con t r ad i f t i on avec 
celles de nos c o n n o i í l a n c e s precedentes , que nous fayons 
erre certaines & e v i d e n t e » . 

I o . I I eft impoff ib le que nous croyons une chofe qu'au-
tant que nous concevons les termes dans lefquels elle eft 
p r o p o f é e ; car la fo i regarde feulement la v é r i t é ou la fauf-
feté des p r o p o f i ü o n s , & i l faut entendre les termes dont 

* Bibl, univerf. t , 10 , pag. z j . Voyez Ies atticles ARIE.NS I 
MACEDOMVS. 
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i l i l é p r S ^ o S t í o í í eñ cofñpofee, avant í|ue nous pulffions p r o -
nonccr fur la v é r i t é o u íur la. faulle té de cette p ropo f i t i on 
íjui n 'eft r í en aatre ehofe que la convenance o u ía d i í c o n v e -
nance de ees termes , ou des idees qu'ils espr iment . 

Si je n'ai nulíe c o n n o i í í a n c e du ú n s das termes e m p l o y é s 
dans une propofn ion , je ne puis taire aucun a¿ te de m o a 
entendemenT.a ce í é g a r d j ie ne puis d i r á , je crois ou je ne 
crois pas une t eüe chofe : m o n e lor i t eft parfaitement dans 
ie m é m e é ta t o ü i i é to i t auparavant , í a n s recero i r aucune 
r o u v e ü e d é t e r m i n a t i o n ; & f i je n'ai qu'une n o t i o n g é n é r a l e 
& confufe des termes , je ne puis donner qu'un confentement 
g é n é r a l & confusa ia p ropo fu ion ; enforte que l ' é v i d e n c e de 
Jtna croyanee eí l toujours p r o p o r c i o n n é e á la eonnoif lance 
€¡ue j ' a i du fujet que je deis croire . 

Si Fon exige , par exempie , de m o l que je croie que A 
cft égal á B , & que je ne faché n i ce' que c 'e í l que A , t ú 
ce que c 'e í l que B , n i ce que c'eft qu ' éga l i t é , je ne crois 
t i e n de plus que ce que je c royois avant que cela me f u t 
p r o p o í é ; je ne luis capable d'aucun aftc de f o i d e t e r m i n é : 
t oa t ce que je puis croire dans cene occafion , revient a 
cees 5 qu'une certaine chofe a un certain rappor t a une au-
t re chofe , & que ce qu 'on veut que je croie eft affirmé pa r 
wne parfqnne d'une grande conno i íTance , & q u i m é r i t e d ' é t r e 
eme , & que. par c o n f é q u e n t ia p ropofn ion e í l vraie dans le 
ífens dans lequel cette perfonne i 'entend ; mais je ne fuis ea 
r i e n plus favant qu'auparavant ? & ma fo i n a acquis aucua 
idegré de connoifiance par cette p r o p o f u i o n . 

Q u e íi je fais q u ' A & B foient d e u x í i g n e s , & que par deuxr 
l í g n a s éga les on entend deux ligues qui on t une m é m e l o n -
gueur ; cette connoifiance ne peut produlre qu'une fo i g e n é ­
rale & confufe , favoir qu ' i l y a une certaine l igne cooce -
vable qu i eft de la meme longaeur qu'une autre ce. taina 
l i gne ; mzts fi par A & B o n entend deux lignes droi tes 
q u í font Ies có tés d 'un tr iangle d o n n é , & que je croie fur 
l a parole d'un M a t h é m a t i c i e n , fans d é m o n í l r a t l o n , que ees 
.«ieux hgnes font é g a l e s , c 'e í l un afte de fo i d i ñ i n a & par-
« icuher , par lequel je fuis convaincude la vé r i t é d'une chofe 
.«jue je ne croyois , ou que je ne favois pas auparavant. 

i 0 , Suppofons maintenant que je fuis o b l i g é de croire qu 'un 
l e , j l ' & meme D i e u eft trols différentes Perfonnes : je ne 
puis le croire q u ' a u t a n í que j 'entendsles termes de cette p r o -
p o í m o n , & q u e les idées qu ' i isexpriment n ' i m p l i q u e n t p o i n t 
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con t r ad t f t i on : p o u r faíre done un a ñ e de foi fur ce í n ' e t * 
i l faut que j 'examine quelles idees j ' a i de D i e u , de CUni té 
de L'ldentité , de l a dift 'mííion , du nombre , 6* de la perjonm» 

11 n'en eft pas des noms de Pere , de Fi ls , de S. E í p r i t , 
c ó r a m e de ceux qu i expr iment les attributs de D i e u : ceux-ci 
Si'espriment qu'une ¡dée incotnplette de la D i v i n i t e ; chacun 
de ceux la , au contraire , fignifie u n é t r e q u i a tous les a t ­
t r i bu t s de la D i v i n i t é . 

L ' i d é e que nous avons de D i e u e í l done c o m p l e t t e , avan i 
que nous l u i donnions les noms de Pere , de Fiís , & de S, 
E f p r i t : chacun de ees noms renferme done l ' idée totale de la 
D i v i n i t é , & queique chofe de p l u s , quelque chofe que nous 
ne connoldons po in t par la raifon , & qu i fait toute la d i t -
t i n é l i o n q u i eft entre ees Perfonnes. 

Nous ne pouvons concevoir n i eroire t rois Erres infínis , 
r é e l l e m e n t dif t infts l 'un de Tautre , & qui aient Íes m é m e s 
perfeóVions inf in ies : done la d i í l in f t ion perfonneile que nous 
p o u v o n s concevoi r dans la D i v i n i t é doi t é t r e fondee fur 
quelques idees a c e e í í b i r e s á la natura D i v i n e , & la co tnb i -
n a l í o n de ees idees fo rme cette feconde n o t i o n qui eft ex -
p r i m é e par le m o t de Perfonne : quand par exemple nous 
n o m m o n s D i e u le Pere , nous formons autant que notre. 
í n f i rmi t é nous le peut permettre , l ' idée de D i e u comme 
agif lant d'une telle maniere á tous é g a r d s & avec tellcs rela-
t lons ; & quand nous nommons D i e u le Fils , nous ne con-» 
cevons que la m é m e idea de D i e u , agiflant d'une autre m a ­
niere á tous é g a r d s & avec teiles r e l a ü o n s j i l en eft de m é m e 
d u S. E fp r i t . 

L a d i f férence qu i fe t rouve entre le Pere , le Fils , & í e 
S. Efpr i t , v ien t done de leur d i f fé ren te maniere d'agir : c 'eí l 
au Pere qu'appartient l ' a&ion qui ca r a í t é r i f e ie Pere , comme 
l ' a f t l on q u i caraétéxife le Fils appartient au Fils ; le Pere , 
l e Fils , & le S. E f p r i t , font done trois principes , qu i ont 
chacun une a£ t ion qui leur eft p r o p r e ; nous pouvons done 
concevoi r ees trois é t r e s comme trois perfonnes , car le m o t 
de Perfonne ne íignifie r ien autre chofe qu 'un certain é t r e 
i n t e l l i gen t , agiflant d'une certaine maniere q u i exifte en f o i , 
& qu i eft incommunlcable , * 

N o u s avons done idee des termes q u i compofent cette 

* Voye?, Voffius , ^Etimolog. au mot Pe.rfona, Martina Lexico% 
au méme mot. 
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fS^pofitlcm; "Dleu efl un m trois Ptrfonnes; I / J Ú i ín /e«Í 
JPietf en irois Perfonnes , /e Pere , le F i l s , & ¿ e S . E fp r i t . 

D a i l l e u r s , nous ne v o y o n s po in t q u ' i l fo i t contraire a á u -
cune des v é r i t é s que nous conno l íTons , q u ' i l y ait trois p e r , 
fonnes en D i e u , c o m m e nous l'avons fai t v o i r dans l e P a -
ragraphe p r é c é d e n t : nous p o u v o r s done c ro i re le M y f t e r e 
d e la T r i n i t é , ou former í u r ce M y f t e r e u n a£ ie de f o i 
d i f t i n í t & d é t e r m i n é . 

M a i s , d i ra- t -oa , concevons-nous c o m m e n t ees trois Per­
fonnes peuvent exifter dans une feule & m é m e f u b í l a n c e 
f imple & m d m í i b ! e ; & f i nous ne ccncevon#pas commen t 
ees trois Perfonnes exifteat dans une m é m e fub í l ance , c o m -
anenr ponvons-nous croire qa'en effet «lies y exiftent'? 

Je r é p o n d s q u e j e n'ai pas une conno i íFance a í f r z d a i r e 
de la perfonne D i v i n e , n i une idée aíTez nette , affez c o m -
ple t te , de la í u b í i a o c e D i v i n e , pour v o i r comment les Per-
í o n n e s exillent dans cette f u b í l a n c e ; mais pour croire qu'elles 
y ex,ftenr en efFet , ü fuffit que je ne v o i e po in t de r é p u -
gn?nce entre l ' idée d é l a l u b í i a n c e de l ' é t re néceíTaire & 
í idee des trois Perfonnes D i v i n e s . N e croyons-nous pas que 
sious penfons ; & favons-nou* comment nous p e n f o n s » R é -
voquons-nous en doute l'esiftence de la marlere . q u ó i q u s 
Bous ignonons fa « a t u r e ? Nions-nous les effets de 1 é l e í n -
c i t é , ceux du t o n n e n e , les p h é n o m e n e s de l 'aimant l e 
mouvemen t ? E t qu i peut fe flatter de c o n n d t r e commen t 
tomas ees chofes s ' o p é r e n t ? 

Nous avons e x a m i n é aux art . SABELLIUS , PRAXÉE 
ARIENS , MACEDONÍUS, les autres difficultés qu 'on peut f a i r i 
cont re le Myf t e re de la T r i n i t é ; nous ne parlerons po in t de 
celle que M B a y l e , dans l 'ar t . P ^ o N l propofe c o m m e 
Wne preuve demonftrat .ve , que les Myf te res font contraires 
a u x ventes de la r a . f o n ; c 'e í l un f o p h i í m e que le plus f o i -
t>le Logtc ien peut r é f o u d r e , que les T h é o l o g i e n s t rai tent 
Siop l eneu femen t , auffi-bien q » e M . la Placette. * 

§• I I I . 
L e Dogrrie de l a Tr in i té a toujours été cru dlf i ln t í tment dans 

l 'Egl i fe . 

Les Sodniens ont p r é t e n d u que le D o g m e de la T r i n i t é 

%fterír/LVrS/bJeñÍ0?S ' .fur I'OClgií,e du mal ' & ^ / üe U fnnite , un yolume ¡n- iz , affez rare. ; 



• ^ í A N T 
a v o í t é t é inconnu aux premiers fiedes de r E g l í f e ; nous iivoni 
r e fu t é leurs r a i í o n s , lor fque nous avons p a r l é d é la confubf-
t a m i a l i t é du V e r b a & du S. E í p r i t , aux anieles ARIENS 
MODERNES & MACEDONIUS. 

L e M m i f t r e Jarieu r e n o u v e ü a cette erreur , pour d é g a g e r 
les EgUfes Proteftantes des c o n í e q u e n c e s qui naiffoient des 
Variations que M . Boffaet ieur reprocha dans fon H i ñ o i r e 
des Vaf ia t iOr i s , ce MinJf t re a p r é t e n d o que rEg l í f e a v o i t 
Var ié fur les Myf te res , & qus jufqu'au Conci le de N i c é e , 
On n a eu dans TEgUíe q u ' ü n e foí t res-informe fur la T r i -
i t i t é . * 

N o u s avons p r o u v é dans 1'anide Aí l iüS , que la D i v i n i t é 
& la c o n l u b l i a n t i a l t t é du Verbe a toujours é t é e m e ; nous 
avons l e n v o y é pour les déta i ís au í a v a n t Bullus , á M. de 
M e a u x , & c . Nous obferveroiis í e u l e m e n t Ici y qae rEglífe. 
a toujours c o n d a m n é , & efeux qu i ont cru que lePere , l e 
F i l s , & le S. E í p r i t , é t o i e n t t rois Grfiples d é n o m i n a t i o n s 
de la fubftance D i v i n e , & ceux qu i les on t r e g a r d é s c o m -
me trois íubf tances d i f t i né l e s ; d ' o ü i l fuit é v i d e m m e n t que 
l 'Egl i fe a toujours cru le D o g m e de la T r i n i t é c o m t í t e nous 
l e c royons . 

• Les difficultés des A n t í t r i n i t a i r e s & des Sodniens a cet 
cgard , fe t i rent des comparaifons que Ton t rouve dans le» 
Peres fur ie M y f t e r e de la T r i n k é . L a nature de cet O u -
Vrage ne nous p e r m e í paá de d e í c e n d r e dans les détai ls de 
«res d iñ icul tés : nous nous bornerons a r appe l í e r ce que Til-* 
luftre M . B o í í u e t a di t fur ce fujet. 

u L e iangage humain commonce par les fens ; lo r fque 
3T Thomme s eleve á l ' e fpr i t , comme á la feconde r é g i o n , i l 
35 y tranfporte quelque chofe da fon premier laagage : a in í t 
J> í ' a t t en t ion d« l 'efprit eft t i rée d'un are tendu ; a in i i iat 
3» c o m p j é h e n f i o n eft t i rée d'une nvain q u i fe r ré & qus em-
3> braffe ce qu'elie t ient . 

» Q u a n d de cette feconde r é g i o n , nous paffons a la fu-
3> p r é m e , qui eft celle des chofes divines : d'autant plus 
s> qa'elle eft é p u r é e , & que notre efprit eft embar ra íTé a y 
J> trouver p r i í e , d'autant plus eí l - i l contraint d ' y porter l e 
3» fo ib le Iangage des fens pour fe fo vi ten ir ; & c 'e í l pour-
s» q i m í les exp re í l i ons t i rées des chofes f enüb les y font plus-
7* f r é q n e n t e s . 

* TaWeau da Socíanifme , t&tm 
1i T o U t 2 | 
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a T o m e s les comparaifons t i rées des cbofes humanes l o n t 
les effets , comme néce í l a i r e s , de l'effort qu i fait no t re 
e f p m , lo r íque prenant fon v o l vers le ciel , & retombanc 
par ion propre poids dans la matiere d ' o ü i l veut for t i r i l 
fe prend , comme á des branches , á ce qu'elle a de plus 
e l e v é & de moins impur , pour s'empccher d y etre t o u t -
á - f a i t replonge. 
V Lorfque pouffés par la f o i , nous ofons p o r t e m o s v e u x 
jufqu a la naiffance é te rne l l e du Ve rbe : de peur que nous 
replongeant dans les images des fens qu i nous en v i r ó n -
nent , & pour a in í i d i ré nous o b í é d e n t , nous n 'al l ions 
nous r e p r e í e n t e r dans les p e r í o n n e s divines & la d i n é r e n c e 
des ages & l ' i m p e i f e ñ i o n d 'unenfant venant au monde 
& toures les autres baffeíTes des g é n é r a t i o n s vulgaires le 
bamt h í p n t nous r e p r é í e n t e ce que la nature a de p'lus 
beau & de pius pur ; la lumicre dans le folei l , c o m m e 
dans la fource , & la lumicre dans le r a y ó n , comme dans 
i o n frui t : la on entend auf f i - tó t une naiffance í ans mipcr -
fea .on & le fole i l auffi-tót f écond qu ' i l commence d ' é t r e 
X ^ L T o f á ! * p l u s parfai£e de ceIui ^ é — u j 0 u r 5 ; 

» A r r é t é s dans notre chute fur ce bel o b j e t , nous r e c o m -
men^ons de-la un v o l plus heureux , en nous d i í an t k 
nous-memes q u e f i l ' o n v o l t dans les corps & dans la 
manere une h be le naifiance , k plus forte raifon devons-
nous cro.re que le Fils de D i e u ío r t de fon Pere c Z Z 
lec at rejadhffant dejoa éternelle lumierc , comme une douce 

defa Majefte , & / ^ de ja bon té par fa i te ; , c 'e l l ce que 
nous d u le hvre de la fagefle. * ctu* 
» Et nos p r é t e n d u s R é f o r m é s ne veulent pas recevoir 
de-laces belles e x p r e í l m n s , S. Paul les leur ramaffe ea 
un feul m o t , lor fau 'd appelle le Fils de D i e u , l 'éclat de l a 
Sloire , 6- I empreinte de la [ubflance dejan Pere. f 

„ fe Fils h am"en démTltre.raieUX dans Ie Pere & ^ n s 
' ^ Ia meme nsí ,ure . ^ meme é t e r n i t é , la m é m e p u i f -

ravnV ^ ^ ^ c o m P a r a i í o n du folei l & de fes 
' 7 ° ? ' clui Portes a e ípace s immenfes , font toujours 

« un meme corps avec le folei l , & en contiennent t ó m e la 

Tome i , „ 
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n ve r tu . M a í s qu i ne fent t ou te fo i s , que cette c o m p a r a i í b n J 
» quoique ia plus belle de toutes , degenere n é c e í í a i r e m e n t 
3> comme les autres ; & f i Ton v o u l o i t chicaner , ne d i r o i t -
» o n pas que le r a y ó n , fans í e d é t u c h e r du corps du íb le i l , 
3> fouffre diverfes d é g r a d a t i o n s , ou comme parlent les P e i n -
n tres , que les teintes de la lumiere ne í o n t pas é g a l e m e n t 
« v ives ? 

v Pour ne laiíTer p o l n t prendre aus hommes une idée f em-
» blable du Fils de D i e u , S. Juft in , le premier de tous , p r é -
77 f e m é á l 'efprit un autre í b u t i e n : c'eft dans'la nature du feu , 
aj fi v i v e & íi ag i í í an t e , la p rompte na i i í ance de la flamme 
« d'un flambeau í o u d a i n e m e m a l lumé á un autre : i á fe r é p a r e 
31 parfaitemerit T inéga l i t é que la ra i fon fembloit laiffer entre 
3) le Pere & le Fils : car on v o i t dans les deux flambeaux une 
a) flamme sgale , & l 'un a l l umé fans d i m i m u i o n de l 'autre . 
3> Ces d iv i l i ons & ees p o n i o n s , q u i n ó u s oftenfoient dans l a 
a» compara i lon du r a y ó n , ne p a r o i i í e n t plus : S. Juftin o b -
3) ferve e x p r e f l é m e n t q u ' i l n ' y a i c i , n i dégradat ion n i d i rn i -
» nulíon , n i partage. * 

» * M . Jurieu remarque lu l m é m e , que ce M a r t y r fatlsfaii 
s) p l e i n e m e ñ t á ce qu'elle demandoit , l ' éga l i té . I I eft done 
3) á cet é g a r d content de l u i , & peu content de Ter tu l l ien . 
a? avec fes p ropor t ions & fes parties. f 

w Mais s'il n ' é to i t pas entecó des erreurs q u ' i l cherebedans 
» les Peres , i l n 'y auroi t q u ' á l u i d i r é que t o u í tend á une 
3) meme fin ; qu ' i l faut prendre des comparaifons , non c o m -
3> me i l le fait , le g rof í ie r & le bas : autrement le flambeau 
a» a l l u m é de S. Juftin ne feroit pas moins fatal á l 'un ion i n f é -
31 parable du Pere & du-Fils , que le r a y ó n de T e r t u l l i e n 
» fembloi t l 'etre á leur éga l i t é : car ees deux flambeaux fe fé-
3) p a r e n t , o n en v o i t b r ú l e r u n , quand l'autre s 'é teint ; & 
3> nous lommes bien l o i n du r a y ó n qui detneure tcujours at-
3) t a c h é au corps du fo l e i l . 

JJ C'eft done á d i r é , en u n mo t , que de c h a q u é compa-
»> raifon , i l ne fal lol t prendre que le beau & le p a r f a i t ; & 
37 a i n l l on r e t rouvo i t le Fils de D i e u plus i n f é p a r a b l e m e n t 
3> u m a fon Pere , que tous les rayons ne le font au foleil , 
j) & plus éga l avec l u i ; que ne le font tous les flambeaux 
» avec ceiui o ü Ton les allume , p u i í q u ' i l n'eft p a l leule* 

* Lib. adverfus Tryph. 
t Tablean du Socinisnifme, Let, 6. P. 2Z9« 
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« i l eft fortí CreatUreS» Un D i e u feul ^ e c ceiui d 'o í , 

» Et ce quí rend cette d o a r i n e fans d i f i cu l t é . c'eft aue 
M tous les Peres f o m D i e u immuable ; i h ne le font Das 
» moms fpjruuel indlv i f ib le dans fon erre , fans grandeur . 
« fans d m f i o n , fans couleur , fans tout ce qu¡ fouche les 

l ens ' & ^appercevabie á toute autre chofe q u a i e í p r i t 

v Q u í eft done Dieu" , e ñ D i e u tout en'tier , ne d é k n e r ¡ 
« de D i e u pa raucun endroi t . T o u . les Pere f o n r í n i f o r ! 
« mes lur la parfaue f lmplici té de l e t r e d i v i n ; & T e r t u l i e n 

" 65 choJs dlvines . Parce qu'auffi fon langaee inculauant 

1 " ' r ' l T ^ 6 H e r m 0 § e n e s ' de conven i rd ' abordavec 
" IUI '.C0mmoe d un ?nnciPe c o m m u n , que D i e u n'a noint d^ 
« pames & q u ' i l eft ind iv i f .b le • deporte q "en T v a t t 

^ / l eiSpar l e s P r Í n c l P e S ^ ' i l s *™* ont doane e u x ! 
cme e ' V i r n ? S demeUrera P ! - ' ^ n s ees rayons ,dans 
" S exten1?ons.> ¿ a n s ees port ions de lamiere & de í u b í t a n ! 

5> ce , que 1 ongme commune du Fils & du S E t p r i t S i 
P , " " ^ 6 , i n í i - - ^ f t c o m m u n i c a t í f ; & á v r a i ^ ^ u a 

« ^ e ; az , ^ meo , corr.me e prens de moa Per^ 
» avec qui tout m ' e ñ commun. F 1 e r e » 

» I l n e falloit donc pas i m a g í n e r dans la d e f í r i n e des Pere 
ce monftre d 'méga l i t é fous pretexte de ees e . p r e S 

SJ r o m m o i • A ' & !on Pere le produ t narfai -

• Greg. de Nyff. de V¡ta Greg. Neocef. Clem. Alex. Pelag! i . 6. 
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5) nous Venons de v o i r , que pour l ' é v l t e r , apres avoir noros 
a» me felón i 'ordre , le Pere & le Fils , ils difoient e x p r é s 
9) contra I 'ordre , le F i l s & le Pere , dans le deffein de m o n -
J> trer , que fi le Fils eft le fecond , ce n'elt pas en perfec-
» tion , en d i g n i t é , en honneur. L o i n de le faire i n é g a i , ils 
« le fai lbient en t o u í & par - tou t un avec l u i , aujji-bien que 
i> le S. E f p r i t : & afin qu'on p r k l ' un i t é dans fa p e r f e ñ i o n , 
» comme o n doi t prendre tou t ce qu i eft a t t r i b u é á D i e u , 
J> ils d é c l a r o i e n t que D i e u é to i t une feule & m é m e chole 9 
»> parfairement une , au -de l á de tout ce qu i eíl un i , & aa-
3) deíTus de l 'un i té m é m e . * 

Dans le refte de ravert i f fement , M . BoíTuet , entre dans 
des dé ta i l s fur le Conci le de Nicee , & fur les b é v u e s de Ju-
rieu que nous ne pouvons fuivre , mais q u i l faut l i re . f 

Nous n ' en t r e ro í i s poin t dans les d é t a ü s des difficuhés que 
les Sociniens t irent de l 'Ecr i ture , & nous n 'entreprendrons % 
p o i n t de réfuter les fauffes explications qu'ils donnent des pr.í-
í a g e s de l 'Ecri ture , fur lefquels o n fon de le D o g m e de 1a 
T r i n i t é . Les T h é o l o g i e n s cnt tres-bien refu té les i m e r p r é t a -
t ions fociniennes : perfonne n'a mieux réuffi que le favant P. 
Petau , & i i peut fur .ce p o i n t , comme fur beaucoup d'autres, 
t e ñ i r l ien de tous les T h é o l o g i e n s . § 

Les T h é o l o g i e n s Ang lo i s ont t res-bien t r a i t é ce D o g m e , 
voy ez entr'autres les T h é o l o g i e n s dont on a parlé dans les ar-
ticles ARIENS MODERNES & MACEDONIUS. V o y e z fur tou t 
ISAAC BARROW. \ . 

Nous avo'ns fait voir a Tart. ÁRIENS MODERNES , 8c a lar? . 
MACEDONIUS , que l a d i v i n i t é & la confubftantlalitc du V e r -
be & du S. Efprit eft en fe ignée dans l'Ecriture , que les A p o ­
tres l'ont en f e ignée c ó r a m e le fondement de la R e l i g i ó n c h r é -
tienne : nous avons fait voir aux anieles SABELLIUS , PRA-
XEE , que l 'Eglife a toujours condamné ceux qui ont nic fa 
Trinité : de-la. nous tirons trois conféquences. 

L a p r e m i e r e , c'eft que le dogme de la Trinité n ' e í t pas 
une croyance introduite par les Platoniciens , comme le pre-
tendent l'auteur du Platonifme dévoilé , & M . le Clerc dans 

* C'em. Alex. Pedag. j , c. ultím, Strom. 9. Pedag. 
Boffuet , Avertiff. 6. 

§ Petau , Dogm. The oí. T . 2. 
<f Ifaaci Barrow Opufcula. 
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Ta B l b l l o t h é q u e cholfie & dans fa B l b l i o t h é q u e uníverfe l le * 

L a feconde c o n f é q u e n c e eft , que la croyance de l a T r l n i t é 
n 'e toi t pas une croyance coafufe & vague , commeie p r é t e n d 
M . le Clerc tomes les ibis qu ' i l parle de ce myf tere . 

L a troifiema eít , que l 'Auteur des Lettres lur ia Rel igloni 
eíTendelle eft o p p o í é á toute i ' an t i qu i t é c h r é t i e n n e , l o r í qu ' i l 
é í t qu ' i l faut luppr imer les noms de Trinité & de Perfonnes 
& qu ' i l regarde ce D o g m a comme ¡nut i le ; ¡1 n 'auroit pas 
peme d é l a í o r t e , s'd eú t mieux connu r h i í l o i r e de Ja R e ­
l ig ión ch ré t i enne & fon effence. T ó a t e l e c o n o m i e de l a 
Re l ig ión c h r é t i e n n e íuppofe ce m y í l e r e ; & le C h r é t i e n n® 
peut connoi t re ce qu ' i l doi t á D i e u , s'il ne fait pas c o m -
ment les trois Perfonnes de la T r i n i t é concourent á l'ouvra* 
ge d e l o n f a l u t : ce myftere ne nous a done pas e t é r e v e l é 
pour etre l 'objet de nos fpécu la t ions ; mais pour nous faire 
raieox comprendre l 'amour de D i e u envers les hommes U n e 
pareihe conno i í f ance e í l - e l l e inut i le pour rempl i r les devoírs 
de la R e l i g i ó n r 

A P E L L E , difciple de M a r c i o n vers l'an 14c , n a d m í t 
q u un íeul pr incipe é te rne l & néceíTaire : c ' é toi t un f e n t i -
inenc auquel Apel le é to i t r e í l é a t t a c h é par une efpece d ' inf-

r e u v ? ^ 0 l t 1UÍ"méme q u ' ü ne Pouvoi t en donner l a 

La d i f i cu l té de concllier l 'or igine du mal avec ce p r inc ipe 
b o n & tout pmtfant dont i l reconnoiffoit l 'exif tence, le po r t a 
a juger que cet Etre ne preaoit aucun foin des chofes de la 
ierre , qu ' i l avoi t c r é é des Anges , & entr'autres qu ' i l appel-
lo i t un A n g e de feu , qui avoi t c réé notre monde íur le mo '̂ 
deie d un autre monde , fupér ieur & plus parfait . 

Mais comme ce C r é a t e u r é to i t mauvals , ce monde s 'é toic 
trouve auí í i mauva . s : i l reconnoiffoit que J. C . é to i t Fils d u 
D i e u W e r a m , & qu ' i l é to i t venu dans les derniers tems , 
avec le Saint -Efpnt , pour lauver ceas qu i c royo i en t en lu i , 
pour leur donner la c o n n c i í l a n c e des chofes céleftes 1 mais 
aiiffi pour leur faire mépr i fe r le C r é a t e u r avec toutes fes 

& fe rapprochoi t ainíl de M a r c i o n , mais il ne croyoic 
pas comme luí , que Jefus-Chrift n'eut pris qu'un coros 
phamaftique ; cependant pour ne pas le faire dépendre d ^ 

^ v S d ' E ? ^ ^ ^ BibI' ^ 10 • S.Extrait de 

Z 3 
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D i e u C r é a t e u r , 11 d i ío í t que J. C . s'etolt f o r m é fon corps d e í 
parties de toas les cieux par lefquels i l é to i t pa f l^ en d e í c e n -
dant fur la terre , & qu'en remontant 11 avo i t rendu a c h a q u é 
c ie l ce qu ' i l en avoi t pris . 

Ape l le , comrae o n le v o l t , avo i t i o i n t une pa r t í a des 
idees des Gnoftiques , aux principes g é n é r a u x de M a r c i o n : 
i l imaginoi t que les ames avoient é t é c réées au-deffus des 
cieux,. 

Les ames n ' é t o i e n t p o i n t , fe lón Ape l l e , des fuManees 
abfohiment incorporelles ; la fubftance fpirituelle , ou l'ame , 
é i o i t unie á un petit corps t r é s - f u b t i l , & cette extreme l a b t i -
l i t é s ' é levoi t dans les cieux. 

La , ees intelligences p u r é s & innocentes contemploien t 
l 'E t re f u p r é m e , & joui f lb ient d'une felicité parfaite , fan» 
abaiffer leurs regards fur le globe terreftre . 

L e D i e u c r é a t e u r p rodu ih t des fruits & des fleurs , d o n t 
le parfum en s ' é l e v a n t avo i t flatté les organes dél icats des 
efprits céleftes , lis s ' é to len t abaiíTés vers la te i re , d ' o ü ce 
par fum s 'é levoi t , & l 'Etre c r é a t e u r q u l leur avo i t tendu ce 
p i é g e , Ies avo i t e n v e l o p p é s dans la matlere pour les r e t e ñ i r 
dans fon empire . 

Les ames enfével les dans la matlere s 'é to lent ag l tées , & 
avo ien t , par leurs efforts , f o r m é des corps femblables aus 
corps fubtüs qu'ils avoient avant de defeendre fur la t e r r e ; 
l e corps aerlen qu'elles avoient dans le ciel , avo i t , fe lón 
A p e l l e , é t é comme le moule iu r lequel les ames avo ien t 
f o r m é leurs corps terreftres. 

Ces corps aé r i ens avoient deux fexes différens ; a inf i les 
ames defeendues du ciel , & e n v e l o p p é e s dans la matlere , 
s ' é t o l en t f o r m é des corps males ou femel les , fe lón le fexe de 
l 'ame qui l ' avol t f o r m é 

T e r t u l l i e n nomme Apel le le d e f t r u ñ e u r de la contlnence 
de M a r c i o n , & di t qu ' i l fe ret i ra a Alexandrie pour fu Ir fon 
m a i t r e , a p r é s avol r a b u f é d ' u n e f e m r a e : 11 a j ó m e q u ' é t a n t r e -
v e n u quelque tems a p r é s , aufl i c o r r o m p u , a cela p r é s qu ' i l 
n ' é t o l t pas t ou t - a fait Marc lon i t e ,11 é to i t t o m b é dans les p ié* 
ges d'une autre femme , qul é to i t devenue une p r o f i l t u é s . 

Cette femme c r o y o i t avo l r des apparitlons mervei l leufes , 
& v o i r Jefus C h r i f t fous la forme d'un enfan t ; d'autres foís 
c ' é to l t Saint Paul qu i l u i apparoif lbi t . O n c r o y o i t qu'ells 
faifoi t des mlracles , & qu'elle v i v o i t de pain célef te . U n d& 
es p r inc ipaux mlracles c o n í i ñ o i t a faire entrer u n grand palo 
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fíans une boutel l le de verre dont l ' en t rée é t o i t for t é t r o l t e , & 
q u ' e ü e re t i ro i t enfuite avec fes doigts , 

Ape i le concipofa un l ivre des r é v é l a t i o n s & des p r o p h é t i e s 
de Philumene , i l rejetroit toas les l ivres de M o y í e & ceux 
des Prophetes, & c royo t t les r é v é l a t i o n s de Phiiumene. U n a 
de fes difficultés contra les l ivres de M o y f e , é to i t que D i e u 
xi'avoit pú menacer A d a m de la m o r t s ' i l mangeoi t du f r u i t 
défendu , pu i fqu 'Adam ne connoi íToi t pas la m o r t , i l ne f a -
y o i t fi c 'é toi t un c h á t i m e n t . * 

Ter tu l l i en é c r i v i t contre Ape l l e , nous n avons plus fon; 
ouvrage. 

Rhodon a auí l i r é fu té Ape l la : v o i c i ce q u ' i l en r a p -
porte : « ) ai eu , d i t i l , une c o n f é r e n c e avec ce v i e i i l a r d 9" 
-- venerable par fon age & par le r é g i e m e n t e x t é r i e u r de fa 

vie : & c ó r a m e je luí fis v o i r qu ' i l le t r o m p o i t en b e a u -
coup da choí 'es , i l fut r é d u i t á d i r é q u ' i l ne fa l lok pas í i 
for t examiner les matieres de R e l i g i ó n ; que cbacim devoic 
demeurer dans fa croyance ; que ceux qui e fpé ro i en t en 
Jefus crucifié , í e ro i en t fauvés , p o u r v ü qu'ils fiffent de 
bonnes ocuvres ; que pour lu i , i l n ' y avo i t r í e n qu i l u i pa~ 
m t f i obfeur , que la D i v i n i t é . 
» Je ne laiffai pas de le preffer , c o n t i n u é R h o d o n , & de 
luí demander pourquoi i l ne reconnoiffoi t qu 'un p r inc ipe 
& quelle preuve i l en a v o i t , l u i q u i n i o í t la v é r i í é des P r o -

" pnetes qu i nous en a í í u r e n t . * 
" l l me r é p o n d i t que les p r o p h é t i e s fe condamnoient elles-
memes, puifqu'elles ne d i í o i e n t rien de v r a i , qu'elles é í o i e n t 
toates fauíTes , qu'elles ne s'acco doient pas entr'elles , & 
qu elles fe contredifoient les unes les autres ; mais i l m ' a -

" voua e,n meme tems qu ' i l n 'avoi t pas de r a i í o n pour m o n -
81 trer qu ' i l n ' y a qu 'un pr incipe : feulement qu ' i l avo i t un i n f -

tinct a iu iv re ce f e m i m e m . 
" .Je le conjurai de me d i r é la v é r i t é ; & I I jura q u ' i l p a r ­
l ó n finceremant, q u ' i l ne favoi t pas cominent i l n ' y a v o i 

n a i n f i " feUl ^ i e u ' í a n s P r inc ¡Pe » mais q u ' i l le c r o y o i t 

» Pour m o l , c o n t i n u é R h o d o n , je m e moqua l de f o n 
J 1?.norance » en condamnant fon e r r e u r , n ' y ayant r í en de í i 
M ridlCule qu 'w» homme q u i fe p r é t e n d D o í k u r des autres , 

4 i L A o S ¡ J T f ' ad T^rt;/-de P r ^ « ¡ p t . Ambr. L x. de Para-«ne . Vng«n. 1. 6. cont. Celf. 



|6o A P E A P O 
J> & qui. na peut a l l éguer aucune preuve de fa d o f t r í n e . * 

A P E L L I T E S , n o m des Sedlateurs d 'Apel Ie . 
f A P H T A Í l T E D O C T E S , é to ienc Ies düciples5 de* Julien 
d ' H a ü c a r n a í I e , qui p r é t e n d o i e n t que le corps de J. C . avo i t 
é t é impaf l ib le , parce qu ' i l é to i t incor rup t ib le , lis p a r u r e n í 
vers Tan 563. f 

A P O C A R 1 T E S , ce n o m íignifie furement en b o n t é ': 
c e t t e S e ñ e pa'roít une branche de M a n i c h é i f m e , elle parut en 
279 5 elle enfeignoit que l 'ame humaine é to i t une p o r t i o n d é 
l a D i v i n i t é . § 

A P O L L I N A I R E , Eveque de L o a d i c é e , c r o y o i t que J . 
C . s ' é to i t . i nca rné , & q u ' i l avo i t pris un corps humain ; mais 
q u ' i l n ' á v o i t point pris d'ame humaine , du i i io ins que l 'ame 
humaine á laquelle le V e r b e s 'étoi t u n i , n ' é to i t po in t une i n -
te l l igence, mais une ame fenfi t lve qu i n 'avoi t n i r a i í on , n i en» 
tendement . 

A p o l l i n a i r e avoit é té un des plus zélés défenfeurs de la 
con fub í l an t i a l i t é du V e r b e , i l l 'avoi t p r o u v é e centre lesAriens, 
par une infinité de paflages dans lefquels l 'Ecri ture donne a 
J . C . tous les a í t r ibu t s de la D i v i n i t é : i l jugea qu'une ame 
humaine e to i t inut i le en J. C . : aucune des o p é r a t i o n s qu i 
demandent de^l'intelligence St de la raifon ne l u i parut en 
í u p p o f e r la néceffité dans J. C . ; la D i v i n i t é avo i t p r é í i d é 
a toutes fes a^ions , & fait toutes les fonf t ions de l ' a -

Mais J. C . a v o i t é p r o u v é des fentimens qu i ne pouvoier t t 
Convenir á la D i v i n i t é : alnfi Apo l l i na i r e fuppofe en J. C . une 
ame fenfnive ; cette o p i n i ó n avoi t fon fondement dans les 
pr incipes de la phi lofophie Pythagoricienne , q u i fuppofe 
dans l 'homme une ame qu i raifonne , & qu i eft une p u r é in -
teiligence , incapable d ' é p r o u v e r l ' agi ta t ion des p a í í i o n s , & 
une ame incapable de ra l ionner , & qu i eft purement fenfible. 
Les principes de cette phi lofophie ont é t é expofés plus en 
d é t a i l dans l 'Examen d u F a t a l i í m e . 

I I eft a i íe de réfu ter cette erreur : car l 'Ec r i tu re nous 
apprend que J. C . é t o i t homme , qu ' i l a é t é fai t f e m -

* Rhodon , apud Eufeb. I. 5. c. 1?. Epipla. H x r . 44. Augi 
Haer. 23. Tert. de Praefcript. c, 50 , 31. Barón, ad an. 146. 

j" Nicephor ,1. 17. c. 29. Damafcen. 
§ Stockman Lexicón. * 
[̂ Ymcent. Lirin, Commonit. c. 17. Aug. de Hssr, c. 55, 
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aux hdtnmes en tomes chofes e x c e p t é le p e c h é . * 

Elle nous d i t , que J e l u s - C h r ü t dans fon enfance croiffol t 
& fe fon i f io i t en efprit & en íageíTe f , ce qui ne peut 
s'entendre que de fon ame r a i fonnab í e , le Ve rbe ne p o u v o i t 
pas croí t re en Iage íTe , n i l'ame a n i m á i s en lumiere. 

Cependant W i f t h o n a embraffé iefemiment d ' A p o I ü n a i r e " 
& dit que le Verbe a í bu f f e r t ; M . W i í i h o n foüha i te que 
cene op in ión íb i t re^ue parroi íes ch ré t i ens , & tache d e l ' a p -
puyer íur des t é m o i g n a g e s des Peres, qu i ont v é c u a p r é s 
le concile de N i c é e ; mais o n ne v o i t pas beaacoup de gens 
qui adoptent cette é t r a n g e o p i n i ó n . § 

O n attribue á Apo l l ina i r e d 'avoir í o u t e n u que la D i v i n í t é 
a voit fouíFer t , qu elle é to i t morte , & c . M a s ees erreurs 
font p lu tó t des c o n f é q u e n c e s qu'on t i i o i t des principes d ' A -
poliinaire , que les l'entimens de cet E v é q u e : l ' idée que les 
Auteurs Eccléf iaf t iques nousdonnent d A p o l l i n a i r e , ne p e r -
inet pas de penler autrement. A p o l inaire a é té r e g a r d é g é -
r .éralement comme le premier homme de fon tems , pou r 
le favoi r , 1 e rudi t ion , & la p i é i é . Nous devons done a v o i r 
Beaucoup de déf iance de nospropres lamieres & une grande 
indulgence pour Ies hommes qui fe t rompent , puifque la 
faence , le g é n l e , & la p ié té ne garantiffent pas touiours 
de rerreur. 

Letems auquel Apol l ina i re enfe ígna fon erreur eft incer -
tam , i l f loriffoit íur la fin du quatrieme fiecle fous J u Ü e n ; 
hon heréfie fut d ' a b o r d e o r d a m n é e dans le concile d ' A l é x a n -
dne tenu l'an 362 , fous S. Athanafe aprés la m o r t de C o n f -
íance : ce concile condamna l 'erreur d 'Apol l ina i re fans le 
nommer. 

Le Pape D a m a í e condamna auffi cette erreur & d é p o f a 
Apolanaire ; enfin fon fentiment fut c o n d a m n é dans le f e -
cond concile^ ( E c u m é n i q u e a (Temblé a Conftant inople . <f 
! L e r r^ur /DApol l ina i re fut combattue par S. Athanafe , par 
íes y>. Gregoire de Nazianze & de NylTe , par T h e o d o r e t , 
par S. A m b r o l l e . 

* Paul, ad Hebr. 4 , 1 j . 
t Luc. 11 , v. 40. 
S Patres Apofl. 

C o l S : Syn0d* C0nC- AieX- Theodoret' ™-1- 9 . c to . Cone. 

% ñ e r . Incarn. IncomPrehenílbl11- H ^ e t . Fab. i . s . v. 13. Aua"de 
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A P O L L T N A R I S T E S , noms des Seftateurs d ' A p o l l í n a l f é l 
A P O P H A N i S T E S , Se&ateurs d 'Apophane qui é to i t d i f -

o p l e de Manes. 
A P O S T O L I Q Ü E , c ' e ñ le n o m que Ton donna á une 

lirancbe d'Encratites , qu i p r é t e n d o i e n t imi ter p a r f a i t e m e n í 
ie» Apo t re s , V c y e z APOTACTIQUES. 

Ce nom fut aul í i le n o m g é n é r i q u e que pr i rent toutes ees 
p e t í t e s íeétes de R é ' o r m a t e u r s qu i s ' é l eye ren t dans le d o u -
%xeme ü z c U , & qui é t o i e n t r é p a n d u e s dans les d i f fé ren tes 
P r o v í n c e s de la France. V o y e z ALBIGEOIS , VAUDOIS. 

Cas petiies Sedes avoient des erreurs o p p o f é e s , & f o u -
Tent des p ¿uiques contralres : o n affembla pluueurs C o n c i -
les » dans iefquels ils furent c o n d a m n é s . 

O n b r ú l a beaucoup d 'Apot io l iqnes dans dltFérentes p r o -
TÍnces , & ees íeé ta i res íouf f r i ren t le í ü p p l i c e avec une ít 
grande conftance, q u ' E m n ne pouvo i t comprendre , com-
SBent les membjesdu D é m o n avoient pour leurs h é r é ü e s au-
tant de conftance , que les vrais fideles p o u r l a v é r i t é . * 

L a fe í ie des Apof to l iques fat r e n o u v e l l é e par un hamme 
Su peupte : voyez l 'H i f to i r e de cette fefte finguliere au mot 
SiGAREL. I I y e ü t aufl i des Anabaptiftes q u i s'appellerent 
A p o i t o ü q i i e s : voyez l 'art . des feftes des ANABAPTISTES. 
. • A P O T A C T I Q U E S , branche d'Encratites cu Ta t i an i t e s , 
qa t aux différentes erreurs des Enerantes , ajoutoient la n é -
cef l i t é de renoncer aux biens du monde , & qu i regardoient 
c o m m e des r é p r o u v é s tous ceux i q u i pofledoient des biens, 
O» en v i t vers la Ci l i c i e 8c dans la Pamphi l ie fur la fin du 
fecorrd í lec le •, mais ils furent peu nombreux. O n n'en brú la 
a u c u n ; o n les p l a í g m t d 'abord , enfuite on les mépr i f a , & 
l a fe£te s'eteignit. I I n'en fut pas ainfi des Seftairesdu douzle-
i n e f í e c l e r lorfqu' i ls renouvellerent cette erreur des Apotac-
t í q u e s : & qui pr i rent le n o m d ' A p o ñ o l i q u e s : on févit contre 
e u x ' , on Ies b i ú l a , & i l fallut lever des a r m é e s pour les 
é t e i n d r e en France : voyez APOSTOLIQUES , ALBIGEOIS , 
Í¥APDOIS. f 

" A Q U A R 1 E N S , n o m d o n n é aux Enerantes. 
A Q U A T I Q U E S , H é é t iques qui c royoien tque l'eau étoi t 

On pr incipe c o é t e r n e l á D i e u . 

* Bernard Serm. fn Cant. 6 j , 66. Mabil. Anale^. t . 3 , p i n * * 
P ' A r g e n t r é , Colieíl. Jud. t. 3, p. 23. Nata!. Alexander, fsc. t i * 

f Epíph. Híer. 6x. Aug. Haer. 40. Damafcen. H s r . 6. 



, Heraogenes avoi t enfe igné que la m a ú e r e étolt coéternelll 
a ú i e a : ahnde pouvo i r imaginer un íujet duquel D i e u p ü t 
t i rer le monde vi f ib le . Ses di íc iples voulurea t rechercher la 
natura de cette matiere ; qul avo i t fervi de fujet h l ' a a i o n 
de ü i e u , & i.s adopterent apparemment le fy f t éme de T h a -
lef 'AqUl ' r ^ T r ^ ^ Comme le Pnncipede tous les erres* 
V el5 a ' T l ^ 1 erPnt nuniain aprcs s 'é t re é l evé au - deffus 
des lyftemes des anciens á I'aide de la re l i e ion , y é to i t r a -
r n e n é p a r c u r i o í u é , & par le penchant q u ' i l a á tou t i m a ­
giner. * 

, A R A » H é y é t i q u e qu i p r é r e n d l t que Jefus-Chrlft méme " 
n avoit pomt ete exempt de p e c h é or ie inel f 

A R A B E S o « A R A B I E N S , c'eft l e n o m qu 'on donne h 
uñe Sefte , q u i dans la troifieme f.ecle , attaqua l ' i m m o r t a -
Jlte,de 1f ,me.» ffns cependant nier qu ' i l y e ü t une autre v i e 
apres ce l le^c i : s!s pretendoient feulement q u e l ' a m e m o u r o i t 
avec lecorps , & qu'elle reíTuícltoit avec l u i . 

aquelle Ongene affifta : i l y parla avec tant de folidi té , & 
rPn A í v " 0 " , ' f U X é to Ien t t o m b é s ^ n s i 'er-
reur des Arabiens l ' a b a n d o n n e r e n r e n t i é r e m e n r . 

s^ to^rV2 ^ . " r 3 1 ^ l esArab iens ^ l e s i r r i t a r , & I I S 
~ i ^ u t T s ; }araais Ia r igueur n'a é t - £ 

j rog re s de l erreur , qu'en ó t a n t a Teípr i t fon reffort , & en 
eteignant p e u - á - p e u tomes les lumierea. 

Je cnerois done , íi j ' o f o i s , á tous ceux qu i font c h a r g é s 
ceux n n t f ames:ecIairerz!e$ hommes > traitez avec douefur 
m e n t q ¿ 7 trompenV f l vous vou]ez l9s conver t i r f o l i d e - ' 
o ^ ' 1 VvÜS VOlljez aneantlr A r r e a r ; a v e z - v o u s o u b l í é 

r é c . í " ^ rUr l a r e l i 8 í o n > c'eft é t r e t o m b é dans 
T é r i en Í ! ' etre " l 3 ^ 6 " . & que Ies malheureux 
h o n Z d e . h , n d u l § e n c e & ^ refpea : je leur dirois , t ou t 

q u i c h e t h e ^ M ^ ^ ^ h0mfflCS ^ f0nt d e b 0 ^ ^ ^ 

Si l 'homme qu i r é p a n d une erreur eft de bonne f o i , vous 

t EtufClhman .LexIcon-
1. ] , c.e2'j.HÍñ' ^ 6 ' c' 37. Aug. de Hser. c. j g . Nícephor. H iñ , 

mm 



'3^4 A R C A I I I 
ie convert irez s ü r e m e n t & í l n c é r e m e n t en l ' é c l a i r a n t ; I'auto-
n t é qu i le frapperoit farís l 'éclairer , le í i se ro i t dans Terrear 
fans retour . 

Si i 'homme qu i r é p a n d u n e erreur eft un fou rbe , qu i f é -
du i t des P r o í é l y t e s de bonne foi , vous arretez á coup sur 
le progres de la f é d u a i o n , en faifant vo i r qu'H fe t rompe : 
i a u t o r n é que vous employeriez contre ce í 'éducteur , íans le 
refuter , 6í fans prouver clairement la fauffeté de ía doc­
t r ine , le rendroit plus cher á fon p a r t í ; vous ne feriez plus 
alors en é t a t de l 'éclairer , vous n'auriez plus pour reffource 
contre ce p a r r i , que la r i g u e u r , les c h á t i m e n s , les íupp l i ces ; 

Ma'-ts quand l'ufage que vous feriez de ees ir .oyens, n 'au-
r o i t aucun i n c o n v é a i e n t , & ne c au í e ro i t aucun mal , p r o -
duir iez-vous un autre effet que ceiui que la perfuafion & la 
douceur auroient produi t . U n hommeque vousvoulez ob l i -
ger par a u t o r i t é á qui t ter fes lentimens , fuppofe au moins 
que vous n etes pas en é t a t de l ' éc la i re r , o u que vous le 
m é p r i f e z t rop pour daigner l ' éc la i rer & le perfuader : i l ne 
faut pas qu'un pareil foupcon puiffe tomber fur les fucceffeurs 
des A p o t r e s . Saint Paul d i t , nous enleignons , nous prou-
vons , nous d é m o n t r o n s . 
, A R C H O N T I Q U E S , S e ñ e des Va len t ln i ens , don t Fierre 

FHerml te fut le Che f ; cette le ¿te parut vers Tan 160 , fous 
l 'Emp i r e d ' A n t o n i n le pleux. * 

A R I A N I S M E , héréf le d ' A r l u s , qui confif toi t á nier la 
con íubf t an t i a l i t é du Verbe , ou de la feconde perfonne de 
la T r i n i t é , qu ' i l regardoit comme une c r é a t u r e . 

Nous allons expofer l 'o r ig ine & le p r o g r é s de cette erreur 
fufqu'á la mor t d ' A r i u s : nous c o n f i d é r e r o n s en fui te I 'Arianif-
Kie depuis la m o r t d ' A r i u s , jufqu'a fon e x t i n c i ó n . Nous le 
verrons renaitre en Occident dans le quinzieme & dans le 
dix-huit ieme liecle : nous examinerons fes principes , & n o u s 
les r é fu t e rons .1 

§• I -
D e l'origine de V A r i a n i f f n t , du progres de cette Erreur 

j u f q u d la mort d ' A r i u s , 

A 'exandre , E v é q u e d 'AIexandrie , expl iquol t en préfence 
de fes C u r é s & de Ion C l e r g é le myftere de la T r i n i t é ; ü 

' Aug, Hs r . c. 20. Epiph. Her . 40. Theodoret , Haeret. Fab. 1.1, 
c. 11. • . / 



v o u l o l t concxüer la T r i n i t é des perfonnes avec I ' u n u é ^ d l 

Sns" í u b S n c e ~ ¿ ^ ^ ^ 

qu i l fe í e r v o u pour cela d'un mo t qul fignifíe , n Í n f e i £ 
ment unite , mais encoré f implici té • il ú i i n l t n „ n 

d a „ S I a T n n U é , c ú b e l a T ^ ' l ^ Z l 

fiíloit au d i í cou r s d 'Alevandre ¿ Pi ^ n u s ' ^ af-

perfonnes d ! f t i n a e s ' e x i . o t ; ? L t " ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

COnCeV01r ' 11 Cruí h choíe impoffiWe ^ " 
babellius , en examinant le m y í í e r e de la Tr in í t í • 

cru p o u v o i r l e concilier avec I 'uni té de D i e u T ' ' f ' 
fant que le Pere , le Fils . & le S Efor ? ' - fupi}0-
trois noms d o n n é s á la D i v i n i t é & non ' et0,ent ^ue 

c o n d a m n é e , & elle avoi t enco eTes n a - i t " / ' ' r ' aVJ?1; é í é 
fut p o r t é n a t u r e l l e m e n t á c o ^ a r e r ^ 
avec ce que l 'Egl i íe avoi t definí c o m ^ 
<ju on ne pouvoi t ailier la fimolicité d i b < Ka : 1 crut 
avec la di f t inf t ion des p e r í o n n e o l e r F ^ f f 3 " 0 6 d i v ¡ n e 
tre Sabeilius. P " que 1 L§Ilfe en fe igno i t con-

que le P e r e l le F L ? ^ e . e i ^ ' n f f ^ ' 
rens noms qu'on donnoh á la m ^ L ' \ í " ^ 1 <?l,ed¡ffé-
Produifoi t d i efFets d S e n t s • S aU¡ f 0 ' * elon 
dans Sabeilius, & ce a u T ^ V ^ av?" « é c o n d a m n é 
ture n o u s d o „ n e l p e r T & e t r F T t r a i r ' 1 t 1 idée ^ i -
comme anffi difth g u é e t r t ' ^ ^ ^ " « ^ r e p r é í e n t e 
f - e engendre, & f e ^ F i l T ^ ^ ¿ e S é 1 • Í V ^ ^ ^ !e 
f * Produit , i l eft fans princbe & 1 F i 6 " 3 po n t 
¿te p rodu i t . puHupe , oc le t ú * en a un , i l a 

A i n f i , Arius, po„r „e pas tombar dans ^ ^ 

* Socrate . I . r r * n/t i 

z ^ f „ a g e , Annal. P o l i ^ S e ^ t i ^ l ! ' ! ; ^ ' ^ P ^ ' t é . Y o -

m m 
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lius q u i confondoh Ies perfonnes de la T r i n i t é , fit du Per@ 
& du Fils deux perfonnes dif férentes , & fout in t que le Fils 
é t o i t une c r é a t u r e . 

Alexandre fit y o i r qu 'Ar ius n ' avo i t pas une idee jufte de 
la perfonne du V e r b e ; qu ' i l é to i t é t e rne l comme le Pere s 
& nonpasprodui t dans le tems , ce qui a n é a n t i r o i t le dogme 
de la D i v l n i t é du V e r b e . 

A r i u s , p le in de fa d i f f icu l té , ne s'occupa p lusqu 'apour-
fulvre Alexandre , & á p rouve r que le Verbe é to i t une 
c r é a t u r e . 

Cene dof t r ine r é v o l í a T E g l i f e d 'Alexandrie , & devint l 'ob-
je t pr inc ipa l de la difpute : o n perdit de vueSabellius : Ar ius 
ne s'occupa plus q u ' á p rouver que le Verbe n ' é to i t qu'une 
c r é a t u r e , & fes adverlaires á dé fendre centre lu i Téterni té 
d u V e r b e , f 

Les fophifmes font toujours f é d u i f a n s , lorfqu'ils attaquent 
u n myf t e r e ; A r i u s fe fit des partifans , & caufa des d iv l í ions 
dans le C l e r g é d 'Alexandrie. 

Alexandre crut qu'en permettant á A r i u s & á fes partifans 
de difputer & de propofer leurs difficultés , o n les d é t r o m -
peroit mieux , que par des condamnations & par des coups 
d ' a u t d r i t é , qui , lorfqu'ils font p r é m a t u r é s , a r r é t e n t rare-
ment l 'erreur , i r r i t en t toujours & n ' éc la i r en t j a m á i s . 

Lor fqu 'Alexandre crut que fa m o d é r a c i o n pouvo i t avoir 
des fuires fácheufes , i l a í í embla un Concile á A l e x a n d r i e , 
dans lequel A r i u s dé fend i t fa d o f í r i n e : i l p r é t e n d i t que le 
V e r b e avo i t é t é t i ré du n é a n t , parce qu ' i l é to i t impo í í ib l e 
qu ' i l fút é t e r n e l , comme fon Pere ; de maniere m é m e qu'on 
ne p ü t concevoir que le F i l s e ü t ex i l ié aprés fon Pere: n 'eft-
i l pas c l a i r , d i f o i t - i l , qu'alors le Fils feroit e n g e n d r é , & 
ne le feroit pas ? D'ai l leurs , i l le Pere n'a pas t i ré le Fils du 
n é a n t , i l faut qu ' i l l 'aií t i ré de fa fubftance ; ce qui e í l im-
poff ible . 

L ' E c r i t u r e , difoit-11 e n c o r é , ne nous d o n n e p o i n t une au-
fre i dée du V e r b e : le Ve rbe dit l u i - raéme au Chapitre 8, 
des Proverbes , que D i e u Ta c réé au commencement de fes 
voies : D i e u dit qu ' i l l'a e n g e n d r é , & cette maniere de pro-
duire eft une vraie c r é a t i o n , puifque l 'Ecr i ture l ' appí ique 
auffi-bien aux h o m m e s , qu au Ve rbe , comme on le voic 

* Lettre d'Arius á Eufebe, Epiph, Hser. 69» Athan , t . i . p . 63 S» 
t Socrat. 1. 1 , c. 6> 



aans les paffages oi'i D l e u d i t , qu ' i i a e n g e n d r é des F % 
qu i l 'ont t n e p r i í e . * 

Les Peres du Conci le d ' A l e s a n d r í e s'appuyerent far ce* 
ayeux , ou p l u t ó t fur ees principes d ' A n u s , pour le juger . 
Si le Ye rbe , d i l m e n t - d s , eft une c r é a t u r e , i i a tou te f l es 
i m p e r í e d i o n s de la c r é a t u r e ; i l e l l íujet á toutes leurs vicif-
fuudes , i l n eí t pas tout p u i í í a n t , i l ne lait pas t o u t : carees 
jmperfea ;onS f o . t les apanages eíTentiels d u n e c r é a t u r e 
quelque partaite qu 'on la í u p p o i e . * 
, Les c o n í é q u e n c e s é t o i e n t é v i d e n t e s , & A r i u s ne pouvolc 

les meconnoitre . r 

Aprés avo i r ainfi fixé ia d o a r l n e d 'Arius , les Peres d a 
C é n a l e en prouverent la fauíTeté par tous les paffaPes de 
l E c n m r e , q u i a t t n b u e m au Yerbe l ' i i i imuíabi l i ré & l a t o u t e 
fcience , par ceux q m difent expref fément que tout a é t é f ak 
par luí & pour l u í , & que rien de ce qui a é t é f a i t , n'a é t é 
tair lans luí . 

Ce . d e r . ú e r s p a í í a g e s fcurnl íToient aux Peres des argumeas 
peremptoirest ear f! r ien de ce q m a é t é c r éé , n'a é té ü m le 
V a h e , .1 e l ev .d .n t que le Verbe n'a point é t é c r é é ; parce 
qualors quelque chole auroit é t é c r é é fans l u i . pu i lqu 'ua 
t t r e en aucune maniere n ' e í l c a u f e d e l u i - m é m e 

A l ' év idence de ees preuves t i rées de r E c r i : u r e , les Peres 
tiui Concile d Aiexandrie jo ignoient la d o a r i n e de l'£.2llfe 
umverlel le a m avoi t toujours reconnu la d i v i n u é du Y e r b e -
CC íepa ie de ía communion ceux qui l 'attaquoient * 
rPronnSa!0riS í •rOU'VJa " m , m e Placé entre la " ¿ c e f f i t é d e 
voTr un F 1 d,VInit? ^ W%he ' & ^ m b l l n é de conce< v o i r un i1 ils coe ernel á fon Pere. 

n e í ^ T h Í Ú t t0ül (el eí0rtS Pour c o n « v o l r un Fils c o é t e r -
nel a i o n Pere , & du fentiment de fon impuiffance á fe 

T u n 2 f n n *'labaíe dei0n femimei5t 'ú c royo i t done 
t fon p 0 ^ ' t A T 1 ' lmrfale ̂ e le Verbe fór c o é t e r n e l 

0 r ^ e . > <^ de 1 autre la d iv in i té du Ye rbe é to i t ü c l a i rc -

A n u s conclut de-la que la c réa t ion du V e r b e & fa d i v i -
t e ' e t 0 i en í deux vér i t és qu ' i i fal ioi t é g a l e m e n t c r o i r e , & 

* Sozomene, 1. z . 
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i l reconnut que le Verbe ét'oit une c r é a t u r e , & cependam 
v r a i D i e u & égal á ion Pere. 

C e í l ainfi que l 'amoijr- propre & la p r é o c c u p a t i o n chan-
gent aux yeux des hommes les myfteres en a b í u r d n é s , 8c 
les co n t r ad i á l i ons les plus manlfeftes en vé r i t é s evidentes. 
A r m s avoi t re je í té la T r i n u é qu ' i l ne comprenoi t pas , mais 
q u i ne rer.ferme polnt de contradidl ion , & i l ne foup^onnoi t 
pas qu ' i l le c o n t r e d i t , en réuniffant dans le Verbe l ' e í í ence 
de la d iv in i té & celle de la c r é a t u r e , en i 'uppolant que le 
V e r b e avo i t toutes les p e r f e í l i o n s poffibles , & en i o u t e -
nant qu ' i l n 'avoi t pas la p r e m í e t e de toutes les p e r f e ñ i o n s , 
celle d'exlfter par i o i m é m e . 

Le concile d 'Alexandrie définit que le Verbe é t o i t D i e u , 
& c o é t e r n e i a fon Pere , condamna la dof t r ine d 'Arius , & 
excommunia Ta perfonne. 

L e jugement da concile n ' é b r a n l a polnt A r i u s , 11 c o n t i -
nua á d é f e n d r e fon fent iment , i l l'expofa fans d é g u i l e m e n t , 
i l envoya fa p ro fe í l ion de fo i a plufieurs E v é q u e s ' , les prianc 
de Pécláiref s'il é to i t dans l'erreur , ou de le proteger & de 
le dé fendre s'il é to i t catholique. * ' 

I I y a dans tous les hommes un fentiment i nné de com-
pafl ion , qui agit tou'jours en faveur d'un homme condam-
n é , fu r - tou t io r fqu ' i l protefte qu ' i l ne demande qu'a s 'éclai-
rer pour fe fouraettre. A r i u s t rouva done des protefteurs , 
m é m e parmi les E v é q u e s : E u f é b e de N i c o m é d i e affembla 
un Concile c o m p o í é des, E v é q u e s de la Province de B y t h i -
í i ie ; & ce Concile éc r iv i t des lettres circulaires á tous^ les 
E v é q u e s d 'Or ient , pour les porter á recevoir A r i u s a la 
c o m m u n i o n , c ó r a m e foutenant la v é r i t é , ils é c r iv i r en t 
auffi á Alexsndre , pour qu ' i l adrmt Ar ius a fa communion . 
%i Alexandre de fon c o t é éc r iv i t des lettres circulaires , dans 
lefquelles i l cenfuroit fortement E u f é b e ^ de ce qu ' i l p r o t é -
eeoit Ar ius & le recommandoi t aux E v é q u e s . 

La lettre d 'Alexandre i r r i t a E u f é b e , & ees deux E v é q u e s 
devir.rent ennemis irreconciliables. 

A r i u s , c o n d a m n é par Alexandre & par un concile , mais 
defendu par plufieurs E v é q u e s , ne fe r e p r é f e n t a plus que 
comme un malheureux qu 'on p e r f é c u t o i t , i l r é p a n d i t ía doc­
t r ine , i l intéreffa m é m e lepeuple en ía faveur. A n u s etoit 
u n homme d'une grande taille , maigte & fec , portant la 

» Lettre d'Arius á Eofébe. Epiph. loe. ÜU snélancoUe 
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fellancolíe peSnte fur í ¿ vlfage , grave dln$ tes démarches 
toujours revetu d'un manteau eccléf iaf t ique , charmant par 
1.a douceur de fa c o n v e r l a n o n ; i l é to i t Poete & M u f i c i e n « 
,1 fourmíTou des c h a n í o n s fpirituelles aux gens de travail & 
auX dcvots ; i l m. t en cantique ía d o é l r m e , & par ce m o v e d 
i l l a r e p a n d u d a n s j e p e u p i e . C'eft un m o y e n que V a l e n y n 
& Harmonms avoient é m p l o y é avant A r l u s , & qu ¡ a f o u -
yent reuffi auxHere t iques .Apoi l ina l re Temploya a p r é s A r i u . 
& perpetua fes erreurs , plus par ce m o y e n , que par f e l 

A m f t l e pa r t í d 'Arlus fe groff i t in fenf ib lement , & m a ] g r é 
fubnhte des queftions qu ,1 ag r to i t , i l i n t é re í í a j u ! q „ ' a u pauple 
dans fa querelle, O n vu done íes Eveques , le C l e r g é & le neu 
p^edu- i íe ; b .emot les difputes s ' é c h a u f f e r e n t , fírtntdubruit" 
& les Comed.ens , q u i é t o i e n t payens , en p r i r en t o c c a f í o n 
de louer la Re l .g ion c h r é n e n n e fúr les t h é á t r e s 

C o n í l a m l n n^envlfagea d 'abord cette querelle qu'en oolití-
que , & é c n v . t á Alexandre & a A r l u s , qVi l s étolenídeTfou 
de fe d.v.fer pour des chofes qu'ils n ' é n t e n d o i e n t pas . & qu 
n etosent de nulle impor tance . f ^ ' Í U I 

L'erreur d 'Ar lus étoit d'une t rop grande c o n f é q u e n c e , p o u r 
que es cathohques reftaffent dans I md i f f é r ence que C o n f ! 
r a n ú n eur confedloIt . Alexandre éc r iv i t par-tou?pour p r é " 

^ l e ^ " e f ^ 1 ^ ' & POUr ™ faire 

J l l l V ^ A ' ^ ' A T S 1 Í res P^r t l fan*fa l fo ien t tous leurs 
efforts pour decner la d o ¿ l r i n e d 'Alexandre : les cathol iqu s 
& le A n e n s s . m p u t o ^ n t r é c i p r o q u e m ' e n t les c o n f é q u e n c e * 
a d ? e r f : i l e U f e S qü'l lS POUVOÍent deS P ^ c l p e Í L S 
rSZ chocs c o n t i n u é i s échaufFerent les deux p a ñ i s í u fqu ' á U 

t e de r E m L e U t ^ ^ 0h Vo" ^ n v e r f a iTsfta! 
A r k n s . l P ' Parce v p u l o i t q u ' o n f u p p o r t a t iesr 

r E m o l r e Rnín6"5 ^ Une PaVtie c o n f í d é r a b l e da' 
¿ rP ! Koma,m- C o n í t a n t m fentit qu ' i l ne p o u v o i t fe d í f 
p e n f e r d e p r e n d r e p a r t M e u r s q u e r e l i l , & ^ ¿ 1 1 0 ^ ; 

^ c S ^ ^ f ^ ^ ^ P r o p o n * 
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calmer : 11 cofiTOC^sa u n Conc i l e de toutes Ies Pr@vinces.áM 
V E m p i r e R o m a i n , & les E v é q u e s s'affemblerent á N i c é e 
Tan 325. 

A u í í i - t ó t que les E v é q u e s furent a r r i v é s a N i c é e ,-ils fo r -
ynerent des a íTemblées p a r á c u l i e r e s , & y appellerent A r i u s 
p o u r s ' inftruue de fes fentimens. 

A p r é s i ' avo i r en tendu , quelques E v é q u e s opinerent a con-
clamner toutes fortes de n o u v e a u t é s , & a fe contenter d é 
par le r du F i l s dans Ies termes dont leurs p r é d é c e f í e u r s s ' é to i en t 
/ e r v i s ; d'auti es c royo ien t qu ' i l ne fa l lo i t pas recevoir les ex-
p r e f í i o n s d e s anciens fans examen : i l s'en t r o u v a dix fept qui-
f avo r i fo i en t les nou vellos explications d ' A r i u s , & qü i dreffe-
r e n t une canfcíTion de fo i fe lón leur fentiment ; mais ils ne 
l ' eurent pas p lu to t lúe dans r a íTemblée , qu 'on s'ccria qu'elle 
é t o i t fauffe , & qu 'on leur d i t des injures , c o m m e á des gens 
q u i vou lo ien t t rahi r la f o i . * 

O n propofa de condamner les e x p r e í l i o n s don t les Ar iens 
l e fervoient en parlant de J. C . , telles que font celks- ci : 
a u i l avoit cié tiré du n é a n t , qu d y avoit eu un íems oh i l 
í i ex i j í o i t pas. O n propofa de fe fe rv i r des phrafes m é m e s de 
l 'Ecr i tu re , telles que celles-ei : 2e F i l s eft unique de [ a n a i u r ¡ r 
i l eft la raifotv, la puifance r l a fmle fag t j fe de f o n Pere , 
c la t de f a gloire , & c . 

Les Ar iens ayant dec l a r é qu'ils é t o sen t pré'ís a admettre 
t ine confeffion concue en ees termes , les E v é q u e s O r t h o d o -
xes craignirent qu'ils n 'expUquaíTent ees paroles en un mauvais 
fens : ce.it pou rquo i ils v o u í u r e n t ajouter que le Fils eft de la 
f u b í l a n c e d u Pere , parce que c ' e í l - l á c e q u i dif t ingue le Fils 
des c r é a t u r e s . 

O n demanda done aux A t i ens s'ils ne c royo ien t pas que 
le Fils n'eft pas une c t é a t u r e , mais la puiffance ,. la fageiíe 
un ique , & Timage d u Pere ea toutes c h o í e s , enfin vral-
D i e u ? 

Les Ar iens crurent que ees esp^reíl ions pour ro ien t conve­
n i r a l ' i d é e qu'ils-avoient de la D i v i n i t é du F i l s , & d é c l a r e r e n t 
qu' i ls é t o i e n t p r é t s á y foufcr i re . . , . 

Enf in , comme on avo i t r e m a r q u é qu'Eufebe de Nicome-
dse , dans la lettre qu ' i l avoi t lúe , rejettoit le terme de con-
Ju í lhant ie l , on c r i n que Fon ne p o u v o l t mieux exprimer la 
dfe^rtae o r í h o d o x e , & exclure toute equivoque , qu'en 

f Sozom. I. 3. c, 17 , 19 , io. Theod. i. R CÍ 
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Les Or thodoxes con?urent la profeff ion de fo i en ees ter-3 

mes : u nous c royons ea un feul Heigneur Jelus C h r i í t l 
n F a s d e D . e u ^ i l s u m q u e d u Pere , D ieu „ é de D eu 
" ^ m i e r e eraan/ede la lamiere , v ra l D i e u , n é du v ra i 

" f?,£U ' e?8endre & fai t , con lub l t an t i e l á foa ÍJ r e r e . » f i U ' * 

Q u a n d on dl fo i t que le Fils é to i t con fub í l an t í e l á fon 
Pere on ne prenoit pas ce mot dans le í e a s auqael i l fó 
pr nd lor fqu an parle des corps ou des anlmaux morrels e 
Fds n e t a n t c a n ubftantvel du Pere , n i par une d i v i h o n da 
la fubí tance d.vme , dont i l eut une p a r í i e , n i par q u e i q u í 
changement de cette m é m e f u b f t S n c e : on v o a l o l t dlre f e t 
k m e n t que le Fds n ' é t o u pas d'une autre f u b í t a n c e que f o n 

T e l l e f ü í l a d é c i f i o n du Conci le de Nfcée , fur l'erreur d'A ' 
ñ u s p fut t e r m i n é le M A o ü t , & Gonf tamiL e ila ouS ^ 
qin refurerent de foufcrire au jugement du Conc i l e . 

Alexandre Eveque d 'AIexandrie mouru t quelque fems 
apres , on e ut en fa place Athanafe , D iac re de í o ^ E p U f e 
& C o n í t a n t m approuva fon é leé t ion g * 

í l í e m b l e que ce fut vers ce tems-la que Conftant in fit 
fa C o n í l u u r . o n comre les affemblées de tous les H é é " a L s 
f o u e n p a m c u h e r . í o u en publ ic ; par la m é m e C o n f í a ' 

& c „ ; f i ^ í 6 " ' T O Í r ieurs R e l i e s aux c a t h o ü q u e S " 

& conf i íquo . t ¡es m ^ f o n s dans le íquel les o n les t r o u v e o i t 

fatfantleurs d é v o u o n s . Eufebe ajoute que PEdu de i 'Emne 

Í S é ^ r enC0Te ' ^ ^ ' ^ f e t ó ^ o i t d e t o u s b s i T e ; 

l e o ^ í & PIürieU;S amres a b a I ^ r e n t prod^gieufemenf 

C o n S a m m recommanda en monrant á ( o l í - l t 

l t ! inan ' & 11 iu l parla d 'Arms < i l le ¡ui r e -

^ Ambr I 5,vdeF;de 
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p r é f e n f a comme un íiomme ver tueux , qu'on p e r f é c u t o í t W 
j u f t e m e n t , & dont les í e n t i m e n s é t o i e n t les m é m e s q u e ceux 
d u Conci le qu i l ' avoi t c o n d a m n é . 

C o n í t a n t i n fut lurpr is de ce difcours , & t é m o i g n a que fi 
'Ar lus vou lo i t ( b u í c r i r e a u Conc i le d e N i c é e ,• i l lu í permet t roi t 
de paroitre devane k i , & l e renver ro i t avec honneur á A l e -
xandrie./ • 

A r i u s obé i t , & p ré fen t a á l 'Empereur une profeff ion de 
f o i , dans laquelle i l d é d a r o i t , « qií 'il c r o y o i t que le F ü s é to i t 
» n é du pere avant tous les fieeies , & que la ra i fon qu i eft 
j? D i e u , avo i t fait toutes c h o í e s , tant dans le ciel , que fur la 
» terre. » 

Si C o n í l a n t i n fut v é r i t a b l e m e n t fatisfak de ce í t e d é c l a r a -
t l o n , i l fal loi t qu ' i l eút cha. g é de f e n t i m e n t , ou qu ' i l n ' e ü t 
pas compris le Symbole de N i c é e , ou que le P i é t r e A r i e n 
e ü t en efíet c h a n g é les d i l p o í u i o n s de C o n í t a n t i n , par r a p p o r í 
a r A r i a n i í m e . 

Q u o i qu ' i l en f o i t , i l p e r m i t a Ar ius de retourner a Alexan-
d r i e : depuis ce tems les Eveques Ariens rentrerent peu-á- peu 
en faveuT , & les exilés furent r a p p e l l é s . 

Les Edits de Conf tan t in e o n t r é í e s Ar iens n 'avoient p r o -
d u i t que l'apparence du calme : les dilputes fe ranimerent 
peu- á- peu , & elles é to ien t devenues fo r t v i v e s , lorfque les 
Eveques exilés furent r a p p e l l é s . A forcé d'examiner le mot 
confubftantiel , i l y eut des E v é q u c s qui s'en fcandaliferent : 
o n d i í p u t a , on fe broui l la , & enfin Ton s'attaqua avec beau-
coup de chaleur. « Leurs querel les , d i t Soci ate , ne re í fem-
j) b ioient pas mal á un combat n o é t u r n e : ceux qui rejettoient 

; 3) le .mot confubftantiel cxcyQxzKt que les autres introduifoient 
» par la. le fentiment de Sabellius & de M o n t a n , & les trai-
3> toier i t d ' impies , comme niarí t l 'exiftence du Fi ls de D ieu 't 

.. 37 au contraire , ceux qu i s'attachoient au mo t con/ubftannel, 
j> c royant que les autres voulosent in t rodu i re la p lu i ali té des 
» D i e u x ,;en avoient autant d ' a v e r ü o n , que f i en avoi t vou-i 
j> iu r é i ab l i r í e p a g a n i í m e . . ' E u f t a t h e , Evcque d A n t i o c l í e s-
3> a e c u í o i t Eufebe de C é f a r é e de cor rompre la croyance de 
J> N i c é e ; Eufebe le n i o i t , & acculoit au contraire Euftathe 
s» de S a b e l ü a n i í m c . »J * . 

l l \ ñ .done certain , m é m e par le réc i t de Socrate , que 
p a r m i les dé fen í eu r s d 'Ar ius ,11 y en avo i t beaucoup qui n& 

* Socrate , !•• i - c. 2 | . 
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c o r a t e t o i e n t p o l n t la c o n f u b a a m i a l i t é du V e r b » Sí t m i ™ ' 

q u e ) , ^ t x . a o i , daos la m í m » fubftance dans laqüel le le 
Pare e x . f t o , . ; ma,s parce qu'ils c r o y o i e n . que l ' o n donnoi t i 

c o n f o n d o l ' & &VOrabl= de Sabell.us'qui k s 

b > a p ° r c ! o ! o i e l a a q r ; e l , e . d ' ^ ' , a i h e & d'Eufebs • 
fcia ua U o n c l e a An t iocha 1 an j , , , ¡| é t o i t c o m o o f é d ' E -

d en v e „ , r aux raams, lo r fqu 'un O f f i c e r de r E m ^ r e Ú r T r í 

Eufebe de C é f a r é e refufa le S i ége d 'An t ioche , & Ton é lu t 
P - ^ e m p l l r E u p h r o a ú u s , P reue de C a p p a d o c f : E u f t a t e 

c u ^ b í e t o ^ A ^ ' !e ConCÍ!e C a l i l a a pro- ' 

mais S A ,? r ^ 0 n n a , a S - Athanafe de ^ c e v o i r A r i u s ; 
£ í e cent t i 1 ^ ^ H ' 1 ^ 0 s 1 n2 r ^ ^ i t po in t dans V E , g.i 'e ceujc qui avo^ent é é e x c o m m u n i é s . 

pece de t r ibut í í r 1 ' ^ v t 3 P : ereR; d avo ' ' « j ^ P 0 ^ " « e ef-
féditieax r g ' d avo i r í o u r n i l a r g e n t a des 
d i T g ü ^ l ' ^ r P " UnrCaIÍCe ^ la tabla 
d a v o i r fotét ItíSÍV!;eS ^ ;-0n ancora 

A n . 0Peraaons mag.q^es. 

^ M ^ a f e ^ ^ d " a u t r e s a u x E v é , 
I . R a -rnb! -rent 3 T v r Pan 334. 

que . É v é -ues 1 3 ^ ' e n ^ V ^ e n t á Alexandr ie q u e l , 
^ i p r o t e í a d é f i o ? ' p0Ur in fo rmer c o n t r e S ' A t h a n a f e . % r. oteua dss-iors contrs tout ce que le Conci le ferou | 
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fe re t i ra a J é r u f a i e m , o ü l 'Empereur é t o í t a lors; 
Les E v é q u e s a f l emblés á T y r recurent ¡es in format lons 

d ' E g y p t e , & S. A t h a n a í e le t i o u v a n t c h a r g é , on le d é p o í a 
p o u r les d i m e s dont i l é t o i t a ccu fé . 

A p r é s la dépo f i t l on de S. Athanafe , l 'Empereur éc r iv i t 
aux E v é q u e s de fe rendre i n c e f í a m m e n t a J é r u í a l e m , pour 
y faite la D é d i c a c e de l 'Eglife des Apot res : pendant cette 
i c é r é m o m e , E u í e b e de Cé í ' a rée fit plufieurs Di fcours , qu i 
charmerent TEmpereur. 

A p r é s la D é d i c a c e de l 'Eglife des A p o t r e s , les E v é q u e s , 
a f f embié s a J é r u i a l e m , recurent á la c o m m u n i o n Ar ias & Eu^ 
zoius , & Cela fur les recommandat ions de l 'Etnpereur , q u i 
exi la S. Athanafe a T reves . Sg. rappella A r i u s á Conf t an t i -
j i op le , parce qu ' i l c ra ignoi t que fa p r é í e n c e ne causá t du 
t r oub l e a Alexandrie , * 

L o r í q u ' A r i u s fut a Conf tan t inople , l 'Empereur luí propofa 
de figner le Conc i le de N i c é e , & A r i u s le figna. 

L ' E m p e r e u r , a p r é s s ' é t re a íTuréde la f o i d 'Ar ius , o rdonna 
p, Alexandre , E v é q u e de Conf tan t inople , de le recevoir a 
fa communion ; mais Alexandre protefta qu ' i l ne le r ecev rp i l 
pQint 9 & A r i u s mouru t pendant ees conteftations. 

JPs Pgtat de í Arianifme apres l a mort á ' A r i u s , 

Conf tan t in ayant é t é a t r a q u é d'une indi fpof i t íon conf idéra-
b le , & fentant que fa fin a p p r o c h o i t , r emi t f e c r é t e m e n t fes 
demleres v o l o n t é s entre les mains du P r é t r e A r i e n que fa íceur 
l u í avo i t r e c o m m a n d é : i l lu í enjoignit de ne remettre fon tef-
temenr qu'a Conftance , & mouru t . 

Par ce t e í l a m e n t , Conf tan t in par tageoi t l 'Empire a f e s t r o í s 
enfans : i l donnoir a C o n í l a n t i n les.Gaules , l 'Efpagne SC 
l 'Ar .gleterre : a Conftance s l 'Af ie , la Syrie & l 'Egypte i & 
a G o n f t a n t , l ' U l y r i e , Tl ta l ie & l ' A f r i q u e . 

L e P r é t r e A r l e n remit fidelement a Conftance le d é p o t q u s 
C o n f t a n t i n luí avoi t conf ié ; & commece partage flattoit fon 
a m b i t i o n , i l coh^ut beaucoup d'aflFeftion & de c o n f i d é r a t i o n 
p o u r ce P r é t r e , i l luí donna du c r é d h , & l u i ordonna de ve^ 
| ) i r le v o i r fouvent . ^ 

L e c r éd i t du P r é t r e A r i e n a u p r é s de l 'Empereur le fit con-, 
p o í t r e de l ? | m p é r a t r i c e . 11 fam 4^5 Uaifons étroite§ VKi 

f Soaate , 1 , c; |3? 



les Eunuq i i e s , & p a r t í c u l i é r e m e n t a v e c E u f e b e , g r a n d C h a m -
t e l í a n de Conftance : i l rendit Eufel>e A r i e n , & p e r v e r t í c 
F í m p é r a t r i c e & les Dames de la Cour . S. A t h a n a í e d i t q u ' a -
lors íes Ar iens fe rendirent r e d o u t a b l e s á tout le .monde, par ­
c e qu'ils é t o i e n t a p p u y é s du c r é d i t des femmes., 

> L e poifon de r Á r i a m í m e fe communiqua b iento t aux O f f i -
c i é i s de la C o u r , á la v i i l e d 'Ant ioche , o ü Conf tan t in t a i -
fo i t ordinairement fa réfiden-ce , & de lá fe r é p a n d i t dans t o u -
tes íes Provinces de T O r i e n t : on v o y o i t dans toutes les m a i -
fons , dit Socrate , comme une guerre de d i a l e¿ t i que , q u i 
produif i t bientot une d i v l í l o n & une confufion g e n é r a l e . 

. Les guerres desPerfas ,, la r é v o l t e dss A r m é n i e n s , les f é -
^ i t ions des a r m é e s ' , f u í p e n d i r e m d 'abord l e a é i e de C o n ( U n ­
es ?our rAr i an i fme , ; mais l o j f q u ' i l füt de retour a C o r v í l a n t i -
í i o p l e , i l f i t a íTembler un Conci le c o m p o f é d ' E v é q u e s A r i e n s , 
^ u i d é p o f e r e n t P a u l , !Ev3éque d e C o n í í a n t i a o u l e 5 & .mirent a 
fa place Eufeba da Nicomedie . 

A p r é s la dépo f i t i on de P a u l , Conl lance p a r t i t p o u r A n t i o -
che , afín d 'y taire la D é d i c a c e d'une Eglife que C o n f t a n t i n 
ay01t f ' ' " c o n í l r u i r e : i l y aflembla quatre-vingi-diK ou quatre-? 
v m g t - d i x - f e p t E v é q u e s . 

Eufebe & ¡es Ar iens p ro f í t e r en t de c e t í e occafion p o u r 
eloigner S. Athanafe d ' A í e x a n d t i e , oü i l é t o i t r evenu depuis 
que Tentrevue des trois Empereurs en Pannonie a v o i t p r o c u - ' 
re le retour des E v é q u e s exilés : o n le d é p o f a , parce q u ' i l 
e tmt r e n t r é dans fon Siege de fon propre m o u v e m e n t , & l o a 
ordonna á fa place G r é g o i r e . 

E u í e b e , devenu le chef & rama de la f a d i o n A r i e n n e 
* t taire une formule de fo i , dans laquelle o n fuppr ima le 
m o t cortfuhftanúel, & Ton e n v o y a cette f o r m u l e dans tomes 
aes v i i les . 

j Q u e l ^ e terns apres on en fit une autre , q u í p o r t o i t que 
/ i)a-7edoi{immuab!emerit la D i v i n i t é , q u ' i l écou Pimage9 
lans chfterence , de la l u b í l a n c e , de la v o l o n t é , de la pu l í l a i v 
ce , & de la gloire du Pe re,. 

En f in , iis en firent une t roif ieme , p lusobfcure & moins 
expre í fe fur la D l v i n ú é de J. C f m o n qu'elle p o r t o i t que le 
* i l s de D i e u e f tpar fa i t . * 1 
^ L a D i v i n i t é d e J . C é t o k done un D o g m e b i e n conftant 
« f c i e n umverfel lement en fe igné dans l 'Egl i fe , pu i fqu^ l e 

S Sosrate, I . 2. c, lñe Syuod, 
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p a r t í d'Eufebe , e x t r é m e m e n t éc la i ré , ennemi v io len t ¿ e i 
Orthodoxes , & toat puiíTaht aupres de Conftance , n ' a v o i t 
p i é entreprendre de l'artaquer , & r e c o n n o i í r o i t la D i v i n i t é 
de J. C . en niant fa confubf tan t i a l i t é : ce par t i d'Eufebe fut 
ceiui qu 'on nomme le par t i des demi-Ar iens , o p p o í e aux 
A r i e n s , mais qu i fe réun i f lb l t toujours á ees derniers contra 
les catholiques. 

Eufebe , E v é q u e deConf t an t i nop l e , mouru t danscerems, 
& le peuple ré tab l i t Paul ; mais les E u f é b i e n s é l u r e n t M a c e -
donius , i l fe forma un Schifme & une guerre civi le , qu i r e m -
p l i t Conftant inople de troubles & de meurtres. 
' Conftance envoya Hermogene , Genera l de la CavaFeria ; 
p o u r chaíTer Paul de Conf tant inople ; mais le peuple fe foule-
v a , mi t le feu au logis d 'Hermogene , fe faifu de fa p e r í d n n e , 
í ' a t t a cha a une corde & TaíTomma , api es f a v o i r t r a iné par la 
v i l l e . Conftance fe rendir en perfonne á C o n f t a n t i n o p l e , p u -
j i i t le peuple , & chafla P a u i , qu i fe refugia en ha l ie , aupi és 
d u Pape j u l e § . 

S, Athanafe & beaucoup d 'Orthodoxes s'y é t o i e n t r e t i r e s ; 
i l s é t o i e n t tranquilles fous la p r o t e í l i o n de Conftant , qu i , 
t o u c h é des d iv i f ions qu i t roublo ien t l 'Eglife , é c r i v i t a Conf ­
tance pour l 'engager á convoquer u n Conci le ( E c u m é n i q u e , 
p o u r ré tab l i r la pa ix .S . Athanafe & les a u t r e s P r é l a t s priereqt 
Conf t an t de p re í í e r }a tenue d u Conci le : S. Athanafe luí 
raconta en pleurant tous les maux que les Ar iens lu i avoient 
f a i t fouffrir ; i l l u i parla de la gloire de fon pere Conf t an* 
t i n , du grand Conci le de N i c é e qu ' i l avoi t a í t e m b l é , & d a 
f o i n qu ' i l avo i t pris d'afferfnir par fes l o i x ce qu i avoi t é t é 
d é c i d é par k s Peres du Conc i l e , auquel i l avo i t aíTifté l u i -
m é m e . 

C o m m e la douleur deS. Athanafe éc la ía dans fesdifcours & 
dans fesplaintes , i l toucha p r o f o n d é m e n t l 'Empereur , & l'ex-
c i ta a ianiter le zéie de fon pere : de forte q u ' a u f í í - t o t qu ' i l eqt 
entendu S. Athanafe , i l éc r iv i t a fon frere Conftance , pour 
l e porter á conferver inviolabiement la p i é t é que C o n f t a n t i n , 
í e u r pere , leur avo i t laiffée poíSñie par fucceflion ; & i l luí 
r e p r é f e n t a que ce grand Prince , ayant affermi fon Empi re 
pa r la p i é t é , avo i t e x t e r m i n é les T y r a n s q u i é t o i e n t les 
gnnemis des Romains , & foumis les Barbares. * 

Conftance accqrda a fon frere ia convoca t ion d 'un Qotjfi 

| Y'm de f , Athan, par H e r m á n , t, i , | , s. c a8. p. 52.7» 
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ci le , & les Eveques s ' a íTemblerent de l ' O r l e n t & de l 'Occ i - , 
dent a Sardique , Tan 349. 

Mais les Orientaux í e retirerent b ientot á Ph i l ippopole 
v i l l e de la Thrace , qu i obciíToit á Conftance , parce que les 
Or ien taux ne voulurent po in t exclure du conciia S. A t h a -
nafe , attendu qu ' i í avo i t e t é j u g é par le conciie de Rorae 
& dec la ré innocent . * 
•Las Occidantaux áíTemblés á Sardique e o n í e r v e r e n t le S y m -
bolede N i c é e , fans y r íen changar, d é c l a r e r e n t innocens les 
Eveques dépo fé s par les A r i e n s , & d é p o f e r e n t les p r i n c i -
paux chefs des Ar iens . 

Les Or ien taux , de leur cot.é , cor.firmerent tout ce qu'ils 
avoient fait contre S. A t h a n a í e 3 & eonrre les a u t r é s E v e ­
ques catholiques , retrancherent de leur C o m m u n i o n ceux 
q m avoien t c o m m u n i q u é avec les Evécfues dépo fé s , & 
firent une formule de fo i , dans laquelle ils ü i p p r i m o i c n t Is 
terme de confubjlantiel. f 

Les E v é q u e s affemblés á Sardique & . a Phi l ippopole s'en 
r e t o ü r n e r e n t dans leur Siege apres la tenue de leur conc i ie . 

C o n í l a m in fo rma fon frere Conftance de ce q u i s 'é to i t 
paffe a Sardique , & l u i demanda le r é t a b ü í i e m e n t de Saint 
Athanafe , de maniere que C o n í l a n c e ne put le refufer -
« J ai , luí e c r i v o i t - i l , chez m o i Paul & Athanafe , deus 
» hommes que je fais qu 'on p e r f é c u t e á caufe de leur p i é t é ¿ 
" 11 vous m.e prornettez de les ré t ab l i r , & de puni r leurs en-
" nemis i íe vous ^ renverrai ; l i n ó n , i ' i r a i les r é t a b l i í 
» moi-meme dans leurs Sieges. » 

Peu de tems a p r é s Conf tant fut a t t a q u é par Magnence : 
• ; mais Magnence fut á fon í o u r défai t par C c i l a n c e 

qm devint mahre de l ' l t a i i e & de tout ce que poíTédoit C o n í -

Conftance p r i t le fuccé's de fes armes contre Magnence 
pour une c o n f í r m a t i o n de la p u r e t é de fes fentimens , & cru t 
n^e U ^ u appuyoi t la f o i & fa re l ig ión par les v i f to i res 
gu i l rempor to i t ; i ] aiTembla un conciie dans les Gaules , 
n tde nouveau condamner S. Athanafe , & donna un E d i t , 
par lequel tous ceux qu i ne le condaraneroient pas le ro ient 

Le Pape Libere demanda á C o n í l a n c e la convoca t ion d u n 

í Somate , 1 . 2 , c. 20. 
I « l lar . Fragm. u 2 i , 24. 
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c o n d l e I M i i a n , & T E m p e r e u r y .confent i t 5 les Onení&vnt 
gr é t o i e n t en p e ú t nombre , & demanderent pour p r é u m i -
Eaire qu 'on fignát la condamnation de S, A t b a n a í e ; l e s O c -
•cidemauss'y o p p o í e r e n t : on cria beaucoup de p a r t ¿ k d'au-
t r e , & Toa fe lepara fans avo i r r ien t e r m i n é : TEmpereur 
exila les E v é q u e s q u i refuferent de í i g n e r la condamnat ion 
.de S. A . h a n a k , & le Pape L i b e r e , q u i refuía auf l i d 'y fouf-
.crire , fut banni . 

Conftance , fa t igué de toutes .ees- conteftations , v o u l u t 
enfin é t ab l i r une paix g e n é r a l e , & r é ío lu t d affembler un 
jconcile pour te rminer toutes les difputes ; mais la difficuhé 
á e reunir dans un roérne l ieu les Or ien taux &i les O c c i d e n -
t a u x fit qu ' i l affembla les uns a Sé leuc ie , & les autres a 
H i m i n i . _ A j 

11 fe t r o u v a a R i m i ni plus de quatre cens Eveques , dont 
quat re-v ingt é ro i en t Ariens,. 

Arface & Valens é t o i e n t du par t i des A r i e n s ; lis p r é f e n -
l e r en t au concile une F o r m u l e , qu 'on avo i t d r e í l é e á Syr-
m i c h , avant que da par t i r pour S é ' e u c i e . 

Cet te Formule por to i t ! , que le F i l s d e D i e u é to i t fembla-
irfe á fon Pere en í u b f t a n c e & e i u e ñ e n e e ; mais on y rejet-
Ecit le mot con/ubfiantiel. 

L e concile de R i m i n i rejetta cette F o r m u l e , s'en tint au 
S y m b o l e de N i c é e , & a n a t h é m a a ! a de nouveau l'erreur d ' A -
l i u s . Ur l ace & Va lens n 'ayant pas y o u l u í igner les a n a t k l -
jues p r o n o n c é i coutre A r i u s , furent c o n d a m n é s , 4 u c o a -
fentement u n á n i m e des Eveques. 

L 'Empereur d é ' a p p r o u v a le .concile , envoya la Formule 
de S y r m i c h aux E v é q a e s affemblés a R i m i n i , afin quMs euf-
f e n t á la f i g n e r , & manda au Gouve rneu r de ne laiffer for-
t i r aucun E v é q u e qu ' i l ne Teüt f ignée : TEmpereur o r d o n -
n o i t au Gouverneur d'exiler ceux qui refuferoient d ' o b é i r , 
quand ils ne fe-oient plus qu'au nombre de qulnze. 

Les Eveques affemblés a R i m i n i r é f n l e r e n t plus de quatre 
mois ? ma'g: é les mauvais traitemens qu ils é p r o u v o i e n t , ils 
j s 'é ro ient p'oint vaincus , mais enfin ils parurent a c c a b l é s . 

Urface & Valens profiterent de leur abat tement , leur re-
p r é f e n t e r e n t qu'i 's foufFroient m a l - á - p r o p o s , qu'ils pouvoient 

í finir teurs raaux & rendre la paix a FEglife fans trahir la 
F o l , puifque la F o r m u l e de F o i que TEmpereur propofoi t 
n'étok po ln t A r i e n n e , qu ' e í l e expr imoi t la fo l catholique , o í 
. qae lbne différoi t de celie de Nicée , que par Le renanche-



. . • ^ _ A R I ' 
ment du mot confuh í l anúd , dont elle e x p r í m o i t cependant 
l e í e n s , puifqu'elle po r to i t formel lement , que le F i l s efl 
fmblable en touf. a fon Pere , non-Jeulement par un accord de 
v o l o n t é , mais encoré en fubftance & en effence. 

Les E v é q u e s a c c a b l é s de maux , p r é t e r e n t l 'orei l le aux d i f -
coursde V a l e n s , pr i rent toutes les p r é c a u t i o n s p o í í i b l e s poisr 
p r é v e n i r les c o n l é q u e n c e s qu 'on pou r ro i t t i rer du change-
pient qu'ils fa ifoiení dans le Sycnbole de N i c é e , p r o n o n c e -
rent hau tement , & firom prononcer d e m é m e á. Urface & á 
Valens , anatheme á quiconque ne r econno l íTo i t pas « q u e 
?' J- C . é to i t D i e u , v ra i D i e u , é t e r n e l avec le Pere , o u q u i 
v difoit qu ' i l y avoi t eu un t e m § oü le F i l s n e t e i t p o i n t . » 

En un m o t , on p ronon^oi t a n a t h é m e contre ÍOUS ceux q u i 
í o n f e f í a n t que le Fils de D i e u eft D i e u , ne d i í o i e n t pas q u ' i l 
eft devant tous les tenis qu 'on peut c o n c e v o i r , mais m e t -
ío ien t quelque chofe avant lu í . 

A p r é s ees p r é c a u t i o n s , les E v é q u e s a f l emblés á R i m í n i 
í i g n e r e n t la formule gue Valens & Urface avoient p r o p o f é e , 
. & obt inrent ía l i be r t é de retourner dans leurs Diocefes. 

L 'Empereur engagea les E v é q u e s de Sé leuc ie a í i g n e r la 
m é m e formule , i l pronon^a en Cuite peine de b a n n l í T e m e n t 
contre tous ceux qu i refuferoient de la í i g n e r . * 

Les Ar iens t r iompherent apres le concile de R i m i n i ; & 
p r é t e n d i r e n t que le monde entier é to i t devenu A d e n ; mais 
i l eft aifé de v o i r combien ce t r iomphe é t o i t c h i m é n q u e : 
tes Ariens en é t o i e n t e u x - m é m e s í i p e r f u a d é s , q u ' i m m é d i a -
í e m e n t ap rés le concile , ils changerent la fo rmule de R i -
P í m : b i e n t ó t a p r é s ils engagerent Conf tan t in á convoquer 
«n nouveau concile , pour r é f o r m e r la formule de R i m i n i , 
& d é c l a r e r que le Fils é to i t d i íTemblable au Pere en fubftance 
« e n v o l o n t é s ; cette formule anroi t c t é la d ix-neuvieme y 
enais ils n'oferent la faire paroi t re . f 

L a m o r t deConftance d é r a n g e a leurs projets , Julien q u i 
Uu fuccéda , haiíToit Ies premiers Oinciers de Conftance , & 
i u r - t o u t Eufebe le Chambellan : i l rappella tous les exl lés , 
« p e r r a i t a tous Ies C h r é t i e n s de p ro fe í í e r l ib rement chacun 
ieurs lentimens ; la f o i de N i c é e repr i t alors fon é c l a t , & 
i A r u n i f m e perdi t beaucoup de Seftateurs. 

* Sozom.l. 4 , c. 26. 
T Ibid. Socrat. I . z , c. 95. Athan. de Syn. p?.g. 96. Ti l lemont, 
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Jovien q u í fuccéda a J u l i en , ne f o n g í a qu'a r e t ab l í r la foí 

de N i c é e , i l rappella S. Athanafe , & v o u l o i t rendre la paix 
á TEglife ; mais la b r e v e t e de fon regne , ne lu i pe mi tpas 
<f e x é c u t e r Ion pro jec , i l mouru t ap ré s avoi r r é g n é í ep t mois 
& v i n g t jours . * 

Apres la m o r t d e Jov ien , l ' a rmée choif i t pour E m p e r e ü r 
Va len t in ien : ce Prince é to l t f m e é r e m e n t a t t aché á la f o i de 
N i c é e , & zé l¿ pour la Re l ig ión c h r é t i e n n e : i l n ' é to i t e n c o r é 
que T r i b u n des Gardgs , & i l connoi íToi t toute l ' aver l ion de 
Jul ien pour l e s .Cbré t i ens , & t ó u t fon %sie pour le ré tab l i f -
fement du Paganifme ; cependant Valen t in ien ne c a i g m í . 
po in t de donner des preuves de fon attachement a la R e l i ­
g i ó n c h r é t i e n n e , da is le teftis m é m e que Julien en donno i t 
4e fon zele pour le Paganifme: Va len t in i en fut exilé , & i l 
e.üt perdu fa vie , ñ Julien n'eut craint de i ' i l lu f t re r par f o n 
mar ry re . f 

I I avoir é t é r a p p e l l é de f o n exil , Sí Jovien Favoit mis a la 
tete de la Compagnie des Ecuyers de ía garda , a p r é s la m o r t 
de Jovien , l ' a rmée avo i t p r o c l a m é Va len t in i en E m p e r e ü r . 

V a l e n t i n i e n , T r i b u n des Gat des , avo i t mieux a i m é e n -
c o u ' i r la dligrace de Julien , & s 'expofer a la m o r t , que 
d'autorifer une a i l i o n qu i p o u v o i t rendre fa fo i fufpefte ; 
mais l o r f q u ' i l fut a r r i v é á 1 Empi re , i l ne crut pas devo i r 
perfgcuter les ennemis d ¿ !a R e l i g i ó n , i l diftjngua f o i g n e u -
fement le C h é t i e n , de l 'Empereur : comme Q v é t l e n , i l 
f o u m i t ía foi au 'jugemem de l 'Eglife , & f u i v i t toutes tes 
regles qu'elle p r e í c r i vo i t aux í impies Fideles; comme E m ­
p e r e ü r , ií crut n 'avoi r poin t d'aucre l o i , que le bonheui de 
l 'Emp i r e § 
l C o m m e Empe eur , & comme L é g i í l a t e u r , i l fe crut 
o b l i g ó de tourner tous les efprits ve i s le bonheur de l 'E 'a t , 
& pour cet e íF¿t , de p r o t é g e r tout c i toyen ut i le Si ver tueux , 
de quelque R e l i g i ó n & de quelque Sefte qu ' i l fút . 11 donna 
des loix en faveur da C l e r g é C h ét ien & du Paganifme ; les 
Pontifes payens furent r é u b ' l s dans leurs privi leges , & i l 
fu t o r d o n n é qu 'on leur r endro i t les m é m e s honneurs q u ' a u í 
Comtes . ^ 

* Ammian. Maree!, p. 508. Socrat. i . 3 , c. 26. 
j" Sozotn , 1. 6 , c 6. 
§ Socrate , 1. 4 , c, 1. Sozom. 1. 6, c. 6. Theodor. Hiñ. Ecc.!ef» 

I . 4 , c. 6 , 8. 
•f Codex Theod. I . 15 , t i t . y .Leg. i , Tillemont, i . 6, 



Á R t 

Jl™ ^ f 1 VnI PUVeri,er !'ES,Ife » P i o n e e r fu/f/s 
dogmes & íur {<s io.x , comme ,1 ne voulut pointqueie 
Cierge pat parr auxaffaires de l'Empjre S e 

A m f i , ioríqueJes Evéques aíTembiés en Il iyrie lulenvova-

c.le deNiceeiValermmeu leur -épordit aoyoi t leur 
deefian , & q u . l voulou que leur doéhine Í L enleignée par-
tout, de macere cependant qu'on n'.nquiérát en aucune ^ 1 
r.ere ceuX qm rduferoient de foufcrire au j u g ^ e n t 

doa.me duconale , obáíToient plutóc á r£nlpereur qu ' t 

Noos ne voyons poínt que la tolérance& la nroteflíon • 
accordee par Valent.nien Montes les Soclétés i l n ^ n Z ' 
aiem ta.t regarder ce Prince comme im hérctique f u r n m ' 
me un ennern. de la Religión , & luí aienr a í r a ^ c ne dT 
nonnnauon od.euíe ; ,1 t;ft méme repréíen.e k T C e t l 
tec efiaftiqr.es comme un ConLíTeup. UteurS 

Valens q.u gouvernoit I'Oriem , ne traitoit pas aü«i b i ^ 
íes catliohques ; ce Prince Ar\Jn • 7 ,x , J en 

k • V ^"P'-s » Anen zeie lufqu a la furpur 
exíla, baomt, ht mouri'r beaucoup d 'EvéauA l 1 u * 
liques attachés á la fo¡ de Nicép 1 ! & de caiho-

j o n des affa.es de l 'Em^e 'ne p e r S p t ^ V a f e 
de s oppoíer aux cruautés de Valen* • ainfi f n L J 
Pnnces, l'Ananiírñe triomphoit 1^ 'FO^n V ? 
catbohque éroi. e n f e i g n é e ' d a n s . o u r r O c ide^'avec í b l " 

& c o n t r C l a S us e and ^ . e n . avo.ent pour eux Valens, 

de perfécutinn l e f p . n * 7 íCfe ; on Vlt dans « 'ems 

ConfubftanSitl du Verbe ^ ^ Ia 

l e s ^ t e o ' W n . " tranqülI!e ' A t h 3 - f 8 « o u r u t , . & 

íeur. Les c^thoLues vn í avr t0 ldonné fuccef-catnoiiqueS voulurexu coníerver Fierre, mais les. 

* Ibid. Theod., ibidl - \ 



'Ariens "appuyéspár Valens, a r ré te ren t ; inirgnt lux íétsw, S 
firent mourir ceux qui reftoient attachés á Fierre : on étoit 
ctans Alexandria comme dans une viile prife d'affaut. Les 
Ariens s'emparerent bientót des Eglifes , & Ton donna h 
l 'Evéque que les Ariens avoient píacé fur le Siege d'Alexan-
drie , le pouvoir de bannir de l'Egypte tous ceux qui reile-
roient attachés ala foi de Nicée. * 

Tandis que FAriamfme déíbioit ainíl rEmptre , íes Goths 
& les Sarraíins firent la guerre á Valens , i i s'occupa alors 
á fe défendre contre ees redoutables ennemis, & la perfécu-
tion ceffa. Valens-marcha contre les Goths , fon armée fut 
défaite , i i prit la fuite, & fut brülé dans une maiíbn oíi i l s'é-
toi t retiré, f ' 

Graden fut alors le feuí maitre de rEmpíre , & fuivit les 
máximes de Valentinlen fon pe re : i l laiífa a tout le monde 
la liberté de profeífer la religión qu'il vouloit embraíTer v 
excepté le Manichcifme , le Photinianiíine & les fentimensr 
d'Eunome : i l rappella les Evéques ch, (Tés par les Evéques 
Ariens. Plufieurs des ConfeíTeurs qui revinrent de leiír exil , 
íémoignerent plus d'amour pour l'unité de l'Eglife , que 
d'attachement á leur dignité , ils confentirent que les Ariens 
demeuraffent Evéques en fe réuniífant á la foi & á la com-
munion des catholiques ; & les conjuroient de ne pas aug-
ínenter la divifion de cette Eglife , que Jefus-Chrift & les 
Apotres leur avoient laiífée , & que les diíputes & un amour 
honteux de dominer avoient déchirée en tant de morceaux. 

Cette modération des Evéques catholiques rendit odien* 
les Evéques Ariens , qui rejetterent ees propofitions ; & il y 
eut des viiles oü Ton vit l 'Evéque Arlen abandonné de tout 
fon parti , qui 4 gagné par la douceur de l'Evéque catholi-
que , reconnut la vérité , & profeffa la confubñamiaüté dií 
iVerbe § 

L'Emplre Romain étoit déchiré au-dedans par les faftions,-
&. attaqué au-dehors par les Barbares ; Graden , pour íoute-
nir le poids de l'Empire , s'aíTocia á Théodo íe . 

Ce Prince , plus zélé que Graden pour la foi de Nicée ; 
fit une loi par laquelle i l ordonnoit á tous ks fujets de l'Em­
pire da fulvre la foi qui étoit enfelgnée par le Pape Damaíe t 

* Sozom. 1. 6, c. 2.0, 
t Ibid. c ?9 , 40. 
§ Sozom. I . 7 t c . z . Socrat. I . j , 



Sips i Kerre d 'A le san íne , il déela-r.oií que ees fujets feul 
feroient regardés córame catholíques , & que les autres Ce-' 
t m m t traités comme iníámes , comme Hérétiques , & panh 
de diverfes peines. 

Malgré ees loix, les Ariens s'aíTemblerent & conferverent 
me me beaucoup de ieurs Sieges. 

Saint A nphiloque Évéque d'Icone , follicita fortement 
1 Lmpereur pour défend e efEcaeement les aífemblées des-
Anens : mais Théodoíe fe refuía conílamment aus infpira-
tions de fon zde , & ne céda qu'á un pieux fíraragéme que 
cet Lveque employa pour falre íentir a l'Eir.pereur qu'il ne 
devoit pas donner aux Ariens la liberté de s aílembler 

Arcada fils de T h é o d o í e , venoit d'etredéciaré A u e u ü e -
5amt Araphdoque etant chez i'Empereur , ne rendir á A r ~ 
caáe aucune marque de reípeft : Théodoie ien avertit & 
i invita a venir faiuer Arcade : alors Saint Amuhiloque s'a-
procha d Arcada, & lui fit quelques careíTes , comme á mr 
entam ' ,^a is l l Ine lui rendit point le reípeft qu'onavoit ac-
€oummf de rendre aux Empereurs : puiS s'ad. effant á T h é o -
éoíe il Un du que c'etoitaiTez de lui rendre íes r e í p e d b . 
íans Ies rendre á Arcade. • * 

Théodoíe irrité dé cene réponfe, fu chaffer Amphiloque. 
qni en íe rettraní lm du : « Vous voyez , Seigneur , \ n l 
" V0US ne Pouvez fouffrir rinjure qu 'o í a fait l v o t r e á s 
*; f l VOmf v l m em?ftez " n t r e ceux qui ne le traitent pas 
. avec refpea : ne doutez pas que le Dieu de i 'Univem 

^frbo;re de me,me csu/ q"i blafphément contre fon & 
Z l * q l ' ^ r,enáant Pas l es^meS honneurs qu'k 

" iul ' f T t ú ne les comme des ingrats á lear Sau-
« veur & h leur Bienfaiteur. » * 6 U 
auJahI0! 1' ff6 CleVairons,d'Etaí empechoient d'interdire 
l o L t l i ' a 6 " 6 ^ íemr leurs a ^ ^ b l é e s , céda a l'apo-

^b^x^S:/fit une Ioi pour déf3Qdre ̂  
e u ^ n ^ 1 f '5 ArÍ -nSé t0 i í troP P u i ^ n t & trop ére. du, pour 

in 1 / . . ler s incIlilérerem les C a c i q u e s , & ne 
d W e s L ^ é r p:ULen,treprenanS: l l s ' ¿ ^ d'aireur ¿ k v é 
I t í Z i L f T %&L 1 y avoÍ£ ^-dehorsde l'Empire une 
agitation fourde , mais vióleme. ^ 

• í i t r ' - 6 ' 5 - 7 -



'3^4 ' A R í 
Théoáofe entrepnt cíe rétablir le calmé en reümllaní touá 

ees par t ís ; 11 manda leursChefs , afin de les engager á dé -
terminer avec préciíion les pbints qui les d iv i íb ien t , & a 
convenir d'une regle commune qui püt fervir á juger de lá 
•venté , ou de la fauffeté de leurs iemimens. L'Empereur 
propoía á tous ees partís , & fur-tout áux Ariens , de preri-
dre , pour regle , l'Ecriture & íes Peres qui avoient precede 
Arius. . 

Ce moyen , qui avoit été luggéré a l 'Empéreur par un de-
fenfeur déla coníubftantialité , ne fut pas du goutdes Ariens; 
& l'Empéreur voyant qu'ils rejettoient rautorlté des Peres qui 
avoient précédé leconciie de' Nicée , & que les Confé'rence's 
jie terrninoient ríen , demanda a chacun des Chefs, de don-
ner par ecrit la formule de foi qu'll vouloit faire profefler. 1 

Air.íl , au quatrlemc fiecle , les Ariens refaíoknt de s'eh 
rapporter lur la coníubftantialité du Yerbe , a ladearme 
des Peres , qui avoient pjrécédé Arias ; & Ton vient au dix-
feptleme fiecle , nous diré que les Peres qui ont précédé te 
coheile de Nicée étolent Ariens , ou ne connoiffoient pas 
la confubftantialilé du Yerbe ; s'il y eút eu de l'obícurlté 
dans la maniere dont les Peres s'exprlmolent jur ce dogme , 
íes Ariens, qui étoient au moins auffi exercés que les Ca-
tholiques, dans l'art de la dlfpute , n'auroient-ils pas trouvé 
leurs dogmes dans les Peres , aufíi bien que les Catholiques. 

Les paíTages des Peres des trois premiers fíceles , par lef-
©uels on prétend aujourd'hui combatiré la confubftantialue 
du Yerbe , ne pouvolent done alors rien Cbntre ce dogme ; 
aurions-nous la préíomption de croire que nous entendons 
mieux ees paflages , & la dofírine des troís premiers fiecles 
de TEglile, que les Catholiques & les Ariens meme dutroi-
fieme & quatrleme fiecle ? Certainement 11 y avoit eu par-
íni les Ariens des hommes hábiles, & qui avoient un grand 
intérét a trouver leur d o á r m é dans les Peres des trois pre-
¡mlers Cedes, fur-tout íous Théodofe , pulfque ce Pfince pro-
pofoit de juger fur eette autorlté tous les partís. _ 

Les chefs de partí n'ayant done pu convenir fúr rien dan* 
leurs conferences, apporterent par ecrit, chacun leur formule 
de f o i : Théodofe , apres les avoir examlnées , declara qu ü 
vouloit qu'on fuivit la formule de Nicée , oéfendu les ai-
femblées des Hérétlques , chaíTa les uns des Yilles , nota les 
autres d'iafámie , & les dépouilla des privileges des eitoyens. 

Gss loix ne furent cependantpas obfervées rjgoureuiemen^ 



A R í 
Théoddre les regardolt comme des loix coñimínatoíres d l ü í 
^ a m n m . d e r í e s f u j e t s . á les poner á Ja vérité / & non 
pas a les purur : ,1 renóuvella ees loix plus d'une fois & en 

enfin Theodofe fur la fin du quatrieme fiede , fit c h a l é r d é 
Conftant.nople tous les Evéques & les Prétres AHens 

L ImperatrlCe Juftíne qui , égnoit dans l'Itaüe , l ' l íyr le & 
Afnque . fous le nom du jeune Valentinien ion ñls Z u 

lut retabhrlAnamfme , & défendit fous peine de V v i ^ 
troub er ceux qui feroient profeffion de fuivréTa d o a r í n ^ 

ferment de l'Arianifme s'étoit uíé i l s'étnlt ^ l - i - ' e 
héréfies.qui abforboient une parte d Ve ^ de f ^ i ^ & 
de dsfpme: tous ees nartis ra • ^ lacnon oC 

íts examinerent, oar exemnU f. 4 - UiU]i e"tes oranches : 

Schifme entre les ArÍPnt • * ^ .>. ' nJe totma un 
c e l l e - c i , & ! e 7 p t f e m u l r r 8 d,v¡flons/"ccéderent k 

, wi. ic» partís le tnuhip ioient oarmi A 
parta ne communiquerentplus entr'eux & ' ^ 
noms odieux , ils fe T ^ A Í T - I - i ' e donneí-ent des 
m¿pris ; & s V t e ¡ ^ tomberent dans le 

Vandales ^ . ^ ^ J ^ í / f , ^ " ' " . ^ " - i k s 

Leí r K - h . • avo.ent communiqué. 

j« L ^ S Í " "S faI,s Socrae • S » « " « « . Theodorí,, d6f ,^s 
Tome I , 
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'%%é. A H I 
peat infpirer a des Barbares qui ne connoiíTent ni rhumanl-
íé , ni la juftice. * 

Les Bourguignons qui s'établirent au commencement du 
cinquieme fie ele dans les Gaules , & qui avoient re^u la Foi 
Caiholique peu d'années aprés , tomberent dans rÁrianiíme 
vers le milieu du cinquieme fiecle. 

Mais les Bourguignons étoient moins barbares que les 
Éíoths , & des Prélats illuftres par leuis lumieres, autant que 
par leur piété , teis que S. Avite , combattirent l'Arianifme 
avec tant de forcé , qu'ils convertirent Siglfmond , Roí des 
Bourguignons, & rétablirent parmi ees peuples la Religión 
Catholiqpe. f 

L#£ Francois embrafferent auílí rArianífme , lorfqu'ils re-
noncerent á ridolátrie 5 le paffage de ildolátrie á l 'Arianif-
sne eíl plus facüe qu'au Dogme de la Confubftantialité. 
Lorfque Qovis fut conyert i , l'Ariamfme s'éteignit infenü.-
felemem en France. 

De la Rtna'ijfanct de VArsamfme en Europea 

L'Ariamfme fortit du fein du Fanat^me allumé par la ré^ 
forme ; un Prédicant Anabaptifte prétendit qu'il étolt petit-
íils de Dieu , nia la Divinité de J. C. & fe fit des D i f c i -
ples. § Bientót les principes, de la reforme conduifirent des 
iThéologiens á cette erreur. 

L'Ecriture Sainte eíl chez les Proteílans la feule regle de 
foi a laquelle on doive le foumettre , & chaqué particulier 
eí l l 'interpréte de i'Ecriture , & par coníéquent le Juge des 
controveríes qui s'élevent fur la Religión. 

Par ce principe fondamental de la reforme , chaqué par­
ticulier avoit le droit de juger l'Eglife Catholíque & les re­
forma teurs m|me , d'examiner les dogmesre^us dans tomes 
Íes communions chrétiennes , & de les rejetter, s'il n'y dé-» 
«couvroit pas les cara6leres de révélation t ou s'il lestrouvoit 
abfurdes. 

Cette liberté fit bientót renaitre parmi les Proteftans, une 
partie des anciennes héréfies, & rArianiíme. On vi t Capi-

* Sidoi^us . I . 7 , E p . 6 , édít ion de Simond , p> 1025. 
t Adonis Chronic. ad an. 452 , t. 6. Biblioth. PP. é d i t . Lugd. 
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'A R I 
Cellanus, d'autres Luthériens & Servet, guí<3és par ees 

pnnc.pes ,roumettre á eur eKamen particuJier tfus les do-
^ deJarehg.on re etterle Myílere de la Tr in i é g¿ 
combattre la confubaantiaüté du Verh* y» A • R E ' , 
pandit en Allemagne & en Poloene f Anaa?ís?e.íf r f 

Okin , par Bucer , & c ^ ÍUt P0f té en ^ « é r r e , par 

.vn"? DUC Sommeríet ' t^eur d'Edouard fuísme Ies v 

Bucer & Okin , qui préchoient le Zuinelianifme en n . ^ r 
enfeígnoient l'Arianifme dans leurs c o n v e r S ! I / 4° ' 
entretiene parriculiers. Quelques-u^rde í e t d f d p í s " ^ 6 5 
.e es que leurs pitres , précherem publiquemeS?̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  
me & furent bíúlés par les Apótres de la ref^mltLr, 
. Aprés la mort d'Edouarrl V i l , t? • ^ ^ ^ o t t . 
les Etrangers d'lngTeterTe I V ¿ ^ ^ ^ tous 

rr̂ L̂ r8/avoient ia¡ffé ̂  te; 

- Lr i 8 ,e Parn catnoliaue & p nar*; 
teftant abforberent , pour ainfi diré íoutes L f h í P P 
Íes mtéréts & prefqüe^outes les ^ ' 
fennon aux Ariens ; touí le zele ^ M J - r 0mS á zt' 
íes Proteftans, & Cranme , A h e v é ^ T d e C ^ ? 

avoit fa icbrúler lesArieL fm S Ca"torbeT . 
1. -Sous Elifabeth les b f í c t ^ P ^ e ^ " t . 
H ? n Proteftante , en to lérant teuf q nV 

^Jes ? les A n T a p S ^ f les'"rie Ro^Ume Ies 

<?uvlsfXnt .1 P U t / o t ? ^ ' de que lq^ qua ^ 

* Hífl. d'Ang. par Th8¡raS. Abrégé des Aftes de Rymer 
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«88 A R 1. 
Les troubles & les guerres civiles qul defolerent i'Angk™ , 

terre, fous Charles premier , donnerent aux différentes Sec-
tes beaucoup de liberté. 

Aprés la mort de Charles premier , le Parlemem ne con-
fiíloit proprement que dans une Chambre des Communes , 
compofé d'un trés- petit nombre de membres, tous indépen-
dans: Anabaptiftes ou attachés a daútres Se&es , parmi lef-
quels les Indépendans dominoient. / 

'Les Indépendans vouloient réduire le Royanme en repu-
blique , & que chaqué Eglife eüt le pouvoir de fe gouver-
i^er elle-méme , & füt indépendante de l'Eglife Anglicane. _ 

Sous le proteaorat de Cromwel , les différentes Se£tes qui 
s'éroient formées en Angleterre jouirent de la tolérance. 

Coníéquemment au fyfteme d'indépendance religieufe 
qu'on vouloit établir , un Arlen fit paroitre un Catéchilme , 
q u i , felón lui , renfermoitles points fondamentaux , t h é s , a 
ce qu'il dlío't , des feules Ecritmes, fa'ns commentaire , fans 
glofe , & íans conféquences. Cet Ouvrage étoit compofé , 
difok- ' t l , en faveur da ceux qui aimoient mieux étre appej-
lés chi étiens , que du nom de toute autre fefte. Ce C a t é -
chifme enfeignoit l'Arianifme , & fouleva les Orthodoxes; 
ils porterent leurs plaintes á Cromwel , qui malgré la^ loi 
qu'on s'étoit faite de tolérer toutes les Señes , fit arre te r 
l'Auteur du Catéchifme, & le fit enfermer dans un cachot , 
o ü i l le laiffa périr de mifere ; mais i l ne rechercha point les 
Añens , qui fe maintinrent tackement en Angleterre , fous 
Charles & Jacques fecond. ^ 

L'Arianifme avoit aufli fait des progres en Hollande ; les 
'Anabaptiftes Ariens y avoient porté leurs erreurs , ils y 
avoient fait des Prolelytes , & ils s'y étoient multipljés con-
fidérablement , a la faveur de la tolérance qu'ils avoient ob-
tenue á forcé d'argent, fur la fin du feizieme fiede. 

Loríque le Roi Guillaume rélolut de convoquer le U e r -
gé d'Angleterre , pour tácher de rédulre les Proteftans , le 
Do&eurBury , crut que la meilleure voie , pour y réuflír , 
feroit d'expofer nettement les premiers principes del'Evangi.e, 
par lefquels on pourrolt juger de l'importance des controver­
les qui íont entre les Proteilans : pour cet effet , i l difim-^ 
gua les articles qu'il étoit néceffaire de croire , de ceux qu'on 
peutignorar,ou nier, & prétendit que , pourvu quoarecut 

* Ibid. 



A R I 
le fond des chofes ; on ne'de'oit pas chlcaner fur la ma? 

íf i^"1 e ord,nairement inconnue. 
11 reduit done la croyance néceíTaire pour erre chrétíen 

aux po.nts Jes plus fimples , & cro¡t L e ch e e„ 
al íuffit de croire que J, C. eft le Fils unique de Dieu ¡I 
regarde la confubftannalité du Verbe con.1 un Dogme i n -
Juflh o T r T ^ 5 Chrétíen5 1 i l Prétend ^ ^ t e L de S. 
Juíhn.onregardouencore comme chréciens ceux quicroyoient 
que J. C. eto.t Homme , nc d'homme, & que l'on par" 
io.t de ees gens lá fans leur diré des injúres ; mais q" ePde-

Rutes & les Partís qui fe font formé» dans l'Eelife chré-

portantes , a peu- pres comme la peine que Fon a a trouver 
le d.amans& a es pplir , les rendent précieux ; car eníin 
du-.Uquo.qu'.l s'ag.íTe de la nature Divine , ü ne s'en 4 
pas que tout ce qu'on en dit foit irnportant. * 

^octeurUury , & ce jugement luí crea des partifans. f 

D i v i n ¡ r l r T V e r 0 ^ í l p U t a . b e a i , G O Ü P e n Angíeterre lur la 
les l « « C & atín. t l0n des perfonnes ^ cuhivoient 
íes lettres , ou qui etudioient la Théologie > fut excuée 8r 
portee fur cette importante matiere. § b ' ' ' 
p. í o k e P e u ^ ^ f 3 " des différens fyftémes de T h é o l o -
fete^éfud 'J l '1 ^TT Vftudia 13 r * o n , & f u i v i r dans 
m h ^ l la.1m^rhf de qu'd avoitíuivíe dans i'étude de l'ef-
L i e i o n n " ^ r e r r t d e "^^ercher la connoiffance de la 
rehgton que dans l'Ecntare Sainre } á laqueila tous les Pro-
gftansappel^ent, & i l renouvellale lentiment du DoSeur 

Socin & ceuxdefa Seéje avolent hardiment avancé , q u V 
S a b eTC i ' NrCée1leS Ch/étiens avoient des fentimens lemblabxes aux leurs fur la perfonne du Fils db Dieu. 
W n ^ ¡ í !PirCOpiU$eí,t lo,UteniJ Ia divinité de L C. centre 
I T Z *! Tr0n P0Uortant témoig"é qu'il croyoit oue c'étoit 
Parnu Ies d.fputes & le trouble que les Peres de Nicée 

t S . 1611 13 Bib1, Univerf' £' í . P- 29. 
s ibid! 
f Le Chriflianifme taifonnablft, 
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'39* , A R í 
avoient dreffé ce faraeux fymbole , quí porte leur nom. * 

Zuicker avoit oíé foutenir que Ies Peres de Nicée étoient 
les a.utaurs de cette doftrine , & Courcelles avoit penfé que 
Ies raifons de Zuicker étoient folides & fans replique, f 

Sandius qui avoit embraíTé le nouvel Arianifine : tachst 
fortifier le fentirnent de ^uiclcer en d^inant une Hiftoire 

Ecdéfiaftique , dans laquelle ¡1 espofoit les fentimens des 
Peres des trois premiers fiecles fur la Divinité du Verbe , 
& prétendoit prouver qu'ils avoient enfeign^ une do&ine 
contraire a celle des Orthbdoxes. § 

M . Buil refuta Zuicker & Sandiús 9 qui trouyerent cepen,: 
(dant des défenfeurs en Angleterre. ^ 

On vit dans ees écrits toutes las reffpurces de I erudition , 
& fouvent les fineífes de la Logique employées á défendre 
pu á attaquer la confufcftantialité du Verbe ; ainfi le tems 
rendoit infenfiblement cette queftion plus intéfeflante, & ex-
citoit Tattention des Savans , des Théylogiens & des Philo-
íbphes. 

M . W i ñ h o n , au commencement de notre fiecle , examír 
na cette queftion , & crut voir de la différenee entre la doc­
trine de l'Eglife des trois premiers fiecles & celle de rEgliie 
Anglicane, fur la Trini té : i l fentit combien ce point étoit 
important, & réfolut d'approfondir tout ce que l'antiquité 
Divine & Eccléfiaftique fourniííbit de lumiere fur ce fujet 5 
i l lut deux íois le Nouveau-Teí tament , tous les Auteurs 
Eccléfiaftiquesik tous lesfragmens, jufqu'á la fin du fecond 
fiecle : i l en tira tout ce qui avpit rapport á la Trinité ; & 
pour qu'il ne lui échappát rieri fur cette matiere , i l lut la 
défeníe du Concile de Nicée par Bullas, & compara avec les 
Auteurs me mes les extraits de Bullus. ^ 

M . W i ü h o n avant de commencer fon examen avoit jugé i 
il avoit cru voir de la différenee entre la doftrine des pre­
miers fiecles & celle de l'EgUfe Anglicane , fur la Trinité 5 
íans qu?il s?en apper^ut, tout fe préfentoit á lui fous 1? face 

* Inflit. Theo!. 1, 4 , h&. 1. 
•j" í ren icum Irenicor^m , C u r c e ü e u s , quaternio Differt. 
<5 Chriftoph. Sandii Nucleus , Hi í í . Ecc le f in-4. 
^ Defenfio Ficei Nicaens , de Primitiva & Apofloüca tradítíq? 

n e , & c , cont. Zuickerum. Recueil des GCuvres de B u l l , par Grabe , 
jn-fo!. 170U Jugement des Peres , &c . oppofe á la défenfq de l a F o l 
de N i c é e , in-4. ^^95-

•f V/iílhon f Chriílianifme primitif rétafelf. 



qu. favor.fouce prcm.er jugement ; qul fe cacholt pour 
ainfidirea M . Wifthon & le réfultat de toutesfes !eaa. 
resfut l Amm/me , qu . l enfeigna dans ion chriftianiíme 
pnmit i f rétabh. ^ 

Le Clergé d'Angleterre condamna M . Wif thon ; on le 
íepara de lEgUfe , parce qu'ii en corrompoit la D o á r i n e , 
& ú fut pnve de fes places ; mais le Gouvemement ne févit 
f o d é t é T v i L ,ParCe qU'U ^ V¡0l0Ít Pas les ^ U 
. Q u i q u e temsaprés , M . Ciark tacha de concllier avec 
íe Symbole de N^ee la Doarine des Ariens fur la per íonne 

La Chambre baffe du Clergé porta fes plaintes centre M j 
u Zk : P r r - enJarre!er les Pourruites . i1 envoya á l'Affem-
blee un Ecm dans lequel i l déclaroit qu'il croyoit que le 

c ó n t e r r 8 6 " 5 1 ^ ^ tOUte é£ernité : La h a m b r e hame fe contenta de cette déciaration. 

Dans une feconde édition de fon Ouvrage, M . Clark re-s 
trancha tout ce qu'd avoit dit dans la premiere , pour a c 
commoder fon fyfteme avec le Symbole de N i c é í , & ne 
voulut jamáis aucun Bénéfice qul r o b l i g e á t á figner ce S y m -
T r i i ! ' Theologiens Anglols combattirem les lentimen» 
de Clark , & ce Oofteur les défendlt. f 

{ M - Ch,ub,íf ^ S " ^ V M - C]ark Pour combattrela con-
« a n t u l i t e d u Verbe p l prétendit prouver que le Filsétolt 

cedía fon Ouvrage au Clergé. § 
cues3 R ¿ n ^ a " e a v m t r é t a b l i en Angleterre les Catholí-' 
qües & fait bmler lesProteftans que le regne d'Edouard 
nenZlVOItrPrudr,tS- Ellfabeth r é t ^ l ¡ t les Proteftans , fis 
péndre les Cathol.ques , & chaíTa le, Ariens ; Jacques pre-
m er adopta la reforme toléra les Catholiques & h r ü h h s 
Ariens ; auJourd hu» les Ariens , condamnés par l'Eglile Au-

t í p t La«EI.0arÍn^,!e,,."Ecrín,re touchant ^ Tr ln l té , en íro is par-

B b 4 
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gUcane comme Hérétlques , ne font ni recharchés ni pumá 
par les Magiftrats. 

UArianiíme ancien , dans fon origine , étoit une erreur 
raifonnée : elle prit nalffanceau miheu des Affemblées pai-
fibles du Clergé d'Alexandrie ,.elle fut d'abord attaquée & 
défendue avec modération ; elle fit du progrés , les Evéques. 
s'aíTemblerent, Arius fut condamné ; il fe plaignít , i l inté-
refla , i l fe fit des défenfeurs ardens , i l eut das adverfaires 
zélés : Arius & fes Paftifans furent condamnés par TB^glife , 
ils attaquerent fon Jugement, devinrent une fa£Hon : le Fa-
natifme s'alluma chez eux , ils fe diviferent & formerent une 
foule de Sedes Fanatiques. 

I/Arianifme moderne , au contraire , forti du feln du Fa-
i i a u f m e , f u t á fa naiíTance l'erreur d'une troupe d'enthou-
fiaftes qui ne raifonnoient point ; aujourd'hui c'eft une er­
reur fyftématique , que Ton prétend appuyerfur Tautorité de 
l'Ecriture 6c fur les plus purés lumieres de la railbn. 

Ainíi ce fyftéme ne faitpoint aítuellement de Fanatiques; 
jnais i l fédult beaucoup de monde parmi ceux qui fe piquent 
de raifonner , & l'Arianiíme a fait tant de progrés en A n -
gleterre , que de nos jours on a fait pour le combattre , une 
fondation femblable á celle que Bayle fit autrefois pour com-
Battre l'Athéifme. * 

Les opinions Angloifes paffent depuis long-tems chez nous ; 
les fentimens de L o k e , de Wifthon , de Clark , fur la D i -
•vinité de Jefus- Chrift , n'y font point inconnus ; leurs p r in ­
cipes ont été adoptés par l'Auteur des Lettres fur la Re l i ­
gión eíTentielle , & font par ce moyen entre les mains de 
beaucoup de leñeurs ; tout le monde lit le Ghriftianifme 
xaifonnable : j 'ai done cru qu'aprés avoir expofé l'origine & 

^le progrés du nouvel Arianifme , i l n'étoit pas inutile d'ea 
combattre les principes. 

Les nouveaux Ariens font de deux fortes ; les uns croient 
que le Dogme de la confubftantlalité du Verbe eft une quef-
tion problématique , fur laquelle l'erreur n'exclut point du 
falut , & ne doit point exclure de rEgllíe ; les autres pré-
tendent au contraire que la confubftantialité du Verbe eíl 
une erreur dangereufe , contraire a la raifon , á rEcriture 
& á la tradition : tel étoit M . Wifthon , qui fit a M . Clark 

* Madame Myer a fait une fondation de huit Sermons contre 
FArianifme. Voyez Bibliot. Angloife , t, 7, 
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aes reproches amers J fur ce qu'ü avolt dédaré qu'il croyo^ic 

• que ie t i l s de Dieu etoit engendré de toute écernité. * 

§• R 

Principes par leguéis on prétendprouver que U Confubñan-
UdiU du Vtrbt n'éft pas ün.DQ»mt fondamuual. 

Le DoSeur Bury ppur reunir Ies Seóles quí partageolent 
lAng!e te r re ,& réduire la Religión chrérlenne á des pcnts 
limpies & communs a toures les Sociétés qwi fe diíent Ch- é 
tiennes; recherche ce que c'eft que l'Evangile que Notre S-i-
gneur & les Apótres ont prcché. 4 

Pour s'íqftrulre fur cet anide , ¡1 n'eíl befoin felón Burv 
i j i de Log,qUeA, ni deMétaphyfique , cu dautres Scienccí • 
ii n eít pas meme néceffaire de llre aucun fyftéme de Théo-
log.e , puifque Notre Seigneur ne répondit á celui qui lui 
demandou ce qu'U devoit faire pour érre íauvé , í lno* 
q u f -d tcru dans la Loi \ Hu'y lifc^ous': c'eft á diré 
qu il. ne faut pas hre l'Evangile , oü le falut eít promis , tan! 
iota la f o i , tantot ala repentanee , tamot a l'un S L I V ^ . 

r u r S ' a t c n h ¡ : ! m s > c e í t í á ie ^ v ^ > ^ * 

Mais , qu'eft-ce que la Loi,? que! eft fon obiet ? 
la nJn- 3 deUX : 13 Perfonne en l a ^ ] i e nous croyons , & la Uoí tnne que nous recevons. J ' 

íusPcl'iíí3 i f J 7 0 U S d ^ r ^ a V o i ^ e n 53 ^r fonnede Je-
r l r í " V l y . adeux chofes á confidérer: la premiere 
confifte a favo r quelle forte de Perfonne NorreVergaeSr 
ve t que le oyQns . & Ja feconde ^ g ^ u 

voir ce qu i l entend croire en lu i . 

donnent11^ ^ 6 M f ' ^ P ^ , ou que le, Apórres lui ' 
Í M T 9 {0ntfe™ de <*' I Homme , cdu: auidou venir 
U MeJJie , ou / , Chrifl. Le Fils de Dieu &C 

ventTon2 '65^65 Pr isda^^teaccept ion vague, peu-

-ZiZZZt vTT pnerronnesJerus C h r i í l ' e n o - -

titre eí? 1 ^ a - 6 F¡ * de D ^ . "ais fon Fiis unique : ce 

nie 0¡eu t0UteS leS natures ^ r£critlJre ^ 
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Tous ees carafleres marquent une grandeur íí ímmenfelj. 

clit le Doí íeur B u r y , qu'aprés avoir fait nos efforts pour la 
découvrir entiérement, i l ne nous refte autre chofe , íi ce 
n'eft que nous íomínes conyaincus de m le pcraveír coia^ 
prendre. 

Bien-loin que eetts incomprébenfibilité nous empéebed'a-
voir en lui la confiance qu'il nous demande : efeft pour cette 
railon meme que nous croyons en lui , comme nous nous 
confions, pour ainfi diré , dans la lamiere , parce que cette 
méme lupierequi éblouitnos yeux , lorfque nous regar-
jdons fixement fa foprpe , nous découvre tous les objets íur 
lefquels elle tombe. 

Voila tout ce qui nous eft néceffaire pour oroire en Jefus-
Cbrift ; nous n'avens pas befoin de connoítre autre chofe 
de fa perfonne pour le croire & pour luí obéir ; comme i l 
n'eft point néceffaire á un voyageur de connoítre la natura 
du foleii, pour en tirer les ufages dont i l a befoin: comme 
le foleii n'éelaire pas le monde pour s'attirer d'un diamanr 
une réfléxion , ou les louanges des Philoíophes ; ainfv le fo­
leii d'en haut ne paroit a aucun autre deffein , que pour ap-
porterla fanté de l'ame ? ceux qui en jugent autrement , le 
deshonorent bien davantage , & nient plus véritablement fa 
divinité , que ne font les Hérétiques , puifqu'ils fuppofent 
péceffairement quelque proportion entre Dieu & ITiomme. 

I I ne faut pas que nous fachions de Jefus-Ghrlíl rien au­
tre chofe , fi ce n'eft ce fans quoi i l eft imppffible áe croire 
en luí. 

Le DoSeur Bury prétend le prouver par ía réponfe que 
í*íotre-Seigneur fit aux Juifs , lorfqu'ils lu í dirent; pourquoi 
nous tiens-ta fi long-tems en fufpens , Ji m efi le Chrijl , dis 
nous-te ouvertement ? 

Pour tome réponfe , Jefas-Chrift leur dlt t que Dieu etoít 
fon Pere : i l n entreprend point d'expofer fes droits , i ! na 
leur dlt rien de ce qu'il avoit été de toute étermté en lui? 
m é m e , mais de ce qu'il étoit par rapport au monde: i l fup-
primace qui paíTolt leur inc^lligence, & fe contenta de leu? 
diré ce qui étoif fuffifant poar produire en eus une convic-
,tion falutaire. 

On ne dentera pas de ce fenttment; felón le DoSeur Bury, 
€ Ton fait attention a la fimpíicité & a l'ignorance de ceux 
,a qui Jefus-Chrift a d'abord annoncé TEvangile , & a la fa­
cilité ave? laquelle les Apotres receyoieci en bapteme ceas 
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^qu'ilj convertlíTolent ; l'hiftoire de l'Eunuque de la R d ? l 
d'Ethiopie, &les trois mille perfonnes converties dans un 
feul Sermón de Samt Fierre , prouvent qu'il fallóle favolr 
tres - peu de choíe pour étre Chrétien ? ík que par confé-
.quent on ne parlón point de la coníubftantialué du Verbe . 
qm eft une queftíon trés-difficile & infiniment au-deíTus de 
la portee de ceux á qui Jeíus-Chrift & íes Apotres anaou-
cerent d abord 1 Evangile. 

Enfin , felón le Dotteur Bury , du tems de S. Juftm „ 
on regardo.t comme de vrais Chrétiens , ceux qui peníoient 
^ue Jeíus-Umít etoit homme né d'hornme. * 

M . Loke & comme le Dotteur Bury , un extraií de roqt 
c^que Jefus-Chr¡ft,& fes Apotres difent dans l'Evangile & 
dans les Aétes , á ce,ux qu'ils vouloient convertir , & crat 
par ce moyenavoir tout ce que les Apotres exigeoient des 
Chrenens. a 
_ Dans cet examen , M . Loke crut que la Religión chré-

íienne avoit pour bafe le dogme de la Rédempt ioa , & con-
flud que pour connoitre la Religión chrétienne . i l faüoit 
examiner en quoi confiftoit la rédemption du genre humain . 
ce í ta-di re ; 1 etat auquel le peché d'Adain avoit réduit les 
hommes , & comment Jcíus-Cluift rétabliíToit le gente 
numain dans fon état primitif. 

l U r u t trouver que l'état duque! Adam étoit déchu, étoít 
un etat dobeiíTance parfaite , & défigné dans le Nouveau 
i eítamént par le mot dé juftiee. 

Pendant cet état d'obéiffance , Adam habítoit le Paradis 
í í u ' - ' t ™ gto,t V ' á ^ r Q de vie: ¡1 ea fut chaííé aprés avoir 
delobei a D i e u , & perdit des ce moment le priviiege de 
nmmortalite. La mort entra done dans le monde , & voilá 
comment tou$ les hommes meurent en Adam ; toute la pof-
temedAdamnaiíTante hors du Paradis terreílre , a du étre 
Jnortelle. 

Jefus-Chri í lef tvenuannonceraux hommes une lol dont 
owervation ne les garantit pas de la m o r í , maií elle leur 

procure le bonheur de reíTufciter, & aprés cette réfufreakm 
n etre plus expofés á perdre le priviiege da i'immortalité. 

lorfouVNT^c •nUd ' e01!- Von fak vo!r : l0- ^ étoit l'Evangile 

t Í e s L 3 teratIons ^ ñecles fuivans y ont faít : ] * . quels a v ^ 
"dw t T9 maux cela a produ¡£s > l6(>0' ín-40' Pas- BrDüoth. 
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M . Loke examina enfuite quelle étoít cette loi , a l'ob-

ferva-ion de laquelle rimmortalitc étoit attachée , & quifai-
íoit l'effence du Chriftianiíme ; i l crut voir que J. C, & fes 
Apotres regardoient comme Chrétiens, tous ceux qui cro-
yoient que Je fus , Fils de Maríe , étoit le Mijjit , & qu'ils 
n'exigeoient ríen de plus ; i l réduifit done reíTentiel de la 
Religión chrétienne á cet amele unique. 

Cet article emportoit avee lui une entiere íbumiflion á ce 
que Jefas-Chrift avoit enfeigné , & une obligation étroite 
de pratiquer ce qu'il avoit commándé : eette difpoíition d'ef-
prit luppelott encoré , felón M . Loke , un grand defir de 
cor&oitre ce que Jefus-Chrift avoit enfeigné , & de prati­
quer ce qu'il avoit o rdonné: mais i l eft clair , felón l u i , 
qu'on ne fortoit point de la íoumiffion qui faifoit l'eíTence 
du Chriflianifme , lorfqu'on fe trompoit fur les chofps que 
Jefus-Chrift avoit enfeignées, ou ordonnées ; que par con-
féquent celui qui croyoit que Jefus-Chrift avoit enfeigné 
qu'il étoit eonfubftantiel a fon Pere , devoit eroire la con-
lubftantialité ; mais que eeux qui croyoient qu'il avoit en­
feigné qu'il étoit une créature , devoient rejetter la eonfubf-
tantialité. 

L'Auteur d'une Differtation qui fe trouve a la fin du Chrif-
tianifme raifonnable prétend , par ce moyen , réunir tomes 
Ies Sociétés chrétiennes , puifque tous reconnoiíTent que 
Jefui , Fils de M a r í e , eft le Meflie. * 

§• 1 I-
Fauffed des principes que Fon vient d'expoferí 

Jefus-Chrift eft repréfenté dans le Nouveau Teftament J 
comme le Rédempteur du genre humain , comme un Mé-

* L e Chrií l ianifme raifonnable a é té traduit en franigois par M'« 
Cofte , 8c imprimé pour la premiere fois en 1696. 

L e Dofteur Jean Edouard écrivit contre le Chriftíanifme raifon­
nable , un Livraint i tulé > le Socianifme démafqué , Londres , in-S". 
1690. 

M . L o k e répondit á cet ouvrage par Ies fuivans : premiere defenfe 
Ltvré du Chriftíanifme raifonnable contre les imputations du 

Dofteur Edouard , Lond . 1696 , & dans l á m e m e annee fecondede­
fenfe, & c . Ces défenfes fe trouvent dans rédi t ion du Chríftianifrae 
raifennab'e de 171 y. O n y a joint une Differtation fur les moyens de 
reunir tous les Chrét iens , & un traite de la Rel ig ión des Dames, 
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aiateur entre Dieu & les hommes, comme un Dofíeur quí 
doit les éclairer , comme un Légiílateur qui doit leur pref­
eriré un^ cuite nouveau & une morale plus parfaite. 

11 eíl év íden t , que pour rempür tous ees titres , i l r e fut-
fifoit pas que Jefus-Chrift apprit aux hommes qu'i! étoit le 
Fits de Dieu , ou le Meffie. Jeíus Chrlft aprés s'étre faitcon-
noitre aux hommes comme le Meffie, ou comme le Fils uni-
que de Dieu , a done enfeigné aux hommes des vérités - in-
connues , ¡1 leur a preferir un cuite, i l leur a donné des 
lo ix , & i l ne fuffifoit pas pour étre ehrétien , de croire que 
Jefus , Fils de Marie , eft le Meffie : i l falloit encoré croire 
les vérités qu'il étoit venu révéler aux hommes , & qui Ja i -
foiení l'elTence de fa doa.-ine & le fondement du cuite que 
J. C. venoit étabiir fur la terre. 

Le principe fondamental de Bury & de Loke , eft done 
abfoiument faux : voyons préfentement l i la con íub íkmia-
lité du Verbe fait partie de ees vérités fondamentales: pour 
e prouver, Je vais faire voir , Io. que la conr.oiffance de 

la Perfonne de Jefus-Chrift , faifoit une partie eífentielle du 
Chnñiani íme: 20. qu'en effet Jefus-Chrift a enfeigné qu'il 
fitóu confubftantiel á fon Pere. 

^ Ir^-r c.onnoiJfance dt la Pfíonne & de la nature de J , C . 
faifoit une partie ejfcntieUe de la Doíirine que J . C. a en-
Jeignée aux hommes. 

I I eft clair, par le Nouveau-Teftament, que Jefus-Chrift 
Jft venu fur la terre pour faire connoitre aux hommes un 
Uieu en trois perfonnes , & que le cuite qu'il a établi eftfon-
oe fur les rapports de ees trois perfonnes divines avec le 
genre humaín : la connoiíTance de ees perfonnes divines étoit 
«onc effentielle & néceflaire á l'homme, pour étre ehrétien : 
^nh J. C. ne s'eft pas fait connoitre feulement fousla d é -
noroination vague de Fils de Dieu , i l a fait connoitre aux 
nommes quelle étoit la nature ou l'eflence de fa perfonne „ 
sil etoKcoéfernel & confubftantiel á fon Pere , ou s'il n e -
íóit^qu'une firaple créature : en voici la preuve. 

1 - Le cuite que J. C. eft venu érablir , n'eft pas feulement 
un cuite extérieur , mais principalement un cuite intérieur. 
. L homme ne peut rendre un cuite intérieur , que par les 
jugemens de fon efprit, & par les mouvemens de fon cceur : 

rend un cuite par fes iugelnen», lorfqu'il reconnolt la 



gi-andeur ; réxceílence & la perfe£Hon ñ'tiñ Ítré¡ 
Comme le colte que Jefus-Chrift eft vena établir , eí! u?f 

cuite en eípric & en vérité , ¡1 n'a pas voulu que les hom-
líves fugeaffent qu'il n'eft qu'une créature , s'il eft vrai qu'ii 
foit confubthntiel á fon Pere , ni qu'on jugeát qu'il eft ie 
vraí Dieu , & coéternel á fon Pere , s'il eft une créature pro-
duite dans ¡e tems. 

Les hommes ne' pouvoient done tendré par leurs juge» 
ínens un cuite légitime a Jefus-Chrift , qu'autant que Jelus-
Cfírift leur faifoit connoitre s'il étoit confubftantiel á fon 
Pere , ou s'iln'étoit qu'une fimpíe créature. Jefus-Chrift n'a 
done pü fe faire connokfe aux hommes , fóüs la^fimple qua-
lité de Fils de Dieu , ou de Meffie , fañs expofer les hom­
mes a tomber dans une erreur fondamentale fur fa perfon-
Jie, fans les expofer a ís regarder coníme une fimple créa­
ture , quoiqu'il füt Dieu , ou á I honorer comme Dieu 9 
íjüoiqu'il ne fút qu'une fimple créature. 

I I faüt diré des fentimens de í'ame ^ ce que ndus venons 
de. diré des jugemens de í'efprit: l'homme rend un cuite par 
les. mouvemens de fon ame ; c'eft-a-dire , par des fentimens 
de refpeft , d'amour & de reconnoiflance; ees fentimens 
par rapport á Jefus-Chrift , doivent étre eífentielíement dif-
férens , felón qu'ii eft confubftantkl á fon Pere , ou feule-
ment une créature. 

C'efl: une impiété d'honorer comme une fimple créature^ 
J .C. Füs de Dieu & vrai Dieu , & c'efl une idolátrie dé 
l'honorer comme vrai Dieu, coéternel & confubílantlel á fon 
Pere, s'il n'eft qu'une créature : i l étoit done impoílible que 
Jefus Chrift venant pour apprendre aux hommes á adorer 
Dieu en efprlt & en vérité , fe fit connoitre á eux fous une 
dénomination vague , qui pouvoit conduire les hommes a 
í'idolátrie ou á l'impiété , fans que Jefus-Chrift eut ríen fait 
pour les garantir de ce crime , quoiqu'if exigeát cependant 
im cuite. 

2.°. Jefus-Chrift eft venu pour faire connoitre aux hom­
mes Dieu le Pere , non fous la fimple qualité de créateuf 
& de confervateur da monde : i ! eft venu faire connoitre fs 
miférlcorde enveYs les hommes , & leur apprendre , que 
pour les délivrer de la mort £k du péché , Dfeu le Pere a 
envoyé fon Fils fur la terre ; i l étoit effentiel á la religión 
chrétienne , qu'elle fit connoitre a l'homme toute I'étendue 
de la bonté & de la mUéricí>rde divine: i l falloií done faire 



« d M ^ t r e ; É cé t i h i v e J M e l z ehvof'é fur la terre p f ^ 
h redempuon du genre hutnain , «ft une fimple créarure 

s s S r r p í : autre5 *ou u,Ée períonne divinec--
Si Jefus-Ghriñ «veüt renfpli en^ers les hommes que fe 

fo"aion d f11 fimPle e ^ o y é » q«'¡I füt venu que pour ré-
vder aur nomraes queJques cérémonies par lefquelles Dieu 
ymimt « r e h o n o r é , J eüt fUffide faire connoitre aux hom 
©es la vente de fa miíKoa ; inais Jeíus-Chrift eft le Media-
jeur des hommes i l eft leu. Pretre , i l eft leur Dieu , ís 
lurdcvent un cuite qu'ils nre peuvent lui rendre fans con-
nmtre fa perlonre, & fans favoir s'ileíl vrai D ieu . aon-
fubftanuel a fon pere cu une créature : car le cuite q ^ l e ^ 
c W n s doiventa Jefus-Chrift, eft eíTentiellemenJdifft 
rent ídon queJefüs-Chnftef t vrai Dieu ou une créature! 

La confubñanttaluédu Verbeeft done un article fonda-
ffientaí fur lequei i l étoit néceffaire que Jefus-Chrift inf-
T T d r ? p i e s : c a r on dok regardercomme un point 
fondamewaldans une religión , un article fur lequei on ne 
peut fe trompar ; fans changer l'effence de la religión " ¿ 

efux qui proftjfount cetu Vcrité. 

rF^US;Ch:ifta P"s tous les titres & tous les amibuts de 
Qark : C eíl un Point r<*onnu par Wifthon & par 

U n ^ j i l l ^ eLprÍinée * ™ leNouveau Teftament e» 
wnt de rencontres, & de tant de manieres , qu'il n y a peut-

re a poin de doñrine j foit ^ n / p ^ l 

de iVmnor J 6 ' ^ 0r> *n ne ^uroi t mieux juger 
re , Z l Z T l T c ' d 0 a r Í n e & de la néceffité ^ la croi -
le poidsPq"i l ^ T ^ T n t l o n ^ en eft faite, que par 
la d i T e r f í S donne a ce(íu on en dií * & que par S rer íuedes tours pour le diré. • 4 P 

«Au r n ^ e la bafe de la religión & de l'EvaneUe -
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Cet Apotre ; qui vít naítre l'héréfie de Ccr in the&d'Ebíon . 

qui regardoient Jeíus-Chrift comme un homme, leur oppoía „ 
fon Evangile , & le commen^a par les déclarations les plus 
préciíes & les plus formelles de l'éternité , de la toute-puif-
fance , & de l'exiftenCe néceíTaire de Jeíus-Chrift ; i l refufa 
de communiquer avec Cér inthe , qui ne reconnoiflbit pas la 
divinité de Jelus-Chrirt; &. les Apotres , ou leurs fucceíTeurs 
immédiats , retrancherent de l'Eglife. chrétlenne tous ceux 
qui ne reconnoiífoient pas eette grande verité. 

La divinité ou la confubftamiaiité du Verbe étoit done , 
a la naiíTance du chrlftianlíme , un dogme dont la croyance 
étoit néceíTaire pour écre vraiment chrétien , & i l neíuffiíoit 
pas de croire que Jeíus , Fils de Marie , eft le Meffie : car 
Ebion & Cérinthe reconnoiflbiem cet article. 

Mais, d i t - on , les perfonnes auxquelles les Apotres an-
nonijoient l'Evangile , étoient ignorantes , groffieres^, & ne 
pouvoient comprendre le myfterederincarnation. 

Cette difficuité tire toute ía forcé de ¡'ignorance dans la-
quelle on íuppofe les Juifs fur la pérfonne du MeíBe , & i l 
eft faux que les Juifs fuíTentdans eette ignorance. 

Les Juifs attendoient le Meflie í cet objel intéreíToit tout 
le monde; les Juifs connoiíToient fes caraíteres , fes titres , 
& fes perfeftions , ils entendoient les prophéties qui l'annon-
^oient, dans le fensque J. C> & les Apotres leur donnoient, 
en forte qa'il n 'y avolt déi différence , que dans l'application 
que Jeíus -Chrift & fes Apotres faifoient des prophéties , á, 
Jefus , Fils de Marie; ainft pour convertir fes peuples, i l ne 
falloit que prouver , qu'en effet; tous les traits , fous leíquels 
Íes Prophetes annoncem le Meflie , fe réuniíToient dans Je-
fus Chrift : & c'eft ce qu'il étoit facile de faire dans un fermon. 

Le Meflie étoit legrandobjet de toutes les prophéties , 
& par le moyen des p réd ia iom fucceffives , la lumiere en ce 
qui regardoit le Meflie , alia toujoursen croiflant, a me fu re 
que le tems de fa manifeftation approchoit: ainft long-tems 
avrant la naiflance de Jefus-Chrift , les carafteres fpécihques 
q iV devolent diftinguer le Meflie , dürent étre fixés & cou-
nus parmi les Juifs dans le tems que Jeíus-Chrift ann^??a 
fa doarine ; puifqu'il eft certaln que l'attente du Meflie, 
étoit alors plus vive & plus générale que iamaistauffi voyons-
nous que Jeíus-Chrift Siles Apotres', loríqu'ils parlent du 
Meflie , alléguent les oracles de l 'Anden Teftament, com-
me des oracles connus & entendus des Juifs , & pns pa« ¡ 



km dans le meme íens que J. C. & les Apotres leur don-
íioient. 

11 eft certain que Ies Juifs ont regardé la parole cu le 
Yerbe , comme une períonne divine ; le commencement da 
Ihvangde deb. Jean en eft une preuve , ( Sdcin ne l a 
pas contefté : i l prétend feulement que cette períonne eft 
un ümple horome ) : or quelle apparence y a-t-il que Saint 
3ean qm ctou Jmf , & qui écrivoit princlpalement pour les 

' Ju!{s. » ^ employe ce mot dans un fens tout dlfférent de 
celui qu íl avoit dans ía nation ; ou fl cetoit la fon deffein 
pourqum n'a t - i l pas dit un mor pour en avenir , & pour-
quoi debute-t-il au contraire , comme un horame qui iak 
bien cpj ú ei\ emenda , & qu'il parle de chofes eonnues * 
ceux a qui ü ecrií. 

I I eft conílant d'aüleurs par Ies écrivains Juifs, par Phi-
l o n , & par les Paraphrafes Chaldaíques , que les anciens 
Juibregardoient le Verbe comme une perfonne divine • or ' 
Meíri"*13111 rEgUfe Juive a crii ciue Ie Verbe ótoit la 
• ^ Toas ees objets n'étoient pas íl clairs poilr les Juifs , qu'il 
n y eut queique obfeurite , quelque peine á les entendre , & 
voüa pourqum les Juifs font á Jeíus-Chrií l des queñions . 
Les Juifs modernes fe font écartés de tous les" principes de 
ianaenne EgufeJudaique ; ainfi i l n'eft pas é tonnam qu ' ik 
regardent le Meíhe comme un íimple hemme ; mais i l ne fauC 
pas juger de la croyance de Tancienne Eglife Judaique , par 
celle des Juifs depuis la ruine de Jérufalem. r' 

Enfin , on oppofe aux Orthodoxes un paíTáge de Saint 
Jut t in , qui paroit fuppofer que la primitive Eglife n'a point 
S ' m a f COníubílant;all-éde J- G- comme un point fon» 

. Comme depuis Epifcopius , tous les partifans de fon fen» 
íiment repetent ce paílage , i l ne fera pas inutile de i'exa-
nuner : ce paffage eft t.ré du dialogue avec Tryphon, 

" M ^ . ' 0 Tiyphon ( dit S. Juftin ) i l Ce s'enfuit pas 
n que Jefus^ ne íou pas le Chriit ou le Meítie de Dieu ; 
»> quand meme je ne pourrois pas piouver que c« Fils du 

í̂ r \Û mQ̂  Je ra"cIenne Eg5^e Jüda'ique confre Ies Unitaires 
• L ' O . v l T ^ f ' f Divinité der'otre ^ g n e u r , Lond. i k ^ . 

Á c ^ JF T Ang;01s ' on en trouve L'n trés-bon E x t r á t , Rép . 
fes Le t t res ,699 , Novembre, art. 3. Décembre 5 nr t . u 



s, Créateur ¿a monde a exifté auparavanf ; q\ú\ eñ í f ieü 5 
9, & qu'il eft né homme de la Vierge , pou r rü qu'on ait d é -
m montré qu'il a été le Chrift de Dieu , quo-qu'il düc étre 
„ dallleurs ; que íi je ne demontre pas qu'il a exifté aupa-
„ taran* » á qu'il eft né Homme , fujet aux mémes inhr-

fnités que nous , étant cha ir , íelon le confeil Óí la vo -
s» lomé da Pere , tout ce qu'on pourra diré juítemem , c'eft 
yy qUe j 'ai erré en cela , & on ne pourra nier avec juftice 
» qu'il ne foit le Chrift , quoiqu'ü paroiíTe comme un H o m -
3, me , né d'Hommes , & qu'on a (Ture qu'il a été fait le 
„ Chrift par éíe&ion ; car, mes chers amis , i\ y en a quel-
st ques- uns de notre race , q u i , confeffant qu'il eft le Chrift , 
„ affurent pcmrtant qu'il eft Homme , ce qui n'eft point du 
„ tout moa featiment; & ti ne s'en trouve pas beaucoup qui 
3, le difent , étant de la meme opinión que moi ; car 
„ Jefus Chrift ne nous a point commandé de croire les Tra -
» ditions & les Dof tñnes deshommes-, rnais ce que les SSr 
» Prophetes ont publié. n 

Ce paffage de S.Juftin , loin d'étre favorable á lopinioní 
ó'Epifcopius , la condamne : S. Juftin y fait á Tryphpn uti 
raiionnement qu'on appelle ad Hominem : i l eft clalr qu'i l 
veut diré , que quand T iyphon ne voudroit pas admettre 
que Jeíus-Chríft eft Dieu , ni reconnokre la folidité des 
yaifons qu'il a expoíées pour le pfouver ,1a caufe des Chré-
íieos ne íeioit pas encoré déiefpérée , puüqu'il y a quantité 
d'autres preuves & ttn grand nombre de caratleres , qut 
établiíTe.it que Jefus de Nszareth eft le Meffie prédit par 
les Prophetes , ce qu'il confirme par ¡'opinión des Ebionites 
& des autres H é etiques : qui , quoiqu'ils ne veuillent re-
connoltre Jeíus Chrift que pour un íimple homme , ne la i i -
fent pas d'embraffer fa Dodr ine comme celle du véritable 
Meíl ie . 

i l eft clair que volla le fens de S. Juftin , & non pas que 
la Divinicé de Jefus-Chi ift ne foit pas pronvée , puifqu'i! a[-
íure expreffément que les Pfophetes , & Jefus-Chrift l u i -
jnéme . ont enfeigné la Dtvinité du Meffie. 

O n prétendtlrer un grand avantage de ce que S. Juftin , en 
parlan; de ceux qui regardent Jefus-Chrift comme un Hom­
me ; dit quelques- uns des notres. 

Mais cette maniere de parler , ne veut pas diré que Saint 
Juftin crüt qu'on pouvoit é t reChrét ien fans croire que Jefus-
Chrift eft Dieu j car S. Juftia a pu diré , de ceux qui niant 



doane le nom de Phi loío^!^ i r "s ' comme on 

Difficulcés des Ariens modernes contre h n 

ils reconnoiíTent ene " ^ ^ " L r i n í e no0" & ^ S f ^ 
a trois períonnes D.vinel , le Pe " i : ^ ^ ^ SfÚ * 
& que ees trois Períonnes íont diflln'eué , . ̂  ' 
endent que de ees trois Períonnes f Pe4 ^ 1 1S 

tanee neceíTa^e , ou la caufe f u p r é i e ani ! / • la íub-

«nmer un eeiles qui comb3ttent la ^ f o n s ^ 

Pas l'Etre íupréme ou Dieu n L ' - ^ ^ C o n { é ^ ™ 

'e , l'exiftence par f o ^ é ' e ^ " ^ ^ ^ & i n ^ p e n d a ^ 

C ^ S M ^ ^ f ^ P P ^ Díeu dans V E -

avec les homme •? ^ ^ s ^ o n s qu'il a 
Tinité. * 1Ur Lrciuels 11 e ^ e les Droits dé l a D i -

- : d e T t r d i : s : : i d ^ t o ^ d 3 n s !a c r é a t - ^ 

priorum feculorum á 
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& le Fils a íoujours reconnu la Suprématie da Pere , ce qul 
pro uve fa dépendance , & par coniéqiient qu'il n'eft pas Dieu, 

4o. Jeíus-Chriíl avant fon íncarnation n'avoit point un 
cuite particulier ; tout le cuite fe rendoit au Pere ; ce n'eft' 
qu'aprés faRéfurredion qu'il a un cuite , encoré n'eíUl fondé 
que fur les raoports de Jeíus Chriít avec íes hommés , lur 
fa qualité de Médiateur , de Rédempteur , d'Intereeffeur, & 
non fur fa qualité d'Etre Supréme , cu exiftant par lui- ir eme. 

5o. Si le Fils ou la feconde Ferfonne a laquelle r.Ecriture 
donne le nom. & le titre de Dieu ,' éroit confubliamiel aií 
Pere , eiles íeroient réunies dans une feule fubftance firaple y 
& alors i l faudroit néceíTairement que ees Perfonnes fe con- ' 
foftd'uTent, & ne fuíTent que de purés dénominations extérieu-
res de la Sabílance divine , comme Sabeilius le prétendoit. 

6o. Les nouveaux Aricas demandent dans quels Peres des 
trois premiers fiecles i l eft parlé de la confubílantiaUté da 
Fils , & fur quel fondement les Peres de Nicée fe font ap-
puyés pour coníerver ie mot Confubftantiel , qui a été con-; 
daroné par lev Peres du Concile d'ARtioche. 

7o. lis deraandent comment l'égalité du Pere & du Fils , 
qui du tems d'Origene étoit une erreur.née de rinadvenenc® 
d'un petit nombre d'hommes ^ & la générarion du Fils qui 
étoit inconnue au ñecle du Concile de Nicée , font deve-
nues des anieles fondamentaus. 

g0. lis prétendent que les Peres-qui ont précédé le Con­
cile de Nicée , ont tous enfeigné l'infériorité du Fils au Pere, 

M . Wifthon s'appuye principalernení fur les Confmutions 
'Apoftoliques & fur les Epkres de S. Ignace : i l a pretenda 
que les Cor.ftitutious Apoftoliques ont été didées par les 
Apotres á S. Clemant , & quelles avoient été difiees agx 
Apotres par Jefus Chrift méme pendant quarante pu r s , de-
puis fa Réfurreaion : M . Wifthon prétend que fans cela; 
Jefus Chrift aurolt laifle fon Eglife fans torps de lois , ce 
qu'on ne peut penfer. 

A í'égard de S, Ignace , ií prétend que ce font les longuest 
lettres qui font l'ouvrage de ce Pere , & non pas les coar­
tes , qui , felón lui , ont été tronquees. 

Je vais examiner ees difficukés, & les réfuter. 

Lefenúmcnt de m¡lhon & de Clark eft contraire a lEcrliure. 

i0. On prétend que le Fils étoit engendré par le Pere , 
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f l n5a pas une eslílence Indépsndante , & n'eíl par c o n f é q u t n l 
pas le JJieu Sauvem-. 1 

Cette difficulté n'eft qu'un.e fophiíme. 
• Jiien n'exiíle íans aucune ¡aifon qui faffe exifter • cette raí-

fon eit cu dans la raéme choie ou hors d'elie • l¡ cette r a i -
ten eit dans la choie meoie , cette choie exifte par elle-
nieme elle a une exlítcnce indéPendante ; ü la ra.lon qut 
fait exlfter pne choie eft hors de cette chofe , elle a une 
£xiitence dependante elle eft produite. 

Si la chofe produite eft une fubftance dlfting-uée de la 
fubftance de la cauíe pryduarice , letre produit eil une créa-
ture : mais fi la cnofe produite n'eft pas une íubítance dif-
tinguee de la caufe producir ice , ü ele eft une produaion 
neceflaire&eíTeattelle , alors elle n'eft polnt une créature , 
elle eft coeternelle , coníubftantielíe á fon principe ; & ion 
Bxiñence , quoique dependante , n'eft polnt une imperfec-
íion & ne le reduit point au rang des créaíures : or les 
Urthodoxes qm defendent la Divinicé de Jcius-Chnít , en 
reconnoüTantqu'ileft engendré par le Pere , íoutiennentqu 'ü 
eít engendre necefíairement de toute éternité par le Pere -
geneiauon qui ne renferme ni 'poftérité dans l'exiftence n't 
iine dependance qui emporte avec elle quelqu'imperfeaion • 
generation qm par conféquent n'empeche pas que le titre de 
l i i eu lupreme ne convienne au Fils. 

Ainfi , pour prouver que le Fils eft une créature , i l ne 
íuttit pas de prouver qu'il a une exiftence dependante , íl 
iailmtíaire voir que cette dépendance emportoit avec elle 
quelqu .mperfea.on ; que le Fils étoit une fubftance diftin-
f l a ,ere ' & non Pas ime Perfonne exiñante dans la 
lubdanceasvine ; qu'il n'étoit pas une produaion effentielle 

i ere , & par conféquent qu'il n'étoit pas une Perfonne 
eternelle comme Im , & dont l'exiftence a fa lource dans la 
meme neceffite abfolue qui fait exifter le Pere 

, Pour prouver que Jefus-Chrift eft une créature , de ce 
qu ü a une exifteace indépendante • i l falloit prouver , qu'il 
íie pouvoit etre engendré néceffaírement par le Pere dans la 
^ 1 fubftancue dans Iaqnelle le Pere exifte , & qu'il n'a pas 
1? .nemes attnbuts qm naiffent de l'eíTence de l'etre nécef-
h Z L 7 iepFliS e [ t r ^ h é riéceffairement & effentiel-

r e ^ e b ' Í -E '£í S " f éme & néceíraire ' on ne peut luí 
?e-. .r la neceffite d'exiftence, qui íait l eíTonce de l'Etre 

3 
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Supréme . quoíqu'i! foit engendré par le Perer 

M Clark, dans fon Trai té de l'exiílence de Dieu , prouvg 
<qu'il y a un Erre néceflaire & exiftant par lui m é m c o u par 
la néceffité de fa nature , parce qu'il eft impoflible que tout 
ce qui eft foit lort i du néant ; ainfi , dans les principes de 
ce Théologien , la néceffité abfolue d'exifter n'eft oppoíée á 
l'exiílence dépendante , qu'autant que l'Etre dont l'exiííence 
íeroit dépendante auroit été tiré du n é a n t , ce qu'on ne peut 
pas diré de Jefus-Chrift , car i l eft engendré néceffairement 
& effeníiellement par le Pere , & par confequent i l eft éter-
nel comme lui , & na point été tiré du néant ; l'Ecnture ne 
sious dit-elle pas que ríen de ce qui a été fait n'a été fait 
íans lui ? I I n'a done pas été fait , ¡I n'eft pas une créature ; 
on ne peut done diré que le Fils.n'eft pas le Dieu fupréme , 
parce qu'il a une exlftencs dépendante. 

2o. I I eft faux que le mot Dieu , íorfqu'il s'applique a Je­
fus-Chrift dans TEcriture , n'ait qu'une fignification relative 
aux fonéiions qu'il exerce envers les hommes. Le Fils n'eft- i l 
pas nommé Dieu , de la maniere la plus abfolue , dans cent 
endroits ds TEcriture ; rEcrlture ne donne-t-elle pas au Fils 
tous les attribuls de l'Etre Supréme ? 

M . Clark & fes Partifans font obligés d'en convenir ; i ! 
faut done concevoir que le Fils eft coníubftantiel au Pere , 
ou i l faut fuppoier une créature infinie & fouveralnement 
parfaite. 

3o Le Fils ayant tous les attributs de l'Etre Supréme , on 
ne peut diré que le Fils n'agit que par une puiflance em-
pruntée , qui íuppofe qu'il n'eft qu'une créature. 

4° . Tome l'harmonie de la Religión eft fondee fur Ies 
rapports de trois Perfonnes de la Trini té avec les hommes ; 
i l n'eft done pas étonnant que l'Ecriture nous faffe envifager 
Jefus Chrift principa!ement fous ees rapports, & que le cuite 
qu elle lui rend foit fondé fur ees rapports ; d'ailleurs i l eft 
certain que les Chrétiens doivent á Jefus Chrift un cuite égal 
a celui qu'on rend au Pere ; ce qui feroit une vraie idolá-
trie , s'il étolt vrai que Jefus- Chrift f o i t , non le Dieu Supri­
me , mais un Dieu fubordonr.é. 

5o. Pulique le Dofteur Clark n'attaque le fyftéme com-
mun , que parce qu'il le trouve contraire á TEcriture & á la 
xa i (on , le bon fens veut que Ton examine ft la raifon & 
l'Ecnture trouvent mieux leur compte dans le fyftéme de ce 
favant Théologien. 
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ILa nioindre cliofe qu'on doit attendre , & que fon peut 

«xiger d'un homme qui rejette un femiment , & qui le re-
jette á cauíe des difficultés qui raccompagnent, c etl que ce-
lui qu'ii embraffe ne foit pas íujet a des difficültés miíle fois 
plus grandes.. 

C'eft pourtant le défaut du fyftéme du DoSeur Clark : i l 
avoue que Jefui- Chrift a lei propriétés infinies de Dieu , 
i 'Eteraité , laToute-Puifíance , la Toute-Science , & c . tous 
Ies atíríbuts , en un raot , á i'esception de la Suprématie í 
mais comment ees propriétés infinies peuvent-elles étre com*-
fliuníquées á une créature qui eft néceffairemeñt nnie ? 

O n ne comprend pas que Jefus Chrift puiffe étre autre 
cliofe qu'une créature tirée du néant , & fínie comme les au-
tres , s'il n'eft pas confubftantiel á fon Pere. 

O n comprend encoré moins que l oo doit tendré au Fils 
ies rnémes honneurs qu'au Pere , fi le Pere & le Fíls ne par-
íicipent pas également á la méme nature Divine ; cependant 
i'Ecriture nous ordonne de rendre á Jeíus-Chrift le meme 
cuite qu'á fon Pere. * 

Comment M . Clark prouvera-t-il que dans fon femiment 
I'Ecriture ne preferit pas un cuite idolatre ? 

M , Claik iuppoíe qu'ii n'y a qu'un fe al objet du culta 
D i v i n , & i l fuppofe qu'ii faut adorer le Fils qui n'eft qu'une 
créature ; ¡1 fuppofe qu'ii n'y a qu'un vrai D k u qui exifte par 
iu i -méme, & i l donne le titre de vrai Dieu au Fils qui n'eft 
cp'une créature, 

Voilá des difficultés t i réesdespropres termes de M . Clark: 
le Dogme de la confubñantia'iité en contient i l de fembla-
bles ? '* 

Xe Dogme de Confubflantialité ne conduil point au Sabellia-
nifms. 

Les Perfonnes de la Trini té n'étoient , felón Sabellius ; 
que des noms différens donnés á Dieu , felón les différentes 
relations fous iefquelles on les confidéroi t ; ainft le Pere n 'é -
toit que Dieu coníidéré comme faifant des Décrets dans 

- * Joan• 1 , 1 9 » ?7- Marc. 1 , 5. Luc. 2 , 4 , ad Hebr. 1 , rof 
M a t t . 27 , 9 , 30. pfalm. I02 , 2y. Zach. 1 1 , 1 2 . Ef. 4 0 , X. Oféé 
1 , 7. 

í Voyez l'Extraú de Clark, Bibliot. choifie »loe. dt. 
C e 4 
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fon Confell éternel & réfolvant d'appeller Ies hommes ais 
falut ; loríque ce méme Dieu defcendoit l'ur la terre , dans 
le fein d'une Vierge , qa'il foufFroit & mouroit furia Crolx , 
¡1 s'appelloit Fils : enfi» , i l s'appelloit le Saint-Efprit , lorf-
qu'on confidéroit Dieu comme déployant fon eílicjce & fa 
puifíance dans l'ame pour la converlion des Pécheurs, * 

Ainií , pour que le dogme de la confubftantialité condal-
sit au SabdHanilme , i l faudroit qu'il íut iinpoílibie qu'il 
cxiftát dans la fubftance divine deus perlbnnes diftinguées , 
do t I'un füt le Pere , & l'auíre le Fils ; car s'U eft itispoílible 
qu'ii esifte dans la fubiiance divine deux Etres dift n jués ^ 
i l eíi évident qu'on n'ell pas Sabellien en íuppofant que ie 
Fils'eft confubftantiel á fon Pere, 

Je demande préfentement aux nouveaux Ariens s'ils croient 
' i l foit impoílible que .pluñeurs erres qui ne font point 

es Aibñances ni des parties de fubftance , exiílent dans une 
fubftance íirnple ? 

C'eft une cont; adición manlfefte que de fuppofer plufieurs 
fubftances dans une feule & unique fubftance , limpie & 
fans parties ; mais ce n'eft point una conuadi ínoo de íup-
po'fer dans une fubftance ftmple plufieurs dio fes qui ne foient 
«i des fubftances n i des parties fubftantielles de la fubftance 
divine. 

Nous ne favons pas , i ! eft v r a i , eomment ees Perfonnes 
Éxiñent dans une fubftance fimple ; mais favons-nous eom­
ment la faculté d'appercevoir , celle de juger & de vouloir , 
qui font autant de facultés bien diftiníies , exiñent cepen-
dant dans notre ame , qui eft eertaineraent une fubftance 
fimple. 

Lés attributs de l'Etre Supréme font donnés a J. C. íí 
clairement dans l Ecriture , qu'il n'y auroit qu'une contra-
dlftion ou une abiurdité manifefte ', qui autorisát a douter, 
de la Divinité de J. C. : or on eft bien éloigné d'apperce­
voir cetre contradicción ou cette abiurdité dans le Dogma 
de la Divinité de J. C. 

\ li n'y a abiurdité ou contradlftion dans un fentiment, que 
lorfqu'on unit le oui & IQ mn , lorfqu'on affirme & que Yon 
isie ia méme chofe : or , perfonne ne peut faite voir que 
dans le dogme de la Divinité de J. C. , on affirme & Von 

, pie la méme chofe , que Fon un;ííe le QU'I & ie non. La flm, 

¥ Y P J U l'mide SABELUU?, 
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part de ceux qm déclrlent avec tant de hauteur fur ees quef-
tions , n'ont aucunedeces no ions; qu'ils ne preanent pas 
e n mauvaiíe part , ü je les avertis que les Clark & les 
Wií thon ont é é embarraffés á défendre leur fentiment, & 
qu'ils ne l'ont jamáis regardé comme exempt de difficultés. 

i Clark & Wi í lhoa , aprés un examen férieux & profonct 
de la doéírine de l'Ecriture 6c de celle des premiers fiecles 
íurla divinité de J. C. , ontabandonné l 'Arianüme grollier , 
qui fait de J. C une fimple créature. 

Le Doéleur Clark reconnoit exp-eíTement que rEcriturs 
jie nous difant point de quelle maniere le Fils dérive fon 
etre du Pare , períonnen'a droit d entreprendre de le déter-* 
miner, & tpi? i'on doit également ceiiíurer , & ceux que 
diíent que le Fíls a été fait de nen . & ceux qui diíent qu'il 
eílla fuDÍlance qui exiile par elle méme : quelle diftance ea» 

•«re les Clark & les Wií thon , & ceux qui décident aujour-
•d'hui fans héílter conrre la diviráté de J. C. * 

I a Confubftantialhé du Verbc a toüjours été un Dogms foni 
damental dans l'Eglije avara Arius, 

t L'Eghfe, pondant les trois premiers fiecles , eondamnoxt 
• également & ceux qui admettoient plufieurs Dicux, & ceux: 
qui nioient la divinité de Jefus-Chrift. UE^life ch¡ étienne re-
connoiffoit done la divinité de Jeíus-Chrift, de maniere quel­
le retranchoit de fa communion ceux qui , en reconnoi'fía i t 
que Jefus-Chrift étoií Dieu , reconnoiffoient plufieurs Dieux; 
ainfi elle ne croyoit pas plufieurs fubftances divines. 

"•. L'EgWe eroyoit done que Jefus- Chrift étoit coníubftan-
íiel a fon Pere , ou qu'il exiftoir dans la mérae lubltance : 
CaíríIeft 'lTn?0^]^ de reconnoitre que Jefus Chrift eft Dieu 
auffi. bien que fon Pere , & de fuppofer qu'il n'y a pas plu-
íieurs fubftances divines , fgns croire diftinctement , que la 
J.,ere & le Füs exiftent dans la méme fubftance, & par con-
íequem fans croire la confubílantialiié du Fils , quoiqu'am 
SJrf"131^ Pa$ tou^ours.C2íte croyancepar le mot confubftan* 

r h * Y0IT- C lark 3 D o a " n e áe l'Ecriture , fur la Tr in i t é . Wíf-
DaL', L%,ñ'anífme t é ^ M é m o i r e s Hi í lor iques , fur la V í e ¿n 
W ¿ « u r C l a r k , par Wilthon. 
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Io . UEgli íe pendant les trois premiers fiecles, a rendu | 

Jefus Ch-ilV le cuite qui eft düau vrai Díeu , elle aretranché 
«de fa Communion tous ceux qui , comme Cérinthe , Thco-
dote , &e . ont nié la divinité de Jefus-Chrift. 

Eile ne condatnne pas avec moins de rigueur ceux qui 
comme Praxée , Noe t , Sabellius , & c . ne conteftoient point 
Ja divinité du Fils , mais qui prétendoient qu'il n'étoit pomt 
une perfonne diílinéte du Pere. 

L'Egliíe reconnoilToit done que Jefus Chil í l étoit Dieu , 
& qu'il étoit diftingué du Pere : elle ne pouvoit reconnoitra 
que Jefus-Chrift étoit Dieu & diftingué du Pere , qu'autant 
qu'eile croyoit que le Pere & le Füs étoient ou deux fubf-
tances différentes , ou deus perfonnes diftérentes dans la 
me me fubftance. 

11 eft certa'm que TEglife a condamné tous ceux qui ad-
snettolent plufieurs principes diftiagués & néceíTaijes, qti'elle 
n'a jamáis reconna qu'unc fubftance éternelle , infinie , exií-
tante par elle-méme , & qu'elle a frappé d'anatheme Mar-
clon , Hermogene , & tous ceux qui fuppofoient plufteurs 
íubftances infinies & néceffaires. 

L'Egliíé ne croyoit done pas que la perfonne du Fils fui 
une fubftance diftinguée de celle du Pere ; l'Egllfe croyoit 
done que le Fiis exiftoit dans la meme fubftance dans la-
quelle le Pere exiftoit , & par conféquent elle croyoit qu'il 
é toi t confubjlantteL 

L'erreur de Sabellius, de Noe t , de Praxée , qui confon-
doient les perfonnes divines , l'erreur des Hététiques qui ad-
mettoient plufieurs fubftances éternelles & infinies , l'erreur 
qui attaquort la divinité de Jefus C h r i í t , ont été condam-
fflées comme des erreurs nouvelles : on na point héfité fur 
léur condamnation : on croyoit done bien diftinftemeni la 
confubftamialué du Verbe ,, puifque ft Jefus-Chrift n'eft pas 
confubftamiel á fon Pere , i l faut , ou qu'il ne foit point 
Dieu , & que Cér in the , Théodote , & c . aient eu rallón de 
nier fa divinité ; ou s'il eft Dieu , n'étant point confubftan-
tiel , i l faut qu'il foit une fubftance diftinguée de la fubftan­
ce du Pere ; par conféquent qu'il y a plufieurs fubftances 
néceffaires , comme Marcion. Hermogene & les Manichcens 
le fuppofoient; ou enfin ñ Jefus-Chrift n'eft ni une perlón' 
ne diftinguée du Pere & confubftamiel a luí , ni une fubi-
tance diftinguée de la fubftance du Pere , i l faut qu'il foit, 
comme ^ précend Sabellius , le meme Dieu confidéré lous 
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aesrpápports dlfferens; & r o n pasune perfonfie d l í t l n g S 

L'eglife ne pouvoit done condamner toutes ees erreurs -
auffi-tot qu elles ont paru , & íans héilter , qu'aman que le 
dogmede laconíubftantialitéétoit cru b i ^ f o r m i S e n t 
f x n ^ T n ^ l ñ , n a e m e n £ ' ne ^ p a s touTours' exprime par ce mor. i u,;> 

L'Egliíe enprofeíTant la confubílantiaUté du Verbe , étoít 
doncegalernentélo.gnéedu Sabellianifme & du Tri rhé W 
& M le Clero eft tombé dans une méprife groffie e 
un homme t e l q u e l m , loríqu'ii a dit que les Peres q u i T a ! 
^ d S : ; í COmme ' ^o icn t ^ f u l ? . 

A l a ^ enfágnoít diJlinSl^ 
ment la Confubftaníialné du Verbe. 

1°. Arius combatm d'abord Ies expreffions dont Alexan-
dre fe fervoit en parlant de la T r i n i t é , & prouvoit que 
ro^ perfonnes divmes n'e.lftoient pas dans une íubftance 

- l í ^ * íel0n A - S ' é - - P o ^ b l e d J 

^ T t l V ¿ T c t r ^ fent.Íment d'AriüS ^"aquoitla ommte de Jeíus-Chnft . Anus n'ofa nier ]a divinúé de J 

g e ^ d ^ n T ^ ^ ^ ^ 

Je fus fC-^ ' 0 n t r a d Í ? I o n 1 m a n i f ^ . que de fuppofer que 

S i e l í. , l ^ 0 ' 3 ^ Ies Principes d'Arius le co.idui, 
qu á o i r r i i e o 0 1 " ^ ^ FÍ1S ̂  n'a d0nC PÚ -connoi re 
me & oa r ron ; -qUe P f ^ ^ i1 luI étoií ^poff ib le de le 

ffie2^ ^ « K l ^ d^leXaPdr.ie ""damna Arius fur cela mê -
vin i t l l v t b f <le5SnnCipeS 0 P P 0 ^ a la di-
Verbe e ü t ^ S ^ condamna"0" ^ í u r d e , fi k dirlnité du 

,o peL,írete " " ^ " ^ « n c o n n u a l'Eglife. 
á r i e i c o m m r i n ^ r T ' concile d'Alexan-

' rame lntroduiíant "« n o u v e a u d o g m e , & l e s E v ^ 

' * Le CIefc » Biblioth. Ch, t 5, p. 99. 
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<|ues qm prlrcnt d'abord le partí d'Aríus ne niolcnt pomt la 
coníubftantiaHté du Verbe , ni ais trompes par Arius, ib ero-
yoient que le concile d'Alexandrie avoit decide que le Füs 
n'étoit pas engendré , & qu'Arius n'avoit été condamné, 
que parce qu'il foutenoit que le Fils étoit engendré , & n'é-
toi t pas un étre exiftant fans génération. * 

Euíebe dit ¡neme que la génération du Verbe étoit inef-
fabie , ce qui í'eroit abfurek , s'il avoit cru que le Verbe tüt 
une créature. Les Eveques qui prirent d'abord le partí d 'A­
ríus ne croyoient done pas alors que le Verbe füt une créa­
ture, ils narriverent a cette erreur, qu'apres qu'ils fe furent 
brouillés avec Aiexandre. 

4U. L'embarras des Ariens pour diré que le-Fils n'éroit pas 
confubítantiel á ion Pere , ku r mauvaife foi , la multitude 
des formules de foi qu'ils íirení íucc'effivement, toutes leurs 

•fijpercharles pour faire luoprimer le mot de conlubltar.tiel, 
pfouvent que la confubñantlalité du Verbe étoit eníeignée 
bien diftinclement dans l'Egliíé , & que la doétrine d'Arius 
étoit inconnue , nouvelle & odieufe. 

5°. Les Ariens fe diviferent entr'eux , les uns vouloient 
que le Verbe fút une fimple créature , & les autres préten-
doient qu'il ne falloit pas diré que le Verbe füt une fimpl? 

• créature. 
Cette divifion étoit impoffible , íi la confubftantialité du 

Verbe n'eút pas éíé enfeignée dans l'Egliíé : car les Ariens 
étoient trop ennemis des Cátholiques , pour ne pas raettre 
Jefus-Chriíl au nombre des créatures , s'ils Teuffent ofé , & 
s'ils n'euflent pas craint de révolter les hdeles, ou s'ils n'euf-
fent paseux-mémes tenu au dogme de la confubftantialité. 

6°. íl eft clair par l'hiftoire de rArianiíroe , que i'on n'ar-
rlva a cette erreur , qu'á forcé de raiíonnements & de íub-
tiiités , & par conféqu'^nt , qu'elle n'étoit pas la croyance 
du peuple chré t ien , ni celle de FEglife. 

On nepeut reprocher a ¿'EgUfe aucune varlalíon fur le Dogmt 
de la Confubjlantialitc. 

Les Ariens modernes difent que le concile d'Antiochs> 
affeniblé foixante ans avant celui de Nicée , aVoit profení 
le terrae de confubflanúel, que le concile de Nicée a COR-

* Theodoret , Hift. Ecdef. 1. i , c. s, 6. 
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íacré. U n meme mot , dit M . le Clerc , peut-íl avoir dans 
isn ü peu de tems deux fens íi différens ? Dira-í-on que les 
Peres de Nicée ne favoient pas ce qui s etoit pallé á A n -
tioche ? ou , dit M . Wií lhon , ont-ils cu une nouveile r é -
véiation ? 

Je réponcis , Io. que ce Canon du concile d'Antioche fur 
lequel M M . Wi í thon & le Clerc fondent leur triomphe pa-
roit íuppofé. • r ' 

Nous navonspoint les afles du concile d'Antioche, & 
nous ne favons qu'il condamna le mot confubftamid , que 
parce que cefa i taé té cité dans une lettre du concile d'Ancyre. 

Ce concde d'Ancyre étoit compolé d'Eveques , qui , par 
amour pour la paix , ou pour plaire á Conftance , v¿uloienc 
conlerver le dogme de la divinité de Jefus-Chrift , & fuopri-
mer le mot con/ubftanüel : ils anathéraatiferent done la doc-
mne d'Anus , & condamnerent le mot confuLílamiH ils-
intormerent les Evéques de leur jugement, & dans la lettre 
ecnte au nom ou concile , 11 eíl dit que le concile d'Antio­
che avoit condamné le mot confubflantiel. 
. ÍJ0US n'avons de preuve de ce jugement du concile d 'An­

tioche , que par cette lettre écrite par ordre des Evequesdu 
concile d Ancyie . 1 

Cette lettre porte que les Eveques du concile d'Antioche : 
apres la condamnation de Paul de Samofate , écrivirentuna 
ietíre danslaquelle ils declaroient qa'ils avoient condamné 
Faiu de Samolate , parce qu'il prétendoit que le Füs & le 
Fere lont le méme Dieu. 

Voiiá , felón l'Auteur de la lettre du concile d'Ancyre la 
radon que les Peres du concile d'Antioche aoportent de leur, 
jugement contre Paul de Samofate. 

Eufebe nous a confervé un grand fragment da la lettre du 
concue dAntioche, & dans ce fragment les Peres du con-
ale d.íent qu'ds ont condamné Paul de Samofate , parca 
qu d foutenou que le Fils eft venu dé l a ierre , & n'eíí pas 
oe Dieu. 1 

Saint Hiíaire * Saint Athanafe n'avoíent poínt vu cette let­
tre du conciie d'Antioche , telle qu'elle eft citée dans la let­
tre du concile d'Ancyre , la condamnation du mot coníubi-
tantiel par le concile d'Antioche n'eft done prouvée que par 
4n auíeur W vivoit plus de cent ans aprés ce concile, & 

t Hilar, de-Synod. p. u t f . 
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qui ne i'a point vue ; ou qui l'a falfifíée ; palfqu'il faut diré 
aux Peres du concile d'Antioche le contraire de ce qu'ils d i -
lenr dans le fragment qu'Eufebe nous a coníervé. 

O n ne trouve dans ce fragment rien qui foit contraire a 
la coníubftamialiíé; croira-t-on qu'Eaíebe n'ait pas vú dans 
la lettre du concile d'Antioche lacondamnation du mot con-
fubftantiel , pour la fuppreílion duquel i l fe donna tant de 
peine ? ou s'il l'a vue cette condamnation dans la lettre du 
concile d'Antioche , croira-t-on qu'il l'ait fupprimée ? 

Les Ariens qui ont tout employé pour taire retrancher 
du Symbole de Nicée le mot de confubftantiel, n'ont cepen-
dant jamáis ofé diré qu'il eüt été condamné : faroit-il poffi-
fole qu'ils euflent ignoré que le concile d'Antioche , foixante 
ans avant Arius , avoit condamné ce mot ; i l paroít done 
que le concile d'Antioche n'a pas en effet condamné le mot 
confubftantiel. 

Je réponds , Io. que s'il eft vrai que le concile dAntioche 
a condamné le mot conjubjlantid , ce n'eft pas dans le íens 
que luí a donné le concile de Nicée , puifque les Ariens , 
méme api es la lettre du concile d'Antioche , n'ont fait contra 
I r; Orthodoxes aucun ufage de la condamnation que le con­
cile d'Antioche a faite de cette expreflion. 

En effet, f i Paul de Samofate s'eft íervi du mot confubf­
tantiel , c'étoit dans un fens abfolument contraire au íens 
que lui donnoit le concile de Nicée. 

Paul de Samofate qui mectoit tout en ufage pour enlever 
áJefus- Chrift le nom & le titre de Dieu , s'il s'eíl íervi du 
mot confubftaníid, ne s'en eft íervi que dans le fens qui fuit. 

« Si le Fils eft confubftantiel au Pere ; comme vous catho-
« liq'.'es le prétendez , i l s'enfulvra que la íubllance divine 
» eft coupée en deux parties , dont Fuñe eft le Pere , & 
JJ l'autre le Fi ls , & que par conféquent i l y a quelque fubf-
» tan ce divine antérieure au Pere & au Fils , qui a été en-
J> fui te partagée en deux. n 

Les Peres d'Antioche , ayant horreur d'une pareille con-
íéquence , & ne fe mettant pas d'ailleurs fort en peine des 
•ermes , pourvu qu'ils confervaffeat le foqd de la doélrine » 
ciurent que pour óter tout pretexte aux chicanes de cet hé-
rétique , i l falloit défendre de fe fervir du mot confubftaníid 
lorfqu'on parleroit de J. C. 

Les Ariens étant venus enfuite, & niant la chofe méms 
^u i étoit exprimée par ce terme , favoir la divipité du Fils ? 
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les Peres du conciledo Nicée crurent qu'il étoit l proposde 
rappeller i'ufage d'un ríiot dont les Dodeurs s'étoient fervi 
avaní !e concile d'Antioche , & qui n'avoit été prolcrit que 
pour óter tout pretexte aux chlcanes de Paul de Samoíate. 

les Peres du Concile de Nlcée ont exprimé clairemtnt leur 
jugement fur la Dotlrine d'Añus , & ¿ont laiífé aucuns 
equivoque dans le mot Conjubflanúel. 

Courcelles & M . le Clercprétendent que Ies Peres ducon-
Cüede Nicee n om point penfé fur la confuMantialité du 
Yerbe comme nous penfons aujourd'hui, & qu'ils avoíens 
cru que le Fils eroit confubílantid au Pare , parce qu'il étoit 
une íubftance femblable á la íublhince du Pere. * 

Cette opinión de Courcelles & de M . le Clerc eft defu-
íuee de preuves & de fondement. 

Long-tems avant le concile de Nicée , de fimples fídeles 
accuíerent Saint Dems d'Alexandrie de ne point crcirele Fils 
ccRÍubllantiel au Pere; le Pape & le concile de Reme re-
?urent leurs plamtes , & déciderent que le Fils ¿toit c o n U ^ 
tamul au Pere. ' 

Saint Denis fe juftifía, déclara qu'on l'avolt calomnié ' 
a qu i l c reyón le Fils confubftantiel au Pere. ' 

Cette expreíTion paroiffoir done alors tres claire tres na-
tureüe , & tres-propreá exprimer la foi de TEelife ' 

Euíebe lui-meme dans la lettre qu'd écrivit aorés le con­
cile de Nicee , avoue que les anciens Peres s'étoient fervi 
du terme de confubftantiel, & Saint Pamphile fir volr qu'O-
rigene avou enfeigné en termes forméis , que le Fils étoit 
confubítantiel au Pere. f 

Les efforts des Ariens pour faíre retrancher le mot confuhf. 
^ e / d u S y m b o l e de N i c é e , prouvent qu'il exprime t r é s -
cla.rement & tres-exaftement la foi de l'Eglife , que quand 
11 y ™Ton e" dans « t t e expreflion quelqu'obfcuriié , les Pe­
res du concile de Nicée lavoient diffipée. 

l l sdédarcrent en eíFet, « que cette expreffion le Fils tñ 
» confubftantiel a fon Pere , ne doit pas etre prile dans le fens 

r n e l ^ TIÍ'5,' <íuaterr!° Diírert- L e C l e r c , D é f e n f e des S e n t í -

i t ^ : - 1 i z tH3o!Iande'Lettre 3'Bibliot' C h - t - ' ^ 
t Theod. Hift. E c c k i . i . 7 , c. 12. 
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„ qu'on luí donne , quand on parle des corps ou des aní-

- j , n»aux»puifque cette génération ne fe fa i t , ni par divifioa, , 
3> ni par changement, ni'par converfion de la íubftance ou 
n de la vertu du Pero , ni d'aucune autre maniere qui mar-

que quoi que ce foit de paffif, & que ríen de tout cela no 
„ fauroit convenir a une natura non engendrce , comme celia 
„ ciia pere , que ce terme confubñantiel ñgniíie feulement 
„ qUe le Fils de Dieu n'a nulle reílemblance avec les créa-

" ^evu-on exprimer pks claireroent le dógme de la coníubf-
tamialité, tel que l'Eglife l'enfeigne aujourd'hui , & n'eílií 
pas cvident que , íl le Fils étoit ufff íubftance difiéreme du 
Pere, i l faudroii qu'il eüt été produit de quelqu'une des 
ínanietes que le concile exclud. t . 

Mais dst M . le Cíe re , le mot de contubítamiel , n a ja­
máis été? employé , que pour fignifier des individus de la 
méme efpece ; c'eft ainfi que le concile de Chalcedoine du 
que le Fds elt confuhflanúd au Pere felón la diviniíé , & 
confubftaníiel á nous, felón l'húmanitc. f 

Je ¡éponds qu'il eft vrai que les Auteurs profanes ont 
ícmvent ' emoloyé le mot conlubítantiel pour fignifier des 
fubftances d'une meme efpece , mais nous avons vu que cg 
mot avoit auili été employé parles chrétiens pour Cgmtrer 
des períonnes difíérentes qui exiftoient dans la meme íubí-

ta ,^h,r i devant & acres le concllede Nicée , le mot confubf-
lantiel ílgniíioít, ou des lubítances d'une mé-ne natura, ou 
des períonnes qui exiftoient dans la meme fubítance.^ 

11 fut employé dans ce double fens par le concite de Chal­
cedoine i dans lefecondpour exprimer la coníuDÍtannaíue 
du ¥ ih , & dans le premier pour figmfier que le corps de 

' Jefus-Chrift étoit de la meme eíTence que le notre 
I I falloit .que M . le Clerc fu voir que le conalede Uia l -

cédoine n'avoit pris la mot confubftanud , que dans le pre­
mier fens , mais c'eft ce qui eftfaux:les Peres du cono c 
de Nicée ont done eníeigné la confubfuumalue , telle que 
jnous la croyons. 

* A ñ . C o n c . N í t . A S . í 2 . -
•\ L e C l e r c , loe. ck , ^ 



tes "Auteurs Éccléfiafliques qui ont precédele Concite dt N i ¿ 
cée , ontenfeigné la Confubftanúaiué du Verbu 

p e p u i s I e c o n d l e d e N i c é e , le Dogme de la confubftaix. 
hahre du Verbe s eft enfeigné conftamment dans l'Eelife. 

Les Socmiensont peníé qu'il étoit abfurde de préfendre 
qu un dogme forgé dans ees derníers fieeles, foit vral • a in í t 
quoiqu'ils faffent peu de cas de la tradition & des Peres i l s 
om taché de trouver une époque avant laquelle on ne con-
nut pomt la confuMantialité du Verbe , & ils om place cettá 
époque avant le concíle de Nicée. 

Socin i Sandius i Zuicker oferent done fodíenir-i que l e ¿ 
i r r a l lro0Is1Premiers liecles avolent eté Ariens. C l a r k * 
i n & ^urs Seftateurs ont adopté ce jugement fur. 
la Doí í rme des Peres s & Ies Ariens modernes prétendent 
que les Peres des trois premiers ñecles nayant point connu 
f d°.8me de ^ D i v i n u é du Verbe, tel que les Orthodoxes 

J enleignent prefentement; i l falloit , ou que l'erreur eÓt pré-
va u dans le concile de Nicée , & que par con íéquen t , i í 
lalioit remettre Ies chofes au premier é t a t : 

Ou qu'il étoit certain que íes Peres du concile de Nlcéé 
avment fait un arricie de foi d'une chofe , fans laquelle leurs 
predeceíTeurs avoient été de vrais Chrétíens & de grands 
Saints; que par conféquent on n'étolt point obligé de fubir 
«n ]oug qu i l avoit plu au concile de Nicée de mettre furles 
confciences. ' 

On voit aifément combien i l eft important de diffioér les 
huages qu'on s'efforce de répandre fur la fo i des Peres qui 
7L P iepe¿ l l e . COncÍle de, '• )e vais tirer l e « jurtifica-
pon de i Hi í loue meme de l'Arianifme & de leurs ouvragesí 

Premien Preuve , tirée dé rHlfloire de l'Afianifmei 

tes Peres du concile d'Aíexandrie oppoferent áux A r í e r i s 
i a n o u y e a m é d e leur fentiment , & le jugement de toute 
i annquue ; mais Arius & fes Seftateurs refuferent de s V 
toumettre. f * 

Arius fentit eependant qu'il étoit trés-important pour luc 

1 ^r;fl:an;fme primitif rétanü par Wiñhon. 
í rheod. Hiíl. Eccleí, 1. i- , c. ¥ 

Jome / , jD i 
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ide ne pas énfeígner une d o f t r i n e contralre a toute P a n t í q u í t ^ 
& i l o í a foutenir q u ' i l n 'enfeignoit que la d o í i r i n e q u ' i l avois 
re^ue des anciens & d 'Alexandre m é m e . 

Ma i s les Ar iens renoncerent b í e n t o t a cette p r é t e n t i o n ; 
flc lorfque les E v é q u e s d u conci le de N i c é e propoferent da 
í u g e r A r i u s & Ta d o & r i n e par la t r ad i t ion & par les Peres , 
Eufebe p r é t e n d i t qu ' i l fa l lo i t s'en rapporter a l 'EcriturQ , fans 
s ' a r r é t e r á des t radi t ions incertaines & douteufes. * 

Eufebe é to i t a íTurémen t aufí i en é ta t que nos A r i e n s rao-
ciernes de d é c o u v r i r dans les Peres des trois premiers ñ e ­
cles , les fentimens d 'Ar ius ; cependant i l r écufe ees Peres , 
& veu t qu 'on juge A r i u s íur la íeule Ecr i tu re . 

I I é t o i t done bien clair alors que la d o £ l r i n e des Peres des 
t r o i s premiers í iec les n ' é t o i t pas favorable á l ' A r i a n i f m e . 

L o r f q u e T h é o d o f e , vers la fin du quatrieme ñ e c l e , v o u -
l u t r é u n i r toutes les Series don t l ' E m p i r e é to i t r e m p l i , i l 
affembia leurs Chefs . 

U n dé fen feu r de la f o i de N i c é e engagea l 'Empereur a 
demander , a cette a f femblée , ÍI dans l 'examen des queftions 
o n auro i t é g a r d a u x Peres qu i avoient v é c u avant les d i v i -
í l o n s qu i t roub lo ien t le Chr i f t ian i fme , o u ñ Ton r e j e t t e r o i í 
l eur d o & r i n e , & ñ o n ieur diroit a n a t h é m e . 

L ' O r t h o d o x e , qu i avo i t d o n n é le confei l , é t o i t p e r f u a d é 
que perfonne n 'oferoi t rejetter la d o & r i n e des Peres , & 
« ju 'a inñ i l ne refteroi t plus q u ' á produi re leurs paffages p o u f 
m o n t r e r F é t e r n i t é du F i l s , ce qu i é to i t facile. 

T o u s les Chefs de Se&e t é m o i g n e r e n t beaucoup de ref-
| ) e f t pour les Peres : F E m p e r e u r , les p r e í T a n t , leur demanda 
s'ils vou lo i en t les prendre pour }ugei- des points c o n t e f t é s ; 
alors ils h é ñ t e r e n t , & firent v o i r qu' i ls ne vou lo i en t pas é t r e 
j u g é s fur la d o í l r i n e des Peres, f 

Les A r i e n s . m a l g r é la ciarte de l 'Eciiture fur íe dogma 
' d é l a con fub í l an t i a l i t é du V e r b e , p r é t e n d o i e n t y t r o u v e r q u ' i l 
n ' é t o i t pas c o n í u b f t a n t r e l , & ne vou lo ien t po in t d'autre regle 
de leur f o i : ees m é m e s Ar iens rejettent l ' a u t o r i t é des Peres , 
& ne veulent pas qu'on d é c l d e par leurs f u í f r a g e s , la quef-
t i o n de la coníiibítantialité d u V e r b e . Les Ar iens on t done 
toujours penfé que les Peres des trois premiers ñ e c l e s a v o i e n í 
c r u & e n f e i g n é la con lub f t an t i a l i t é d u F i l s : i ls fe r é u n i í í e n t 

* Sozom. 1. i , c. 1 7 . 
f Socrst . I . f, c, is, l 



far cepmnt ayec íe conde de N l c é e ; & leur refus conf? 
íant de s ea rapporter au jugement des Peres , ne permet pas 
ceioupconner que les Peres d« concile de NicéeP fe S 
trompes , ou qu'.ls aienr voulu tromper les autres lo!?' 
quasont dedaré que le Symbole du concile de Nicée étoit 
conforme a la d e f i n e de toute lantiquité 

M . le Cierc prétend que les Peres du concile de Nicée • 
n avo^nt pas entendu la doclrine de leurs p r éd l effeurs pa'ce 
qu ds ne purent s'accorder qu'aprés de longues comeftatio'ns 
cequd prouve par le témoignage d'Eufebe , quT rap 'orté 
quecene fut qu aprés bien des comradiaions ?é iproTe, 
que Ion forma le jugement du concile. * P q ' 

Sur cene difficuhé de M . lt Clerc , je remaroue ,<> llff. 
grand défaut de iogique & de c r i t i q u e ' ^ ^ S b e di ¿iea 
que les Peres du concile de Nicée eurent des alrercationí 
aflez vu-es & affex longues ; mais 11 ne dit pas que ees con ! 
teílanons euffent pour objet de déterminer fi les Peres aui 
ont precede le concile de Nicée avoient en íe ig .é ¿ c o T 
fubftant.ahté : c'eft gratuitement que MJeClerc^ a f c o« 
piutot ü l'ajoute au récit d'Eufebe. ' ou 

í1 eft Ce/tain ^ Ies Ariens ne voulurent point s'en 
rapporter au témo.gnage des Peres : M . le Clerc p o i v o i f l í 
agnorer ce fa.t & ŝ il l'a connu , pouvoiH1 
Peres du conede de N,cée avoient diíputé long tems a vaní 
que de s'aíTurer fx les Peres des trois premiers /ecíes avoien 
cruje dogme de la confubítantiaKté. n£ 
hs p t ? ? ' ^ * -VOÍ- aíruré avec tant dg "nfiance que 
les Peres de N.cee n avoient pas entendu le fentiment da 
eurs predeceffeurs iur la confubftantialité : d i t : « mab u p ! 

« pofons qu ils l'a.ent entendu fans pê ne dan. u n Z i ^ P ~ 
n Fon avoit une infinité d'ouvrages que nou n W o p uT 

^ ^ S ^ f ^ P — e l a a v ^ S 

co rs neceíTaues pour connoitre clairement laP dol fne d t 
eU$ <ílU om Precédé ^ Concile de Nicée ; ü Ies PerTs du 

1 ^ ' f f • v':f'i Conft. c. 7, 
i ^ef.níe des fmimns des T h ^ I . d'Holl, Lettr. 4. • 

D d a 



?4*o A R I _ ¿ * 
concile de Nicle avóíeftt ees fecours, comment MJe Uero 
©fe-t-íl décider que les Peres du concile de Nicée n'ont pas 
entendu les fentimens des Peres des trois premiers ñecles. 

Si Sandias , Courcelles , & c . étoient deftitués des fecours 
néceíTaires pour Tintelligence exafte des Peres de» trois pre-
jniers íiecles : pourrions-nous íans abfurdité préférer leurs 
s^ffertions , au témoignage , au jugemem des Peres du con­
cile de Nicée , qui ora déclaré que leurs prédéceffeurs ayoient 
enfeigné la confubftantialité du Yerbe ? > 

Penfera-t-on que les Ariens, que leurs défenfeurs , qu un 
Eufebe , par exemple , ne füt pas en état de voir les fautes 
des Peres du concile de Nicée dans Tinterprétation qu'ils don-
noient aux ouvrages des Peres qui les avoient précédés. ^ 

Cependant Euíebe ne leur reproche point de mal interpre-
ter les Peres , i l ioutient qu'on ne doit point s'en rapporter 
a leur jugement, ce qui fuppofe évidcmment que les Peres 
de Nicée ne fe trompoient point dans rinterprétation des ou­
vrages des Peres , fur le dogme de la confubftantialité. * 

Seconde Preuve , ürée des Ouvrages mimes des Peres, 

Les ouvrages des Peres des trois premiers íiecles font def-" 
tinés ainftruire les Fideles, a combatiré les Hérétiques & a 
/défendre la Religión contre les Juifs & contre les Payens. 

S'ils exhortent les Fideles á la yertu , c'eft en leur met-
ían t devant les yeuKUn Dieu mortpour eux , qui doit étre 
leur Juge, comme i l a été leur Rédempteur & leur Mé-
diateur. . 

Lorfque Cérinthe , Ebion , Théodo te , & c . attaquent la 
divinité duVerbe ; S. Ignace , S. Polycarpe , S.Iienee^. 
S. Juftin , & plufieurs autres Ecrivains , inñruits par les Apo­
tres ménies , combattent ees Hérétiques & les confondent 
par l'autorité de J. C. & des Apotres, f 

Lorfque Praxée , Noe t , Sabellius attaquent la Tnni te & 
íoutiennent que les Períonnes Divines ne font que desnoms 
différens donnés a la mérne chofe :les Peres combattent cette 
erreur , & l'Eglife la condamne. • _ . . . 

Les Peres qui combattent également Cérinthe , qui nioit 
¡que J. C. füt Dieu , & Praxée qui croyoit q u i l n'étoit pal 

* Théodoret , H!ñ. Ecclef. 1. j ,0, i? . 
<j Eufeb. Hiñ. 1. s, c, zo. Hyeron. adverf, Helvidium t c. f . 
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fene perfonne dlílinguée du Pere, combartent H e r m o g e í e 1 
Marcion & tous les Hérénques qui admettent plufieurs pr in! 
cipes , ou plufteurs ¡ubftances néceílaires: ils prouvent con-
ire ees Hérétiques , qu'll eft impoflible qu'.l y ait plu'ñeurs 
fubftances neceíTaires^Iufleurs étres íouverainementparfaits 

ees Peres fuppofoient done, i * , que Jefus-Chrift étoit 
vrai d e u : 2 . qu'il étoit une Perfonne diíiinguée du Pere -
3 . que le Pere & le Fi¡s exiftoient dans la méme fubftan-
ce : iSLje dis que ees rrois principes étoiem bien d i í l i nae -
ment dans leur eíprit , & bien claircment enleignés dans 
iJaghfe. D 

S'ilsavolent cru que le Pere & le Fils étolent deux vraís 
Uieux & deux fubflances différentes , ils n'auroient pft fou-
temr contre Hermogene , contre Marcion, centre Apelle : 
contre les Mamchéens , qu'il n'y avoit pas pluíieurs íubftan ' 
ees neceffaires & fouverainement parfaites , fans tomber 
tíans une contradióiion qui ne pouvoit échapperá leurs ad-
veríaires. r • 

Et s'ils avoientjenfeigné, contre Cérinthe, contre T h é o d o -
ret & c . que le Fils eft unvra i Dieu, mais qu'il n'eft pas con-
fubftantiel a fon Pere ; Théodote . Artemon , &c . leur au-
roíent reproché qu'ils fe contredifoient, & qu'ils admettoient 
pluheurs Erres fouverainement parfaits, pluíieurs principes 
eternels & neceíTaires , ce qu'ils aroient cependant regardá 
comtne une abfurdité lorfqu'üs avoient écrit contre Hermo­
gene , Marcion , & c . 

Dans quel degré d'ignorance & de préfomption ne fau-
tíroit-il pas fuppofer les Peres qui feroient tombés dans ees 
contradiébons , & Ies Hérétiques qui ne les auroient ni ap-
pergues ni relevées ? r ' 

Cependant ees Peres des trois premiers fíceles avoient de 
1 erudmon , ils etoient Logiciens & bons Métaphyficíens . 
ils íaroient examiner profor.dément & difeuter ay¿c exañi-
tude, & les Heretiques n'étoient ordlaairement pas des hom-
mes mediocres. 

Ce principe général eft appliquable á tous les Peres & 
en parnculier á Tertullien , qui a fi bien défendu la Trini té 
contre Praxee & esprimé ü clairement la coníubftantialité 

v f be dans fes Ouvrages contre cet Hérctique , & qui 
na neghge aucune des précautions néceílaires pour prévenis; 
^ u t e e pece d abus qu'on pourroit faire de fes expreffiom. 
Wojez i arr. PKAXEE , HERMOGENE , MARCION. 

D ú i 
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Les Petes des troís premiers ftecles prouvent contre leí 

Juifi que J. C. eft le Mcffie prédi t , qu'il eíl Dieu. S. Juf-
t in , Tertullien , O. igene, 6cc. établiílent tous la Div inhé de 
J. C. contre les Juifs. * 

Apres que S. Juftin 3 prouvé que J. C. réunit tous les 
carafteres de Meffie , & que le Meffie eft vrai D i e u , T r y -
phon n'eft plus erabarraíTé que de la difficulíé de concevoir 
comment le Meffie , Fils de Dieu , & Dieu lui-meme , a 
voulu fe faire Homme & mourir pour les Hommes. 

Dans toute cette difpute , les Juifs ne reprochen! point a 
S. Juftin de combattre le dogme de l'Unité de Dieu : ainft 
i l eft clair que S. Juftin enfeignoit deux choles ; la premie* 
re , qua J. C. étoit vrai Dieu ; la íeconde , qu'il n'y avolt 
point plufieuis Dlaux, 

Ce que nous venons de diré de S. Juftin , s'applique exacr 
tement á Tertullien , les Juifs ne iui reprochant point de 
croire plufiei?rs p ieux. 

Le Jutf ( contre lequel Ongene difpute , attaque la Rel i ­
gión chré t lenne, paree qu'il eft abfurde d'adorer un Dieu 
jnort & humillé : Ori^ene répond aux difficultés du Juif, 
en fuppofaat que J. C. réunit la Nature Divine & la N a ­
tura Humaine , & ne cramt point qu'on luí replique qu'il 
admet plufieurs Dieux. 

D'aiilears , i l eft clair que toutes les difficultés que Celfe 
tire de l'huinili^tion & des fouffrances de J. C. tomboient, íf 
J. C. n'étoit pas vrai Dieu , cependant Origene n'emplois 
point cette réponíe fi fimple , i l a recours au Myftere da 
í'lncarnation ; i l croyoit done la confubftantialité du Verbet 

Injuftices & foibltjfes des difficultés des Arlens modernes, contre 
les Peres des irois premiers fiecles. 

I I n'y a ppint de Peres , avant le concile de N i c é e , quí 
n'aient enfeigné que J. C. eft Erernel , Fils de Dieu , & vrai 
Dieu ; ils iuppoíent eonílarnraent la Divinité de J. C. & fa 
confubftantiálité , foit qu'ils combattent les Héréííes , foic 
Qu'ils défendent la Religión contre les Juifs: le cuite qu'ils 
rendent á J. C 3 ppur bafe fa Divini t? & fa coníubft^n-
lialité. 

I^es modernes reconnoiflen? ees fai ts , qui font i i l * 

l |uftiij, Dial, cum Trypf. Tert. in Jud. Origen, cont. Celf» 
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conteñablee ; maís ils prétendent t rouver, dans ees Peres , 
des paíTages qui femblent taire de J. C. une limpie créatu-
re ; & de l'aveu de M . le Clerc, toute la queftion , fur cet 
obiet , fe réduu á favoir defquels de ees paflages on doit 
recueilhr le íentiment des Peres, & quels font les paíTages 
qm doivent lervir d'imerprétatíon aux autres ; fi ce font les 
mots qui íemblent diré que le Fils de Dieu n'eft pas Eter-
nel , qu'il faut preffer a la rigtieur, ou ceus qui femblent af-
íurer qu i l 1 eft. * 

Cette queftion paroít décidée par l'expofitlon quenousve-
nons de faire de la D o a á n e des Peres; car , pulique les Peb­
res , dans leurs Ouvrages contre les Hérétiques , fuppofent 
la conlubRantialité du Verbe, puifque le cuite qu'ils rendent 
a J. C. la fuppofe , i l eft clair que le dogme de la confubf-
tantiahte etoit c'airement &c diftinaement dans leur eíprit , ' 

Sils avoient cru que J, C. füt une créature ,ils auroient e« 
une Religión eíTentiellement difFérente, ils auroient employé 
des principes effentlellement différens contre les hérétiques 
& contre les Juifs; ils n avoient done point dans l'efprit que 
<J. v j . íut une creature. 

Les paíTages dans lefquels lis femblent ne parler du Fils 
ou de J. C. que córame d'une fimple créature , ne contien-
nent done point le íentiment des Peres , f i l 'on prend ees 
paflages a la le í t re ; i l faut done les in terpréter par les paíTa-
ges dans lefquels les Peres enfeignent h confubítantiaiité du 
tVerbe. 

Toutes les fois qu'un homme étáblit un principe , & que 
ce principe falt la bafe de tous fes écrits , & la regle de fa 
condmte , i l eíl: injufte & abfurde de juger que cet homme 
ne croyo.t pas ce principe, parce qu'il eíl échappé quel-
que phraíe , qm , prife á la rigueur , eft contraire á ce pr in ­
cipe. r 

L'humanlté ne comporte pas une exafíltude de langage & 
ú expreflion aíTez grande, pour qu'on ne puifíe pas trouver , 
dans 1 Auteur le plus fyftématique , des expreffions & des 
phra íes , qui , prifes littéralement & dans la rigueur gram-
IMticale , ne paroiffent conduire a des coniequences oppo-
tees a fes principes. r r ' 

u^LerCletc * D é f e n f e d«s Sentimens des T h é o l o e i e n s de H o l -
Í T o ; I t V ' ? ' 7 6 ' A ú s cút' 3,Ep-J'pag-96*Bibi> U ^ 



W A R I 
Mais ce feroit utie injuftice & une abfurdite de cherche? 

le fentiment de l'Auteur dans ees expreffions, & c'eft ce que 
Jes nouveauxIAnens font par rapport aux Peres des trpis 
premiers fiecles. 

La eonfubftantialité du Verbe eft un principe fqr lequel 
porte le religión des Peres : ils ont combattu tomes les er-
reurs qui i'attaquoient , i!s la fuppofent dans tous leurs 
écrits i & Fon prétend qu'ils ont été Arjens , parce qu'on 
trouve dans leurs écrits quelques phrafes , q u i , prifes a 1^ 
í e t t r e , fuppofent que J. C. eft ou inffrieur a ion Pere , gu 
«ne íubílance diftinguée de lu i . 

^ Que Ton examine Íes paffages que Sandias & Zuicker ont 
cités j je defie qu'on en trouve ou les Peres , parlant du 
Verbe , mettenr en principe qu'il eft une créature , ou qu'il 
eft uneíubftance différente da Pere; tous ees paffages font , 
ou des comparaiíbns deftinées á expliquer le Myftere de la 
géneraíicm éternelle du Fils , ou des expíications que les Pe-
íes donnent pour répondre aux difficultés qui les preflent; 
ou enfin , ce font des interprétations de quelqu'endroit diífi-
jeile de i'écriture. 

Mais , eílrce dans ce paffage qu'il faut chercher la Doc­
trine des Peres fur la eonfubftantialité du Verbe ? Peut-on 
oppofer ees paffages aux preuves quiétabliffent que cesPe-5 
res ont enfeig.-.é ce dogme. 

Comrae les nouvaaux Anens ci.tent en faveur de leur fen­
timent le P. Petan , j 'ai cru devoitl faire remarquer qu'il s'en 
faut beaucoup que ce favant Jéfuite ait penfé comme eux fur 
les Peres des trois premiers fieclss. 

Nous n*avons qu'une partie des Ouvrages des trois preJ 
miers fiecles t cjuand , parmi eeux qui nous reftent , le Pj 
Petau trouveroit que quelques uns ont parlé peu exaélement, 
pourroit-pn en conclüre que ce grand Théologien a cru que 
les Peres qui ont p recé Jé le concile de Nicée étoient Ariens ? 

A u refte , le P. Petau ne prétend pas que ees Peres aienc 
été Ariens , i l dit feulement qu'ils fe font exprimes peu 
exaétement ; i l reconnoit dVdleurs , que pes Peres ont cru 
le dogme de la eonfubftantialité ,• & ce favant Théologien 
§ lui-méme tres b'en prouvé ce dogme , les Ariens ne peu-? 
yent done réclamer le fuffrage du P. Petau. 

II n'eft pas poílible d'entreprendre une juíllfication dé'ail-
i é í des Peres des trois premiers fiecles : on la trouvera dans 
I M u s , ims}% Mpine, daas M.Soíluet , dans un exeeüeíil 
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traite de la Dlvinité de J . C . c'eft l'ouvrage d'un favant 
Bénédidin. * 

On lira auffi avec plaifir fur eette matíere , un ouvrage 
de M . Bayle , contre le Miniftre Jurieu , qui avoit parlé des 
Peres des trois premiers ñec les , córame les Ariens en par-
lent. f 

M . Wi í lhon a prétendu trouver fon fentiment dans Ies 
Conftitutions Apoftoliques ; auffi-tót i l a fait de ees Conf-
íitutions un ouvrage á 'Áé par J. C. méme aux Apotres pen-
clant quarante ^ours , depuis ía Refurreftion jufqu'á fon Af-
cenfion ; i l prétend méme que lans cet ouvrage rEglife chré-
«ienne n'auroitpü fubíifter i ees Conftitutions , felón M . W i f -
thon , contiennent rAriani íme. 

Nous voyons encoré i c i , dans M . "Wiflhon , un étrange 
cffet de iaprévenrion ; car, 10. i l eft certain que les Conf­
titutions Apoftoliques ne contiennent point i'Arlanifrae ; 2.0, 
i l eft encere plus certain qu'elles font d'un Auteur du qua-
trieme fiecle : on trouve la preuve de ees deux points dans 
ies PP. ApoftoUques de Coteiier, édition de M , le Clerc. § 
^ Pour les Epitres de S. Ignaee , dont M . Wi í lhon reclame 
i 'autorité, i l eit certain que les paffages qu'il cite font des 
addmons faites par tes Ariens , comme tous les favans I'ont 
reconnu avant M , Wifthon , & comme M . le Clerc i'a fait 
Voir en réfutant M . •Wifihon, ^ 

La nature de fouvrage qoe i o n donne ne permet pas 
d'entrer dans ees difeuffions ; je remarquerai feulement que 
M , le Clerc n'étoit ni contraii e aux Ariens , ni favorable aux 
^ f 6 / ' " f1 ^" '^ avo^ meme prétendu que les Peres qui ont 
précédé le Concile de Nicée étoient Ariens. 

* Jutücium E c c l e f i a Cathoiicóe | triiim priorum feculorura , &c; 
Pcienfio Fidei N i c e n s , dans le Recuei l des Ouvrages de Bull , 
edit. de Grabe , in-fol. 1703. 

Vajria Sacra , 8cc. cura Stephani le Moine , 2. v o L i n - 4 , 1685. t. 1. 
. S;xieme A v e r t i í í e m e n t contre Jurieu , par M . B o f f u e í : de la D i v i -

« i t e d e J . C. par D. M a r a n , chez Colombat. 3. vol. i n - i i . I 7 y i . t. 2 . 
t J.anua crelorum referata c u n á i s Rsiigionibus , a celebri admo-

p iM viro D . Petro Jurieu. 

t>x$ ACOa'̂ r * Judjcium de Conñi tut ion ibus Apoftolicis , t. 1. 
r r . Apottolieorum , p. T94. 

"T PP. A p o ñ o ü c i de Cotelier , edít . de le C l e r c , t. t . de Bibliot. 
! n C ; &nmod' ^ * F " . 2 , p. Z37. Dup. Bibliot. des Aut. Ecdef. 
««• 1 ? p. 47, 
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Ainfi tout l'édifice de rArianifme moderne s'écroule, lorf-
qu'on examine íes principes ;& ees grandes difficuités, qu'on 
oppolé avec tant de confiance auxdéfenfeurs de laconíubf-
íantialité, í o n t , aux yeux de la critique , des Sophifmes qut 
tirent toute leur forcé de l'abus que Ton faií d'une máxima 
excellente lorfqu'e le eft bien entendue : on prétend qu'il ne 
faut rien admetrre que ce que Ton concoit clairement; com-
me on ne voit point clairement comment le Fils eft coníubf-
tantiel au Pere , on fe croit auto rilé á rejetter le dogma de 
la confubftaniiaüté :d'aprés ce principe , on préndala let-
tre tous les paflages qui parlent de J . C . comme d'une crea-» 
<ure , 8c Fon prend dans un fens métaphorlque tous ceux 
iq-ii exprinsenr ía Divinité , quelque clairs q»a foient ees 
paffages. 

Mais ne eoncoit-on pas clairement qu'il y a des chofe« 
que nous ne pouvons comprendre, que nous ne pouvons eon-
cevoir clairement, & qui font pourtant inconteftables. 

Ne concevons-nous pas clairement que lorfqu'une autoritg 
infaillible nous a (Ture ees ehofes, elles deviennent auíTi cer-
taines que i'autonté méme qui les attefte , quelqu'obfcurs » 
quelqu'inacceííibles qu'elles foient á la raifon. 

D'aprésce principe, que perfonne ne peut eontefter, n'eíl-
11 pas évident qu'il faut prendre a la lettre les paffages qui 
nous parlent de la eonfubñantialité du Yerbe , fi ce dog-
me eft évidemment fuppofé dans l'Ecriture , s'il fait la baíe 
de la religión , s'il a été établi par J . C . & enfeigné par les 
Apotres, comme le fondement de la religión chrétienne „ 
comme on Fa cent fois prouv'é aux Ariens. 

Tout le fyftcme de la religión chrétienne s'entend trés-í 
bien , lorfqu'on l'appuie fur la Divinité , & íur la confubf-
tantialité du Verbe :lfArianifme, qui la nie, eft au contrairs 
plein d'abfurdités & de contradiftions , que la fagacité ds 
Clark & de Wifthon n'ont pü fauver. 

L'Orthodoxe, appuyé fur la révélation qui eft eertaine l 
admet la confubftantiaiité qu'il ne comprend pas , & qu'il 
ne concoit pas clairement, mais dans laquelle il ne voit point 
de comradi&ion ; & ce dogme luí développe admirablement 
tout le fyfteme de la religión chrétienne. 

X ' A n e n , au comrake , nie la Dirinité ds J . C, dans la* 
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i|^ei!e i l ne vo¡t pas de contradiátion non plus que I ' O t h o -
áoxe , & tomba dans des contradi&ions , dans des abfurdltés 
fans nombre. 

On con^oit done clairement , non la confubftantialité da 
Verbe . , mais la vérité de ce dogme , & i'abfmdiíé de l ' A -
rianiíme qui le nie. 
3 Que le iedeur équitable prpnonce, qui de TArién ou da 

rOrthodoxe viole !a máxime qui porte que l'homme ne doit 
admettre que ce qu'il con^oit clairement. 

On examine , dans larticle ANTITRINITAIRE , les d i f f i -
cultés qu'on oppofe a la coníubaantialité du Yerbe , & que 
Fon tira de Timpoffibilité de reunir dans une meme fubf-
tance un Pere & un Fils. 

A R M É N I E N S , branche d'Eutychiens ou Monophyfites 
/ qut rejetterent le concile de Chalcédoine, & s'unirent aux Ja-

ípbites vers le milieu du íixieme fíec'e. 
La religión chrétienne avoit été portee dans FArménie 

avant Conftantin , par Grégoire : furnommé l'ílluminé ; elle 
s'y conferva dans toute la pureté jufqu'au Patriarche Narles , 
qui^, vers le milieu du íixieme fie ele , tint un concile de dix 
Eveques , dans Isquel i l fe déclara pour i'heréíie des Mono­
phyfites , foir qu'il eñt de l'aíFeñion pour cette héréíie , foit 
qu i l voulut faire ía cour aux Perfes , qui cherchoient á raet-
tre de la divifion entre les Grecs & les Arméniens . unis 
enfemble par leur commune oppofuion u Fidolátrie des Per-
íans. * " 
. Ce Pamarehe , qui donna naiffance au Schifme de fa N a -

ít0? » -eu£ P0"r fucceffeurs fept autres Patriarches , qui y 
mamtmrent le Schifme durant l'efpace de cent douze ans. 

Pendant ce premier Schifme les Arméniens louffrirent beau-
coup de !a part des Perfes : lorfqa'Héraclius eut défait les 

• M ' t i Arrnén,ens marqusrent de la difpofuion á fe réu-
nir a 1 hghfe catholique ; on aílembla un concile , qui con-

, na tovl,t, le Narfés avoit fait , & qui réunit les A r ­
méniens a lEgliíe. 

Cette reunión dura io<¡ ans , mais le Schifme.fe renou-
.veiia au commencemetjt du huideme fieeie. Jean Agnienfis , 

* 0tllZ Chnrnnnus t. i , p. 7355, Narrado de rebus A r m e n o . 
O r ; apud Conbefis auñuar . Bibüot . PP. t 2. Affeman , Bibl iou 

Mus darj ¡ r ^ v a n t P ¿ l ' ^ ^ ^ * ConiPaSnie ^ 
• • • 9 • ' 4* 
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par ordte d'Omaf ; Chef des Sarraíins , & avec le fecourí 
¿ u Calife de Babylone , affembla un Conciliabule de quei-
ques Evéques Arméniens , & de fsx Evéques Aflyriens: i l y 
út definir qn'il n'y avoií qu'une íeule nature en lefus C h r l l l , 
une volonté & une opération ; ainfí ils joignirent ie Mono-
théliíme au Monophyflfme. 

O n ordonna encoré dans un concile , qu'á l'avenir on re-
trancheroií Feau des facrés myfteres , pour ne point mar-
quer deux natares en lefus-Chrift par le mélange de i'eau 
avec le v in . 

Comme ce Patriarche étoít auííi hypocríte qu'artificieux 
i l fe fit ia réputation d'un Saint; ií n'eut befoin pour cela , 
que d'affeéter extérieurement un air mortlfié . & de faite des 
ordonnances íéveres , dont une défendit dans Íes jours de 
jeünes , Tufage du poiffon , de l'hulle d'olive & du vin , auííi 
érroitement que ía viande Se les ceufs y étoient défendus. 

Le Schifme renouvellé par ce Patria; che dura jufqu'a la 
fin du neuvieme fiecle: queiques Patiiarches tenterent la réu-
nion , & furent chaíTés: Kacik voyant le ravage que les Tures 
faifoient en A r m é n i e , traafporta fon fiege á Sébafte , pcur­
ie mettre ious la proteélion des Empereurs Grecs. 

Ce fut dans ce tems la que Kacik , Seigneur Arménien J 
«ntreprit de relever le Royaume de la petite Arménie : i l 
pri t le titre de Roi , & conquit la Cilicie & une partie de U 
Cappadocé . 

León , qui fuccéda a Kacik , fe trouva environné d'Infidé-
les , qui m e n a 9 0 Í e n t de l'attaquer : i l eut recours aux Latlns 
qui étoient alors puiíTans dans i 'Orient ; & pour fe les ren-
ore favorables , i l tacha de gagner les bonnes graces du Pape 
qui étoit lame des armées &L des mouvemens des Princes 
d'Occident. l i pria le Pape Celeftin I I I . de luí envoyer un 
Cardinal pour faire la cérémonie de fon coui onnement es 
Prince favorifa beaucoup les Catholiques dans l'Arménie , 8C 
difpofa fes fu jets á la reunión avec i'Églife Romame. Cette 
réur ion n'eut cependant pas lieu : les efforts que les Patriar-
ches firent, & l'oppofuion des Schlfmatiques, cauíérentmé-
toe du défordre, 

Ces divifions affoiblirent coníidérablement l 'Arménie: 5¿ 
les Tartares qui en furent informés firent une irruption dans 
ce Royanme , s'emparerent de la Géorgie & de la grande 
Arménie , détrulfirent la Vil le Daun , dans laquelle on 
^omptoit plus de milie Eglife» & plus de cent mille ím'úkh 
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Les lucceíTeurs de León , aprés avoir foutenu á l íe remea 

^taques des Sarrañns , & les avoir attaqués eux-mémes es», 
fe réumíTant aux Tartares , convoquerent enfin un concíle au 
commeneement du quatorxieme i.ecle. Dans ce concíle oa 
reconnut que Jefus Chrift a</oit deux natures & deux volon-
t é s : ce Concile etoit c¿mpofé de vingt ftx Evéques , de dix 
Vertabjetou D o é h u r s , & de fept Abbés. 

Les Schiímatiques s'éleverent contre ie Synode, & protef-
íerent centre tom ce qui s'y étoit fait , on prétend méme 
qu lis hrem aflalTiner Hayton & León ion fils , qui favori -
foient la reunión. 

Po.jr ^ i t e tomber la répugnance . le Succeffeur de Leen 
I I I , tu aflembler un nouveau concile , qui confirma tout ce 
que le précédent avoit fai t , & les Mooophyfites s'oppoferent 
a ce concile , comme ils s'étoient oppoiés au concile p ré ­
cédent. r ' 

On ne fe réunit done po in t , & les Arméniens Monophy-
fites ne cefferent point d'iníulter les catholiques , & de leur 
íufeiter des períécutions, 

Quelques années aprés la tenue de ce Concile , Ofcin I L 
Kiourut , & les Schiímatiques rentrerent dans les dienités 
Ecdefiaftiques. Aprés la mort de Grégoire , un Moinenom-
cie Cinaque, paffionné pour le Schifme , enleva de la Vi l l e 
de Sis , la fainte Relique de la main droite de G égoire , 
la reporta á Echmiad^n , oü i l eut le crédit de fe taire élire 
1 atnarche par les Schiímatiques ; c'eft ainfi que recommenca 
le Schiíme du Patnarche des Arméniens , qui dure encoré 
aujourd'hui : car S u a confervé ¡ufqu'á préfent fon Patriar-
che, dont la juri ldiaion setend fur la Cicilie & fur la Sy-
ne , & Echmiadiin a le fien. 

Cinaque ne jouit pas long-tems de fon ufurpatíon, & fut 
Cíialle deux ans aprés fon éleftion , en 1 4 4 7 . 

Alors les trois prétendans au Patriarchat s'en mirent en 
pouellion : un de ees prétendans , nommé Zacharie, emporta 
ja íamte Relique de la main de S. Grégoire dans rifle Aehtta-
m r , ou i l avoit déja été Patriarche , & y forma un t r o i -
«eme Patriarchat, ou plutót renouvella ce troifieme Patriar-
cnat: car cette divifion du Patriarchat étoit fort ancienne. 
fpnr j r,arches cauferent beaucoup de trouble & de di f -

nuons dans 1 Armenle , parce que tous vouloient avoir la 
firoffe r L GreS° i r ! ' comme Ies Patriarches payoient une 
Sroliefomme au Kox de Ferie , pour l'inveíliture , & « a 
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t r ibuí annuél tréá-coñfidérable , ils ne pouvoierit fatisfaire | 
cene dépenfe , fans le fecours de la Relique , qui produiíoic 
infiniment. 

Cha-Abas, qui fut le fujet de leurs querelles , fií venir la 
Relique a Ifpahan , & donna de ple'm droic le Patriarchat á 
Melchifedec , qui s'engagea á lui payer chaqué année deus 
mille écus ; c'étoit beaucoup plus que le Patriarche ne pou-
yoi t payer , & i l s'enfuit á Conrtantinople. 

Depuis ce tetns , i l y a eu des Patriarchss qui ont defiré 
«le fe reunir á TEglife Romaine , mais fans pouvoir le per-
fuader á la Nation ; cependam les Miílionnaires y ont con­
vert í beaucoup de Sehiímatiques , & travaillent encoré au-
jourd'hui avec fuccés á ia reunión de FEglife Arménienns 
svec l'Eglife catholique. * 

lis font aujourd'hui divifés en Arméniens Francs & Ar-
jr.éniens Sehiímatiques ; les Francs , font ceux que le Perg 
Barthelemi Dominicain , e n r o y é par le Pape Jean X I I , 
ramena á la Foi catholique ; ils habitent fept Villages dans 
un cantón fertile , nommé Abrener , ¡1 y en a auffi quelque-
«ns en Pologne fous un Patriarche , qui fe fourait au Siége 
«¡ie Rome en 1616. t 

De la Croyance des Arméniens Schifmaúques, 

L'erreur capítale des Arméniens , eft de ne pa? reconnoi-
í re le concile de Chalcédoine ; a cette erreur prés , ils ne tlií-
f é ren t , a proprement paríer de l'Eglife Romaine , que dans 
le Rit -.'ils ont tous les Sacremens de l'Eglife Romaine. 

I I y a encoré parmi eux quelques erreurs fur la Proceffiort 
óu Saint-Efprit , & fur i'état des ames apres la m o n : ils 
croient que les ames ne feront punies 011 récompenfées , 
qu'au jour du jugement dernier. Quelques-uns croient aulh 
que Dieu créa toutes les amesau commencementdu monde , 
cue Jefus-Chritl retira toutes les ames de l'Enfer & qu'il 
i ' y a point de Purgatoire ; que les ames féparees des corps 
font errantes dans la religión de 1 air. 

* Extra i f de lá Let tre du Pere M o n n í e r , fur l 'Armeníe , t. 
des M é m o í r e s des Miffions de la Compagnie de Jefas dans te Levaní. 
C e n e Lettre eft t r é s - c u n é u f e & tres- intere í fante , on n a ríen oe 
r>ieux fur l 'Arménie . L e P. Lequien a bien traité cette matiere , 
dans l'Oriens Chriftianus. , • 

t L a Turquie C h r é t l e n n e fous la piuffante proteA.on de Lom» 
le Grand , par M . de la Cro ix , á París, chez H é n í i a n t , ib<)h 
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l»ie , & font oes erreurs particulieres , qui fe íont íntrodui-; 
tes chez eux par le commerce qu'lls ont eu avec les é t ran-
gers ^ car il na jamáis été queftion de ees erreurs , lorf-
l o m a i n e . ' 8 1 reUm0n deS Arméni«nS avec l'Egliíe 

D'ailleurs les pr íeres , les cantiqaes , les hymnes íes nlus 
anaennesde l'Eglife Arménienne font contrairráeeVerreurí 
t ; o n trouve dans leurs Rituels , & dans leurs livres le! 
pneres pour Ies morís , le cuite des Saints , celui des re i 
ques; en un mot toute la croyance de TEglife Romain'e , ¿ 
U n fixe 1 epoque des changemens qui font arrivés dans cetts 

L'Kgiife Romaine n'eíl done coupatle d'aucune des inno-
yations que les Proteftans lui reprochent , p" f i e nou. 
trourons fa croyance dans une Eglife qui ne dTpandoit 
pomt du Pape ; & cetíe conformité de la croyanceTl'E-
ghfe d Armente , avec la d o a W de l'Eglife Romaine , n'eíl 
pomt un effet du commerce des Árménilns avec les E ^ n s , 
ee du befom que ¡es Armémens eurent des Pao-s dans ] * 
lems des croifades, comme M. de laCroze voud^oit le ¿ ¿ 

Cette croyance de l'Eglife Romaine eíl confacrée dans des 
Ruuels & dans des prieres de l'Eglife d'A.ménte blUCOup 
|Ius anoennes que le commerce des Arméniensayec les La-

11 y a cependant quelques abus parmí les Arménlens & 
quelques traces d'opinions Juda-iquL ; ils obferv"" le téms 
^es i L ^ 1 0 1 de f 0 y k r U r . I a P ^ ^ i o n des fem-
T s ; lls 5 abftiennent de tous les animaux que la- loi a dé -

h n . V r T A"' dom ¡Is exceptent lachairde pourceau , 
íans pouvoir d i r é la raifon de cette txception : ils fe croi-
roient conpab es de péché , s'ils avoiem mangé la chair d'uti 
animal etouffé dans fon fang. & * u u » 

Comme les Juifs , ils offrent á Dieu le facrifice des ani-

C o l l e a ^ u R M a ^ n e ? COnClIe ' ^ ^ ^ « 7-

^ n Z l r ^ ^ Let tre de i m é ^ Víl lefroí , 
T r é v o u x , í7a; ' f10n fran?0lfe des- C ™ ú ^ A m é n i e n s . Journal d i 

I N Í n ¡ f ' ^ í ^ d'EthioPíe ' 'a Croze , pnrt. 4 . 

5 NouveaH Mém. ibid. Lettre de l'Abbé d^ VHlefrS , ¡bid. 



ÍIUX qu'íís ímrrioíent a la p o « e efe leurs Égllfes par té t j * 
«iftere de leurs Prétre», ils trempent le doigt dans le íang de 
la viaime , & en font une crob íur leur porte. 

Le Précre retient pour lui la moitié de la viaime , Sí ceus 
oui l ont préfentée en confo^tnent les reftes: ils font de ees 
íacrifices á toutes les bonnes fétes pour obtemr la^gueníon 
de leurs maiadies , ou d'autres bienfahs temperéis. < 

Dieu qui avoit preferir aux Juifs leurs ceremomes 5c leurs 
facrifice¡ , leur avoit promis des biens temperéis s'ils ob-
fervolent f a l o i ; Jefus-Chr i í lnavok au eontraire promis que­
des biens Iplrituels, Les Arméniens , pour jomr des ayama-
ges des deux AUianees , joignent á la profeflxon de la re­
ligión chrétienne , la pratique de la loi Judaique, 

B u Gouvernement Éedéfiaflique des Arméniens* 

Les Arméniens ónt un Patriarche qui iai t fa réfidence ai 
Echmiadztn ; i l eft reconrtu par tous les Arméniens , comme 
le Ch-f de l'Egllfe Arménienne & du gouvernement Lccle-
álaftique : i l prend le nom & la qualité <k Pafteur cathohque 
& umverfel de toute la Nation. , r- A 

Le Patriarche eft élu a la plurallté des voix des Lveques} 
qu í fe trouvent a Echmiadzin ; l 'aüe de fon éleftion eft en-: 
v o y é a la Cour de Perfe , pour avoir l'agrément du Roí . 
' - Cet agrément s'achete fous le nom fpécieux d'un prefent 
pour Sa Majefté , 8c pour fes Miniftres : mais fi l'ambition 
& la partialité viennent a partager les fuffrages, & a cauler 
une doubk éleftion ; alors le Patriarchat eft mis a l'enchere ,• 
& adiugé au plus ofFrant & dernier enchérlíTei-.r. 

Le ROÍ n'attend pas toupuTS que réleftion foit faite , il !a 
prévient quand i l veut , & meme fans y avoir égardil nom­
ine pour Patriarche qui i l luí pbi í . , ^ A a<s 

Le Patriarche s'att'ribue un ponvoir abiolu fur les Lveques-
& Archevéqués ; mais par le fait, fon droit eft réduuacon-
í k m e r les éleaions qui fe font par les Eglifes parnculieres 
©u le*s nominations qui viennent de la part.du Grand í>ei-
Crteur. . - £« 

Les revenus du Patriarche font tres- confidérables, Sc mon--
tent tout au moins a cent mille écus , íans que pour etre U 
ríche , i l en foit plus magnifique : car i l eft habüle comm» 

» M L 'L 
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| « fimpleMoíne^e mange que des légumes; oeboltque 
l'eau , & vit dans un Monaftere comme les autres Moines. ' 

Ceg;and revena du Patnarche fe tire en partie des terrea 
appartenantes á fon Monafterc, & en partie des conti ibutions 
de toutfon peuple. ÓL ce revenu eíl prefque tout employé á 
acheter dé la proteaion á la C o u r , á entretenirle Monaí lere . 
a reparer& h orner lesEglifes , á Contribuer aux frais de k 
Wation , & a payer le tnbut pour quantité de pauvres , dont 
lÁ,!&enc.er íerou üns occafion prochaine d'abandonner ia 
.Chrsíiianiíine. «I 

Tous les Evéques vivent comme le Patriarche , & cepeit--
dant ees homines font des Schiímatiques , ils forment des b r ^ 
gues & des cabales pour obtenir les digmtés eccléfiaftiques 
. Ch^clue Eg11^ partlculiere a fon coníeil compoíé des an-

ciens les plus coníidérables; ce coníeil él i t l 'Eveque & p r é -
tend avoir droit de le dépofer s i l n'en d i pas content, cequi 
retient l'Evéque dans une erainte cortrinuelle. 

II y a encoré dans l'Egliíe d 'Arméme des Vértabíets OH 
IJodeurs qui ne font point dificulté de prendre le pas fur 
les Evoques qui ne font point Doí teurs : ils portent la croíTe ' 
& ont une muiion genérale pour precher par tout ou i l leur 
plan : pluíiears íonr Supérieurs de Mcna í te rcs , & les autres 
courent le monde, cébitant leurs fermons que les peuples 
secoutent avec refpeft. r 

, Pour avoir & pour porter le titre de Vertabjet, i l ne letur 
en couceque d'.ivoir été difdple d'un Vertabjet; celui qui ]'a 
M e fois acquts , le communique á autant d autres de fes difcU 
pies qu'il le juge á propos: loríqu'ils ont appris le nom des 
5aints Peres, quelquestram de l'Hiftoire eceléfiaüique Jurs 
t^ut ceux qui ont rapporí á leurs opinions erronées: íes voilá 
Uocteurs coníommés. 

Ces \(ertab;ets fe font rendre un grand refpefl , & ils re-
\ ^0'ven,t ay),sAIes perfonnes qui les vont voir , íans excepter 

meme íes Prétres : on s'avance modeftement vers eux pour 
Jeuf oaiíer la main , & aprés s'étre retiré á trois ou quatre 
pas d eux on fe met á gencux póur recevoir leur avis; les 
fieauxendrous de leurs íe.mons íont des hiñoires fabu-leu-

' . ^ tendent a entretenir le peuple dans une quantité da 
pratique. fuperíHtieufes. 
f V - ' - ^ '% P'cchentaffis , & aprés leurs fermons .on 
tai, «na^ cóüecíe po^r eux. Les Evéques qui ne font pas Ver -
laDjeti .on: ooligésde précher debout, . . 
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Ces Vertabjefí o b f e r v e n t , neuf fois f a n n é e , le ]eútre fé 

plus rigoureux , & le céübat pendant toute leur vie : ce lont 
des ambitieux qui aiment á dominer , & qui facrifierií tout 
á cette pañion. C'eft par cette extérieur auftere qu'ils domi-
nen t íu r le peuple Ignorant, & qu'ils I'entretiennent dans foo 
ígnorance qui fait la bafe du crédit & de la puiffance des 
Tertabjefó. lis déclament fans ceffe contre les Latins & cen­
tre les Miffronnaires qui pourroient les éejairer ; i!s tlennent, 
autant qu'ils peuvent , le peuple & le Clergé dans l'igno-
rance & dans la íuperftuion. 

La feience des Prétres confiíle a favoir lire couramment le 
M i l í e l , & a entendre les rubriques : toute leur préparat ioa 
pour recevoir l'ordre de la Prétrife , fe termine á demeurer 
quarante jours dans TEglife , & on les ordonne le quarantie-
me j ce jour méme ils diíent la Meffe qui cft fuivie d'un granel 
repas , pendant lequel la Papodit, c'eft-a-dire ,. la femme dil 
jnouveau Prétre , demeure atüíe íur un ícabeau , les yeux 
l a n d é s y les oreilles bouchées , & la bouche fermée , pour 
marquer la retenue qu'elle doit avoir á l'égard des fonéíions 
íaintes auxquelles fon mari va étre employé chaqué fois 
qu'un Prétre doit diré la Meffe , i l paffe la nui ídans l'Eglife. 

Lorfque les enfans ont apprví a lire , leur maitre d'école 
Ies préíente á l 'Evéque qui les ordonne des i'áge de dix cu 
douze ans, 

L 'Evéque re^oit douze fois pour chaqué ordonne. * 
A R M l N l U S , (Jacques)' náquit á Onde^ater en Hol landf 

fan 1560, c'eft-a-diré , dans le fort de la révolution ; i l ctudia-
dans "Univerfué de Lcyde , & fut enfuite envoyé a Geneve 
Tan 1582. , aux dépens des Maglftrats d'Amfterdam , afiir 
d'y perfeílionner íes études ; i l défendit avec beaucoup de 
chaleur la philofophie de Ramus. 

Martin Lydius,Profeffeur enThéologle aFraneker,le chargea 
deréfuter un éer i t , dans lequel les Miniftres de Delft combat-
roient la do£irine deThéodore de Beze íur la prédeftination. 

Arminius examina l'ouvrsge des Miniftrei de Delfc, ba^ 
!an9a les raifons , & enfin adopta les fentimens qu'if 
s'étoit propoíé de combatiré : i l ne put cor.cevoir Dieu , 
tei que Calvin & Beze propofoient de le croire ; « c'eft-a-
Í> diré ,prédeftinant les hommes au peché & á la damnation i 
n comme ala vertu & a la gloire éternelle , i l ptétendit que 
„ Dieu étant un juñe juge , & ua pere miférieordieux , avoit 

* Noaveaux Mémcires , ibid. 



y fa.t ae toute étermté cene d U l ^ i o n emrg Us í1omme.5qul 
^ ceux qm renoncercMem a leurs péchés , & qai ^etrroienÉ Miei,r cof̂ ceen Jefus-Chrift f ieroient abíous de leurs 
' ^^vai fes aft.om & qu'iU jouiroienr d'une vie é t - n e i l e ? 

«masque Ies pecheurs ieroient pun.s : qu'il étoit agréablJ 
« a Dieuquetous les homm.s renoncafienr á h u r J é ' h é s 
" & ^ aPr" eíre P^venus á la connoiiíance de la vé i k 
" Pe' !^erairent eonftamment , maiS qu'il ne forcoir Def! 
« í o n n e que a doariae de Beze 6c de Calvin faiíoh Dierf 
* aU£eUr d? Peíé ' & endurciíToit les hommes Ja ' l uTs 
^ Srí^ " küt lnfpirant ridée d ' ^ e í a i n t e t l 

Gomar , ProfeTeur enThéoíogle á Leyde, prlt la défenfe 
des ent.mens de Calvin & de Beze ; ALU ius ¿ G o m a , 
firent done deux partis en Holiande. ' 

Nous exparonsárar t ic le Holiande, combien cesdlvlfioná 
cauferent du deíordre dans les Provinces-Unie* : nous 
ininerons .a Anmnius & íes Señateurs . que comme une fo-" 
C!ef de Theolog,,ens & de raífonnsurs. ' 

Armimus & fes dífdples ne purent done concilier'avec Ies 
t ? f H ̂  d'F%a le d^riS de la Prédeftbatíon & 
de !a fatahte alaquelle Calvin aíiujettifloit rhornme • i l " 
fognerent que D.eu vouloic que tous hs h o m ^ ¿ f e 
t ^ ^ ™ ^ ^ - l l e ils p o " 

Comme tous les Réformés , Armlnius & f,s difciples ns 
reconno.ffo.ent point d W h é i ^ ü i b l e qui fót dépoü aire 
des véntes révé ees , & qui fixát la croyaníe des C h r S nS 
ils regardoient Ecr.ture comme !a feule régle de la foi & 
£h que particular comme le jug . du fens d t l'Ecrlture ' 

lis interprererent done ce qu . l'Ecriture dit fur la arace 
^ r ¿ ^ f t l ^ ¡ 0 n ' C 0 ^ ' r n ^ m a - Pnncipes^d é ! 
qmté & de bienfa.fance qu'ils portolent dans leur L n r t 
dans leur caraftere ; ils ne fe íl.erent pas dans L S ^ 
de 1 Eghfe Romame fur ia prédeftination & fur la grace ú l 

Comme Ies Arminiens cfoyoieñt qué chaqne n a n í r n W 
^tou j ug . «ature! du fens de^ 'Ecñ tu re , p a ^ e T i t e d " 

* H¡ft. de la R c f o r n » des Pajs-Bas, t, i , K 18. p. 
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leur caraftere & de leurs principes d'équité , ils ne fe crurent 
point en droit de forcer les autres á penfer & á parler com-
me eux • ils crurent qti'iis devoient vivre en paix avec ceux 
qui n'inrerprétoient point l'Ecriture comme eux ; de-la vient 
cette tolérance genérale des Atmlniens pour toutes les Scc-
íes chréciennes , & cene liberté qu'Us accordoient atout le 
monda d'honorer Dieu de la maniere dont i l croyoit que 
l'Ecriture le preícrivoit. . „ 

Chaqué paniculier étant juge du fens de 1 t cn tu re , e l 
fi'étani point obligé de fuivre 1̂  tradition ; c'eft a la radon a 
juger du fens de l'Ecriture. 

L'Arminien qui a cherché á examiner les dogmes duchn í -
tianlfme , a done rapproché infenfiblement ees dogmes des 
-idées que la raifon nous fourni t , i l a rejetté comme contrae 
re á l'Ecriture tout ce qu'il ne comprenoit pas , parce que 
chaqué paniculier étant obligé de croire l'Ecriture & de 
l'interprétes , i l ne pouvoit croire que ce qu'il pouvoit com-
prendre. . . 

Les Arminiens , en fuivant fcrupuleufement les principes 
de la réforme fur le juge des controveríes , fe font done m-
fenfiblement reunís avec les Socimens , au moins en parné. 

Par la notion que nous venons de donner á l 'Armmianiüpe; 
i l eft clair qu'il ne peut y avoir de fymbole & de profeíüon 
de foi qui foit fixe , excepté la croyauce de l'Ecriture , U la 
dogme fondamental de la Reforme: íavoir , que chaqué para-, 
eulitr efl juge du fens de l'Ecriture. . . 

Brandtqui nous a donné la profefiion de foi des Armimens, 
declare que les Arminiens ne précendent affujettir perfonne a 
la recevoirtelle qu'il la donne, & elle e(t conque de maniere, 
que le Catholique & le Socinien pouvoieiu y trouver chacui» 
leur dogme, * . , 

Les Arminiens ont compté parmi eux deshommes du pre­
mier ordre : Epifcopius , Courcelles , Grotius , le Clerc. 

Les Caiviniftes ont beaucoup écrit contre les Arminiens ; 
& leur ont reproché d'étre tombés dans les erreurs des Soci-
niens : ce reproche n'eft pas fans fondement, qum qu'en d i -
fent les Arminiens; mais ce reproche n'eft pas une retuta-
tion , & les Caiviniftes n'ont point de principes a 1 epreuva 
des difficultés & desiétorfions des Arminiens : i l n'apparnent 
^u'aux Cathollques de réfuter folidement §í fans retour 1 A r -

• Brandt, Kiñ, de la Reforme, t. 3. 



imnien ; en luí prouvant que c'eft a TEgllíe qu'll appar-
tient d'interpréter l 'Ecriture, & de nous apprendre ce que 
J, C. a revelé. ^ 1 

Nous expofons a l'article Hoilande l'état annuel des A r -
miniens dans les Provinces-Unies; ils ont formé un éra-
bHíTement confidérable dans l'HoÜlein , 011 un grand nom­
bre fe retira pour éviter la periécution en Hoilande ; le 
Roí de Dannemarck leur donna la liberté d'y batir une Vi l le 
qui eíl devenue confidérable , &connue fous le nomde F r i -
derieftad. * 

Cette Se£le abforbera vraiTemblablement toutes les Sedes 
réformées. 

A R N A U D D E BRESSE vlnt d'Italie étudier en France 
fous Abaelard , & retourna en Italia , ou i l prit Fhabit M o -
naftique ; i l ne manquoit ni d'efprit, ni de talent pour la 
prédication , & i l avoit un defir ardent d'érre célebre. 

íl falloit pour parvenir a la célébrité fe faice un partí con­
fidérable , donner un nom a une Seéle , & attaquer des en-
nemis confidárables : Arnaud de Bre-íTe attaqua les Moines , 
les Clercs , leŝ  Pretres , les Evéques ; i l précha qu'ils ne 
pouvoient pofféder ni Fiefs, ni biens fonds , & que tous ceus 
<jiii en poffédoient feroient damnés. 

Le peuple recut avidement cette do&rine ; le Clergé fut 
effrayé de fon fuccés , & le Pape Innoceat 11 chaffa d'Itali*» 
Arnaud de BreíTe , qui y rentra auíli-tot qu'il apprit lamort 
du Pape. 

i l trouva fur le fiege de S, Pierre Eugene I I I , & le peuple 
íur le poínt de fe foulever contre le Pape. Arnaud dé Breffa 
faifií Foccafion , précha contrete S.Pere , anima le peuple» 
& propofa aux Romains de rét.ibiir fancien Gouvernenient 
qui avoit rendu leurs Ancétres les maitrcs de la terre \ "\\ en-
íeigna qu'il falloit renfermer l'autorité du Pape dans les ob-
íets de la Religión , & rétablir le Sénat. 

Le peuple, féduit par cette chimare, i n falta les Grands 
Seigneurs & les Cardinaux , les attaqua , & pilla leurs P*. 
íais. f 

Le Pape Adrien I V excommunia Arnaud de BreíTe & í e s ' 
adhérans, & imerdit le peuple jufqu'á'ce qu'il eüt challé cig 
Rome ce Moine íéditieux.-

* Hofman Lex icón , in voce Armínius. 
í Frifingenfis , !. 4. de Geftis Frideríci, c. 20. 
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Les Romaíns , places entre la craínte de l'interdit & le¿ 
aíTurances que lear donnoit Arnaud de BreíTe , n'héíiterent 
poivit á prendre le partí de l'obéiíTance , tk Ies Arnaldiftcs 
íurent obligés de fortir de Rome. 

lis íe retirerent en To ícane , oíi ils furent Bien recus du 
peuple , qui coníidéroií Arnaud de BreíTe comme un Propbe-
te ; f cependant i l fut arrét.é quelqpe-tcms aprespar le Car? 
dinal Gerard, &. malgré les efforts des Vicomtes de Campa-
nie , qui l'avoient remis en liberté , i l fut conduit a Rome , 8c 
condamné par ie Gouvernement de cette v i lie á etre attachg 
a un poteau , aetre brillé v i f , & a etre réduit en cendre, de 
crainte que le peuple n'honorár fes reliques. 

Ainíi la crainte de l'interdit for^a le peuple a faire brüler 
un honrune qu'il honoroit c o m m e un Saint; ce peuple avoit 
cru A - naud de BreíTe , lorfqu'il prechoit contre l'autorité du 
Pape ; i i l'abandonna Ion que le Pape employ^, cette mema 
autorité c o n t r e lui & c o n t r e Arnauld de BreíTe. 

A R N A U D D E V 1 L L E N E U V E , ainfi nommé du liey 
de ía naiffance , náquit fur la fin du treizieme fie ele, felón 
la plupart des Auteurs ; aprés avoir fait íes Humanités , i l 
s'attacha á la Chymie , i l y fit de grands progres, &. s'ap-
pliqua enfuite á la Phtiofophie & á la Médecine. 

Apres avoir parcoiiru les écoies de France, i l paíTa en Eí-
pagne , pour y entendfe les Phllofophes Arabes , qu'on efti-
jnoit alors les plus grands naturaliftes. I I alia eníuite en ítaíie , 
conférer avec certains Philoíopkes Pythagoriciens, qui éroient 
en grande réputation ; i i forma enfuite le projet de paífer en 
íG ece , pour conférer avec les Savans qui y reftoient ; máis 
íes guerres qui déio'olent ees contrées Ten empéchsrent : i ! fe 
retira á Paris, oü i l enfeigna & pratiqua la Médecine avee 
jbeaucoup de réputation. 41 

Arnaud de ViUeneuve , entramé par fa curiofité naturel'e , 
avoit effleuré prefqtsetoutes les Sciences, & i l setost fait une 
réputation qui lui perfuada qu'il étoir capable de tout; i l doa-
na dans pluíleurs erreurs, Voic i ce qu'i! foutenoit : 

1°. La aature hum,a¡ne ê i. J. eft en tout |gale a la D i -
^Wt-é.' • ' • - . ^ . 

f Dupin , fliñ. des Controy. du douziewie fiecle , c. 6. D'Afe 
-gentré , ISo l le í i . Jud. de nov. error, tom. i . pag. a6. Natal. A l e x . ii» 

* Ni cerón, Mém.tom. 54. pag. 8 i . Fabrjclus s gi.bliot. Lat. mf!? 
'o^m, toi». 1. psg. 559* / 
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k*. L'ame de 1. C. auíTi-tot aprés fon u n i ó n J, a fu tout ce 

íqué fayoit la Divinité. 
3o. Le Dcmon a pervertí tout le genre huraain, & fait pe-

j i r la fo i . 
4 ° . Les Moines corrompen: la doí l r ine de J. C . , üs lonc 

íans charité , & ils feront tous damnés^ 
5o. L'étude de la Philoíbphie doit étre bannie des ¿coles , 

& les Théologiens ont trés-malfait de s'en fervir. 
6o. La révélation faite á Cyrille eí t plus précieufe que 

I 'Ecriíure-Satnte. x 
7° . Les ceuvres de miféricorde font plus agréables á Dieú 9 

que le facrjfice de i 'Autel . 
8o. Les fondations des Bénénces ou des MeíTes forit inútiles^ 
9°. Celui qui ra malte un grand nombre de gueux , & qui 

fonda des Chapelles ou des MeíTes perpétuel les , encourt la 
damnation éternelle. 

10o. Le Prétre qui offre le facrince defAutel , & celui qui 
e fait offrir , n'oífrent ríen du leur á Dieu. 

110. La Paffion de J. C. eft roieux repréfentée par les au-
mones , que par les faerificés de í 'Autel 

12°. Dieu n'eft pas loué par des Geuvres dans le facrifice de 
la iVleíTe , mais íeulement de boüche. 

13o. 11 n'y a dans les ConíTiuuions des Papes que des ceu-
Vres de rhoname. 

14o. Dieu ri'a point menacé de la damnation éternelle ceux 
qui péchent , | mais feulement ceux qui donaent mauvai* 
•¡exemple. 

15o. Le Monde finirá Tan 1335. * 
Tomes ees propofuions font tirées des différens livres com-

|3ofés par Arnaud de Villeneuve ; tels íont le livre intitulé 
l'Humanité & de la paticnce dt / . C. le livre de la fin du 

monde , de la Charité) & e . f 
_ Nous ne voyons point fi ees différentes propofuions étoient 

íiées dans Arnaud de Villeneuve , & fi elles formoient un 
íyíléme de Théologie ; i l y a beaucoup d'apparence qu'Ar-
ŝ aud de Villeneuve étoit un hqmme qui en vouloit aux 

-Moines & auxEccléfiaftiques : rien ne nous oblige á le fup-

* NIcol. E m e r i c , Direa. InquiGt. p. 282., Edif. 1585. N l c e r o n , 
loe. cit. Cent. Magd. cent. 15. c. 4. Hoftnan L e x i c . Dup. 14. fsec. p, 
4 J i - N a t a l . Alex. fase. 15. D'Argentré , t. i . p . 167, 

* D'Argentre , ibid. Tr i them, Chtonic . Hirfaugienfi , tom. 2, a i 
m . i3l0<P- 12J. Hift, Prov. Catalaunis, 
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poíer Théologien éclaíré , amfi noüs nedlf^uterons pas a 
Chaufepied qu'U ait été un des précurfeurs des nouyeairx 
Réformés. * 

Arnaud de Villeneuve fonda en quelque forte une SeQe >' 
connue fous le nom d'Afnaudiíles ; cene Se£lefit queiques 
progres , íur- tout en Eípagne. 

Ainíi , ni les excommunications, ni les croifades , ni les r i -
gueurs de rinquifuion qui fure'nt fi multipliées dans le tret-
Vieme & dans 1c quatoizieme fiede , ne purent arreter la \ U 
cence depenfer Sí d'écrire , ni celle des Psédicants & desfa-
natiques , qui produifirent dans ce i le cíe une infinité de 
Sefies , telles que les Beguards , les Apoüol iques , les Fre-
ro ts , les Lollards , & c . 

U n degré de lumiere de plus auroft rendu to'is ees Secr 
taires ridicules , fie les auroit fait reñtrer dans le néant. 

Les quinze Propofuions que nous avons rapportées furent 
condaranées a Taragone , par l'lnquiílteur , Tan 1317: Ar­
naud de Villeneuve , appellé pour tralter avec le Pape C lé -
ment V 5 étolt morí dans le vaiíTeau qui le t ran ípor to l t , & 
fut enterré á Genes , Tan 1 513. 

A R N A U D D E M O N T A N Í E R , natlf de Pulcerda, tñ 
Catalogne , enfeignoit qua J. C. & les Apotres n'avoient 
rien en propre ni en commun , que mil de ceux qui porten? 
l'habk de S. Frangois neíera damné : que -Sííraníjoisdsicen" 
doit tous les ans en Purgatoire , & eñ tiroit tous ceux de font 
Ordre pour les faire monter en Paradis ; & eníin , que l 'Or-
dre de S. Fran^ois dureroit éternellemenr. . f 

I fut cité devant le Tribunal de l'Inquifition , & fe r é -
trafta de tout ce qu'il aveit avancé; fa rétraétation ne fut pa# 
ü n c e r e , & i ! publia de nouveau fesfplles imaginations : on 
le faifit une feconde fois dans le Dioceíe d'Urgel; Eymeric 1 
qui en étoit l 'Evéque , condamna Arnaud de Montanierá 
une prifon perpétuella. 

L'ignorance ne garantir done point de l'erreur , & elle ñe 
rend poiní docüe a la vérité , ni foumis aux Supérieurs ecc'é-
Caftiques. Arnaud , plus éclairé , n'eút ni debité fes éxtrayar 
gances , ni réhfté á fes Supérieurs : on l'auroit détrompé. 

A R N A U D Í S T E S , Dlfciples d'Arnaud de Villeneuve. 
A R T E M A N ou A R T E M A S , Hérétique qWi nioi't la D i * 

*-Prateol. E lench . Hiñ. Hsr. p . 66. Fabricius, Biblioí. medi^ & 
Safim. %, 1, p. J JJ, 
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'wln'iú de J, C. & doflt les principes étoíent Ies memes que 
ceux de Théodote de Byíance. Voyez cet artic'e. * : 

A R T O T Y R 1 T E S , branche de Montaniíles , ainíl ap-
pellés, parce qu'iis offroient dans kurs inyftwes du pain & 
tíu fio ra age : ils sdffletíoient aufli les fe m mes á la Preítife & 
a rEpiícopat. 

Montan avoit pris la qualité de Reformarenr ; fes D i í c í -
ples avoient pri« fon e f p r i t i l s cherchoient fans eeffe á per-
fe&ionner la difcipline de TEglife : de-¡a, chaqué Monta-
ní-íle5 qui imagina quelque maniere nou velle d'honorer.Dieií 
Bz un arricie foridamentai de fa pratiqaef t& forma une iefte. 

Quelques Montaniftes faifant reflexión que les premiers 
hommas , dans léurs íaerifices , offroient á Dieu des fruits 
de la ierre & des produétions des :Brebis , crurent qu'il fal-
loit fe rapprocher de la pratique des premiers Paniarches , 
& offrir á Dieu du pain & du fromage. 

Montan avoit aíTocié á fon miniíiere de Prophcte , Prif-
cllle & Maximille ; Ies Artotyritcs conclurent de-la que les 
femmes pouvoient étre promues aux ordres & ils admet-
toient en effitles femmes á la Prétrife & á. l'Epifcopat ; ils 
ne vouloient-pas qu'on fk entre les deux fexes aiicune d'iffé¿ 
rence pour le miniftere de la Religión , pulique Dieu n'ert 
faifoit point dans la communicationi de íes dons & des qua-
íités prGpres a conduire les Fideles & á gouverner l'Egüfé, 

Lz pénkence , la mortiíication, la douleur d'avoir o fíen fe 
Dieu , étoient , felón l^s Montaniftes , les,premiers devoirs 
du Chretien ; Fellentiel da miniftere étoit de faire naitre dans 
ie cceur des Chretiensces fentimens , & i l paroit que les Mon­
taniftes croyoiént les femmes plus propres-á infpirer ees fen-
timens aux hommes , & plus capables de Ies toucher profon-
dement ^ apparemmértí par la facilité qu'íls'-fuppofoient dans 
le fexe férámis ,: pour s'affeéler vivement y ou pour le paroi-
tre lors^méme qu'il ne i'eft pas , & peut-étre par la diípofi-
tion qu'ils fuppoíblent dans Ies hommes á prendreles fenti­
mens des^femraes , a s'attendrir íur le íort d'sane femme affli-
gee , & a refleñtir la doníeur dont elle paroit pénétrée. 

-On^voyoit vd i t Sálitt Epiphane^, entrer-dans leurs EgüíeS-
Jept filies habillées de blanc, avec une torche a la main 
pour faire les Propheteííbs ; la ellas pleuroient, déploroíent 

* Eufeb. Hiñ. E c d e f . V. j , c. aS . Theodor . Hcerct, F a b . 1, z • 
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la mífere des hommes , & par ees gtitnaces , " portment h 
peuple a une elpece de pénitence. * 

ASCITES , Señe de Motitaniñes , qui mettolent auprés 
efe leur Autelun Bailón, le goníloiem fortement &daníoient 
autour. lls regardoient ce Bailón comrne un fymbole, propre 
a exprinoer qu'ils -étoient remplis du S. Efprit ; car c'étoit la 
prétemion des Momaniftes. Voyex rartlcle MONTAN , f 

A S C O D R U G I T E S , les mémes que les Afeites. 
ASCOPH1TES , efpeee d'Archontiques , quibniolent les 

vafes facrés en haine des oblations faites dans TEglife. lis 
pubüerent leurs erreurs vers i'an 173 ; ils rejettoient l 'An-
.cleu Teftamejatnloient la néceflité des bonnes oeuvres, & 
les mépri íbient , ¡k prétendment que pour étre Saint, i l íuf-
üíbi t de connoítre Dieu : ils íuppofosent que chaqué íphere 
du monde étoit gouvernée par un Ange.. § 

A T H O C I E N S , Hérétiques du treizieme fiecle , qui cro-
yolent quel'ame mouroit avec le corps , & que tous les pé-
chés étoient .égaux. % 

A Ü D É E , felón T h é o d o r e t , & A U D I E , felón S. Epi-
phane , éíoit de Méfopotamie , & ,cé¡ébre dans fa Province 
par fa foi & par fon zele pour la gloire de Dieu ; 41 écrivok 
yers le milieu du quatrieme fiecle. 

Lorfqu'il voyoit dans l'Eglife quelque défordre 4 i l repre-
noit avec hauteur les Prétres , & méme les Evéques : s'il 
voyoit un Prér reou un Evéque attaché á l'argent , ou vlvre 
dans la molleíTe , i l en patloi t , fe plaignoit & le cenfuroit 
amérement-

Sa cenfure & fafeardleffe le rendlrent enfin infupportable; 
on le contredifoit, on lui difoit des indures, quelquefois oí» 
le maltraitoit. 

Le zele pour le falut du prochaín , & fans doute le plalfir 
de cenfurer , le foutinrent long-tems contre ees mauvais 
traitemens; snais enfin , i l fe lepara de TEgafe. 

Tels font les effets que produit ordinaitement l'excréme 
vanité dans les hommes d'un petit efprit & d'une grande auf-
térité des moeurs; & fi l'on avolt analyfé les caufes du Schif-
jne ¿ A u d é e , on auroit peut-etre t rouvé qu'il n'étoit qu'ua 

* Epiph . Haer, 49. A u g . de Haer. c. 28 , 
t Aug. dé Ha-r. c. 62. Autor. Prjedeft. c. 62. PWlaflr. c. 75-
§ Theod. Hseret. F a b . 1. 1 , c. 10. Ittig. de H « r . f e a . c I4« 

f Cent. Magd. cent, 13 , c. | . 
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fergueiíletsx atrabilaire , fans ícience & fans efprk , qui íiaif-
íoit fes Supér ieurs , les hommes & Ies plaiíirs. 

La franchife audacieufe qui attaque les Supérieurs , a un 
empire natural fur les carafieres toibles & lur les efprits i n -
quiáts ; ainíl Audée fut íuivi dans fon Schifme par bcau-
^oup de monde : un Evcque meme approuva ion Schifme & 
l'ordonna Ev.;équee 

Audée fut done chef d'une Sefíe , dont le carañere étoic 
une averfion invincible pour toute efpece de condefeendan-
ce^qu'ils appelloient du nom odieux de refpeft humain. 

Ce fut par ce motif qu'ils voulurent célébrer la Páqneavec 
les Juifs, prérendam que le concilé da Nicée avoit changé 
|a pratique de lEglife par condefeendance pour Con flan ti a , 
que j ó n crut áat ter en faiíant tomber la Féte de Paquesau 
four de fa naiffance. * 

Les Audiens fulvoient pour la rémillion des peches une 
pratique finguiiere; ils avoient une partie des Livres Cano-
mques, & lis en avoient en outre une grande quantitc d'apo-
cryphes , qu'ils eílijnoient encoré plus rryllérieuK que les 
Livres Sacres: ils mettoient ees Livres en deux rangs , le$ 
apccryphesd'un cóté , les Livres íacrés de l'autre ; ils com.-
niandoiem aux Pécheurs de paíTer entre ees Livres , & de 
confeffer leurs péchés, aprés quoi ¡U leur en donnoient l 'ab-
íolution. 

Comme Audée fe faifoit fuiyrs par beaucoup de perfon* 
lies du Peuple , les Evéques Catholiques le déférerent á i 'Em-
pereur , qui le rélégua en Scythie , d'oü étant paíTé bien avan: 
dans le Pays des Goths , i l y inftruifit plufieurs perfonnes , 
& y établit des Monafteres , la pratique de la virginitc & 
íes regles de la vie foütaire , ce qui du a julqu'en 3 7 2 , que 
íous les Chrétiens furent chaflés de la Gothle , par la parfé-
íunon d'Athanaric. 

S. Epiphane femble diré qu'Audée étoit jrsort avant ee 
íems; fa Sefte fut gouvernée aprés luí par divers Evéques 
quil avoit établis ; mais ees Evéques étant morts avant l'an 
377 « les Audiens fe trouverent réduits a un tres-petit nom-
«re. Ils fe raffemblerent vers l'Euphrate & vers la Méfojjo^ 
r T f -j Partículiérernent dans deux Villages du Territoire de 
^halcide : beaucoup de ceux qui avoient été cháííés de G o -
me, vinrent deroeurer á Chalcide, & ceux mémequi s'étoient 

H(sref. jo.Tliofdoret, Hsret. Fab. ¡. 4 , c. ip . 
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rcpandus dan* des Monafteres du Mont-Taurus; Su dartt 
la Paleftine & dans l'Arabie , fe réunirent aux Audiens da 
Chalcide. 

lis demeurolent dans des Monafteres ou dans des Gaba­
nes , á la campagne & aupres des Yilles : ils ne communí-
quoiení poiat avec les Catholiques , parce que , felón les 
Audiens, les Catholiqués étoient vicieux , ou communi-
quoient avec les vicieux ; ainll jamáis un Audien ne parloit 
a un Catholique , quelque vertueux & quelque fainr qu'il 
fü í : ils quitterent mcme le nopi de Chrétiens & priren; 
celui d'Audéens ou d'Audierjs. * 

I I eil clair qu 'Audée ,dans le commencement de fon Schif-
rae , n'étoit tombé dans aucune erreur fur la Foi , pulique 
íes ennemis ne luí en reprochoient alors aucune : 11 pároli 
G|ue dans la fuite les Audiens attribuerent a Dieu des mains , 
«Jes yeux , des oreilles. Théodoret &. S. Áuguftin raííurení 
aprés S. Epiphane. • 

Le P. Petau croit que Théodoret & S. Auguftin ont mal 
fntendu S. Epiphane, parce que ce Pere d i t , que Ies Audiens 
avolení confervéla pureté de la Foi , quoiqu'lls s'obftinaílent 
trop fur un point de peu d'importance , ce qu'on ne peut 
diré de rerreur des Anthropomorphites. f 

O n peut repondré au P. Petau , que quelque les Audiens 
nnribuafíent á Dieu une forme humaine, cependant ils étoient! 
Orthodoses fur laTrini té ; enforte que l'erreur des Audiens 
fur Ies Paila ge s de l'Ecriture , qui attribuent a Dieu la forma 
Bumaine , ne paroiflbit avoir rien changé dans leur foi . 

S. Epiphane ne trouve done de repréheníible en eux, que 
leur hardieffe a déñnir en quoi confiftoit la reflemblance de 
rhomrae avec Dieu , 6c non pas le fond méme de l'cxplica-
tion ; car 11 eíl: certain que S. Epiphane refute l'erreur des 
Anthropomorphites dans cet endroit méme , peut-étre les 
Audiens ne voyolent-lls point les conféquences de leur erreur 
fur cet arricie i peut-étre S. Epiphane a-t-il é t é porté á in-
terpréter avec indulgence rexp'ucation des Audiens , a cauíe 
de leur dlfcipline auftere , dont i l paroit faire grand cas; 
ce qu'il y a de sur , c'eft qu'il eft injufte de prétendre prou-
ver par cette indulgence de S. Epiphane pour les Audiens , 
que ce Pere favorifoit l'erreur des Anthropomorphites, puif-
gü ' í t ' l a refute expreffément. 

* Epiph. H,cr. 70. Theod . Hssret, F a b . 1. 4 , c. jfi, 
rf Petau , D o j n i . T h e o l . 1.1, 1. a , c, 1 , §. §. 
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t e s Auáíens donnerent encoré dans quelques-imes des er-

teurs des Manichéens : i l paroit qu'ils croyoient que Dieta 
u'avoit point creé les ténebres , ni le feu , ni l'eau ; mais 
que ees trois élemens n'avoient point de caufe , & étoient 
éteniels. 11 paroit auíE qu'ils dégénérerent de leur premiere 
auftérité , & qu'ils eurent dans la fuite des moeurs fon déié-' 
glées. Voyez. Théodoret , Haru . Fab. L 4 , c. p . 

ACULAIR.ES , Sefte d'Anabaptíílés quí s'éleva en 
1 5 ^ 8 , & qui fut ainll appelléé , parce qu'aux erreurs g e n é ­
rales des Anabapt i í tes , elle ajouta celie qui porte , que c eíl 
un crirae de porter d'autres armes qu 'unbáton , & qu'il n'elt 
permis á perfonne de repoufferla forcé par la forcé , puií-
que J. C. ordonne aux Chrétiens de tendré la joue a celul 
qui les frappe. 

L'amour de la país que Jefus-Chrift étóit venu faire regner 
fur la terre , devok, felón ees Anabaptiftes , éteindre toutes 
les divifions , & faire cefler tous les procés : ils croyoient 
qu'il étoit centre i'eíprit du Chriítianifme de citer quelqu'un 
en juftice. 

Ainfi , Ton voyoit en Allemagne des Anabaptiftes , qui 
croyoient que Dieu leur ordonnoit de dépouiller de leurs 
fciens tous ceux qui ne penfoient pas comme eux , & de por­
ter le meurtre , le feu , la déíolation par tout oü Ton ne re-
cevoit pas leur doSrine : tandis que d'autres Anabaptiftes fe 
laiflbient dépouiller de leurs biens , & oter la vis fans tnur-
murer. Voila oü les principes de la Reforme avoient conduit 
les efprits , & l'on préíend nous donner la Reforme comme 
wnouvrage de lumierc , comme un parti néceífaire pour dé-
gager la vériré des ténsbres , dans lefquellesi'Eglife Romaine 
* avoit enfévelie. 

tes Baculaires s'appelloient auífi Stebleriens , du mot Steb 
qui fignífie báton. * 

B A G E M I U S , croit de Leypfic , & vivoit au milieu du 
oix-íeptieme ílecle : la fuite de fes études le porta á recher-

* Voyez á l'article ANABAPTISTES , leurs diferentes Seaes.Voy. 
st^kman. Lejdgyn, Peírejus C^ul, I^er, 
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cher les motifs qui avoient pü détermíner Dieu a creer c'eif 
étres diftingués de luí. 

Les Théoiogiens & les Philofophes s'éroient fort partagés 
fur cene queíliotv; les uns croyoient que Dieu n'avoit creé 
le monde , que pour f;iire éclater fes attributs , les autres 
pour fe íaii e rendre des hommages par des étres libres. 

Bagemius crut qu'un étre inteüigent ne fe portoit á agir 
que par amoyr ^ & qu'il n'agiffoit hoi's de l u i - m é m e , que 
pouramour pour l'^bjet vers lequel i l fe portoit fú concluoit 
¿e la , que c'étoit par amour pour la créature que Dieu s'é-
toit determiné a la creer i i l prétendoil rendre fon fyftéme 
íenfible par l'exemple d'im jeune homtne , que les charmes 
é une leu le pcríonne attachent & affiijettiñent á elle. 

Comme les créatures n'esiiioient point avant que Dieu 
fe füt déterminé á les é'réer í i l eft clair que Dieu n'avoit é te 
determiné a aimer les créatures , que pár l'idée qui les repré-
femoic : ainfi Bagemius ne faifoit que renouveller le fyft©-. 
me de Platón , que Valentín avoit taché d'unir avec le Chrif-
tianiíme. 

Bagemius ne parolt pás avoír faít Sede : nous n'avons 
tappor té fon ei reur , que pour taire volr qu'll y a , dans 
les opinions & daos les erreurs des hommes, une eípece da 
révolution qui les faít reparoítre íucceflivement, & que l'ef-
prit humain rencontre a peu pres les. inemes écueils ; lorf-
qu' i l veut fi anchir les bornes des connoíffances qui font dé* 
parties aux hommes: la lumiere & la certitude font complew 
tes , fur ce qu'll eft néccíTaire ou important de bien connor-
tre ; ou la connoiffance devient objet de curíofité; la lumie­
re dÜparoít ou s'affoibüt, rincertitude & lobfcurité com-
sner.cent : c'eft la región des conie£lüres, Se Fempke de l'o* 
pinion & des erreurs. 

La révélation qui fixe nos Idees a eet égard , eft done uñ 
grand bienfait: elle nous garantit de toutes ees erreurs que 
íeípr i t liumain qiíute & reprend fucceflíveracnt, depuis qu'il 
íáifonne livré a (on ínquiétude & á fa curíofité. f 

B i A N I S N E , c'eft le nom que l'on donne au fyMme 
théologique renfermé dans íoixánte & treize Propoütions , 

* V o v e z l'article VAIENTINI. O n a expl iqué dans la tom. i . 4$ 
' í t x a m e n clu Fataiifme le fyftéme da Platón. 

•|- V o y e z cette chaine d'erreurs dans !e tome l , de F E M W e a « 
Faía l i fme , 
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condamnécs par Pie V , tirées en grande partie des éc r i t s , 
ou recueilUes des legons de Michel Bay ,plus communément 
appeüé Baius , quoique ce Théologien ne foit point nomtné' 
daos la Bulle , & que parmi les Propoíitions condamnées , i l 
y enaú pluüeurs , ou quine lont point de Bay , ouqui n'ont 
point de rapport aux matieres da h grace. 
^Nous allons examiner les principes & i'origine de ce fyf-

leme, les eíFets qu'il produifit , la condamnation de ce íjf* 
úmQ , & les íuiíes> de cette condamnation. 

-: §. h 

' De l'Origine & des Principes du Baianifme; 

Michel Bay naquit en 1513 h Malin , village de Haynants 
é fit íe^ études aLouvain , y enféigna la Philofophie , & fut 
re9u Dodear en 1550. lí fut choifi l'année fuivante pour 
remplir la chaire de TEcriture-Sainte. * 

Les fentimens de Luther, de Calvin & de Zuingle, avoient 
fot beaucoup de progrés en Flandre & dan* les Pays-Bas : 
Íes Proteftans ne reconnoiffoient pour regle de la f o i , que 
lEcritirre ; cependant i l y avoit des Peres dont ils refpec-
íoient l'autorité ; ils prétendoientraeme ne fuivre que les fen­
timens de S Auguftin fur la grace & fur la prédeftination. 

Bams forma le projet de réduire l'étude de l aThéo loe ie 
pnncipalement a l'Ecriture , & aux anciens Peres, pour lef-
quels les hérétiques avoient de ia vénération , de luivre lar 
fflethode des Peres dans la dlfcuffion des points controver-
!es' & daban don rer celia des Scholaftiques , qui déplaifoit 
Beaucoup aux Protefians. 
c Pe T h « 0 ^ g i e n fit done une étuda férieufedes écrits de 
Saint Auguftin , & le prit pour modele , parce qu'il le re-
gardou comme le plus exad dans las matieres qu'il avoit 
trauees. f , 

fiarus s'applíqua done a bien comprendre la doñr ine de 
p nt Auguítin , fur-tout par rapport a la grace : car tes 
fíoteítans , comme nous l'avons d i t , piétendoient ne fuivre 

E l b l i o r S . fiecíe^ feCUnda Part- ^ P' ^ ^ - O u p í n , 

¿eí Aettr!s í .Baius.au Cardinal S i m o n s t í á la fin de la colleaioa> 
«es Uuy . de Ba ius , m-12. 
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qae la doílrme de Saint Auguftin fur ees oBjeís: olí ne^oi;3 
voi t les combatiré plus efficaceraent, que par la doctrine de 
ce Pere. i 

Saint Auguftin avoit prouvé contra les Pelagiens la né-
ceflité de la grace ; i l avoit prouvé cette vérité par les paffa-
ges de Técriture , c|ui nous^enfeignent que nous ne pouvons-
rien fáhs Dieu , que toute notre torce vient de k i ^ que n©-
tre nature eft corrorapue; que nous naiííons enfansde col ere. 

Pélage avoit oppoíe á ees preuves , la liberté de l'honv-
me , qui feroic anéantie fi la grace lui étoit néceflaire.^ 

Saint Auguftin n'avoitpoint atraqué la liberté de l'hom-
rne ; mais il avoit prétendu qu'ií étoit dans une impoííibi-
lité abíblue de faire fan faiuí , Uns le feedurs dé la grace i 
i l avoit enfei^né qu'Adam méme, fans le íecoars déla grace, 
n'aurok pü perfévérer dans la juftice originelle : que par con-
féquent depuis. la chute de Fhomme , tt étoit non-lsulemenc 
impoffible qu'il fu fon fakit par fes propres forces que k 
péché originel avoit détrultes , mais-encoré qu'il lui fallois, 
une grace plus forte qu'á Adam. , - . 

Voi la Tobjet que Bafus enviiagea dans Saint Auguftin; \\ 
crutque le changement operé dans i'horame parle péché 
d'Adam , donnoit le dénouement de toutes les difficuités fur 
la liberté de l'homme , fur la néceftitéde la grace. * 

Saint Auguftin avoit prouvé le péché originel & la cor-
ruption de Thomme , par la concupifeenee á laquelle i l eft 
fojet des le momeot de fa naiflanee ; par fes miíeres qu'il 
fouffre * par la m o r t , par tous ees malheurs , qui , depuis 
la chute d'Adam , font les appanages de l 'humamté. Saint 
Auguftin avoit prouvé que l'homme n'étoit point dans l'e-
t a t o ü Adam avoit été c r e é , parce que fous un Dku ju f t e , 
fage , bon, faint , Thorame ne peut naitre , ni corrompa» 
j l i malheureux. t 

Baius eonelud de la , que rétat d'innocenee étoit , non-
feulement Cétat dans lequel Dieu avoit réfolu de créer le»-
hommes; mais encoré , que la juftice , lafageffe , la bonté 
de Dieu , n'avoient pü créer l'homme fans les graces ^ & fans-
les perfeaions de l'état d'innocenee : que la juftice d'Aclam 
n'étoit. point á la vérité effentielle a rhomme en ce féns qu'elle 

v Vcyez l'artícTe PELAGE. , • 
t Ibid. Voyez aaffi- les O'uvrages de S. Auguftlfl contrejes V m 

s',ens- m 



ftít urie p rópné té de lá nature hunmrté enforte que fans 
elie i r h o m m e n e p ü t exífter; mais qu'elíe luí étoit effenliéílé¿ 
póur n'étre pas vicieux , dépravé , & incapable de remplic 
íá deftination. 

Ainft , difoit Baías , un homtne pem exiíler fans avoir 
Bor.s yeux , ou fans avoir de bonnes oreiíles; ífláis s'il n'a que 
des yeux ou desoreilleS , ddnt les nerfs foíént incapables dd 
porter au cerveaü les impreíFions des couleurs o tí des fons , i l 
«e peut remplir les fon£tionsauxqueiles Thommeert deftiné.r" 

^ Díeu ne poüvoit done faire l'homme tel qu'il eñ aujoür-
d'hui , c 'eí t-á-dire , avec ¡a concupifcence , fans qu'il eút un 
empire abíolu íur fes fens: fans cet empire , lame eft i'eíclave 
des corps , & c'eft un défordre qui ne peut exiíler dans uñe 
Créaturé qui fort des mains de D i e u . f 
) L'homme , depuis le péché originel , a done été privé de 

rim¿grité de fa nature , i l eft I'efclave de la concupifcence, il 
jua plus de forcé que pour pécher. 

Cette doftrine , felón Baius, n'eft poínt contraire au dogme 
de la liberté ; trois Sedes l'ont principalemént attaquée , fe-
Ion ce Théoírigien , les Stoícíens, les Manichéens & les difei-
ples de Luther , de Calvin. 

Les premiers , fdumettoienttoutesles adlons humaines aa 
deítm qui produifoit tout dans le monde ; les feconds fuppo-
íbient qüe lá nature humaine étoit efTentiellement tríauvaife 
& ylcieufé; enfin Luther & Calvin ená?ignoient que fhoriime 
etoit fous la direítion de la Providence , comm'e un automate 
entre les mains d'un Machinifte : l'homme ne falfoit rien, par­
te qu'il étoit incapable d'agir , & que Dieu le dérerminoic 
dans toutes fes aftions , par une puiffance invinciblé ; mais 
éncore parce qu'il produifoit ifnméduftement & feul toutes les 
aftions humaines. § 

Ces trois ennemis de la liberté fe trompoient, felón Baius , 
« U croyoit fon fy íléme propre á refuter leurs erreurs: voici 
quel etoit fon fyfterr.e, 

Dieu avoir créé librement l'homme, & i l l'ayoít creé libre j 
Adam avoit péché librement; ainfi ij n etoit poini en t r aké par 
la loi du deftin, * i r 

Le premier homme avoit été juila , innocant, & orné 

S Voyez les art. LUTHER , CALVIN. 
Tome / . F f 
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de vertus ; ainfi la «ature humalne n'étoít point mauvalfe J 
comme les Mamchéens le penfoient: le premier homme dans 
cet é t a t , commandoit á fes fens & á fon corps , tous les orga-
nes étoient foumis á fa volonté , i l pouvoit fufpendre 8c arre-, 
ter les impreffions des corps éírangers fur fes organes. 

I I aperdu par fon péché l'empire qu'il avoitfur fes fens,il a 
perdu la gracequi lui étoit néceffaire pour perievérer dans la 
juftice , i l a été entrainé néceffairement par le poids de la con-
cupilcence vers la créature , i l ne peut réíifter a ce penchant. * 

Ce n'étoit done pas Dieu qui produiíoit les péchés de l'hom-
me , comme Luther & Calvin avoient ofé i'avancer ; c'étoit 
i'homme lui-méme qui fe portoit vers la créature , & qui s'y 
portoit par fon propre poids , par fa propre iuclination, & 
c'étoit en cela que confiftoit fa liberté ; parce qu'il n'étoit point 
forcé par une cauíe étrangere ; la volonté n'étoit point con-
trainte , I'homme péchoit , parce qu'il le vouloit , & i l ne le 
•vouloit pas malgré l u i ; ilobéiíToit á fon penchant , & non pas 
a une caufe étrangere , ainft i l étoit libre, f 

L'homme pouvoit meme , dans les chofes relatives á cette 
T ie , choifir & fe déterminer par jugement, & c'eíl pour cela 
que le libre arbitre n'eft point.éteint. § 

Ba'ius reconnoit que les Dofteurs Catholíques qui ont écrit 
contre les Héi etiques , ne penfent pas ainfi fur le libre arbitre, 
& qu'ils le font conf i f ter dans le pouvoir de faire ou de ne pas 
faire une chofe : c'eft- a-diré , dans une exemption de toute 
néceffité; maisil croit qu'ils fe font écartés du fentimentde S. 
Auguftin , q u i , en s'attachant a l'Evangile , fait confiñer le 
libre arbitre , en ce que la volonté de l'homme n'eíl expofée á 
aucune néceffité extérieure , fans qu'il foit néceffaire qu'il ait 
te pouvoir de ne pas faire la chofe qu'il fa i t , ou de faire celle 
qu'il ne fait pas. ^ 

Telle eft la doctrine que Ba'ius & Heííels enfeignerent a 
ILouvain fur la graee & fur les forces de l'homme : elle fut 
adoptée par beaucoup de Théologiens. 

Ba'ius , HeíTels, ou leurs partilans , avoient encoré d'autres 
opitlions différentes du fentiment commun des Doéleurs fur le 
mérite des oeuvres ; fur la conception de la Vierge , & c . dont 
BOUS ne parlerons point. 

* L . i , de Bono JuftitiéB. 
•\ De iib. Arbî jr. 
§ Ibid. c. I I . 
<f Ibid. c . 8,-



e^í/í </¿ la doSirtne de 'Éatus: 

Lorfque les Théologlens de Louva'm qui étoíent allés atf 
Conole de Trente , furent de retour, ils furent choqués des 
oprnions de Baius , & da progrés qu'elles avoient fait. Quel 
eft le Diab le . secnouun deces Théologlens , quel eü le 
Uiabie qui a introduu ees lentimens dans notre école pendant 
notre ahíence ? v 

Les fentlmensdeBa'ius furent attaqués par les Théologlens 
|es Pays Ba$ , & íur-tout par les Religieux de i 'O dVe de 
baint t rancos qui fuivoient les fentimens de Scot , diamé-
tralement oppofés aux principes de Baius fur les forces de 
I homme. 

Scot reconnoiíToit que Thomme par les forces déla nature-
pouvoit faire quelques bonnes afíions , que Dieu pouvoit ac-
corder a ees bonnes (Euvres quelquesg aces .que ees oeuvres 
ne pouvoientcependantmeriter parelies-memes.puifqu'HnV 
avoit aucune proportion entre les ceuvres qui n'avoient au'un 
mente naturel & la grace qui étoit d'un ordre furnaturel 

üaius ne s etoit pas contenté de propofer fon fentimení ¡I 
avo.tattaque vivement les fentimens qui lui étoient oppofés , 
& leurs defenfeurs avoient cru qu'ils étoient eux mémes atta 
q.aes avec pau de ménagement dans les iecons de Baius • ¡k 
attaquerent a leurtour les fentimens de ce T h é o W en • ladif-
pute s echaufe & les adverfaires de Baius envoyerent á la 
Faculté df Tfaéo ogie de Paris dix huit propofeon q | 
avoient ete avancees par Baius , bu par les difclples . & I f 
comenoient les principes de la doéirine que nous venons d ' L 
po.er & de plus quelques opinions qu'il eít inutile d'exami-
ner: teleft le íentiment qui foumetla Sainte Vierge á laloi da 
peche ongmel. 6 a ia iu lu l* 

La Faculté de Théologie condamna ees propofitíons; Baiua 
^ defendl£ P,ourDla P^P^t , & le Cardinal de Granvelle * 
Gouverneur des Pays Bas, voyant que les efprits s'échauf-
tpieat , & craignant que cette querelle ne commit 1'UmVer-
fite de Louvain & celle de Paris , obtint du Pape un Bref qui 
paTfer ' t0Ut " ^ ju§eroit ^ceíTaire pour i'ap-

Le Cardinal de Granvelle impofa filence aux deux oarm -
& ecnvu a Philippe I I , pour luí repréíenter comblen U fe-
rou dangereux pour Baius & pour Heffds, & en méme-tems 
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combíen 11 íerólt nuiíible a TEglife de donner occafíon, par une 
conduite írop dure ,de prendre un pa r t í , dont Ies fuites pour-
Voient étre fácheufes , & 11 lui confeilla de ne íuivre dans touta 
cet te affaire que le partí de la douceur ; 11 louolt beaucoup la 
catholicité , la fcience , la plété de Balas & de Heííels. 

Phlüppe l i approuva la conduite du Cardinal de Granvelle , 
& la paix parut rétablie dans rUniver í i té . 

Les adverfaires de Baíus ne tarderent pas a recommencer 
Ies hoftilités , lis préíenterent au Cardinal de Granvelle un 
Mémoire contenant plufleurs propoíltions qu'ils attrlbuerent á 
ce Dofteur , & lis les dénoncerent commeetant prefquetou-
tes fuípeftes d'erreur ou d'héréhe. 

Le Cardinal de Granvelle communiqua ees propofitions k 
Ba'ius qui en défavoua une partie , & foutlnt que les aunes 
étoient mal digérées, concúes en termes ambigus , & íufeep-
tlbles d'un man vais íens, dont 11 étoit íbr téloigné : la contef-
tation ne fut pas alors pouííée plus loln , & Baíus fut député 
.au Concile de Trente avec Heffels. * 

Baíus , á ion retour du Concile , acheva de falre ümprlmer 
fes ouvrages: les conteftations fe renouvellerent avec plus de 
chaleur que jamáis , & l'on tira des écrits de Baíus plufieurs 
propofitions que l'on en voy a en Efpagne pour les falre con-
damner. Les Reügieux de S. Fran^ois députerent á Phillppe 
11 deux de leurs confreres , l'un Confeffeur de Marle d 'Autr i -
chejl'aupe trés-puiffant aupresdu Duc d 'Albe, afindefaire 
intervenir le Rol dans cette affaire. 

Des jugemens du Saint Siége , fur les Propofitions attribuées Á 
Baíus, 

O n avoit extrait des écrits de Baíus , de fes difcours , ou 
de ceux de fes difciples , folxante & feize propofitions ; ees 
propofitions nefont preíque que le développement de ce que 
nous avons expofé de la doftnne de Baíus , & elles peuvent 
íe rapporter aux principes fuivans. 

^L'état de l'homms innocent eft fon état naturel, Dleu n'a 
pü le creer dans un autre é t a t : fes mérltes en cet état ne doi-
vent point étre appellés des graces , & si pouvou par fa na-
ture méúter la vie éternelle. 

. ^ Ba'íann. p. H , 19?- Littera Cardin. Granvelle , quaVefon# 
m Abbatu ># Yicentii aüWvatur . 
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Depuís le peché ; toutes les oeuvres des hommes faites 
íans la grace , font des péchés ; ainíi toutes les aéHons des In-
íide.es & hnfidéiité métne negativo , font des péchés. 

, f a llb¿:te > ^ o n rEcritare Sainte , eftla délivrance du pe­
che; ella eft compatible avec la neceífité : les mouvemers de 
cupidue , quoiqu'mvolontaires , font défendus par le pécep-
te , & ús íont un péché dans les baptifés , quand ils font re-
tombes en etat de péché. 

La chamé peut fe rencontrer dans un homme qul n'a pas 
encoré obtenu la rémiffion de fes péchés : le péché mortel 
nelt pomt remis par une contrition parfaite qui enferme le 
voeu de recevoir le baptéme pu l'abfolution , íi on ne les re-
coit naturellerr.ent. 

Pcrfonne ne nait fans péché or iglnel , & Ies peines que la 
Vierge & les Samts ont fouffertes, íont des punitions du pé-
cíie ongmel cu aéiuel, 

On peut mériter la vie cternelle avant d'etre juílÍfié:on ne 
d0lí Pas dlre que l'homme fatisfait par des oeuvres de péni^n-
ce . ma.s que c'eft en vue de ees aaions que la fatisfadiou 
de J. ^ j . nous eft appliquée. 

Pie V condamna les propofuions qui contenolenr cette 
Uodnne : « N o u s condamnons ees propofuions , d!t-i l , ala 
|1 ngueur , & dans le propre fens des termes de ceiiK qui les 
« ont avancees , quoiqu'il y en ait quelques-unes que l o a 
v peut en quelque forte foutenir , c'eft-á-dire , dans un fens 
" e.l0Ig"e de la figmfication propre des termes, & de l'inten-
« tion de ceux qui s'en font feryis. « 

J L e s défenfeurs de Bauis l í fent autrement le p r o n o n c é de la 
Bulle , ils pretendent qu'.l faut lire : « Nous condamnons ees propo, 
! 1 i qUOrqlUÍ ? en a!t <lüs[^-vnes d'entre elles que l'on peut 

• en quelque forte íouren.r á la rigueur , & dans le fens propre des 
» termes de ceux qui les ont avancees. 1 1 

V^J!ñér'nCf de c e s d ^ x l e ? 0 ^ dépend d'une virgule placee de-
vaincre T v f M ^ ^ ' COmme tout 'e -onde^peut s'en con-
vamcre en hfant !e p r o n o n c é de la Bulle en latín. « Quas quidem 

P a a o / u ñ . n e n poffint , in rigore & proprio U r b o r u m 
L\'ii ab ^ o n b u s mtento damnamus. I I e ñ clair oue Ja virgule 
tséílnr51"^0 ' aprés P0̂ lnt ' f ^ " n f e n s a b f o l u m e n t 

^ l ' S S f l T l ' T ^ Ba'US 0nt Prétend" <l»'i[ faut l^e la virgule 
S o n s PaS P0 ím ' MUS ^ ^ « l a { u e l . 



¡4*4 . B A l 
Le Cardinal ele Granveíle chargé <íe rexécutioo déla Bul­

le , commit pour cela Mor ilion fon Grand-Vicaire , luí en-
|oignit de procéder avec une charité vraiment chretienne t 
j jour réparer doucement la faute de Baius ; ce qui , dit le 
^Cardinal ? fera plus d'honneur á l'umvfiríke & á eux-oiémes, 

Io. U n e Cenfnre Dogma.t íque a toujpiirs pour objet le fens propre 
& oaturel des Propofitions , & la Cenfure du Pape feroit injuñe » 
informe , abfurde , fi elle proferivoit les foixante-feize Propofitions, 
<8c les Livres dont elles font extraites , feulement á caufe d'un fens 
ctranger , qu'elles n'ont ni dans le L ivre , ni dans l'efprit des Au-
teurs , mais qu'on peni leur donner. 

2?. L e Cardinal de G r a n v e í l e , chargé de l'affaire dn Ba'ianifme 
par Pie V , declara que Baius avoit encoúru les Cenfures portees par 
la Bulle , pour ayoir défendu les Propofitions dans le fens des paro­
les de l'Auteur. 

50 G r é g o i r e X I I I obligea Baius á confeffer que fes Propofitions 
«Stoient condamnée ; par la Bulle dans le fens qu'il ayeit enfe igné , 8í 
exigea de TUniverfité de Louvain qu'elle enfe ignáí la contradictoir? 
¿ e toutes ees Propofitions pour fe conformer á la Bulle, 
' A0 Utbain V I t i fit imprimer la Conñ i tu t ion de Pie V avec la 
virgule aprés pojfint , & non pas aprés intento. 
"' 5o. L e S, S i é g e exigea des Univerf i tés de Louvain & de Douai 
une acceptation p u r é 8c fimple de la Bulle , & voulut que dans cette 
acceptation on declaríit qu'une des Propofitions ne peut é t re fou-
tenue , prife en r igueur, & dans le fens propré des paroles. 

6 ° . Les défenféurs de Baius prétendent que dans la copie de la 
Bul le e n v o y é e par le Pape m é m e , & d é p o f é e dans les Archives de la 
F a c u l t é de Louvain pour y fervir d'orignal , il n'y a ni virgule , n? 
di í l inf t ion d'articles , dont on ne peut deyiner la divifion que par 
des lettres tnapfcules qui paroiffent á la tete de chaqué article» 
t Differt, fur les Bulles de Baius , p. 58= ) 

Dans cette fuppofition m é m e , ne faut il pas s'en rapporter fur le 
fens de la Bulle á Urbain V I I I & a G r é g o i r e X í l l , & aux principe? 
de la critique qui he permettent pas de placer la virgule aprés paf~ 
Jlnt , comme 'on l'a fait voir dans Ies premieres réf lexions 
• 7? , Dans les lettres que le Cardinal de Granve í l e écrivit á Mo-
tillen pour l 'exécut ion de la B u l l e ' , il eft clair que l'on croyoit a 
Jlome , & que le Cardinal de Granveí le penfoit qu'on avoit con-
damnoit les livres Si les fentimens de Baius. ( Inter opera Baii , t, 2. 

f V o y e z l'Hiftpire du Ba'ianifme ou de l 'Héréfie de Baius , av^c des 
n o t e s ^ h i ñ o r i q u e s , chronologiques , 8c fuivies d'éci; •• ciffemens , 
& c . par le Pere J e a n - B a p ñ ñ e Duchefne de la Cpmpagnie de Jefus, 
á Douai , in-4. 1751, ' 

Tra i té h iñor ique 8c dogmatique fur la D o ñ r i n e de Baius , 8c m 
l'iütoúti des Papes qui l'ont condamnée, 1 7 3 6 . . ! . vol. i n - i i . 
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Be leur procurera plus de reputación , que s'üs fe conduifoient 
avec aigreur. 

Morillon affembla la Faculté étroite de Louvain , le 16 
Novembre 1570 , publia la Bulle de Pie V dans l'Affemblée 
de cette Faculté , lans eniaiffer néanmoins de copie , requit 

' que les Dofteurs en Théologie la foufcriviffent, & leur. de­
manda s'ils vouloient obéir á la conftitution du Pape qu'il leur 
venoit de préfenter. Six DoSeurs de Louvain , & Ba'ius m é -
jme fe íbumirent. 

Comme Ba'ius n'étoit point nommé dans la Bulle , i l reñz 
dans rUniveríi té de Louvain , & fut méme fait Chancelier & 
confervateur des priviliges de rUniverfué de Louvain ea 
1578. 

La méme année , les querelles qui fembloient appaifées, fa 
renouveí lerent ; d'un cote Ba'ius fut aecufé de teñir encoré les 
erreurs condamnées , & de l'auire on fit naitre un doute íur 
lauthenticité de la Bulle j quelques-uns prétendirent qu'elle 
étoit íuppofée , & d'autres qu'elle étoit fubreptice. 

Le Roi d'Efpagne appuya la íbllicitation de quelques T h é o -
Jogiens de Louvain auprés dé Grégoi ie X I I I , pour appaiíer 
ees ccjnteftations , & le Pape donna une Bulle, dans laquel-
le i l infera la Bulle entiere de Pie V , fans la confirmer 
•expreíTément, ni condamner de nouveau les arricies qui y 
étoient contenus ; mais en déclarant feulement qu'il avoic 
í rouvé cette Bulle,dans les Regiftres de Pie V , & qu'on y 
devoit ajouter foi . 

Cette Bulle fut notifiée á la Faculté de Louvain , par le P." 
Tolet Jéfuite , Confefleur de Grégoire X I I I , & chargé de 
la faire exécuter. 

Ba'iüs déclara qu'il condamnoit les articles portes dans la 
Bulle ; qu'il Jes condamnoit felón l'intention de la Bulle, & de 
ia maniere que la Bulle les condamnoit. 

Les Do&eurs de Louvain fireat ia méme déclaration ; 
Baius figna méme un déclaration, par laquelie i l reconnoiílbic 
qu'il avoit foutenu pluñeurs des foixantes- feize Propofuions 
condamnées dans la Bulle , & qu'elles étoient cenfurées dans 

Je feris dans lequel i l les avoit enfeignées ; Ba'ius , ugna cet 
Afte le 2 4 Mars 1580, & Gregoire X I I I , lui écriyit enfuite 
un Bref trés-obligeant, en lui envoyant un copie de la Bulle 
.qe Pie V qu'il avoit demandée. 

ü r b a m V I U confirma en 164a la condamnation portee par 
r í e y , ,A 

t í 4 
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O n a beaucoup difputé íúr l'auroriié de ees Bulles: cette d i | l 

cuffion n 'appart ientpasá mon fu j e t ; je me contenterai d'indi-
quer les Auteurs qui en ont traite. * 

Suile dej contéflatlons élevées fur la Doñrine de Ba'ius; 

Malgré ¡es précautjons que Ton avoit priíes pour étoufFer 
Fefprit de divifion entre les Théologiens des Pays-Bas , les 
conreílarions continuerent dans la Faculté de Louvain : Ba'ius 
étoit toujpurs Í0up9onné d'attachepnent aux bpinions proferí-
tes par la Bulle de Pie V ; o n raecuíbit mpme hautement á $ 
refuíer de taire preter aux Candidats le ferment de íoumiG-
ílon á cetre Bulle , & d'avoir ofé propofer qu'on biffát cet 
arricie du ferment qu'on exigeoit d'eux ¡orfqu'ils fe préfen-
toient aux Grades. 

Ces aecuíations furent envoyées au P. Tolet Jéfuite, a quí 
f>n adreíTa en meme tems|plufieurs propoíitions qui cáncer-
fioient la doétrine & la conduite de Ba'ius ; & ce Jéfuite en 
renveya 1- jugement aux Univerfitis d'Alcala & de Salaman-
que , qui ceníurerent les prppofitions de Ba'ius. 

L 'Evéque da Verceil , Non ce du Pape en Flandre., p o p 
rétablir la paix dans la Faculté de Louvain , íir dreffer un corps 
de D o t l ine pppofé aux articles cenfurés par Pie V . & toute 
la Faculté de Louvain s'engagea par ferment á le prendre 
pour régle de fes fentimens. f 

Depuis ce corps de dodrine , on croyoit la paix fi bleíj 
établie dans la Faculté de 1 héologie de Louvain , que rien 
dans la fuite ne fe'rpit capable de la troubler , lorfque la Doc­
trine que deux Théologiens Jéfuites ( Leffius & Hemelius ) 
enfeignerent fur la G ace & fur la Prédeít ination, renouvella 
tomes Iss difputes. 

Rian n'étoit plus oppofé aux fentimens de Ba'ius , que les 
principes de Leilias. Ce Théologien fuppoíbit que Dieu , 
ap?es le peché d'Adam,donnoit á tous les hommes des moyens 
lufíbans contre le péché , & des fecours pour acquérir la vie 
éternelle, quel'Ecriture étoit remplie depréceptes & d'exhor-

* L e P. Dac'nefne , loe. cit. Cinquteme Inñruf!:. Pailor de IVÍ. 
Xanguet A r c h . de Sens , p. 877. &c ínftrnél:. Pañor . de M . de Cam­
bra i i 7 j ? . Traite h iñor ique cité ci-deffus. Diff. fur les Bulles contre 
Ba'ius 1757. in-12 Diff. fur les Bulles contre Ba'ius , & fur l'etat 4f 
pature puré , par le P de Gennes , z j i i - 1. vo! i n - i j , 

"I Bji'iana , ibicT, Dupin , Hifl, du f e i z í eme í i ede» 



457 «ations pour ervgagerles pécheurs a íe convertir, cfoíi Lefiius 
f onciuoit encoré que Dieu leur donnoit un fecours íuffiíaut 
Dourpouvo^ fe convertir , pui íqueDieu ne c o m m a n d e W 
des chofes impollibles : Leffius croyoit que S. Auguflin ne 
/efflbloit pas expoíer , Telón rintention de I'Apótre ees pa­
roles de 1 Epitre a Timothée , Dicu vcut que tous hs borníes 
Joimtjauves , en diíant que S. Paul avoit entendí; que Dieu 
veut que tous ceux qul font fauvés foienr la uves. 

Leffius enfeignoit que tous Ies endroits de l'Ecriture Saín-
te , qm íigmfienr qu'il eft impoffibíe á certaines períonnes de 
fe convertir doivent étre entendus de telle forte , que le ter-
,me d impoliible ügniñe ce qui eft estrémement difficile - i l 
íouteno^t que celui qui ignore invinciblement la Foi , eft 
obüge d obleryer les préceptes naturels , c'eft- á- diré le Dc-
calogue & qu'd avoit un fecours moral fuffifant pour les 
accomphr , parce que Dieu n'oblige perfonne á i'impoffible-
qu aturement on retomberoit dans les erreurs des hérétiques 
qui duent que depuis le peché originel , le libre arbitre pour 
le bien a ere perdu : i i croyoit que la prédeíHnation á la gloi-
re ne íe faifoit pas avant la prévifion des mérltes , & diíoit 
.que quand S. Auguftin feroic d'une opinión contraire , cela 
n importeroit pas beaucoup. 

Leffius enfeignoit encoré quelque chofe concernant l 'Ecri-
íure baime,oppofé aux fentimens des Oofteurs de Louvain 
mais qm n avoit aucun rapport de Baianüme ; nous ne par-
ierons point^de cet objet, fur lequel on peut voir la cenfure 
dS ja ^acu!te de Louvain , imprimée á París 1641. 

Jl y avoit dans la Faculté de Louvain des T h é o W i e n s 
,qui confervment toujours du penchant pour les opinions de 
caius ; d ai leurs , l'autorité de S. Auguftin étoit fi grande 
oans cette Univeríité,, que la doftrine de Leffius révoita beau-
I I A &¡1 y a beaucoup dWparence que Baius 
p.on,a de ees diípoímons , & employa ion c.édit pour faire 
cenfurer la doarine de Leffius. F 

La Faculté de Louvain cenfura en effet trente propofi-
3a ir'3"65 áQ! yvfes de Leffius' ^ m m e contenant, pour 

P upan une do6h ine entierement oppoféea cequeS. A u -

1 c T ¿ i n r ú 8 n e T- mi!!e endroits de fes E ^ « s , touchantla 
Au'uflTn 6 arbltre ' eIle í]édar0i£ riue A t o n t é de S. 
elife " ayant tou;ours eté extremement refpeftée ddnsl'E-
Icc íéLf l inn f ' O R ? e ^ Par les PaPes Parles Aute.rs 
^ c i e ü a i h q u s s les plus illuíbes } cetoit outrager les uns & 
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íes autres , que de ne pas déférer á cette autorsté : snnn : que 
lesPropofitíons deLeffius renouveüoient & refiuícitoient tou-
«es ceiles des Semi-Pelagiens de Marfeille , f» íolemneilement 
.condamnées par le S. Siége. * 

La Faculté de Louvain envoyafa cenfure atouteslesEglt-
fes des Pays-Bas , & pour perpetuar auíant qu'elle le pour-
jroit , fes fentitnens fur les matieres conteñées, elle inílitua un? 
Jecon publique deThéologie pour réfuter les opinions de Lef-
| i u s , & chargea de cet emploi Jacques Janípn ami zélé d3 
¡Ba'ius , & Maitre de Janfénius. 

L'Univerftté de Doua i , que fon peut nommer la filie de 
¿elle de Louvain , éroue par l'exeinple de fa mere , & pem-
ctre encoré auffi ennemie qu'elle des nouveaux Colléges des 
.Jéíuites , fit une cenfure de ieurs Propofitions , feroblable a 
ceile de Louvain. Elies avoient été envoyées á Doua|parles 
Archevéques de Cambrai & de Malines , & par rEvéque de 
tÍJand : ce fut Guillaume ¡Eftius DoSeur de Louvain ,trans-
léré á Douai, qui dreffa cette cenfure plus forte & plus éte&-
.due que celle de Louvain. 

%esJéfptes envoyerent a l lome la cenfure de Louvain, 
Sixte- Quint qui occupoit alors le Siége de S. Fierre , dé-
pécha des ordres au í^once des Pays-Bas , pour accommoder 
.ce différend. Le Nonce fe rendit á Louvain , & m affembler 
la Faculté chez lui-,douze D o ñ e u r s s'y trouverent, entre lef-
iquels. étoient Michel Baius , Henri Granjus, & Jean de Lens, 
Le Nonce , aprés les formalités ordinaires , témoigna fouhai-
ter que la faculté reduisit ce qui étoit en difpute á cerrains 
(srticles : de Lens le fit avec Granius , & le Nonce defendí 
aux deux partís de dilputer de yive-voix , ou par écnt , luí 
ees matieres , & üs fe foumirent mus deux a cette défenfe, 
Le Nonce défendit encoré fous peine d'excomrnunicaf.on , ^ 
tous ceux qui embraíloient l'intéréc de la Faculté ou des Je-
fuites , d'en difputer ni en pubüc ni en particulier , en con-
damnant l'un ou Vautre fentiment que l'Eglife Romaine, la 
»altreffe de toutes les Egiifes , n'avoit point condamne. fi 
excommunia de plus , en général , tous coux qui travteroíeat 
les dogmes de l'un ou de l'autre parti de lufpeíls , kanda-
íeux ou dangereux , ju íqua ce que le S. Siége en eut |u|e. 
Par cette ordonnanca , le Nonce permettoít á Leflius&aHa-
melius, d'enfeigner leur dodrine, p o u r v ü q u i i s g e t i í m U ^ 1 

f Miñ. Congreg» de Auxilüs ? L I , c» 7» 
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^slesfentraensdeieurs adverfaires i & donnolt auffila 
.meme liberte au partí oppofé. 
' C e t t e m é m e a n n é e ,Louis Molina , Jéíuite Eípagnol , qui 
zvon ete ProfeíTeur en Théologie d.ansFUniverf^d'Ebora , 
en Portugal, pubha fon Ouvi^ge , intitulé/a Concorde de l l 
Grace & du libre Arbitre , & c. 

Les Dominicains de Valladolid firent íputenir une difom» 
publique en faveur 4e la Doarine oppoíée á celle de Molina^ 
l a n 1590; des-lors les deux-Qrdres commencerent a s echauf! 
i e r en Eíp^gne 1 un centre lautre : Clément V I H impofa 
glence aux deux partís , par un Bref du 15 Aofu , , 9 4 : 
Phíhppe 11 donna de femblables ordres dans íes Etats • ¿ a i s 
ees ordres ne furent point exécutés , & le Pape , á la fol l ici-
tat.on des deux partis établit une Congrégation á Reme . 
pour juger de cette affaire , enforte qu'il n'y eüt plus défor ' 
niais de conteftation íur cette matiere. * 

On trouve dans une Hií loirepart icúüere les íuites & Ies 
cttets de ees Congregatio'ns qui n'ont rapport qu'aux Jéfuites 
oí aux Dominicíuns. . f ^ 

Les difpmes furia Grace & furia Prédefllnation navoient 
f3n?JUSRe!e iSvn}inef. a Louvainqu'en Efpagne : les parti-
ían de B.xus pretend.rent que les Propofitions condamnées , 
pnfes £n un certain fens ne contenoient que la doclrine de 
5. Auguítm ; de leur core Leffius & fes partifans prétendirent 
que leursfenumensnetoient point contralres á la doarine 
deí> Auguftm : toutes les difputes des T h é o l o g i e n s d e L o u -
yam fur le. matieres de la Grace & de la Prédeítination , fe 
S a l A " ! I"íenf¿>1Temfí á ^ o i r quel étoit le fentiment de 
de i ' 8 " 5 & Jan^n ' char8é de combattre la domine 
Auguñin ' S 0CCUpa 3 Combattre Paf principes de S. 

D o ^ f ? admeí^ItJUne grace accordée a íous leshommes-
pou e l U r í ' l & danS T S lesI"fidéles un fecours moral 
pour remplir la loi natiu elle. 

fon^ati0!'natUre!lemlnt S;Ó;evSr P^mí lesDi íc lp lesdeJan- -

re m n § ' & ( o ^ i ú t de trouver dans cePe-
r n a n ^ V u ^ Veut Pas fa^ertousles hommes,qu'iicom-

" o p e f f ^ t t t u ' ^ r ^ ' 1 " ' ^ VeUt ^ ^ 1 -
t J m ' r 5 l'ES'# Rom. pnr t . 4 , p . r84 , &c . 
J "Ht. Congreg. de Auxilils, auflpre Auguft. le Blanc. 
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11 y a bien de I'apparence que cq fut dans ees dlípofitíoni 

que Janfénius lut S. Auguílinf: i l en fit une étude profonde 
j l lut dix fois tous fes Ouvrages , & trente fois tous fes 
Ecriís contre les Pélagiens ; il y trouva la doítr ine que vrai-
íemblableraent i l y avoit cherché. * 

Mais cette doétrine prit entre les mains de Janfénius un 
ordre íyítématique qu'elle n'avoit point eu julqu'alors, & ne 
s'oíFrit que comme le développement des vérítés que S. A u -
guítin avoit défendues & éclaircies contre les Pélagiens , 
dont Lellius & Molina renouvelloient les principes, 

Janfénius mourut avant la publication de fon Ouvrage , 
qui parut a Paris en 1640 

Le Cardinal de Richeiieu qui avoit ha'i Janfénius pendant 
qu'il v i v o i t , voulut taire refuter fon Livre. f vl! chargea de 
cette commiffion Ifaae Haberi Théologal de Paris , depuis 
F.véque de Vabres. 

Habert commenca á attaquer Janfénius par trois Sermons\ 
ou i l dit que le S. Auguftin de Janfénius étoit un S. Auguf-, 
tin mal entendu ,mal expliqué , mal allegué , & maltraita ex-
trémement les Janféniftes. 

Antoine Arnaud prit la défenfe de l 'Evéque d'Ypres ,* Ha­
bert répondil dans un Ouvrage qu'il intitula Défenfe de la 
Foi , M . Arnaud répliqua par une feconde Apologie , a la-
quelle M . Habert ne répondit point ; mais i l publia un Ou­
vrage , oü i l expofoit íes fentimens des Peres Grecs fur la 
Grace. 

Urbain V I H , apres avoir fait examiner avec foln le Livre 
de Janfénius , le déferidit córame renouvellant quelques-unes 
des Propofitions de Ba'íus qui avoient été condamnées par, 
Pie V & par Grégoire X I I I . 

Janfénius , dans le corps de fon Ouvrage ,at íaque fouvent 
, Molina , Leíílus , & tous ceux qui penfoient comme eux ; il 

a mis ala fin un parallele de leurs opinions avec celles des 
Semi-Péiagiens de Marfeille. 

Leflius & Molina étoient Membres d'une Société féconcU 

' * C o r n e l ü J'anfen. Epifcopi Yprení i s , Auguí l inus fynopfis vi-
tac Auíoris , t. 1. lib. prsemial. c, 10 , t. 2. 

f Janfénius é t o i t Autear d'un Ouvrage intitulé Mars Gallicus ; 
si foutenoit dans ce í Ouvrage les intéréts de l'Efpagne contre U 
France avec laquelle elle étoi t alors en guerre : on dit que c'eft-'* 
l'origine de la haine de te Cardinal contre Janfénius. Apol. ¿8S 
Pení. p. J ^ k . 
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^ Savans ; en f héologiens profonds quí avoíent comban* 
avec glou-e les erreurs des Prote íhns ; L f f i u s T M o I i n a eu-
rent dans leurs confreres des défenfeurs ; i ^- 1Vi0iI"a eu-

O a vi t done alors en Franca den* naWc ,1 „ 
,=ndoi. défendre la dodrine de S T-ufl ñ ' Í ^ V ' ^ 
daaS (es adverfaires les erreurs i t s f ^ l Z T l T ™ 
Pebg.ens , tandis que l'autre prétendoir défendTe l ! ?í • 

t ^ S T i l ^ ^ — > - r t r ^ t f 

blee da premier Jüule t , qu'U fe gliffoir des fentimens dam-
reux parmx es Bacheliers , & qu'ü (eroit né e S ' e x a m " 
ner en particuher fept propofuions qu'il récita 

Les cmq premieres regardoient la dodrine de Ja Grace -
ce foiu calles om tam fait bruir dans h luite La 
me & I a feptieme regardoient la Pénitence ílXie' 

On nomma des CommiíTaires . on d- eíTa „„.> ^0 r . 
propofmons ; foixante Dofteurs ^ n p e t ^ t de la t ^ f * 
comme d'abus : le Parlemem d é f ^ t ™ e n d r Í n n í í 
projet de cenfure , & de difputer J les Z n l f P ' le 
étoient contenues , jufqu'a ce aue 1. r pr0Pofiilons ^ Y 
agrément . A r r é ; ^ du ¡oTobll " ^ 

Lependant les défenfeurs & les adverfairfs d i I , „ a • 

tes (el yu, <IU" PreceP'" <ie Dieu font impoffibles aux I „ r ' 

q - l l e ils l u T p S l e s en,,UéS de Ia ^ P " l a -

» la J r P / e T n i t ó u r t r"atUre C0rrOraPUe ' 00 ne l é M e Í W * 
3o- f W mériter & déraériier dan. l'état de na.ure cor-
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rompue , la liberté exclut la néceffité n'eff pas requifs 
en l'homme , mais i l íuffit tfavoir la liberté qui exclut la-
contrainte. . ,' , ¿ z •» 

4o. Les Semi-Pélagiens admettoient la neceííite d une gra-
ce intérie-are prévenante pour chaqué aftion en parncuher 
¿neme dans le commencement de la foi , & lis étoient hé -
rétiques en ce qu'ils preíendoient que cette grac^ fui de telle 
sature qué la volonté eüt le pouvoir d'y réñíler ou d'y con-

c0." C'eft une erreur des Semi-Pélag;ens de diré que J. 
G. loit mort ,- & qu'il ait répandu fon fang pour tous les1 
l íommes. rt . , , , . • • - , 

La premlere propoütion eft declaree temer aire , impie , 
Blafphématoire , digne d'anathéme , & hérétique. 

La feconde hérétique. 
La troüieme hérétique. 
La quatrieme fauífe & hérétique. , 
La cmquieme fauffe , téméraire , fcandaleufe ; & íi elle eíl 

éntendue dans le fens que J. C. ne foit mort que pour le 
falut des prédeftinés feulement , le Pape la condamne com-
me impie , blafphématoire , injurieufe , dérogeant a la rtu* 
féricorde Divine & hérétique. , . , T . 

Le méme jour que la Bulle fut expédiée , Innocent ien-
voya au ROÍ de France , avec un Bref , i l écrivit aufli un* 
autre Bref aux Evéques de France. . 

Le 9 Jüillet le Roi fit une déclaration , adreílee aux Ar-
chevéques & Eveques de France , oü 11 eft dit que la Conf-
titution d'lnnocent ne contenant ríen qui füt contraire aux 
libertés de l'Eglife Galiicane , le Roi entendoit qu'elle fut 
publiée par tout le Royaume. . , 

Trente Evéques , qui fe trouverent en ce tems la a París , 
écrivirent une lettre de remerciment , de concert avec le 
Cardinal Mazarin : les^mémes Prélats écrivirent une lettre 
circulaire aux autres Evéques. . , 

Les défenfeurs de Janíéniusavolent toujours reconnu dans 
les propofuions condamnées un mauvais fens', mais ilspre-
tendoient que ce fens n'etoit pas celui de Janíénius. 

Trente huit Evéques aííemblés a Paris , écrivirent au Fape 
«ne lettre , datée du a8 Mars I Ó ^ , laquelle ils mar-
quoient «c qu'un petit nombre d'Eccléfiañlques rabaifloient 
„ honteufement la majefté da Décret Apoftohque, comme 
„ s'U n'avoit terminé que des controverles myentees a pi8« 
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* Cir> ^ifoiént bien profeffion de condamner Ies c l n l 
» propofit.ons , mais en un autre íens que celui de Janfé-
í, mus ; qu ils prctendoient par cet artífice fe laiffer un chamo 
" ouvert Pour 7 ^ b l i r les memes dilputes: qu'afin de pré-
n yemr ces inconvéniens , les Evéques louffignés, affemb'és 
,> a Pans , avo.enr declaré par une iettre circulaire , iointe 
" ? Cet1!? ̂  ^ ^ r . v o i e m au Pape , que ees dnq propo/uions 
n í o n t d e J a n í e n m s , que Sa Sainteté les avoit conLnñées 
n en termes exprés & tres-clairs au íens de Janfénius, & q S 
" °n Pourroir pouríuiyre comme hérétiques ceux qui les 
sí loutiendro?f»nt. ñ 1 * ic:s 

Innocent X rcpond.t par un Bref du 29 Septembre ; dan» 
Í X l r A 6 ' " 6 de Ce ^ , i l s a - ^ t travaillé I íaire 
tínnsTr C0n, llt'ín0" & dit V d a - les cinq propofi! 
nonsde Comedie Janfénius , i l avoit condamné la d o l ú L 
contenue dans fon liyre. ÜCinne 

Le Cíergé de France ] affemblé a París , écrivlt le 2 Sen ; 
lembre .656 une Iettre , íignée de tous ies'PrélaTs & autre¡ 
deputes de ' A f f e m b l é e g e n é r a l e , I on repréfentohauP 
que « les Janfemftes tachoient de réduire !a c o n t r o v e r ^ á 
" [ \ r ^ n de fait dans laquelle ils, enfeignoien. que í k ! 
" gliíePeut errar & rendoient ainft inutile le Bref d í n n T 
* cent X ' 0" P"e Sa Sainteté de confirmer cette c o n d a Z ! " : ir^rrfi la queñion de droií & ̂  

U mime affemblée du Ciergé re?ut un Bref d'Alexandré' 
V I ! qui conílrmou la Bulle d'Innocent X , & déclaroit « 

Les défenfeurs de Janfénius prétendirent que ceBrefn'n ^ 
^ g e o u perfonne a f.gner le formulaire ; q u S e s E v e W 

S é a v f / n i 1 ' ' 1665 d^sA! 'q^He ce formulaire étoit 
Mol N / e a t0Uf 65 Evé<íues de le fairefiener. " 

aocen X T ' ' T 5 ^j3 Conftttution Apoftollque d ' I n -
& I / ' ^nnee le 11 de Mai de Pan 166 , & je reiette 
- 1 " ^ P - P o f i í i o - - traites du'livr deTo ! 

Aut^nr"5 ' , m i t l l é ^TfÍnUS ' & dans ^ feos du 
damnées L ' í^-"16 r S- S!éSe Apoñolique les a con-
^ ^ ^ ^ ^ 
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Ce formuíaíre fut autonfé par une declaratíon du Roí | 

vérifiée en Parlement, & re9U de tous les Eveques. 
I I en faut en exceptar las Eveques d'Alet , da Pamiers , dé 

Bauvais & d'Angers ; dix-ñeuf Eveques écriyirent á C ié -
ment I X , en faveur des quatre Eveques ; ils écrivirent en­
fuñe au Roí , pour lui reprefenter que « dans cette affairé 
ü il ne s'agiffou nullement de la foi , ni des déclaratlons da 
» ROÍ , & que tout le crime des quatre Eveques coníiíloi: 
j> á s'étre oppoíés a une nouvelle & pernicieuíe docirine 
„ contraire á tous les principes de la religión , aux intéréts du 
3, R o i , & á la süreté de l'état , par laquelle on vouloit at-
« úibuer au Papá es qui n'appartient qu'á Dieu íeul , e» 
a rendant le-Pape mfaillible dans les fahs mémes ; ils lup-
„ pUoient le K o i de vouloir oülr les juílifications des quatre 
» Eveques. » "> , , „• .., . 

Danis Talón , Avocat du Roí , porta íes plaintes au Far-
lem^nt & dit qu'ií fe faifoit des Ca'bales des AíTemblées 
ilílcites ' pour taire figner á des Eveques une lettre adrefféé 
au ROÍ , dans laquelle i l y avoit des máximes capables de 
troubler la paix de 1 Egliíe , & d'affoiblir l'autorlte des de-
Clarations & des Bulles enrégiílrées dans le Parlement tou-
cíiant la doarine de Janfénius. . 

Sur ees plaintes , le Parlement défendit de faire impnmer 
tú débiter cette lettre , ni aucuns autres écrits íemblables, 
íur peine d'étre traite comme perturbateur du repos public. 

Les quatre Eveques firent leur pais ávec Clément I X & 
avec L o i i i s X l V , & la diflinaion du fait & du droit n'eut 
plus lieu en France : ( Voyez U J.urnaL de S. Amour , Fit~ 
(es touchant les quatre Eviques.) . _ . 

La foumiffion des quatre Lvéques fembloit avoir afloupt 
les difputés , loríqu'en 1701 on vit p'aroítre un imprime , 
appellé Cas de Coñfcicnce , decide par quarame Doéteurs da 
la faculté de París , dont plufieurs declarerent dans la ímtí 
avoir été furpris pour cette fignaforé. . , r . 

On y détimíToit que tout ConfeíTeut pouvoit abfoudre urt 
Pénitent qui auroit figfié purement & fímplementlacondam-
r,aaon du llvre & des propolitions de Janfénius , quoiqu e™ 
ílgnant 11 ne crüt point a cette dccifion fur le fait , & 
/ e ü t d'autre vue que de garder la-deíTusun filence refpe _ 
tueux. Cet imprimé fut condamné par M . ^ ^ a ^ , A 
chevéque de Paris, & par le plus grand nombre des Eveq^ : 
& tous ceux qui avoieat ÍQUÍcru a U deciüoa du Cas a U o . 
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fcléñce fe font rétraSés , un feul excepte ; qüe ía Sorbonna 
a exclu de fon corps. 

Enün Clément XI mit fin á toutes ees difputes , par fá 
Conflitution du 17 Juillet 1765 , 4ans laquelle , aprés avoic 
fapporté les Conftitutions d'Innocent X & d'AIexandre VIIÍ 
i l declare que celui-U ne rend pus Ivbéiffance nécejfaire aux 
Conftituúons des Ponúfes fur la qutjlion préfente , qui ne les, 
recoit quavec un filence refpeñueux. 

Le Clergé affemblé á Paris l'an 1705 , re^ut cette Bulle í 
& l'aecepta. 

BARDESANE naqult en Syrie, & ñ u un des plus iiíufi 
fres défenfeurs de la religión chrétienne 5 i l vivoit fous Mará 
Aurele^ qui conquit la Méfopotamie Tan 166. Comme ce¡ 
Prince étoit oppofé au Chriftianifme , Apol lóme fon favori * 
voulut engager Bardefane á renoneer á la foi ; mais Barde* 
fane répondit qu'il ne ersignoir point la m o r t , & qu'il ne la 
pourroit éviter quand mérae il feroit ee que l'Empereur de-
mandoit de luu 

Cet homme fi diftingué par fes íumíeres & pá t fes ver-' 
tus, tomba dans l'héréfie des Valentiniens: i l admit plufieurs 
générations d'Eons , & nía la réfurreélioft, 

Nous ne favons pas bien quelle fuite d'idées conduifit Bar­
defane dans cette erreur , qu'il abandonna dans la fuite , mais 
dont i l ne fe dégagea pas entiérement. 

Apprenons par eet exemple , qu'il n'y a peut- étre point 
derffeur qmn'ait un cóté féduifant & capable d'en impol'er 
a la raifon éclairée & animéé de l'amour de la vérité : ap­
prenons eneore par cet estemple , quelle dolt étre notre i n -
dulgence pour ceux qui tombent dans l'erreur , & combieH 
peu nous devons nous enorgueillir de l'avoir évitée. 

La chute de Bardefane prouve , ce me femble, que le CÍet^ 
& d'autres critiques avec luí ont eu tort de traiter l'erreur 
de Valentín comme un tas d'abfurdiiés qui ne méritoient pas 
«e t re examinées. 

I I eft vrai que Bardefane ne perfila pas dañs cette erreur i 
ftiais ,1 tomba dans d'autres ; i l cherchoit , comme tous les 
l'hiíofophes & les Théologiens de fon tems , la folution d é 
cette grande queftion í Pourquoi y a-t-il du mal dans le mon-* 
de i qc voici comment i l la confuí . 

11 eft abfurde de diré que Dieu a fáitíe mal : i l faut doné' 
Juppoíer que le mal a une caufe diftinguée de Dieu • cettá 
«auíe felón Bardefane , étoit Sataa o« le démon , tíuef 

Tome L < „ ' ^ -
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Bardefane regardoíí comme i'ennerm de Dieú J ttiais non p l 
cotnm'^fa créatüre. 

Bardeíane n'avoit fuppofé que Satán n'étoit pas une crea-
ture du Dieu Bon , que pour ne pas mettre fur le compte 
de l'Etré Suprcme les maux qu'on voit dans le monde : \l 
r.c donna done a Satas aucun des atíributí. de la Divini té , 
excepté d'exifter par lui tneme , & i l ne s'appercüt pas qu'un 
étre qui exifte par lui-méme , a toutes les perfeélions : i lad-
mettoit done un principe du mal diftingué de i'Etre Sup té -
me , & ne reconnoiflbit qu'un íeul Dieu. 

Par une Cuite de cette opinión , Bardefane ne donnoit at 
Satán aucune part de l'adminiftration du monde , que celle 
qui étoit néceíTaire pour expliquer Torigine du mal. 

Ain í i , felón Bardefane, Dieu avoií créé le monde & rhom-
jne ; mais Thomme qu'ii avoit formé au commencement 
n'étoit point Thomme revetu de chair , c'étoit l'ame humai-
ue unie a un corp^ fubt i l , & conforme á fa nature. 

C'étoit cetie ame qui avoit été formée á i'image de Dieu J 
& q u i , furprife par l'artifice du démon , avoit tranígreíTé la 
lo i de D i e u , ce qui avoit obllgé le Créateur á la chaííer 
du Paradis , & á la lier á un corps charnel, qui étoit deve-
nn fa prlfon : Bardefane difoit que c'étoient-la les tu ñiques 
de peau dont Dieu avoit couvert Adam & Éve depuis fe 
péché. ^ 

L'union de l'ame á un cofps ddarne! étoit done ía fuíte 
de fon péché , felón Bardefane , & i l en concluoit, i \fq\ie 
J. C. n'avoit point pris un corps humain , a0, que nous ne 
reííufclterons point avec le corps que nous avons fur la ier­
re , mais bien avec le corps fubtil & célefte qui doit étrg 
l'habitation d'une ame puré & innocente. * 

Bardefane reconnoiíToit rimmortali té de l'ame , la liberé 
té , la Toute-Puiffance & la Providence de Dieu. f 

Ce Philofophe avoit cotnbattu le deftin , ou la fatalité, 
dans un excellent ouvrage , dont Eufebe nous a confervé un 
grand fragment: il croyoit que les ames n'étoient pas aííujet-
ties au deftin , mais i l croyoit que dans les corps tout étoit 
íbumis aux loix de la fatalité. § 

* Origen. Dial . cont. Marcion. fe&. 5 , p. fo , 7 1 . 
t Eufeb. de Praep. F.vang. i . 1 t c. 10. 
^-Eufeb. Hift. Ecclef. 1. 4 c. 30. Epiph. Hser. §6 , PhcmiS 

l i b . cod. 225 , Epiph. praep. 1. 6:, c. 30. Hift. Bardefanis & Baráf 
p jña tum , i 11-4,1780. par Stri inuus Ittig. de H » r , p. 133. 



B A S I L I D E étoít 3'Alexandrle S¿ v í t o i í aii cómmence -
inent du íecond fiecle : la Philofophte de Pyfhagore & de 
Platón étoít alors extrémement en vogue á Alexandne ; la 
religión chrétienne y avoic éte annoncée avecfuccés , & les 
Seíles féparées du chnftianifme y a.oient péñé t t i i 

Les rechercbes des PhiíoCop.fe.á' avoient aldrs princlpaié'-s 
inent pour objet l origine da monde, & fur- tout rorígine da 
mal dans le monde. Bafilidd regarda cetcé feconde queftion * 
comme 1 objet le plus intéreffant pour la curiofué humaine , 
i l en chercha rexpücátion dans les livres des Philofophes,dans' 
Ies écrits de Simón , dans l'école de Menandre , chez les 
chrétiens méme. 

Aucun ne le fatisfít pleinement fur cette grande dlfficulte; 
pour la réfoudre , i l fe forma luí mérae un ly í témecompofs 
des Principes de Pythagore , de ceux de Simón , des dog** 
mes des; c h r é t k n s , & de la croyance des Juifs. * 

Bafiüde íuppofa que le monde n'avoit point eré c r ié i m -
ínédiatement par l'Etre fupréme , mais par des intelligences 
que l'Etre fupréme avoit produites :' c étoít le fyftéme á la 
ínode , & la dificulté de concilier l'orígine du mal avec \á 
bonté de TEtre fupréme avoit fixé a cette fuppofition prefir 
que toutes les Seétes qui avoient entrepris d'expliquer i ' o r i -
•gine du monde & celle du mal. Simón , Menandre , Satur-
ám , fuppofoient tous un Etre fupréme qui avoit produit desi 
intelligences , & faifoient naitr» le mal de l'imperfeétion de 
ees intelligences fubalternes , que chacun faifoit agir de la 
mamere ¡a plus propre a expliquen la dificulté , donti l étoic 
le plus frappé. 

I I ne fuffifoit pas alors d'expliquer en general comment le 
mal phyíique setoit introduit dans le monde , il taPoi: ren-
dre raiíon des défordr es & de la mifere des ¿omines ex-
pliquer en pankulier l'hiftoire des malheurs des Juifs , Vaire 
comprendre comment l'Etre fupréme avoit jetté des regardS 
de miféncorde fur le genre-humain , & envoyé ion Fils fur' 
la tgrre pour fauver les hommes : voici quels étoient les prÍtl:-Í 
cipes de Baühde fur tous ees objers'. 

L'Etre incréé avoit produit íelon BaHllde l'intelllgence 
.ntelhgence avoit produit le Verbe : le Verbe avoit oroduit 

m prudence: la prudence avoit produit la fageffe & la puif-

toU z , p. n . C im . Alex. 1. 4. Strom. p, 506, P S 
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íance : la fageíTe & la puiflance avoíeot produit les v e r í u s | 
les Princes , les Anges. 

Les Anges étoient de difíerens ordres , & le premier de 
ees ordres avoit produit le premier del , & ainíi de fuite , 
julqu'á trois cents foixame cinq * 

Les Anges qui oceupent le dernler des cieux , ont falt la 
monde , i l t/eft done point étonnant d'y voir du bien & d'u 
mal : ils ont partagé l'Empire du monde , & le Prince des 
Anges du clel dans lequel fe trouve la terre , a eu les Juifs 
en^partage ; voilá pourquoi i l a operé tant de prodiges en 
leur faveur ; mais cet Ange ambitieux a voulu l'oumettre 
tomes les Nations aux Juifs , pour dominer fur le monde 
entier , alors les aurres Anges fe font ligues contre lui , & 
toutes les Nations iont devenues ennemies des Juifs. 

Ces idees étoient conformes en partie á la croyance des 
anciens Hébreux , qui étoient perfuadés que les difterentes 
jiatíons étoient chacune fous la proteftion d'un Ange. f 

Depuis que l'ambition des Anges avoit armé les nations ¡ 
les hommes étoient malheureux & gémiflbient fous leur ty-
rannie : TEtre fupréme , touché de leur fon , avoit envoyér 
ion premier Fils , ou TrnteHigence Jefus ou le Chrlfi , déíi-
yrer les hommes qui croiroient en lu i . 

Le Sauveur avoit fa i t , felón Bafilide , les mlracíes que Ies 
chrétiens racontoient, cependant i l ne croyoit pas que Jefus-
Chrift fe füt incarné ; c'eft apparemment lá dií:cuité d'allier 
i'état d'humíliation & de douleur oú Jefus- Chnft avoit pañi 
íur la terre , qui détermina Bafilide á foutenir que Jeíus-
Chri í t n'avoit que l'apparence d'un homme , que dans ía 
paffion i l avoit pris la figure de Simeón le Cyiénéen , & 
fui avoit donné la fienne , & qu'ainfi les Juifs avoient cru-
cifié Simeón au Ueu de Jefus-Chrift , qui les regardolt ce­
pendant & fe moquoit d'eux fans qu'on le vit ; eníuite Jefus-. 
Chrift étoit monté jiux cieux vers fon pere , fans avoir ja­
máis été connu de perfonne.. 

Bafilide croyoit qu'on ne devoit pas fouffrir la mort pour 
Jefus-Chrift , parce que Jefus-Chrift n'étant pas mort , mais 

* Les principes philofophiques de ce fyñéme font expofés » 
í 'article SIMÓN SATURNIA. 

t Deuteron ja , v. 8. Daniel , c. 10 , y. 20 , &i, Voyez l'arU 

§ Epiph. haír. 14, 
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S i m e ó n le Cyr lnéen , les Martyrs ne mouro len t pas pour 
Jefas-Chriíl , mais pour ce Simeón. * 

La dépeadance dans laqueile Ies hommes vivoient fous les 
Anges , étoit une dificulté contre la bonté de Dieu : Baíili-
de la réfolvoit en difant, que les ames pechoient dans une 
yie anteneure á leur unión avec le corps, & que cette unión 
etoit un etac d'expiation , dont Parné ne fortoit qu'aprés s e-
tre punfiée en paffant fucceffivement de corps en'corps , 
juíqu a ce qu'eiie eüt fatisfait á la juftice divine qul n inff l i -
geoit point d'autres cha imens , & qui ne pardonnoit cepen-
dant que les fautes involontaires. f 

, Baí l ide croyoit que npus avions deux ames, i l avoit adop­
te ceíent iment d'aprésles Pythagoriciens : pour expliquer les 
combats de la raifon & des paffions. § 
, 11 s'étoit beaucoup appliqué a la magia , & ¡1 paroit qu'il 
etoit fort entete des réveries de la Cabale , ,! fuppofoit une 
grande vertu dans le mot Abrcfas ou Abraxas : voici , ce 
me (emble , la fource de cette ftnguliere opinión , qui a 
prmcipalement rendu Bafilide célebre. 

Pythagore , dónt Bafilide ayoit adopté les principes , re-
connoiflou , comme les Chaldé :ns íes maitres , l'exiftence 
d une Intelhgence fupréme qui avoit formé le monde ; ce Phi-
lofophe voulut reconnoure la fin que cette Intelligence s'étoit 
propofeadans la prod^t ion du monde : i l porta fur la nature 
un oeii attentif , pour découvnr les loix qu'eiie fuit dans les 
phenomenes , & failir le fil qui lioit les événemens. 

bes premiers regards fe porterent vers !e ciel , ou l 'Au-
teur de la nature femble manifcíler plus clairement fon def-
lem 11 y decouvrit un ordre admirable & une harmonie 
conüante d jugea que l'ordre & l'harmonie conftante qui 
regnoient dans le ael , n'étoient que les rapports qu'on ap-
perceve.t entre ¡es diftances des corps céleñes , & leurs moa-
vemens reciproques. 

La diftance & le mouvemem font des grandeurs , ees gran-
deurs ont des parties , & les plus grandes ne lont que lefplu* 
petites muluphees un certain nombre de fois. 

Amfi les diftances, les mouvemens des corps ccleftss séex-

* lren- ^ 1 . c 32. 

MLCleT;aa.le8X: Str0m' 4 ' P* 396 ' ^ ^ P- 598. Origen. ¡a 
S Cien,. Alex. 1, a. Strom. p. 

G 8 S 
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primoíent par des nombres , & rintelügence fupréms mzñí 
la produSion du monde, ne les connoifioit que par des noiivr 
fcres purement imeiligib'es. 

Ceft done , felón Fyíhagore , fur le rapport que Fíntelií-i 
gence fupieme appercevoit entre les nombres intelligibles i 
jqu'elle avoit formé & exécuté le plan du monde. 
/ Le rapport des nombres entr'eux n'eft point arbitraire , le 
rapport d'égalué entre deuxfois deux & quatre ? eft un rap­
port néceííaiie , indépendant , immuable. 

Puiíque les rapports des nombres ne (bnt point arbitral-
res, & que l'ordre des produítions de rinteiligence íupréma 
dépend du rapport qui eft entre les nombres , i l eft clair 
cju'il y a des nombres qui ont un rapport eíTentiel avec l'or­
dre & l'harmonie , & que rintelligence íupreme qui aime 
l'ordre & Tha mónie ? luit dans ion aélion Ies rapports de 
fes nombres , & ne peut s'en écarter. 

La connoiffance de ce rapport , ou ce rapport eíl done U 
íoi qui djrige rintelligence íapréme dans fes produ¿Hons 
comrae ees rapports s'expriment eux mimes par des nom­
bres , on fuppoía dans les corabais une forcé ou une puiíían-
ce capable de déterminer rintelligence á produire certains eft 
fets plutót que d'autres. 

D'apres ees idées , on rechercha quels étoient Ies nombre? 
qui plaifoient davantage á l'Etre fupténíe : on vi t qu'il ^ 
avoit un foleil , on jugea que l'unité étolt ng-.éable á la D i -
vin'ué : on yit fept planetes , on conclud encoré que le nom­
bre de íepr étpit ag. éab'.e á rintelligence íupreme. 
! Telle étoit la Philofophie Pythagoricienne qui s'étoit ré-
pandue dans l 'Orient , pendant le premier & le fecond fie-! 
ele du chñftianifme , & qui dura Io:.g-tems aprés. 

Baüiide qui avoit adopté les principes de la philofophís 
Pydiagoricienne , chercha , commales autres, a connoitrele^ 
nombres qui étoient les plus agréables a rintelligence Iu­
preme , & remarqua que i'année éioit eompoíée de troisf 
f entí foixante cinq jours , que le foleil formoit ees jours par 
fes réyoktipfts íucceflives autour de la terre, & recqmmen-
5 0 i t fa carriere lorfqu'il avoir fait la trols cents foixantecin-
quieme tévolution : Bafilide jugea que le nombre trois cent| 
íbixante cinq étoit le nombre qui plaifoit le plus a l'íntellb 
gence créattice. _ 

Pythagore avoit enfeigné que l'Inteüigence produ6lr!ce 
gioiid| íéüdoit dan> ¡8 íoleü ? & TJUS e gtpit q^sils 
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i t ivoyol t fes ínfluences dans toute la nature : Bafilide , qui 
avoit adopté la philofophie Pythagoricienne , cónclud .que • 
l ien n'éto'u plus propre a aítirer les ínfluences bienfaiíantes 
de cette IntetUgerice , que rexpreííion du nombre trois cents 
íoixame-cinq ; & comme on exprimoit les nombres par les 
lettres de l'alphabet , i l choifit dans i'alpkabet.les lettres dont 
la fuke pourroit esprimer trois cents foixante-cinq , & cette 
fuite de lettres forma le mot Abra xas. * 

Le mot Ábraxas ayant la yerta d'attirer puiffamment les 
iíiíluenees de i'lntelligence produñrice du monde , on fu gra-
ver ce ncm fur des pierres qu'on nomma Abraxas , dont, 
les difiéreos cabinets de FEurope contiennentun nombre pro-
4igieux....\ '. .• • : uñl'i n i ^ . -.-^ 

Comme Pythagore avoit fuppoíé'que rintelligenceproduc-
trice du monde réüdoit dans 'le foleil , on joign.it au mot 
M r a x a s ñ m z g e du foleil , pour expliquer la vertu qu'on luí 
attribuoit. ul • 

On étoit alors fort entété de la vertu des- Talirmans-, ainíi 
les Abraxas fe répandirent preíque par- tout , & au lie» du 
foleil , on grava fur les Abraxas les difféí-ens íymboles pro* 
pres a la carafterifer , & entin les différenres faveurs qu'on 
en attendoit, & qu'on vouloit obrenir ; commé on le voi t 
par un Abraxas qui h préíentoit un homme monté für un tau-
reau avec cette infcripüon : rtmette^la matricede cette femrne 
m fon lieu , vous qui réglenle cours du foieiL 

Voilá., ce me femble , d'oíi vient cene prodigieufe vanété 
que Ton remarque dans les Ahmxas , dont Ig Pére de M o n t -
faucon nous a donné les efligies. f • :t 

Comme les ebrétiens croyolent que Jefus- Ghriíl étoít le 
Dieu créateur , ceux qui avoient adopté les principes de Py-
thagore, crurent que Jefus-Chrift étoit dans le foleil , & pen-
ferent que les Abraxas pouvoient auíli at t irerfur ceux qui 
Ies portoient , les graces de Jefus C h r i í t , & pour fe diftin-
guer des Bafilidiens & des autres Cabalifíes , ils firent gra-
ver fa figure fur les Abraxas : car ies chrénens croyoient 

- auííi aux Talifmans, & da tems de Saint Chryfoftome , i l 
f avoit des chrétiens qui portoient des médailles d'Alexan-

* Les lettres du mot Abraxas expritnent en grec f 6 j . A vaut t 
B vaut 2. 11 vaut loo . X vaut 8o. S vaut 20 , ainfi pour exprimer 
en caracteres grecs 565 , i l faiioit réunir les lettres qui forment le 
mot Abraxas. . 

í Antiauité expliqsiég, 1, 2, l . 3 j p. 353» 
G g 4 
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dre le G r a n d , p e r f u a d é s qu'elles a r o l e n t une vertu prefef4 
v a t i y e . * 

|-e nombre des r é v o l u t i o n s que le folei l faifoit autour da 
l a t e r r e , í e m b l o i t le terme que r i n t e l ü g e n c e c réa t r i ce s 'é to i t 
p r e f c r i t : ce mot parut propre á exprkner l'effence & la n a -
tu re de l 'Etre f u p r é m e , & ce fut de ce n o m que Bafilide le 
n o m m a : c'eft a inf i qu 'on a formé p r imi t ivcmen t le n o m des 
hommes fur leurs qua l i t é s perfonnelles. 

Bafil ide avo i t c o m p o l é y ing t - quatre livres fur l 'Evangi le j 
& i l avo i t m é m e fait un E r a n g i l e qu i p o r t o i í fon n o m , i l 
•avoit au í í i fait des p r o p h é t i e s qu ' i l a t t r ibuo i t á un h o m m e 
q u i n 'avoi t j a m á i s exifté , & qu ' i l appel lo i t Bañabas o a 
B a r c o p h . f 

Bafil ide fut ré fu té par A g r i p p a , f u r n o m m é C a í l o r ; fon 
fil$ I f idore luí fuccéda , voyez fon art icle. 

B A S Í L I D I E N S , dilciples de Bafilide ; i l s c é I é b r o i e n t com-
me une grande fé te le B a p t é m e de Jefus-Chr i f t . I I y en 
a v o i t e n c o r é du tems de S. Epiphane , mais o n ne fe d o i > 
n o i t pas la peine de les réfu ter , pn les cha í lo i t comrae des 
Energumenes . § , .. 

Les Bafilidiens fe r é p a n d l r e n t ea Efpagne & dans les Gau-
les , oíi ils por terent leuts Abraxas • la foibleffe & la fuperf-
l i t i o n les adopterent & les chargerent d'une inf ini té d ' e m -
l l é m e s différens , qu i n 'avoient de fon l e m e n t , que l ' imag i -
u a t i o n de ceux q u i les por to ien t . D e í a v a n s hommes y oat 
c h e r c h é les m y í l e r e s d e Chr i f t iani fme , mais leurs c o n j e ^ u ^ 
res ne font a d o p t é e s de perfonne : les critiques en ont p r o u v á 
l a fauf le té . V o y e z Bafnage , Hi f l . des Juifs , / . 2 , l . 3 , ch, 
^ 6 . M o n t f a u c o ñ Antiquité expliquée , t. 2 . 

Les Ba í i l id iens avoient a d o p t é une partie des principes des 
Caba l . í tes , nous en parlerons a cet ar t icle . 

B E G H A R D S ou B E G U A R D S , faux fpirituels qui s'éle* 
Veren t en A l l emagne au commencement d u quatorziema 
á i ec l e . 

R i e n n 'ayoi t plus c o n t r l b u é au p r o g r é s des A l b i g e o i s , des 
Vaudo i s , & des autresSeftas qui s ' é to ien t é l e v é e s dans la dou-
r i e m e & dans le treizieme fie cíe , que la r é g u l a r i t é apparen t í ? 
des Seftaires , & la v i e licentieufe da la p lupar t des Catho? 
|iquesr 4?une part ie du C l e r g é . 

* Chryfoñ. Cate chefi. fecunda. 
Gr;?b. Spicileg, fac. z , p. i g . Eufeb. 1. 4 j C. 7, 

f Epi^h, H f 1 ^ , JQamafegn, de H « r . c. 24. 
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On fentít qu'll falloit lenr oppofer des exemples de vena , 

& í'aire voir que comme celles dont lesSedaires íeparoient * 
étoiempratiquées par les catholiques , & córame les V a u -
dois faifoieat profeflion de renoncer á leurs biens , de mener 
une vie pauvre, de vaquer á la priere , á la leaure de l 'Ecr i -
lure fainte & á la méditation , & de pratiquer a ¡a lettre les 
confeils de l'Evangile : on vi t des catholiques zélés donner 
íeurs biens aux pauvres , travaiiier de leurs mains, médker 
l'Ecriture fainte , précher contre les Hérét iques, payer les di* 
mes & Ies impóts , garder la continence , & c . teis furent les 
pauvres catholiques, les hurail iés, & c . 

Ces aíTociations approuvées & favorifées par les Souve-
rains Poetifes , firent naitre dans beaucoup de catholiques 
zeles le de í i rdeformerde nouveaux établiíTemensReiigieux: 
on ne voyoit que de nouvelles fociétés qui fe piquoient tou-
tes d une plus grande perfeaion que les aurres , cu d'une per-
íeáüon di i térente; ce fut dans ce fiede qui fe formerent les 
quatre Ordres mendians , l'Ordre de la Rédemption des 
i .apuís , 1 Ordre de fainte Marie , celui de la Mergi , l ' O r -
dre des Servites , des Céleftins , & c . 

, 9 " ^ aur0Í£ vü b'en d'autres , fi le Copcile de Latran 
n eut defendu d'inventer de nouvelles regles. ou d'établir de 
aiouveaux Ordres ReligieuK, 

Cette émulation de fe diíHnguer par quelque pratique fin-
guliere de devotion , dominoit encoré dans le quatorzieme 
liecíe , & Ion ntune multitude des particuiiers prendre dif-
íeremes formes d'habits , & s'affujettir á de pratiques par t í -
culieres conformes á leurs goñts , ou aux idéesqu'ils s'étoient 
íormees de la perfeñion du Chriftianiíme. 

Par goút ou par politique , ces dévots fe réunlrent & for-
nierent des fociecés parficulieres dans lesdifférens endroits o i 
HS le rencontrerent: on vit de ces fociétés en Aüemagne , en 
rrance & en Itahe , ou elles étoient connues fous le nom de 
R T T ' ñ F/er0ts ' ou de Pratricelhs , de Dulciniftes, de 

Boí?TSAeSrSeaeS fe formerent ^parément , & navoient 
ÍPpmt de Chef commun ; i i paroit que les Frerots & les Oulci-
d Z ? n t eu ch,acun un chef particuiier ; mais les Beguards fe 

merent par la reunión de dlfférentes perfonnes , hommes 

^Xavoit, felonas Beguards, un degré de perfedion 
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.quei tous Ies ckfétíenséeyoienr t endré , S iau-déla düquél eÉ 
•me pouvoit alier : car íans cela l i faudroit admetcre dans la 
.perfeaion un progrés á ñahnx , & ü pourroit y avoir des. 
jgtres plus parfaits que Jefus-Chrift , ( j u i , cprame homme #> 
li 'avoit qu'une perfeftion bornée. 

Lorfque Vhotame é.ost arr ivé aa dernier degré de perfec-
«ion poffible á rhamani té , j i n'avoit befoin n\ de demandec 
la grace , ni d i s'exercer aux aSes da yerras •; U étoit impec-. 
«able , & jouiffoit dés cette vie de la béañtude poffible^ 

Les Beguardi teodans arr|* és á ritnpeccabilké, formoient 
une fociété de períonnes qui saimoient plus tendrement que 
les autres períbnnes. lis s'appercurent qi/ils tenoient encoré 
á un coros qui n'étoit pas affranchi de la tyrannie des paf-
áions ; ees paffions étoient vi^es , comoie elles le íont tou-

dans les fociétés fanatiques , i l falloit-céder au torrent, 
& chercher un moyeo pour excufer fa dé faite. f 

lis diftinguerent dans l'amour la fenfualiré ou la volupte , 
& le beíbin ; le befoin étoit,, felón eux , un ordie de la na-
« u r e ? auquel on pouvoit obéir innocettiment; mais au del» 
de ce befoin , tout plaifir dans Fartiour étoit un crime. ̂  

A in f i la fornification étoit un ade louable , ou du moins in-
Siocsnr , íur-tout lorfqa'on étoit tenté ; mais un balíer étou 
ttn peché enorme. ' 
: Ces erreurs furent condamnées dans un concile de Vienr 

« e , fous Ciément V e n 1311. 
O n réduifit ieur d o a ñ n e a huit articles qui üuvent tous 

'de leur principe fondamsntal ; c'eft que l'homme dans cette 
vie peut parvenir au dárnier degré de perfeaion poílib.e a 
l 'humani té . . , , 

1°. L'homme peut acquérir en cette vie un tel degre de 
perfetboa qu'il devienne impeccable > & hors detat decroi-
tre en grace. . 

i » . Ceus qui font parvenus a cette perteélion , ne doivent 
plus ieüner , ni prier v parce que dans cet état , les íens .ont 
teilement aíTujettis a l'efprií 6c a la raifon , que 1 homme peut 
accorder librement a fon corps tout ce qiúl luí plait. 

^ . Ceux qui font parvenus a cet état de hoerte , ne íont 
plus fujets á obéir , ni tenus de pratiquer les preceptes de 
rE^l l íe . 

4o. Lhomme peut parveni- a la béatimde finale en cette 
vie , & obtemr le meme deg0 de períeétion qu'il ama dans 
Tautre. 
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^ , Toute créature intelleauelle efl naturellernent bien-

teureufe^ , & l'ame n'a pas beloin de lumiere de gloire pour 
s'élever á la viíion & á la joulíTance de Dieu. 

6o. La pratique des venus eft poar les hommes imparfaits , 
psais Fame parfaite fe difpenle de les pratiquer. 

7° . Le fimple baiíer d'une femme eft un peché mortel ; 
snals i 'adipn de ia chair avec elle , n'dft pas un peché morteí . 

8o. Pondant l'élévation du Corps de Jefus-Chrift , ¡1 n'eft 
pas néceíTaire que les parfaits fe levent , ou lui rendent au-
cun r e í p e ñ , parce que ce feroit une iraperfeéiion pour eux de 
delcendre de la pureté & de la hauteur de leur contempla­
ción , pourpenferfu Sacrement .de l'Euchariftie , o u a h 
pafüon de J. C. ^ 

Selon Emeric , les Beguards avoient encoré d'autres er-
reurs : queiques unes íemblent imaginées pour juftifier leurs 
principes conti e les difficnltés qu'on leur oppoloit : telle eft la 
jpropofuion qui dit que l'ame n'eft point effentiellement la for­
me du corps ; cette propoíuion paroíravoir été avancée pour 
expÜquer l'impeccabilité , ou cette efpece d'impaffibilité á lar 
fuelle les Beguards tendolent, de l'espliquer , dis-je , en íup-
pofant que l'ame pouvoit fe féparer du corps. f 

La condamnation des Beguards n'éteignit pas leur Señe , un 
nominé Berthold la rétablic a Spire , & dans différens en-
droits de r A i l e m a g n e . § 

Une partie des erreurs des Beguards fut adoptée par les Fre-
rots, par les Dulciniíles , non qu'ils les euíTent recües des 
Beguards ; mais parce que ees fortes de Sedes finiftent routes 
par Ja débauche. Les Frerots avoient des erreurs qui leur 
jétoient particulieres , voyez leur arricie. 

I I ne faut pas confondre avec les Beguards dont nous ve-
fions deparler , les Beguins & les Beguines qui fontleTiers 
Ordre. 

BERENGER náquit a Tours vers la fin du dixieme nécle : 
?prés avoir fait fes études á Chames fous Fulbert, 11 retourna 
a Tours , & fut choiíi pour enfeigner dans les Ecoles publi­
ques de Saint Martin ; i l fut Tréíorier de l'Egiife de Tours , 
.& enfuite Arcliidiacre d'Angers, fans quitter fa place de M é -

* Dupfn , quatorz íeme fiéde , p. 366. D ' A d e n t r é , Col le f t . 
3ud- í , P- 276. Natal. Alex. in fa-c. 10. 

T D i r e ñ o H u m Inquifit. part. z , quEeft. 7 , p 249. 
lot- .rUhe!í1' \ü Slfr<?íi' Hirl'augianfi , t. 2 , p. 231, D'Argentré , 
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«re d'Ecole a T o u r s ; 51 attaqua !e dogme de la TranfuljfJ 
«antiation , abjura fon erreur , la repri t , la rétraíta plulleurs 
lois > & mourut enfin dans le fein de l'Eclife. 

Pour bien connoitre ¡'origine de-fon erreur , i l faut nous 
rappelier les diíputes qui seieverenl vers la lia du neuvieme 
íiecie lur i'Euchariílie. 

Pafchafe, Moine & enfuite Abbé de Corbie , avoit com-
poíe vers lemiheu du neuvieme fiecle , pour l'inftruaion des 
iaxons , un Traite du Corps & du Sang de Notre-Seigaeur: 
si y etabiiffoit le dogme de ¡a préfence réelle , & i l íoutenoit 
que le Corps que nous recevons dans l'Euchariíiie , étoit le 
meme Corps qui étoit né de la Vierge. 

Quoique Pafchafe eüt fui vi dans cet ouvrage la doñr ine 
de i'Egliíe , & qu'avant lui tous les cathoüques euffent eru 
que le Corps & le Sang de Jefus Chrift , étoient rraiment 
preíens dans l'Euchariftie, & que le pain & le vin étoient 
ehangés au Corps & au Sang de Jefus- Chrift , on n'avoit 
cependant pas coutume de diré fi formellement que íe Corps 
de. Jefus-Chrift ^ n s l'Euchariftie é t o i t le meme que celui 
q m eít ne de la Vierge. * 

Ces espreffions de Pafchafe dépiurenr ; on les attaqua , ií 
Ies defend.t, & cette diípute fit du bruit. Les hommes les 
plus celebres vers la fin du neuvieme ñecle , fe partagerent 
íur ees expreffions , & l'on fit beaucoup decrits pour atta-
quer, ou pour défendre les expreflions de Pafchafe , car on, 
convenoit fur le dogme. 

Les diíputes qui selevent entre Ieshemmes célebres, s'a-
gitent, ¿k régnent , pour ainfi diré , long-tems aprés leur 
naiílance ; Berenger qui enfeignoit la Théologie á Tours , 
examina les écrits de Pafchafe , & les difficultés qu'on lui 
avoit oppolées. 

Paíchaíe difoit que nous preníons dans l'Eucharlñie 1?» 
'07S! Sang de Jeíu$ Chria:» le méme Corps qui étoft 

ne de la Vierge ; que nous mangions ce Corps; que quoique 
ie pam reltát en apparence , on pouvoit diré que c'étoit le 
«-orps & le Sang de Jefus-Chrift, que nous recevions dans le 
pam : que nous recevions le Corps qui avoit été attaché á la 
croix, & que nous buvions dans le cálice ce qui avoit coulé 
du cote de Jefus-Chrift. f 

* !Í1?hÍ1!on » P ^ f . ín -4» . faec. Bened. part. a, c. i , €. 4 , 
t r w « ' ce Corp. Domini, Ep. ad Frudegard. 
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Berenger v o y o i t quelepain & l e v í n c o n f e r v o í e n t a p r é / i í 

coníeciation les propnétés & les qualités qu'ils avoient arañe 
la coníecration , & qu'ils produlíoient les mémes eftets i l en 
candad que ie paio & le vin netoient pas le Coros 6c íe Sane " 
^ui étou né de la Vierge, & qu¡ avoit été attaché á la croix • il 
énfeigna done que le pain ek le vin ne íechangeolent poimau 
C o T & a , u S a „ g de Je ius-Chr i í l , mais i l n'attaqua point U 
prefence reelle: i l reconnoiffoit que l'Ecriture & la traditloa 
ne permettoienr pas de douter que l'Euchariftie ne rontint 
•raiment & réellement le Corps & le Sang de J C ' & 
qu'elle ne fot méme fon vrai corp» ; ma¡s i l c. oy¿ i t que i« 
Yerbe s umffoit au pam & au vin , & que c'étoit par cette 
umon qu ils devenoient ie Corps 84 le Sang de J C fans 
changer leur narure ou leur effence phyñque > 6c fans ceffer 
ú erre au paira oc du v in , 

11 croyoit quron ne pouvoít nier la préfence réeüe , & ü 
reconnoiffoit que lEucharíftie étoit le vrai corps de J C • 
al croyoit que lepain & l e vinétoient , aprés la confécrátion' 
ce quils etoientavant, & il concluoir que le pain & le viñ 
etoient devenus le Corps & le Sang de J. C. fans chaneer 
de natura ce qu. n'étolt poffible , qu'en fuppofaat que le 
•Verbe s umíToic au pam & au v in . * 

Berenger enfeigna cette do^rine dans FEcole de Tours . 
Se fouleva tout le monde : oa porta á Rome une des lettres 
qu i l avo.t ecntes a Lancfr.nc . dans laquelle i l défendoit fon 
íemiment La lettre fut lúe dans un concile affemblé par 
i e o n 1A 1 an 1050 , le concile condamna ia doarine de Be-
renger, & excommunia fa perfonne. Berenger informé de fa 
condamnatron , fe retira dans l'abbaye dePreaux; & tacha 
d amrer dans fon parti Guiilaume Duc de Normandie • mais 
ce Pnnce fít affembler lesEveques d é l a Province, ¿ B e » 
renger fut condamné. ' ' 

Berenger attaquoit un myftereincompréhenfible a la'rat-
ion , doppofoit a la foi les fens & l'imagination , ¡i netoit 
pas poffible qu'il ne fe fu des Seftateurs: c'eft im défaut de 
logique mconcevable dans des hommes tels que M M . Claude 
L j 0 q U V den cond^equ ' i l y avoit dans l'Eglife 

¿ÍIZZL9 onne5 r̂eiettoient le dosme de la T ^ 
2 Mabillon, Prajf, Jo 6, fec. Benedia. §. 5. p. 473 . 
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ípécíéufé pdúr féáuire au premier coup d'oell Ies ígfio'rSna 8¿ 
íes hommes íuperñciels; Se fi Ton pouvoit conclure qu'une opi-
nion étoit enleignée dar.s TEglife , parce que celui qui l'a 
publiée , a t rouvé des Seílateurs ; i l faudroit conclure que 
loutes les héréftes & toutes les erreurs ont toujours été en-. 
feignées dans l'Eglife, parce qu'en effet i l n'y a poim d'héré-
fiarque qui n'ait eu des SeSáteurs . 

a0. Tous les Hiftoriens témoignent que l'opinion de Be-
renger fut regardée comme nouvelle , 8c les Proteftans né 
peuvent citer aucua auteur anclen qui témoigne en átscuné 
facón que Berenger ait írovrvé dans l'Eglife des períonner, qui 
fuffent de fon fentiment, ni que fon erreur ait été foutenue 
par quelqu'un qui l'eut appriíe d'un autre que de l u i ; tous 
témoignent qu'il fut Fuñique caufe des troubles. 

L'erreur de Berenger fut condamnée dans tous les conc'ue? 
éíi elle fut dénoncée , teis font les Conciles de Verceil , 
Tours , 8c de París. ^ , 

Berenger comparut datls celui de Tours , & y condamna 
fon erreur ; mais i l agiffoit avec dillimulation , ou i l n'avoit 
pas été pleinement dans le Concile , & i l étoit retombé dans 
fon erreur ; car i l l'enfeigna encoré aprés le Concile. 

Nicolás I I aífembla un Concile dans lequel Berenger dé-
fendit fes opinions; mais i l fut convaincu par Abbon 6c par, 
tanefare ; i l abjura fon erreur , 8c bmla fes écrits. 

Cette profeflion de foi paroiíToit fincere, mais Berenger ne 
fut pas plutot retourné en Franca , qu'il fe repentit d'avoir 
¿rulé fes écrits , & condamné fon fentiment: i l protefta con-
tre fa derniera rétraftation , prétendií qu'elle lui avoit été" 
diélée pat Humbert j 8c qu'il ne l'avoit tignée que par crain-i 
te : i l continua done a eníeigner fon erreur. 

Enfin Gregoire V i l tint un .Concile a Romeen 1 O 7 9 , oU 
Berenger reconnut 8c condamna encoré fon erreur : le Pape 
le traita avec indulgence & avec bonté ; i l écrivit méme en 
fa faveur a l 'Archevéque de Tours 8c a l'Evéque d'Angers. 
Áprés ce Concile Berenger fe retira dans rifle de S. Come 
proche la Viile de Tours , 8c y mourut au commencement 
de l'année IG88. 

Les rétraétations & la pénitence de Berenger n'empéche-
rent pas que plufieurs de fes difciples na perléYeraíTent dans 
l'erreur de leur maitre. 

f Perpet. de la Foi 1.1 , 1 . f̂ c, 7 , p. & 0 } 
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H s'ert faut Éeáücoup qu'ils aient eté auffi rtbmÉreüx que 

ftíttf fírétendu M M . Claude , ia Roque ;• fíaínage ; íes Hif to-
riens qui donnent á Berenger un grand manbre de difciples i 
íont fur cela contraires aux Hiftoriens contemporains. 

Guimond, Archevéque d'Averfe , auteur contercporain ; 
íémoigne exprefféraent que Berenger n'a jamáis eu une feule 
Bourgade póur lui , & qu'il netoit fui vi que par des ¡gno-
rans : tout ce quí nous refte des monumüns hiftoriques de ce" 
tems , eíl conforme au témoignage de Guimond j lui p ré fé -
rera t-on Guillaume de Malmesbury # qui ne vivoit qu'eíi' 
1 2 4 ^ ; & Mathieu de Wefíminíler , qui ne vivoi t qve dans 
le quarorzieme fiécie. * 

On trouve , i ! eil vrai , dans le douzieme fiécie quelques 
peifonnes qui nioient la Traníubftantiation ; mais on ne" 
voií pas que ees perfonnes foient des difciples de Beren­
ger , plutot que des Manichéens , qui avoient repara eit 
France , 6t qai nioient la Tranfubftantiation , eomme Be­
renger. Les monuraens hiftoriques par iefquels nous connoif-
fons ees ennemis de la Traníubftantiation , paroiíTent le fup^; 
pofer : car on y voitque ees Hér-étiques avoient encoré d'au-
tres erreurs , dont rHifioi ien dit qu'il ne juge pas á propos-
de parlar , ce qui neconviesit pointaux difciples de Beren­
ger. f 

Au refte, cette préjendue perpitui té de la dcarine de Be-: 
rénger , que M . Bainage fe donne tant de peine á étaMlir \-
depuis le neuviema fiécie jufqua la Réformation , n'eft point 
cette perpétuité de la foi qui convient a celle de la Traía 
Eglife , & qui fait le Garaéiére de la vérité. 
4 II n'eft point étonnant qu'une erreur qui a fait autast de 
imiit que celle de Berenger , fe foit perpétuée , & i l n 'y a 
peut-étre point d'héréfie qui depuis la naiftance ne trouvat , 
a forcé de recherches , d'induaions & de fophifmes , des 
Sedateurs dans les fiécles précédens ,3uffi bien, & mieux que 
les Proteftans : Sandius n'a-t ¡1 pas trouvé des Aricas dans 
íous íes fiécles de TEglife. % 

Mais ce n'eft pas une pareille fucceffion qui cara í^r i fe la 
doñrine de la vraie Eglife: i l faut, i0, que cette perpétui té ' 
íoií telíe qu'on ne puiffe affigner une époque oü elle écoit 

* PerPet- ^ Fo! , t. 1 , 1. 9 , c 1 , D. 657. 
t o r i Í p l C , I e ^ <!'A0cherí ' 1 ' P- 343- teibnitz, accefi^nnes Hlfw ' u n e s , c. 6 » . ann. 1262, 
• § Sandius , Hiñ. Ecdef, 
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inconnue <3ans l'Egltfe *, comme l'erreur de Berenger; Cu? 5 
ioffqu on lui oppofa la réclamation de toute i'Eglife , contra 
fon erreur , répondit que tome l'Egliíe é t o i t périe. * 

2o. La vraie EgUle étant une fociété vifible , & devanf 
étre CathoUque , c'eft-a-dire , la fociété religieufe ¡a plus 
¿ tendue , quelques Señaires obfcurs qui enfeignent&perpé-
tuent íeurs erreurs en fecret 4 qui font odieux á tous les F i ­
deles & ecmdamnés par toute I'Eglife , qui n'ont ni Eglife 4 
ttl minlftere , ni iurifd¿aion , ni autorité , peuvent-ils repré-
fenler i'Eglife de lefus-Cbrift ? Ge que je dis leí des Beren-
gariens i ne peut étre eontefté 5 la Raque & Bafnage n'ont 
pu trouver rien de plus en íeur íavéur. 

Les Berengariens ne furent pas conftamment & unánime-
Ihent attaches á l'erreur de Berenger , tous reconnoiffene 
que le pain & le v in ne fe changeoient point au Corps & 
au Sang de J. C. ; mals quelques-uns ne pouvoient conce-
•voir que le Verbe s'unit au pain & áu vin , & ils concluenf 
que le pain & la vin n'étoient point le Corps & le fang d® 
j Qt qU'ils n'étoient appellés ainíi que par mé taphore , 
¿ parce qu'ils repréfemoient le Corps & le Sang de J. C. 

Ainfi Berenger & fes difciples nioient la Tranfubftantla-
t,on ; mais Berenger croyoit que le pain devenoit le Corps 
de J. C. & fes difciples croyoient qü'il n'en etoit que \ i 

^^C? dernier fentiment fut adopté par la plupartdes Héré-
í iarques& des Sedhires qui parurent aprés Berenger , & qui 
allierent cette erreur avec d'anciennes héréfies ; tels furent 
Fierre de Bruys , Henri de Touloufe , Árnaud de Breffe, 
!eS Albieeois , Amauri de Chartres , & long-tems aprés , 
Wielef,lesLollards , les Thaboriftes;enfin Carloftad,Zuin-
cle Calvin ontrenouvellé l'erreur de Berengariens , & Lu-
fhera íuivile fentiment de Berenger ,&foutenu l'impanation. 

Comme ees deux points font un des plus grands obftacles 
k la reunión des Eglifes Réformées , nous creyons qu i l el* 
convenable de les uaiter. 

* Berengar íus , apud tanefrane , c. 13 . P e f p e í , d é ía Foí , 

1 t L9Roque , Hift. de l 'Euch. part. 2 , c. 18 , p . 70a . Bafnage ^ 
tUSk. des Egl i fe» Ref . t. 1 , I . J , c. s , p* " J » 
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'Dü Dogme de la Préfence rctííei 

í í n y a polnt de matiere ftir laquelle on a!t tant écnt s 
rénumération des ouvrages compeles fur l'Eucharinie fe-
rott ieule un ouvrage : nous allons réduire ádes poínts í lm-
Ples' lss rairons prouyent , & Ies difficuités qui la 
combattent. ^ 

L e Dogme de la Préfence réelle efl enfeígnédans f Ecriturei 

Lorfque J. C. inílitua l'Eüchariftie, 11 ditentenant du paín-
éeci elt mon Corps , & l'Ecriture ne nous parle jamáis de ce 
Sacrement, que dans des termes q u i , prls dans un fens na-
íurel & lateral, exprlment la préfence réelle du Corps & du 
Sang de J. C , , & non pas que le pain & le vin font la figure 
du Corps & du Sang de J. C 

Pour etre autorifé a prendre Ies paroles de l'Ecriture dans 
le fens de figure , & a loutenir que i'Euchariílie eft la figure 
du Corps & du Sang de J. C. , i l faudroit, ou que J C 
íious eüt averti qu'il ne prenoit point dans un fens natúrei 
íes exprellions dont i l fe fervoit, ou que ees exoreíTions pr i -
íes dans le fens naturel, euffent exprimé une abfurdité fi 
palpable & fi groffiere , que l'homme le nlus ignorant eüt 
í tnt i que J. C. n'avoitpu les prendre dans leur íens naturel 
©£ iitréralí < 

i0, íl eft certaln que 1. C. n'a point preparé fes difciples k 
frendre dans un fens métaphorique s Ies mots dont il fe lert 

vdans linftitutíon de l'Euchariftie ; au coatraire , J. C avant 
d mftituer l'Euchariftie, avolt dit á fes Apótres , que ía chair 
etoií vemablement vianda , & que fon fang étoit vraimenc 
breuvage ; que ceux qui ne mangeroient pas fa chair, & ne 
bon oient point fon fang., n'auroient point la vie éternelle • i l 
ieur avoupromis de leur donner ce pain : les Juifs en l'at-
íendant, fe demandolent comment il pourroit leur donner fá 
chama manger , & J. C. ne répond á leurs plaintes qu'en ré-
petan\ que la chair eft véritablement viande , & fon fang vé-
ritab ément breuvage , que s'il ne mangent la chair du 

Ja vfe2 é t e S e ; & neman&eJit ÍOn fanS ' ils n ' a ^ o „ t p o i a t 
Tnms 'It M U ' ' : 



' B E R 
' J. C. promettoit alors a fes diíciples de leur donner fa c k M 
a manger, & fa véruable chair : tous les Miniílres convien-
nent que dans le fixieme chapitre de rEvangile felón S. Jean, 
i l eíl tonjours parlé de la véritable chair de J. C. 

Les diíciples atrendoient done que J. C. leur donneroit v é - , 
ritablement fa chair a manger & fon fang a boire ; mais ils ne 
favoient pas comment i l exécuteroit cette promeíTe. 

Dans riníVuution de l'Euchariftie , J. C. leur ordonne de 
manger le pain qu'ií a b é n i , & les affure que ce pain eft ion 
corps; ainü loin d'avoir averti les Apotres , qu'il falloit 
prendre dans un ler.s métaphorique les paroles de i'inftitution 
de rEuchádftie , 11 les avoit préparés á les prendre dans 
un fens nauirel &. litíéral. 

Ainf i les allégories Siles images fous lefquelles J. C. s'eft 
quelquefois repréfenté , ne pouvoient poner fes difciplesa 
interpréter dans un fens métaphorique les paroles de I'infti­
tution de l'Euchariftie. 

J. C. avoit pro mis á fes difciples de leur donner fon corps, 
fon vrai corps á manger, & c'étoit ala manducation de ce 
corps qu'il avoit attaché la vie éternelíe , ils étoient dans l at-

• tente de l'exácution de cette promeíTe , pulique J. C. leur 
avoit annoncé fa mort : l'importance de cette promeíTe tou-
jours préfente aleur efprit , ne leur permettoit done , ni d'en 
méconnoitre l'exécution dans rinflitutíon de l'Euchariftie, ni 
de croire que J. C. leur donnatdansle pain de FEuchariftiela 
figure de fon corps ; ils ne pouvoient done s'empécher de 
prendre les paroles de I'inftitution de TEuchariftie dans leur 
íens propre & naturel , & J. C. loin de les avoir avertis qu'il 
parloit d'ime maniere allégorique , les avoit en quelque forte 
préparés a prendre fes expreíTions dans le fens littéral. 

En fe pla^ant dans ce point de vue, qui eft le feul oíi Ton 
puiíTe enviíager ía queftion , on volt clairement que M M . 
Claude & Bafnage n'ont fait que des fophifmes , pour prou-
•ver que l'efprit des Apotres étoit aíTez preparé au fens figure 
par la cérémonie méme de la Páque que J. C. célébroit , 8í 
par l'ufage dans lequel i l étoit d'employer des allégories & 
des paraboles. 

J. C. &les Evangéüftes n'avertiffent done point que les 
paroles de I'inftitution de rEuchariftie , doivent fe prendre 
dans un íens figuré. 

Secondement, on ne peut pas diré que le fens littéral & na' 
ture] des p.aíoles de rinftuution de i'Euchariftie, renferml. 
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íme contradiñion f e n f i b l e o u une abfurdlté palpable, HT* 
forte que entendant ees paroles, l'eí'prit quitte le fens natureí,' 
& paíl'e au fens figuré; caralors le dogme déla preíenceréelle 
rie íeróit |amais venu dans l'erprit des Apotres & des C h r é -
tiens : mats encoré , i l n'auroit j a m á s pü s'étabiir , oud i í 
moins 4 on auroit vú dans TEgüíe chrétienne des réclama-
tions contre ce grañd dogme, & le plus graad nombre feroit 
refté attaché au fens figuré. 

Cependant, lorfque Berengér attaqua le dógme de la T r a n -
íubñantiation , tome l'Egliíe croyoit la prélence réelle , & 
les Proteñans n'ont jufqu'ici pü affigner un tems oú elle ne 
fut pas crue , ou un ñecle oü TEglife crin que í'Euchariftie 

j i ' é to i t que la,figure du corps de J.C. 
Si le fens figuré eft le fens qui s'offre a l 'efprit, lorfqu'on 

én tendlés paroles de l'inftitutionde rEuchariítie , pourquoi 
Carloftad fut- i l abandonné de tout le monde , íorfqu'il le 
propoía? Pourquoi Zuingle a-t-it été plus de quatre ans k 
trouver que ees paroles : cea e/í mon Corps , devoient fe ren-
dre par celles-ci : ceci repréfente mon Corps. * 
, Si le fens figuré eft le fens qui s'offre a l'efprit: pourquoi 
Luther & tous fes Se£hteurs ont- ils auffi-bien que íes Ca-
tholiques , pris conftamment dans le fens naturel & littérál 
les paroles de rinftjtutlon de i'Euchariftie ? Pourquoi Bucer, 
pour ¡ntéreííér les Princes Proteftans d'Allemagne , en faveur 
des quatre Villes Imperiales qui fuivoient i'opinion de Zuin­
gle , pourquoi, disje vBucer, fut-il obligé defaire faire á ees 
fVilles uneConfeíí ion de F o i , dans laquelle i l reconnoit que 
J. C. donne á fes difciples fon vrai corps & fon vrai farg áf 
fnanger & a boire véritablement 1 Pourquoi dans une lettre 
écrite au Duc deBruníwic Lunebourg , protefta t-ií qu*il 
croyoit avec Zuingle & CEcolampade , que le vrai corps & 
le vrai fang de L C. étoient préfens dans la Cene, f 
. Enfin ,5^1 étolt vrai que le fens figuré le préfeñtát naturel-
lement á l'efprit; pourquoi les peuples, auquel Bucer avoit 
préché le fens figuré, reprirent-ils le dogme de la préfence 
réelie, auffi-tot que Bucer & Gapiton , par ménagement 
pour les Luthériens , ceíTerent de faire retentir continuelle-
ment h leurs oreHIes le fens figuré í f 

* Zuingle, dé VeraReüg . p, I O Z . Refp. ad Lutliér , p. 400. Ep. 
ad Pomeran, p. a j ó .Pe rpe t . de la F o i , t. a,.!. 3. c. 2. 

t Hofp;n j part. z, p, m , Perpet. de la f o i , c. 4 . 
§ Ibid, c, 17, 
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Mais , d « - o t i , íes Apotres ne voyoíent-i ls pas évhíem-s 
tnent , qu'en mangeant ie pain que J. C. avoit b é n i , ¡Is ne ' 
pouvoient manger'le corps qu'ils avoient devant ieurs yeux i 

Je réponds , que i'efprit ne volt comme impofíible , que ce 
qu: unit ICOÜÍ & le non , c'eft á-dire , qu'il affure qu'unecho-
íe eft & n'eíV point en méme- tems ; mais i l n'y a point con-
tradi£lion que le corps de J. C. íe trouve íous les- eípeces du 
paln & du vin : ear i l eft pofíible. 

i " . Que-le' pain & le vin deviennent ie Corps & le Sang, 
de J. C . : comme on le fuppofe dans ie fentiment de l ' im-
panation. ~ 

a ° . 11 eft poffible que 'Dieu forme dans la lubítance|dit 
pain & dans celie du vin , un corps humain , auquel l'ame 
de J. C. foit unie , comme M . Varignon Fa examiné. 

3". O n ne voit point qu'il íoit impoííible que le corps de 
J. C. fe trouve íous les eípeces du pain & du vin , comme 
i l s'y trouve en effet, & comme on ie fera voir en pariant 
d é l a Traníubftamiat ion. 

Je réponds , en fecond lien , que les Apotres connoiíTant 
la toute-puiíTance & la fouverame vérité de J. C. n'eurent 
pas beíoin de concevoir la poílibilité de ce qu'il leur di íoit, 
pour interpré.ter fon dilcours dans un íens naturel & littérai, 
l i s crurent qu'en effet le pain étoit devenu le eorpsde J. C . , 
quorqu'ils ne compriíTent pas comment cela pcuvoit fe faire. 
L'iinpoffibiiité de concevoir le inyftere de la Tr ini té a - t - i 
empéehé de le crotre i 

'JLe Dogme de la Pré/ence R é d l e a ioujmrs ¿té enfelgné dans 
l'Eglife. 

Depuis la naiíTance de TEgilfe , la célébration de l'Eucha-
riftie a fait la pnrtie la plus eífentielle du cuite des Qkrétiens ? 
íes Apotres s'affembloient pour la eéiébrer , & ils en étabh-, 
re'nt la célébration dans l'Eglife. 

Dans la célébration de rEuchariftie , onbénlíTolt du painj 
& Ton difoit que ce pain & ce vin étoient ie corps & le 
fang de f. C. , c'éíoit fur cctte préfence du corps de J. C. que 
portoit toute l'importance de ceSacrement, par ¡apportaux 
chrétiens-.cette préfence étoit lefondement deleur refpeft pour 
l'Euchariílie,& rien n étoit plus important que de bien- connoi-

* Á¿1. z. v. 4,i , 4.6-. 
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fre le degré de refpeflqu on devoit a-ce Sacrement, puifqu'ii 
donnoit la mort éternelie , s'il étoit regu indignement. 

Pourrendre á ce Sacrement le reípett qu'on lui devo i t , & 
pour lerecevoir dignement, i i falioit néceíTairement favoirít 
I o n recevoit J. C. réeilement , ü l'on recevoit fon corps & 
fon í ang , íi l'on n'en recevoit que la figure & le fymbole. 
Les Apotres & Ies prernlers chrétiens n'orit done pü rtiter i n -
.décis & indéterminés fur la préíence du corps de J. C. dans 
i'Euchariftie , ils n'ont cru que la préfence réelle, oul'abfence 
réelle du corps de J. C. dans FEucharlftie. 

Tomes ees Sociétés chrétiennes féparéas defEglife Roraai-
«e , depuis le quatrieme fiecle juíqua Berengei-0, croient la 
prefence réelle du corps de J. C. dans i'Euchariftie ; les Nef-
toriens,, les Arméniens , Ies Jacobites , les Copines , íes 
Eth;opiens , les Grecs , reconnorffent encoré aujourd'hui la 
préfence réelle du corps de J. C. dans l'Euciiariíüe. * 

Toutes les Sociétés catholiques la crojoient au í í i , lorfaue 
les Berengariens i'attaquerent. • 
r Cette croyance étoit genérale ckez les chrétiens au tems de 
Berenge rMl faut nécefíairement qu'elle foit auííi ancienne que 
rEgliíe m é m e , ou que toutes les Egiifes chrétiennes a i e n í 
paüe de la croyance de Pab.fence réelle , á la croyance de ¡a 
préfence réelle du corps de ' J. C. dans I'Euchariftie. " 

S'il eft certain que l'Eglife n a pu paffer de la croyance de 
1 abjence reelle a la croyance de la préfence réelle du corps 
de J. .C. dans I'Euchariftie , i l eft demontre que la préfence 
réelle a toujours été enfeignée & profeffée dans l'Egliíe de-
puis les Apó t re s , jufqu'a Berenger : o r , i l eft-ceruin que 
i üghíe n a pomt paffe de la croyance de l'abfence réell^ l h 
croyance de la préfence réelle du corps & du íane de J. C. 
eans fEuchariftie. 

Ce changement dans la croyance des chrétiens fur la pré­
fence réelle du co*rps de J. C. na pu fe ftiire qu'en deux m a ­
nieres , tout d'un coup , ou par degrés. 

La premiere fuppofuion eft impoflibíe , car , alors ¡1 fau-
flroit que tousles chrétiens, api es avoircru jufqu'alors aue 
ie corps de J. C. n'étoit pas préfent dans rEuchariílie euf-
lent commeneé tous enfemble, á croire qu ' i ly ¿ to i t , en' forte 
que s etant, pour ainft diré , endermis dans la croyance que 

t h J 0 7 " ' dífférens a r ú d ^ , oú leur croyance fur l'Euchanf-
06 e« exaimnée en particulier. ' 

H h j 
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j 'pucharlíl ie n'étoit que la figure du corps de J. C . , ils fe fuf-
íent réveiilés , perfuadésqu'elle contenoit réellement le corps 
& le fang de J. C . 

í l eft impoffible qu'une multitude d'Eglifes féparées da la 
Communion , & difperfées dans différentes parties de ¡aterre, 
ennemies & fans commvmication entr'elies , fe íoient accor-
dées á rejetter la croyance de l'abíence réelle du corps da 
1S. C. dans TEuchariftie , qu'elles avoient toujours crues, pour 
profeflfer laprélence réelle que perfonne ne c rpyoi t , & quel-
les fe ípient accordées fur ce point » fans fe communiquer f 
ífans que ce changen^ent dans leur dodrine ait produit au-
cune conteftation. 

Si les Eglifes chrériennes ont paffé de la croyance de l'ab? 
fence réelle au corps de J. C , a la croyance de !a pré-
fence réelle , 11 faut done que ce changement fe foit faitpar 
¿egrés , , & alors i l faut néceíTairement qu'il y ait eu d'aborqi 
un tenis: favojr, a la nalffance de l'opinion , « oü elle n'é-
«toi t fuivie que d'un trés-petit nombre de perfonnes ; qu'il 
3> y en ait eu ün autre , oü ce nombre étoit deja bsaucoup 
3) augmenté,& ou i l égaloit celui des fideles qui ne croyoient 
M pas la préfence réelle de J. C. dans l'Euchariftie ; un autre 
9) oü ce fentiment s'étoit rendu maitre de la multitude, quoi-
3> qu'avecoppofitiond^un grand nombre; d'autres quidemeu? 
9> roient encoré dans la dofirine aaclenne , & enftn un au-
3) tre pü i l régnoit paifiblement, & fans oppofition, qui eft 
» l e t a t , oü'les Calviniftes font obligés d'avouer qu'il étoit , 
s> lorfque Berenger commen§ad'exciter des difputes fur cette 
p matiere. ?> * 
• Dans tousees cas,ii eft Impoffible qu'il ne fe foit pas 
¿levé des conteftations dans l'Eglife entre ceux qui croyoient 
l'abfence réelle, & ceux qui croyoient la préfence réelle. Le? 
plus petíts changemens dans la difeipiine , les plus légeres 
altérations dans les dogmes moins déve loppés , moins con-
Sius , ont excité des conteftations dans l'Eglife ; toutes les 
erreurs , toutes les héréfies ont été attaquges dans leur nalf­
fance ; comment la croyance de la préfence réelle auroit-
elle été enfeigaée fans contradiélion, dans une Eglife oíi l'on 
auroit cru l'abfence réelle ? comment auroit on changé íout 
íe cuite , toutes les cérémonies fans que perfonne s'y fu| 
^ppofé ? 

f Beípltuité de la FQÍ, ygl, in-i^. p. | | » 
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Cependant, depuís les Apotres jufqu'a Bersnger , oíi la 

croyance de la préfence réelle étolt univerfellement re^ue 
dans TEglife , on ne trouveaucune preuve que quelqu'un, en 
pubiiant que J. C. étolt réellement préfent dans TEuchariftie , 
ait cru propoíer une opinión difiérante de la croyance com-
mune de l'Eglife de fon tems , ou de TEglife ancienne. 

On ne trouve point que jamáis perfonne ait été déféré 
pubiiquement aux Evéques & auxConciles pour avoir p u -
büé de vive voix ou par écr i t , que J. C. étoit réellement 
dans la bouche de ceux qui recevoient l'Euchariftie. On ne 
trouve point qu'aucun Pere , aucun Evéque , aucun Concile 
fe foir mis en peine de s'oppofer á cette croyance , en té-
moignant qu'il y en avoit parmi le peuple qui fe t rompolení 
groffiérement & dangereufement, en croyant que J. C. étoit 
préfent furia ierreauflj-bien que dans le ciel. On netrouve 
point qu'aucun Auteur Eccléüaílique , ni aucun Prédicateur 
fe foit jamáis plaint qu'il s'introduiiit en fon tems une idolá-
trie pernicieufe & damnable , en ce que plufieurs adoroient 
J. C. comme réellement préfent fous les efpeces du pain & 
du v in . * 

On dirá peut-étre que ees raifons font bien voir que la 
croyance de la préfence réelle , ne s'eft point introduite par 
la conteílation , ñ ipar des perfonnes qui aient changéelles-
mémes de fentiment , & prétendu innover & changer la 
créance de l'Egliie ; mais que cela ne prouve pas qu'elle n'ait 
pü s'introduire d'une maniere encoré plus infenfible , qui eft 
que les Paíleurs de l'Eglife, étant eux-mémes dans la c réan­
ce que le corps de J. C n'étoit qu'en figure dans l'Eucha-
riftie, aient néanmoins annoncé cette vérité en des termes 
fi ambigus, que les {imples aient pris íeurs paroles en un fens 
contraire á la vérité & á leur intention , & loient entres dans 
l'opinion de la préfence réelle , córame fi elle eüt été celle 
des Pafteurs. 

Mais quoiqu'une equivoque de cette forte eüt pü engager 
dans l'erreur un petit nombre de perfonnes fimples : c'eíl le 
comble de rabfurdité , de vóuloir faire croire qu'elle ait pü 
tromper tous les chrétiens de la terre. 

Ca r , peut-on imaginer fáns extravagance, que les paro­
les des Pafteurs étant mal entendues par un grand nombre 
de perfonnes de toutes les parties du monde, aucun des Pal-

* Perpétuité de la Foi, yol. Ln-ii.p. 43. 
H h 4 _ 
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teurs ne fe foít apper^u de cetté illufion fi groffiere s & n e les 
ait détrompés de la fauffe irapreíTion qu'ib avoient priíe ds 
ees paroles. 

Peut-on imaginar que tous Ies Pafteurs fuffent fi aveu-
gles , fi imprudens , que de ie íervir de mots qui fuffent 
d 'eux-mémes capables d'engager les peuples dans i'erreur ; 
lans expliquer jamáis ees equivoques dangereufes. 

Que fi ees paroles n'étoient pas par elles-mémes fu]enes 
a un mauvais fens, & netoient mal expliquées que par un 
petit nombre de perfonnes groffieres , comment les fideles 
plus éclairés , & qui converfoient tous lesjours avec Ies fitn-
ples , ne découvroient-¡!s point , par quelqu'une de leurs 
^ftions & de leurs paroles , I'erreur criminelle dans laque Ha 
lis etoient engagés , ce qui devoit néceffairement produireun 
eclairciíTement, & ne pouvoit manquer d'etreconnu des Paf-
teurs , qui dés-lors auroient été obligés de déclarer publi-
quement que l 'on avoit abuféde leurs paroles , & qu'on le? 
fvoi t prifes dans un fens tres faux , & tres contraire a leup 
intention. 

Mais, pourquoi ees équivoques n'auroient-elles commencé 
de tromper le monde , que vers Ig neuvieme ou le dixieme 
ílecle , comme le prétendent les reformes , puifqu'on ne s'eft 
point feryi d'autres paroles dans la célébration des myfteres , 
& dan^ la prédication de la parole de Dieu , pour exprimer 
ce myñere , que de celles dont on fe fervoit auparavant: & 
que peut-on imaginer de plus ridicule, que de diré , que les 
memes paroles ayent été entendues univerfellement d'une ma­
niere , dans un certain tems, & univerfellement d'une autre 
panlere , dans un autre tems , fans que perfpnne fe foit ap-
per^u de cette méñntelligence, 

Tous les Peres ont enfeigné le Dog'me de la Préfence R¿clle¡ 

Les Peres tírant leur dodrine fur TEucliariftie , de ee que 
les Apotres ont enfeigné , i l ne fauí , pour juger de leur 
fentiment, qu'examiner s'ils ont entendu les parc es: ceci eft 
mon Corps , dans un fens de figure , pu dans un fens de 
réalité. 

I I eft certain , que l?un 6f I'autre de ees deux fens a des 
marques & des caraéleres qui lui font propres , & qui doi-
vent fg trouver dans les expreffions des Peres , qui n'ont 
parlé guf felón p»t eu i m i'efprit Ym ow í'mx* íeni 
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Lorfqu'on croit que les paroles de rinflítution de l 'Eu-

¿hariftie : ceci eft man corps , expriment que le corps de Je-
Íus-C hiiíl eft réeilement p ré íen t , on les prenddans un fens 
naturel qui fe ptélente fans peine á l'efprit de tout le monde; 
i l faut bien que cela foit ainfidans les principes des Ca lv i -
niftes , puifqu'íls prétendent que TEglife a paflé fans aucuna 
íonteüation de la croyance de l'abíence réelle á la croyance 
de la préfence réelle, par le moyen de ees paroles: ceci eft 
mon corps. 

Mais , ees paroles prifes dans leur fens naturel, expri­
ment une choíe incompréheníible : ainíl le fens littéral &( 
de préfence réelle eft facile , 6c la chofe qu'il exprime eft'' 
tres- difficile. 

Loriqu'on croit que ees paroles : ceci eft mon corps , figni-
fient ceci eft la figure de mon corps : ce fens eft tres diffi-
cile á découvrir , & l'efprit le rejette naturellement; nous 
n'en voulons pour preuve que ce que nous avons dit lur Car-
ioftad , qui fin quatre ans perfuadé que le corps de J. C, 
n'étoit pas réeilement préfent dans FEucbariftie , avant da 
pouvoir trouver que le fens des paroles ceci eft mon corps- , 
¿toit , ceci eft la figure de mon corps : i l eft done certain que 
le fens figuré des paroles de J. C. eft tres-difíicile & tres-
détourné. 

Mais, i l eft certain qu'il exprime une chofe alfée á com-
prendre^ c'eft que le pain ¿k le vin lont les fymboies du corps 
& du fang de J, , & peuvent produire dans lame des 
effets falutaires , ce qui n'eft pas une chofe plus difficile a 
coneevoir , que la produétlon de la grr.ee par le baptéme. 

Ainfi le fens des cathoüques eft tres- facile dans les termes ; 
mais il exprime une chofe difficile a coneevoir. 

Le fens des Calviniftes au contraire , eft oppoféaux regles 
du langage , & par eonféquent tres difficile á coneevoir, 
mais i l exprime une chofe trés-aifée a coneevoir. 

Io, Les Peres n'ont jamáis entrepvis d'expliquer le fens da 
«es paroles ; ceci eft mon corps, quoiqu'ils aient toujours ex­
plique avec beaucoup de foin toutes les méíaphores ; iis n'ont 
lamáis ríen écrit pour empecher que les Fideles ne les prif-
lentdans le fens des eathoiiques : ils ont done cru que ees 
mots ceci eft mon corps , devoient fe prendre dans un fens 
naturel & littéral. 

2 ° . 11 eft certain que tous les Peres ont regardé l'Eucha-
f.uuecojnme un myftere incompréhenüble , comme un ob je í 



B E R 
de foí : ils ont toas recours a la Toute-puiffance divine poííf 
le prouver , ce qui n'a certainement pas lieu dans le íens 
des Calviniftes : i l n'eft pas pofíible d'en rapporter ici les 
preuves , on les trouve-a dans la Perpétuité de la Fo¡ . * 

3°. Les Peres ont reeonnu que TEuchariftie produifoit la 
grace , & ils ont attribué Tefíicacué de rEuchat i íne ala pré-
lence réelle du corps de J. C. : c'eft encoré un point porté 
jufqu'á la démonftration dans la Perpétuité de laFoi. f 

4o. X,es Peres ont toujours parlé de TEuchariftie , comme 
d'un Sacrement qui comenoit réellement le Corps & le Sang 
de J. C. 

5°. Pour connoítre le fentiment des Peres fur la préfence 
réelle de J. C. dans rEachariftie , i l ne faut pas s'attacher á un 
petit nombre de leurs paffages , i l faut eonfidérer en gros 
tous les lieux oü ils ont traité de eette matiere : or , i l eft 
eertain , par une fpule de paffages & de raifons qui produi-
fent une certitude complette, que les Peres des fix premiers 
fiecles ont pus Ies paroles de l'inftitution de TEuchariftie 
dans le íens naturelSt li t téral: i l eft eertain que le fens figuré 
ne leur eft iamais venu dans Tefprit , qu'ils ont reeonnu un 
véritable char.gement de la fubftanee du pain en celle du 
corps de J. C, x ' 

Ainft quand on trouveroit dans les Peres quelques paíTa-
ges , oü ils auroient donné a TEuchariftie les noms de í lgne, 
d'image , de figure , on n'en pourroit conclure qu'ils n'oni 
pas cru en la préfence réelle, § 

6o. Les efpeces du vin reftant aprls la coníécrarion , iln'eíl 
pas impoflible que les Peres aient, meme aprés la confécra-
«on , donné á TEuchariftie le nom de pain & de vin : car les 
Peres ont exprimé les fymboles Euchariftiques par les idees 
populaires, ¿L non par les idees philofophiques; & Ton voil 
clai'ement, que c'eft pour fe conformer au langage populaire 
qu'ils fe lervent de ees expreflions , puiíqu'ils aflurent conf-
tamment que le pain & le vin font changés au Corps & au 
Sang de J. C, 

7o. Par les paroles de la confécration , la fubftanee du pain 
& du vin font changées felón les Peres , en la fubftanee (lu 
Corps & du Sang de J. C . ; mais on ne voit point imraédia? 

* T . i , 1. 3 & 4. Natal. Alex. Dlffert. i z , in faec. t í , 
•f Perpétuité de la Fo i , ibid, 1- J. 
g Ibid. t. 2 , 1. ? ,<:. 1. 
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l^m^nt.cG corps: nos fens n'appei^oivent que Ies efpeces du 
pain & du vin ; ainfi apres la confécration : les efpeces du 
pain &í du vio , íont les ílgnes ou le type du corps de J. C . 

Les Peres ont done pü donner aux fymboles Eucharifti* 
ques le nom de íignes du corps & du fang de J. C , fans que 
l'on puille es> ¡cpnclure qu'ils ne c íoyoient pas ía préíenqe 
néelle. * •., 

D e la Tranfulflanúation contre fferenger & Luíher. 

Par Ies paroles de la confécration , le pain & la v in íont 
convertís au corps & au fang de J. C. , puifque par ees paro­
les le corps & le fang de J. C: .deviennent réellement p ré -
fens dansí'Euchariftie ; enforte que le pain & le v in devieij-
tient le corps & le fang de J. C. 

Le corps & le fang de J. C. auquei le pain & le v in font 
changés , c'eft le corps & le fang qui a eré livré & répandu 
pour nos péchés fur la croix , ce qu'il eft aj^íurde dffdire du 
pain. f 

, Ainíi , apres les paroles de la confécration , i l n'y a plus 
dans l'Euchariílie de pain & de vin , ils ont été changés au 
corps & au fang de J. C . 

Ce changemem de la lubftance du pain & du vin au corps 
& au íaog de J. C . , eft appellé Tranfiibífantiation , & 
quoiqu'on n'ait expriipé ce changement par le raot de Tran-
lubflanúaiion , que dans les derniers ñecles , cependant ce 
dogme étoit connu dans l'Eglife auíli anciennement que ce-
iui de la préfence réelle , le quatrieme conciie de Latran en 

; celui de Conftance en 1 4 1 4 , ceuxdeFlorence & d e 
X^n te l'ont déñni. 

Tous les Peres, toutes les Liturgies parlent de la conver­
són du pain & d a vin au corps & au fang de J. C. ; toutes 
Ies prieres de la MeíTe demandent que le pain & le v in de­
viennent le corps & le fang de J. C . 

Le mot Tranfubflanúaúon esprime tres-bien ce change— 
inent, 8c l'on ne doit point déíappronyer l'ufage de ce m o t , 
parce qu'il n'cíl pas dans l'Ecriture; le mor de í'rinité , & le 
|not confubftantiel ne s'y trouvent pas, & les Proteílans n'en 

P^FÍ t - de !a f o i , tom. 1 , 1. S. c. 2 , t. 5 , 1. j , c. s. Natal. 
Alex. Diíiert 12 , in fec. 11. 

T Mütth. 26. Marc 24. Lije, 22. Paul, sd Cor. 21. 
I Perpétuiíé de la Foi, t, 2 , 1, 6 , p. 586. 
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condamnent par Tufage: le concile de Latrana done pu cos í 
facrer ¡e mot Tranfubrtaniiation, comme le concile de N i -
cée a coníacré le m o t confubftanúeL , 

Les Lmhériens & les Calviniftes íi oppoles fur la préfence 
réelle , le réuniffent contra la Traníubftaruiation : ils ont 
combattu ce dogme par une infinité de fophiímes de Log l -
que, de C:ammai re & c . dans l'examen deíqaels i l íeroit éga-
lement mutile & ennuyeux de defeendre , & qu'lls ont eux-
jnémes abandonnés pour la plupart. NOLIS allons tachar de 
íéduire ieurs principales diflicuués á quelques points fimpies. 

Prcmiere Dificulte. 

Les Proteñans prétendent qu'il eft abfurde de fuppofer 
que le corps de Jefus-Chriíl qui étoit un corps humain, au 
snoins de cinq pleds , íoit contenu dans la plus petite panie 
íenfible du pain ou du vin , parce qu'alors i l faudroit que les 
parties de fon corps fe pénétraffení , & par coníéquent que U 
snatiere perdit fon étendue & ion impénétr^bilité , ce qui eft 
impoffible , pulique la Toute- puiíTance divine ne peut dé-
pouilier une choíe de fon effence. 

Je réponds , Io. que cette difficulté s'évanouit dans le fyf-
téme qui fuppofe que l'étendue eft compofée de points iné-
tendus. 

Je réponds , 2o. qu'il faudroit tout au plus conclure de-la y 
que ce n'eñ ni dans l'étendue , ni dans l'impénétrabilité que 
confifte TeíTence de la matiere , comme l'ont penfé Defcartes 
& Gaí lendi , mais dans quelque choíe que nous ne connoií-
fons pas. 

Je réponds , 30, qu'il n'eíl pas prouvé qu'il foit impoffible 
que le corps d'un homme de cinq pieds, foit réduit á un 
eípace égal á celui des efpeces Eucharilliques: ne condeníe-
t on pas l'air au point de lui faire oceuper quatre mille fois 
moins d'effpce , qu'il n'en oceupe dans ion éíat naturel } Si 
Finduftrie humaine peut refferrer ou dilater íi prodigieoíe-
ínent les corps ; pourquoi Dieune pourroit-i l pas réduire US 
corps humain a la grandeur des efpeces Euchaiiftiques l 

S¿conde Difficulté, 

Si le pain & le v in étoient changés au corps & au fang 
á e J. C. dans rEuchariílie , i l faudroit que le corps de J X . 
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Te tto'ixzt fous Ies efpeces Eucharifliqucs ; & córame b 
conlécration íe fait en méme-tems en diíFérens endroits : i l 
faudroit que ie corps de J .C . , le méme corps qui eft dáns 
le ciei , íe trouvát <Jn méme tems en plufieurs iieux ce qui 

Je réponds qu'il n'eft point ímpoíüble qu'un corps foit en 
sneme-tems en piufieurs lieux a la íois , & que parconfé-
quent i l n'eíl pas impoílible que le corps de J. C. foit dans 
leciei & dans tous Íes lieux oü Fon coníacte : voici ir.a 
preuve. 

Un corps en tóouvement exifte en piufieurs lieux pendant-
M tems determiné : un corps , par exemple , qui , avec un 
degré de viceffe , pareourt un pied dans une teconde, fe 
trouve. dans foixante pieds différens , s'il fe msut pendanc 
une minute. 

Mais , ü au lien d'un degré de vitefle , p lui en donnois 
íoixante , ú parcoureroitces foixante pieds dans une fecon-
de, & par coníéquent fe trouyeroit dans foixante lieux dif-
ferens pendant une fsconde. 

Si au lieu da foixante degres de viteffe , ie lui en donnois-
cent v ing t , i l fe trouveroit dans ees foixante lieux ou par-
i;ies de l'efpace , dans une tierce ; ainfi en augmentantla vt-
teüe a l inüm ; i l n'y a point de petite portion de tems , 
pendant laquelie un corps ne puiffe étre dans piufieurs lieux; 
cu » i l í'on veut , la rapidité du mouvement peut étre aíTer 
grande , pour que dans la plus petite durée imaginable, im 
corps parcoure un efpace donné , & fe trouve par conféquent 
en piufieurs lieux pendant la plus petite durée imaginable. 

La plus petite partie imaginable du tems , eft pour1 nous-
m mftant ¡ndiviíible ; ainfi i l eft poffible que le méme corps-
íoit , non-feulement par rapport k nous , mais réeüement 
oans pluíreurs heux dans le méme-tems • pour cela , i l ne 
íaut que íuppofer la diftance des iieux bornes & la viteíTe 
inhnie. 
I rD'tilleurs' le mouveraent n'eft , felón beaucoup de Phi-
Jo.ophes , quel'exlftence ou lacréation fucceffive d'un corps 
üans difterens points de l'efpace , & la création eft un aás" 

e ia voIonté divine : o r , qui peut douter que la volonté d i ­
vine ne ptuffe creer fi promptement, fi rapidement le méme" 
corps s que dans le meme tems ce corps exifte eft piufieurs 

'•'qUelleqUe Í0Ít ladlftance» & courte que fok-

r 
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11 ne répugne done polnt que Dieu faffe exlfter un eorpf 

dans plufieurs ileux en méme tems , & que ce corps y loít 
tranfporté , méme fans paffer par les intervalles qui íéparent 
ees lieux. , , , 

Nous ne prétendons point , au reíle , expl.quer le Myitere 
de iaTranfubf tant iañon , mais faire voir qu'on ne prouvé 
point qu'Ü repugne a la raifon ; ce quiiufíkpour fairs t cm-
bar íes dlfíicultés des Protéílans.-

Troljieme dif iculté . 

Ú a prétend que le dogme de la Tranfubftantiaíion^ fappa 
tous les tondemens de la Religión. . , 0 , 

La Religión eft, dit-on , fondée fur des miracies & lur 
des faits , qui ne íont connus que par le témoignage des lens : 
«infi e'eft ébranier les fondemens de la Religión , que de 
íuppofer que le témoignage conftant & unánime des fens 
peut noustromper : c'eft cependant ce que les Catholiques' 
font obligés de reconnoitre dans le dogme de la Traniubl-
tantiation : car les fens atteflent c.onüamment & unánime-
menta tous les hommes que l'Euchariílle ,= aprés la confe-
cration , eft encoré du pain & du vin ; & cependant le dog­
me de la Traníubftantiatiem nous apprend qu'il n'y a en 
effet ni pain, ni vin. 

Cette didiculté a paru tnomphante aux plus hábiles Fra-j 
teftans. * , 

O n peut repondré , i0 , que nous ne connoiüons les corps, 
que par des imprefíions excitées dans notre ame: que ees 
impréffions peuvent s'exciter dans l'ame indépendamment 
des corps , & par une opération immédiate de Dieu lur nos 
ames - i l n'y a done point de liaiíbn r.éceíTaire entre le té­
moignage de nos fens & l'exiítence des ob)ets dont ds nous 
rápportent l'exiftence. . J 

La certitude du témoignage des fens , depend done de ia 
certitude que nous avons que Dieu n'excite point en nous, 
ou nepermet pas que des eíprits íupérieurs a nous excuent 

• * Claude . R^ponfe fecond Traké de la Perpétuíté de hFoi, 
premiare Partie , c. s pag. y Abbad.e. RcHex.on b Pref r « 
Rée ' le 168? , in-tr.- Traite déla Rehgíon Refomee t. i , ^ 
t. Til lotfon, Serm-. C 5- Rétlcxioas anciennes & nouveUes íurlt» 
ehariñíe, 1718 , GeneW,-
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dans ñotré ame , íes impreflions que nous fápportons aux 
COrps. 

Áin í l , II eft poffible que Dieu faffe fur notre ame Ies 
impreflions que nous rapportons au pain & au vin , quoiqu'il 
¡ri'y eút ni pain ni vin ; 6c eelui qui le fuppoferoit, n'affoi-
hhron point la certitude du témoignage des fens , s'il fup-
pofoií que Dieu nous a avertis de ne point croire nos fens 
dans cene occafton: o r , c'eft ce que les Catholiques fovi­
llen nent : car Dieu nous ayant fait connoitre que par la coa-* 
íecranon , le pain & le yin étoient changés au corps & au 
fa ig de J. C , i l nous a fuffiíamment avertis de ne pas nous 
íier au témoignage des fens dans cette circonftance. 

Mais cette circonftance dans laquelie Dieu nous avertitde 
Repoint croire nos fens, bind'affoiblir ieur témoignage , 
le confirme par rapport á tous les objets fur leíqueis Dieu 
na point aveni les hommes que les fens les trompent : tels 
íom l'exiftence des corps , la naiffance, les miracles , la 
paíüon , la refurredion de Notre-Seigneur , objets qui COH-
lervent par conféquent , le plus haut degré de certitude, 
meme dans les principes des Catholiques & du dogme d i 
la. 1 ranfubüantiation, * 

On répond , i0 , que le témoignage des fens fur les fyra-
boles Euchariítiques n'eil , ni faux en lu i -méme, ni con-
sraire au dogme de la Tranfubftantiation. 

Nos fens nous atteftent qu'aprés la conféeration , i l y a 
lous nos yeux & entre nos mains un objet qui a toutes les 
propnétés du pain & du vin ; mais iis ne nous difent pas 
qu j i n'a pule faire , & qu'il ne s'eft point fait un change-
Jnent mteneur dans ¡a lubftance du pain , & dans cello du 
Vin , au corps & au fang de J. C . : ce cha..gement n'eft 
point du reíTort des fens : leur témoignage n'en dit r ien, & 
neí t par conféquent point contraire au dogme de l a T r a a -
lubítantiation. 

Qu'eft-ce done que les fens nous difent exaderaent fur 
i tuchaní t ie aprés la conféeration. 
. R e.n autre cho!e , íi non qu'il y a devant nos yeux un ob­
jet qui a les propriétés du pain & du vin ; mais eft-il i m -
polhble que Dieu faffe que les rayons de lumiere qui tom-
ijent íur 1 efpace qu'occupoient le pain & le vin , foiem r é -
flechrs aprés la conféeration , comme 11$ l'étoient avam? 

ÍPerpétuité de la Foi, t. 5 , 1 . 7 , c 11, 



B V i l impofTible quel 'évaporat ion des partios Infenfitles qu$ 
faiíoient l'odeur du pain & du vin , avant la coníécration , 
fe loient confervées fans fe diffiper : eft i l impoffiblequ'uné 
forcé de répulhon répandue autour du corps & du fang de 

J C. prenne la forme des efpeces EuehanÜiques , & pro-
duife la folidhé que nos fens y découvrent l 

Non , fans dome , ees choies ne lont pas impoíübles ; & 
ft elles esiftoient, elks formeroient un objet tel que nos fens 
nous le repréfentent. 

Nos fens n e n o u s t r o m p é m d o n c point en nous rapportant 
qu'il y a fous nos yeux un ob'iet qui agit fur nos organes , 
comme le pain & le vin y aguTent.-

Mais nous nous tromperions nous-mémes enjugeant que 
cer objet eft du pa'trt, pulique nos fens natteíleroient pas qu® 
ce ne peut étie autre ch-ofe. 

Le dogme de la Tranfubrtantiauon ne fuppoíe done point 
que nos fens nous trompent íurl'exiftenee des objets , 8c ce 
doeme n'affoiblit point la vérité de leur témoignage iur les 
miracles & fur les fatts qui fervent de preuve a la Religión. 

B E R N A R D D E T H U R 1 N G E étoit un Hemute qui an-
nonca vers le railieu du dixleme ñecle , que la fin du monde 
étoit prochaine. , . . r , 

I I apouyoit fon fentiment fur un paffage de 1 Apocalyple, 
cui porte qu'apresmille ans & plus, 1 anclen ferpent fea 
délié , & que les ames des Juftes entreront dans la vie 5C reí 
cneront avec J. C. - , • ^A^-

Bernard de Thuringc prétendott que ce ferpent etoit 1 An-
techrlft, que par coníéquent . l 'année 960 étant reyolue , * 
Venue de l'Antecbrift étoit prochaine , & par coníéquent U 
fin du m®nde* . . u i 

Pour concilier plus de créance a fon fentiment, Bernard 
I'appuyoit d'un raifonnement ridicule , ma.s qui futeonvam-
quant pour beaucoupdu monde; i l pretendit que, loríque 
le iour de 1'Annonciation de la Sainte Vierge fe rencontre-
íoit avec íe Vendredi-Saint, ce feroit une marque certaine 
<3Ue la fin du monde approchoit. ^ , . •, r ^ 

Enfin , l'Hermite Bernard affuroit que Dieu luí avoit re , 
velé que' le monde allolt bientot finir. 

L'cffroi que caufa une peinture vive de la fin du monde 
íe paffage de FApocalypfe , l'aíTurance avec laquelle Bernard 
annoncSirque Dieu luí avoit révélé la fin du monde per 
iuaderent une infinité de perfonaesde toutetat^ les Predica 
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táíéurs annoncerent dans leurs fermons la fin du monde, 6£ 
|etterent lalarme dans tous les efprits. 

Une éclipfe de foíeil arriva dans ce tems ; tout íe monde 
erut que c en etoir fait , que le jour du demier jugement 
étoit arrivé , chacun fuyoit & cherchoit i fe cacher en t ré 
lés rochers y dans des antres & dans des cavernes. 

Le récour de fa lumiere ne calma pas les efprits : Gerber-
ge , femme de Louis d'Outremer, ne favoit a quoi s'en te­
ñir , elle engagea les Théologiens á écláircir [cette matiere ,• 
& Toa vi t paroítre différens écrits pour prouver que le tems 
de rAníechri'ft étoit escore bien éioigné. 

Enfin , on vit au commencement de ronzieme fiecíe , le 
monde fubñíter comme au dixieme , &t i'erreur annoncée 
par l'Hermite Bernard , fe diifipa. 

B E R Y L L E , Evé que de Boftres en Arable , aprés avoír 
gouverné quelque tems .fon Eglife avec Beaucoup de r é p u -
tation , tomba dans i'erreur. 11 crut que J. C. n'ávoit point 
exifté avánt rincarnation , vouí.ant qu'il n'eüt commencé a' 
étre Dieu , qu'en naiflant de la Vierge : i l ajoutoit que J. C. 
B'avoit été Dieu , que parce que le Pere demeuróit en lui J 
comme dans les Prophetes : c'eft I'erreur d'Artemon. 

On engagea Origene á conférer avec Berylle : i l alia a 
Boílres , & s'entretint avec luí pour bien eonnoítre fon fen-
timent : lorfqu'il l'eüt bien connu , i l le réfuta ; & Beryüe ; 
convaincu par les raifons d'Origene, abandonná íur le chamo 
fon erreur. * 

Tels font les droits de la véritá fur I'iéfprit bumain , lo r f -
qu'elle nous eft offerte par la raifon , par la dóuceur & par 
la charitér ce fut a^ec ees mémes móyens , qu 'Or igeneé te i -
gnit I'erreur des Arabiens , qüi nioientTimmortalité de r a ­
ma : le zele ardent, impétuéux & fans lumiere , eüt irrite 
Berylle ,• la feience & la douceúr d'Origene l'arracherent a 
l erreur , & le gagnerent á la véri tC 

. BLASTUS étoit Juif , i l páffa dans la Sefte des Valent í -
mens , & ajouta au fyftéme de Valentin quelques pratiques 
Judaiques anxquelles i l étoit attacEé , talle eft la célebratioa 
íle ía Páque le' 14 de la Lune. § 

* Marlene , ampHfflma colleñ. t. 4 , p, 8éo. Abbo , Apologetl 
K t h í o m cod,c,s "ri0Tn.um, v.eter> ^ d e f i a Romana , á Francifca 
fithaeo , p. IOI. Hill. Littéraire de France , t. y , p. 12. 

í Eufeb. L 6 , c. 20 , ??. 5 
$ Autor Append. apud Tert, d« Pr^fsnpf, c, 5J. 

Teme i , 1 ^ % S 
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' B O G O M I L E S t C« uom eít compofe de á e m moís Efcla-' 
vons , qui íigniíient íolllciíeurs de la miíericorde Divine. ¥ 

, O n le donna á certains Hcrétiques de Bulgarie , dlíc'-ples 
d'un nornmé Bafile Médecin , qui , íous TÉmpire d'Alexis 
CJommene renouvella les erreurs des Paulickns. 

La guerra des Barbares & la perfécutioa des Iconoclaíles, 
avoient p reí que éteint les éíudes dans TEmpire Grec , elles 
s'éiolent un péu relevées íous Bafile Macédonius par les íoins 
de Photius , íous Léon le Fhroíbphe & íous fes fuccefíeurs. 

Mais le reiour de l'eiprií humain a la lumiere eft peut-
ctre enco»e plus lent , que fes premiers pas vers la yérité : 
on parloit ck i'on éct ¡volt mieux que dans les fiecles précé-
dens , mais la íuperfHtion & l'amour du merveilleux , iníe-
parables de i'ignorance , dominoient encoré dans p reí que tous 
les efprits : c'éioit toujours fur un préíage que les Empereurs 
montoient fur le t roné , ©u en deicendoiem : i l y avoit tou­
jours dans une lile quelque Caloyer fameux par i'auflérké 
de ía vie , qui promettoit l'Empire a un grand Capitaine, 
& le nouvel Empereur le faiíbit Evéque d'un grand Siege ,. 
ees prétendus Prophetes étoient íouvent de grands iiripoí-
teurs : car i l eft difficile que les hosnmes ignorans íoient 
long tems ignorans avec íimplicité , & ne deviennent pas 
ímpoftéürs , lorfque leur .profeilion peut les conduire á 1* 
íbrtune. ^ . 

Dans ees fiecks d'ignorance & de fuperfliíion , quelques 
germes de l'erreur des Pauliciens , qui fubüftoient encoré , 
te développcrent & s'aliisrent avec les erreurs des MeíTaliens» 

Bafile le Médecin fit raffemblage de ees erreurs : c'étoít un 
vieülard qui avoit le v i {'age abattu , & qui étoit vétu en 
Moine ; i l fe fit d'abord douze diíciples qu'il appelloit fes 
Apotres, & qui répandoiént fadoátrine, mais avec beaucoup 
de foln & de circonfpeétíon. 

L'Empereur Alexis Commene vouíut le voir , feignit de 
vouloir étre fon difciple, & i'engagea a lui dévoiler toute fa 
doñr ine . 

L'Empereur avoit fait placer derriere un rideau un Secré-
taire , qui écriyoit tout ce que difoit Bafile : cet artífice 
réuffit a f Empereur , Bafile lui expoia íans déguifement toute 
fa doftrine. 

Álors l'Empereur fit aíTembler l e S é n a t , les Offieiers MH 

. * Dacarge ,, GlofFaire, 
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litaires , le Patnarche , & le Clergé : on lut dans cetíe a(-
íembiée l'écrit qui contenou ia doadne de Balile , i l ne le 
iuéconnut point , i i offrit de íoutenir tout ce qu'il avoit dit i 
&l declara qu'il étoit prét a íouíFrir le feu , les toutmens les 
pluscruels & l a m o r t ; i l íe flattoit que les Anges le dél i -
yreroient. 

Oa tit tout ce qu'on pin pour le dé t romper , mais Inútil"-
ment , ii fut coadarnné au feu. 

L'Empereur approuva le jugement s & aprés avoir fait de 
nouveaux eftorts pour le gagner , on Ht allumer un » and 
bucher au milieu de l'Hyppodrome : on planta une croix de 
i autre cote , & l o a dit á Baftle de chciílr entre la croix & 
le búcher. 

Le peuple demanda qu'on fit fubir le méme fuppllce k 
fes Sedateurs, mais Alexis les fit conduire en prifon oit 
quelques-uns renoncerent á lerreur ; 11 y en ent que rien ne 
putfajrechanger de íentiment. I I n'eft pas impoffible áue 

ar t ice dont l 'Emperéur ufa avec Baftle , la rigueur avec 
laquelle i l fut condamné & exécuté , n'aient contribué a l ' o -
pimatrete de fes diíciples , & i l n'eft pas sur que ceux qui 
sbjurerent leurs emnrs , les aient abjurées ílncérement. 

Un Profeíleur de Wirtemberg a donné une hiftoire dés 
Bogormles en 1711 , on peut voir fur cette Sede Baronius 
aponde , Lutymius , Anne Commene. * 

. SONOSE , Evéque de Sardique , attaquoit córame Jov i -
men la virgimte perpétuelle de la Sainre Vierge pré ten-
dant qu elle avoit eu d'autres enfans aprés Jefus-Chrift done 
g mou meme la divinité , comme Photin ; enforte que les 
J^ioaniens furent nommés depuis Bon.fiaques. I ! fu] con­
damné dans le concile de Capoue . aífemblé pour éteindre la' 
Schiíme d Antioche. • 

BROUNISTES , branche de Presbytériens ? difciples de 
B r o w n , voyez PRESBYTÉRIENS. 

B U D D A S , s'appelbu aaili Théréb in te , i l fut le makre de 
Manes: voyez cet artieie. 

* E'utymius Panopl. part. % 
« Spohds , ad an. 111%, - £it. r j . Anne' Commene' • Baroff 
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C A B A L E , ou plutot C A B B A L E , comme on l'écrit etv 
Hébreu , ílgnihe tradition : dans l'ufage ordinaire , i l ü -

gnitie l'art de connoítre & d'expliquer Teílence & les opera-
tions de l'Etre fupréme , des puiíTances fpirituelles & des 
forces naturelles , & de déíerminer leur aílion par des figu­
res íymboliques , par rarrangemeni de l'alphabet , par la 
combinailon des nombres , par le lenveríement des lettres-
<ie Técriture , & par le moyen des íens cachés que Ton p ré -
tend y découvrir. 

Comment l'eíprit humain eíl-11 arrivé a ees idees ? C'eft 
ce qa'il ne faut pas cherchar chez les Cabaliftes , & c'eft 
cequieft tres obfeur dans les auteurs qui ont parlé da la 
Cabale. Sans entrer dans ees difeuffions, nous allons expo-
fer nos conjetures íur l'origine de la Cabale ; nous par-
lerons enfuite du mélange des principes de la Cabale , avec 
les principes du chriíUanilme , par les premiers hérétlques * 
& dans les ñecles poílérieurs. 

D e i Origine de la Cabale, 

l e crois encoré l'origine de la Cabale chez Ies Chai-
d é e n s , dans la phüolophie de Pythagore , & dans celle de 
Platón. Les héréíies des trois premiers fíceles font en gran­
de partie nées du mélange de ees différens principes avec 
les dogmesdu ehriflianiíme. Le développement de ees prin­
cipes p e u t é t r e agréable á ceux qui veulent íavoir i'hiíloire de 
la religión & celle de l'eíprit humain. 

D s la Cabale des Chaldéens, i 

Les Chaldéens avoient confervé la croyance d'un Erre fu­
préme quî  exiftoit par lui-méme , qui avoit produit le mon-
íle , & qui le gouvernoií . 

Ríen n etoit plus intéreíTant pour la curioíité humaine ¿ 
que la connoiíTance de eet Etre , & celle des loix auxquelles. 
i l avoit foumis le monde : les Chaldéens s'occuperent beau-
coup plus de ees objets, que Ies autres peuples , déterminés 
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apparettimem par la beauté du climat, par la íranqmüite da 
leur vie , Sí par l'eípece d'inquiétuda qai eleve l'eíprit hu-
ítiam á ees objets , & doat les circonftances étouffent ou dé-
ploient l a í i iv l t é . 

Ce ne fut qu'avec le fecoiirs de rimagination , qu'lls en-
t repnrent de s'élever á ees connoiflaices ou plmót ce fu t 
l'imagmation qui conílruifit le fyítéme de la théoloeie & de 
la Co!mogonie Chaldéenne, 

Comme l'Etre íupréme éiolt la fource de l'exiñance & de 
la tecondiré , les Chaldéens crinent qu'il étoit dans l'univers 
a peu-prés ce que la chaleur du foleil étoit par rapport á la 
ierre ; ils fe repréfenterent done l'Etre fup^ma , comme un 
íeu , ou comme une lamiere ; mais comme la raiíon ne per-
mettoupas de regarder Dieu comme un étre raatériel , 
le concurent comme une lumiere infiniment plus brillante 
plus adive , & plus fubtiie que la lumiere du foleil : c'eft or-
dinairement ainíl que l'eíprit humain concille la raiíon & r i ­
magination. 

Lorfqu'une fois les Chaldéens eurent con^u l'Etre fupre-
me, comme une lumiere qui donno i t l'exiftence, la vie , l ' in -
telhgence á tout, ils concurent la création du monde , com­
me une émanation fortie de cette lumiere : ees emanations 
ens eioignant de leur fource , avoient perdu de leur a£tivité -
par le decroiíTement fucceffif de cette aéHvité , elles avoient 
perdu leur légéreté , elles s etoient cóndení'ées, elies avoient , 
pour amfi d i r é , pefé les unes fur les autres , elles étoient 
devenues matérielles , & avoient formé toutes les efpeces 
Q etres que le monde renferme. 

A i n f i , dans le fyftéme des Chaldéens, le principe des ema-" 
nations , oü l'Inteiligence íupréme étoit environnée d'une l u ­
miere , dont l'éclat & la pureté íurpaíTeiit tout ce qu'on peut 

L'efpace lumineux qui environne le principe ou la fource 
Oes emanations , eft rempli d'intelligences purés & heureuies. 

Immediatement au deffous du fé'iour des purés i n t e í l i g e a -
ces, commencele monde corporel, ou Tempirée : c'eft uit 
eipace immenfe éclairé par la lumiere qui fort i m m é d i a t e -
ment de 1 Etre íupréme ; cet efpace eft rempli d'un feu infi-
mment moms par , que la lumiere primitive , mais infini­
ment plus fubtij & plus raréfié que tous les corps. 

A u deffous de l 'Empirée , c'eft TErhsr , ou un grand ef-
?! r:,,re.mr,:'d un feu, P'us g^offier que l'Empirée , mais que 
ie íeu de 1 Empuée échauffe. 1 i 3 
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Aprés l'Ether , font les éroiles fixes répandues dans utt 

efpace immeníe , ou les parties les plus denles du feu éthéré 
fe font rapprochées & ont formé les étoiles. 

Le monde des planetes fuit le ciel des étoiles fixes , c'eíl 
J'efpace qui renferme le í'olell, la lune & les planetes. 

C'eít dans cet efpace que fe trouye le dernier ordre des 
etres , c'eíl á diie , la matiere , qui non-íeulement eft def-
tituée de tome aftivité , mais encoré qui fe refufe aux im-
preíiions & aux mouvemens de la lumiere. 

I I y avoit done entre TEtre íupréme & les étres qui font 
íur la terre , une chame d'é.res intermédiaires , dontles per-
feétions décroiííoient a mefure que ees erres étoient éloi-
gnés du íéjour da TEtre fupréme. 

L'lntelligence fupréme avoit communiqué aux premieres 
émanations . dans le degré. le plus éminen t , i'intelligence , 
la forcé , & la fécondité toutes les autres émanations par-
ticipoient moins de ees attributs , a mefure qu'elles s'éioi-
gnoient de l'lntelligence fupréme. 

Comme les parties lumineufes font des efprírs dans le fyf? 
teme des émanations , les dlflerens éfpaces luraineux. qui s'é-
íendant depuis ia lune , jutqa'au féjour de rintelligence fu­
préme , font remp íes de différens ordres d'efprits. 

L'eípace qui eft au deíTous de la lune éciaire la terre , c'eíl 
done de cet efpace que defeendent les efprits fur la terre. 

Ces efprits ava ;t de defeendre au deííbus de la lune , font 
unís á un corps éthérien , qui lui fert comme de véhicule , 
& par le moyen duque! ces efprits peuvent volr &. connoi-
íre les objfets que renferme le monde fublunaire. 

Selon les Chaldéens , les ames humaines n'étoiení que ces, 
efprits , qui , avec leurs corps éthériens , s'uniíloient au fce-
tus humain. Le dogme de la métempfycofe étoit une fuñe 
iiatutelle de cas principes, & Ton fuppofe que les ames unies 
au corps humain pa la volonté de l'Etre fupréme , y ren-t 
troient loríqii'elies en avqient éíé dégagées par la mort. 

L'efpiit humain , tcujours inquiet íur la deftination , re­
chercha la fin que l'Etre fupréme s'étqit propofée en uniffant' 
des efprits au corps humain : l'idée de la bonté de l'Etre 

. fupréme' , labeauté du fpe^acle de la nature , le rapport 
de tout ce que !a terre produit avec le plaílir de Thomme , 
firent H'ger que í'ame étoit unie au corps afín de la tendré 
heureufe par cene unión • & comme on fuppofoit la matiere 
íans ad lvué 5 & abíolument incapable de íe mouyoir elle? 
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í i iérae, ia formation áu corps humaín ; la produ^'on des 
fruits , tous les dons de !a nature , furcnt attribués a des 
efprus bienfaifants : c'étoiení ees efprits qui faifoiem parcou-
rir áu foleil la carriere , qui ' épandoient la piule , qui íécon-
ííoienr la ierre , & fon attribua á ees génies des íoní l ions, 
& des forces différemes. 

Dans cet efpace mérne qui eft au deíTous ds la l a ñ e , au 
áúUeu de la nuic , on voyoit fe former des orages. , les 
éclairs fortoient de l'obicurité des nuages , la foudre éclatoit 
& défolok la terre , on jugea qu'd y avoit d s efprits té» 
nébreux; % des démons mawáneis répandus dans l'air, 

Souvent du fein de la terre mérne , oü tout eft tcnébreux 
©ii voyoi t fortir des floís de feu , la terre étoit ébranlée 
par les volcans , on fuppoSa des puiffanccs terreftres ou des 
démons dans le centre de ia terre , & comme on luppoíoit 
la matiere fans aétivi'.é , & incapable de fe mouvoir par 
éi le-méme jtous les moavemens des corps , toas les phéno-
meneí furent attribués á des génies. 

Les tonnerres , les volcans ^ les orages iemb'oicnt deftlnés 
a troubler le bonheur deshommes , on efutque les démons 
qui les produiioient étoien:. malfaifans , & haiifoient les hom-
mes ; on leur attribua tous les évqnemens málheureux , & 
fon imagina une efpece d'hiérarchie dans les mauvais g é ­
nies , femblabla á calle qu'on avoit iuppoíée pour les bpns, 

Máis pourquoi rintelllgeñce fupréme , qui étoit eíTentiel-
íemeot bonne n'accabloit elle pas du poids de la puiffance , 
cette foule de génies malfaifans ? 

Les uns crurent qu'il n'étoit pas de la digr.ité , de l ' Inte l -
ligence fupréme , de lutter elle-mérne contre ees génies , Se 
qa'elle en avoit rernis le foin aux génies bienfaifans : les 
autres crurent que ees génies , mechans par leur nature , 
etoient deftruftibles, & que llntelligence fupréme ne pou-
vant , n i les anéantir , ni les corriger . les avoit relegues aa 

. centre de la terre , & dans l'efpace qui eft au deilous de la 
lune , ou ils exercoient leur empire & leur mecha rice té ; que 
pour/ciutenir le genre-humain contre des ennemis fi dange-
reux, fi nombreux , & fi redoutables , llntelligence fupréme 
envoyoit dans le monde terreftre des .efprits bienfaifans , qui 
défanddient fans ceffe-les hommescontre les démons matérieLv. 

Les bons Sedes mauvais génies avoient des fonélions par-
ticulieres & des degrés difterens de puiffance, on leur don na 
des noms qui exprimoient kurs fonctions 6c leurs pulílances, 

l i 4 ^ 
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Puífque Ies efprits bienfaifants étoíent chargés de proteger 

les hommes , Se de les fecourir dans leurs befoins : i l fallok 
bien qu'ils entendiííent le langage des hommes a fin de les fe­
courir , loríqu'ils leroient appellés. On crut que les hommes 
avoient des génies prote&eurs contre tous les malheurs , Se 
que chaqué génie avoit fon nom , qu'il fuffiíoit de prononcer 
pour leur faire connoitre le beloin que Ton avoit de leur fe-
cours : & pour l'obtenir , on rechercha les noms qui pou-
volent convenir aux génies bienfaifans , & leur faire connoírra 
les befoins des hommes ; Si commeles noms ne font que des 
combinaifons des íertres de l'alphabet, on crut en combinant 
differemment ees lettres ,troiivei les noms des génies dont on 
avoit befoin. La prononciation du nomdu génie dont on avoit 
hefoin, étoit une efpece d'évocation ou de priere á laquelle on 
croyoit que le génie ne pouvoit réfifter , & voilá l'o: igine de 
la Cabale qui attribuoit á des noms bizarres la vertu da 
faire venir les génies , d'étre en commerce avec eux , & d'o-
pérer des prodiges. 

Ces mémes noms fervoient quelquefois a challer les génies 
inalfaifans ,c'étoient des efpeces d'exorciímes: car on croyoit 
que ces gérties étoient rélégués dans le centre de la terre , 
& qu'ils ne faifoient du m a l , que parce qu'ils avoient trompé 
la vigilance des génies deftinés á les teñir renfermés , & s'é-
toient échappés dans l'athrnoíphere. On croyoit que ces gé ­
nies malfailans , lorfqu'ils entendoienr prononcer le nom des 
génies qui les tenoient renfermés dans le centre de la terre , 
s'enfuyoienta peu-prés córame un prifonnier échappé qui en-, 
tend appeller la garde, 

Comme on avoit fuppofé dans le nom des génies, ou dans 
les fignes qui exprimoient leur fonSion , une vertu ou una 
forcé qui les obligeolt á fe rendre auprés des hommes qui 
les invoquoient ; on crut que le nom ou le figne du génie 
gravé ou écr i t , fixeroit, pour ainíi diré , le génie auprés de 
celui qui le porteroit, & c'eíl apparemment i'origine des Ta-
iifmans faits avec des mots graves, ou avec des figures fym-, 
boliques. 

Toutes ees pratiques étoient en ufage chez le$ Cha ldéens , 
& chez prefque tous les Orientaux ; tous les monumens de 
l'Hiftoire de leur Théologie & de leur Philofophie , Fattef-
lent Se concourent á juíliíier nos con/e£tures fur i'origine de 
la cabale. * ' 

£ Yojsz rmft. de ia Phiíofcphie Oriéntale , par Stanley. í-e 
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D e la Cabale née des principes de Pytkagore* 

Les Philofophes Grecs "ne virent pour la plupart que du 
y ouvement & de la matiere dans les phénomenes , L e Íes 
^haldeens attnbuoient á des 8;énies. n 

Pythagore reconnur, comme les Chaldéens fes maitres ' 
,1 eX.íleace d'une Iritelligence íupréme qui avon f o ^ é lé 
tBonde : ce Phdoíophe penfoit que l'ordre , la régularité 
Iharmome qu i l decouvroit dans le monde , re pouvoien? 
mure du mouyement dé la matiere : i l admit done dans le 
jnonde une Intelhgence qui en avoit anangé les parties » 
2 S ¿ 1 F ^IM68 natUre lui Parurent des íuites des 

desmouvemens , & les gémes des Chaidéens diíparurentá 
Z í ^ •Vlt á T \ la nature ^ ' "ne Intelligence íupra"-íiie de la matiere & du mouvement. ' 

Au milieu du magnifique ípeébcle de la nature, 11 ap-

.attnbuera I intelhgence fupréme , puifqu'elle aimoir i'ordr^ 
&1 harmome , u en conclud que les déíordres etolent pro-
dnits par le mouvement de la matiere que llntelligence f u -

E e ? ^ V O T ' a ""T' OU ' i l en conclud que H a ^ tóligence produftnce du monde , nétoi t pas le principe du 
r ^ 6 0 1 6 " 1 ' & l\ ^ dans 13 n^nre dé la matiere f une 
torce motnce qm 1 agitoit &. une Intelligence qui n'avoit 
produu m la matare , ni le mouvement , mais qui déter-

£ cTrps ̂ re^otdr 8 & " m0yen aVOlt f0rmé 
nrSe PhiIorophe voulut conaoitre les loix que l'Inteilieence 
V m t í 5 ^ ^ m0nde UÍVOÍt dans la diftribution des L u ­
des í Vlt terre ' la ^g"lariré des corps & 
des phénomenes dépendoit des rapporrs qu'avoient entr'eux 

I n™UVeniens1 W \ coocouroiem^ leur production ; i l porta 

leu ^ P ? ' ^ dl?ances diff¿ e '"" , & qu'üs faifoient 
u rev0lUUons n desrems différens & proportionnés a 

-eurs Gitanees: ,1 conclud de ees obfervations , que l'ordre 

Commentaire Phllofbphíque de M U n i . , r 
-áe fa Phüofonhip v i X ce;vi-!e ^erc .nans le fecond volume 
í ^ - b s r g ^ ; ^ ; ^ 1 B e ^ n C a b a ¡ i f m u s Judaf£0 chriftianus W¡r-
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' & Fharfflome áépendoient des rapports des mcuvernens & 
lies diftances des coros ; c'étoit d o n é , feion Pythagore , la 
jcoanoiÜance de ees rapports , qui avoient dirige i'Intelligence 
produát ice du monde dans la diílrlbuíion des mouvemens. 

La diftaace fíe le mouvement foní des grandeurs; ees gran-
deurs ont des pames , & les plus grandes na font que les 
plus petites muhipliées un cei tain nombre de fois. 

Aiafi les diftances , les mouvemens des corps céleftes , les 
rapports des mouvemens qui devoient conconrir á la pro-
dutl ion des animauxou des plantes , & mettre de la pro-
portion entre lears parties , s'exprimoient par des nombres, 
& I'Intelligence íupséme avant la produchon du monde , ne 
les connoiiToit que par des nombres purement inteligibles. 
" C e f t , (elon Pythagore , íur le rapport que rintelligence 

appercevoit entre ees nombres inteliigibles , qu'elle avoic 
formé & exécuté le plan du monde. . 

Les rapport des nombres ne. font point arbitraires^, le 
rapport d'égalité entre deux fois deux' & quatre , eft neceí-
íaire , indépendante , immuabie. 

Pulique les rapports des nombres ne font posnt arbi-
mires , & que l'ordre des produaions de l'ínrelhgence lu-
p réme dépenddu rapport qui eft entre les nombres : i l eft 
clair qu'il y a des nombres qui ont rapport eílentiel avec 
l'ordre & l'harmonie , & q i r I'Intelligence fupreme , qui 
sime l'ordre , fuit , dans la diftribation des •mouvemens, les 
raooorts de ees nombres , & ne peut s'en écarter. ^ _ 
' La connoidance de ees rapports , ou ees rapports etoient 

dóne l a loi qui dirigeoitllatelligence fupreme dans íes pro­
duaions 5 & comme ees rapports s'expnment eux mesnes par 
des nombres , on íuppofa dans les nombres une forcé ou 
ure ouiílanca eapable de déterrainer llntelUgence fupreme a 
produire certains effets plutot que d'aatres. D'apres ees idees, 
on rechercha quels étoient les nombres qui pUifoient davan-
tage a l'Etre fupreme , & voiiá une eípece de Cabale antn-
íBérique^, née des principes de la Philofophie Pythagon. 
cienne. * 

* Voyez Laert. 1. 8. Stobée , Eclog Phyfic. c. x. Jam^ . í j 
Myfier. Theodoret , Therap, 1. I I . Examen du Fataafme . t . í , 
J'aíttcle de la PlülgCophie i'ytha^oticienne. 
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p e la Caía le née des principes de la Philofophie de P l a t ó n . 

. P!.ai;ion cru,t1(íu'il 7 avo't un Dleu fupréme , fnirituel & 
inv.íibie qu il appelloit i'Etre mégie , le bien meme , le 
pere ce la can fe de tomes choíes. 

H pla^oit fous ce Dieu lupréme , un Etre- Inférieur qu'll 
appelloit ¡a raifon , le condudeur des choíes préíentes & 
futures , le Créateur de l'univers , &c. E v ñ n i l reconnoiíToit 
un n o ú i e m e Erre qu'll appelloit l'efprit ou l'ame du mon-

: i l y aputoit que le premier écoit le Per¿ du íecond , 
& que le .econd avoit produit le troifiétne. * 

Le Dleu fupréme étoit place au centre d^i monde , tout 
ext , diíou il , autour du Rol de tomes choks , & tout ell 
j r f U ' U eft ]a cauíe de ^us les biens : les choíes 
du íecond ordre , íont autour du íecond : les choíes du 
troiheme , íont autour du troifieme. 

Ls Créateur , íelon Platón , avoit formé le monde ír^s-
paríait , en umílant une nature corporelle ik une crcature 
mcorporeue. 

Platón diftingnoiftrois parties dans le monde: il placoít 
dans la premiere les Etres céleftes & les Dieux , les Intel l i -
gences etheriennes & les bons Démons , qui íont les inter-
preres & les meíTagers des choíes qui regardent le bien des 
hommes , etoient dans la íeconde , enfin la troifieme partie 
f J ^?nde ' 011 la panie inférieure du monde , renfermoit les 
Itualhgences terreares & les ames des hommes immortels. 

fes Enes fupéneurs gouvernoient les iníérieurs, raais Diea 
qm en eft le Créateur & le Pere , regne íur tous , & cet 
empsre paternel n'eil autre ciioíe que fa providence , par l a -

J v a ™ ™ a chaclue Etre ce q'í» lui appartient. f 
Les difFérens ordres des eíprits que le monde renférme : 

IOnt donc l'ms : & voici comment la Philofophie Platonil 
penne exphquoit leur unión ; ¡es Divinités du íecond ordre 
^tournoient vers les premieres Intelligences ; alors les pre- ' 
Rieres Intelligences donnoient aux íecondes la meme eíTence 
^ la meme puiffance qu'elles avoiem : cetoit par ce moyen 
Z l 4moarse"Aíretenoit entre les différens ordres d'eíprks 
Si«e i Etre íupréme avoit produits. § 

l X r J ^ ,f0n Tímée ' fa reconde & fa Cierne Lettre. 

§ ^ b h q , de Myaer. ^ y p t . feñ. , , n. I 9 , ce n'eñ pas icí 
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Ainfi dans les principes de la Philofophie PlatonicíenneJ 

l'efprit humain pouvoir, par fon unió, aux dkfFérens ordres 
-cTeíp i ts , s'élever á la plushaute perfection , & il n'éroit pas 
poÜible qu'on ne cherchát avec ardeur les moyens de par-
venir á cette unión : voila done encoré une el peco de Ca­
bale qui devoit naitre de la Philofophie Platonicienne. 

D e l'union des principes de la Cabale avec Je Chriftiamfme. 

La doílrine des Chaldéens fur l'origine du monde , fur 
íes Dieux , fur les Génies r leur Aftrologie , leur Magia, 
s'ctoient répandues dans tout l 'Orient, elles avoient penetré 
chez les Juifs & chez les Samaritains ; les Egyptiens avoient 
une partie de leurs opinions &de leurs pratiques, 

Ainf i loríqu'Alexnndre & fes fucceíTeurs porterent en Egyp-
te & en Syrie les feiences des Grecs, les efprits étoient difpo-
fés á recevoir les idees dé Pythagore & de Platón , qui s'ac-
cordoient mieux avec la Théologie Chaldéenne & Egyptien-
ne , que le fyíléme des autresPhilofophes Grecs. 

La Philofophie de Pythagore , tombee dans i'oubll chez 
les Grecs, reparut done en Egypte & dans l 'Orient: avant 
la naiflance du Chriftianifme , on allia les fentimens de Py­
thagore avec ceux de Piaron ; 8c des principes de ees deux 
Phiiofophes , on forma un fyftéme de Philofophie & de 
Théologie qui l'emporta fur tous les autres fyftémes ; ainfi 
la doíti ine des Génies , le fyftéme des étnanations , l'art de 
commandar auxGénies , la ícience des propriétés & des ver-
fus des nombres, auííi bien que la Magie , étoient fort en 
yogue dans l'Orient á la naiflance du Chriftianifme. 

La Religión Chrétienne éclairoit l'efprit hurnain fur les 
difficultés dont i l cherchoit la ío'ution dans les fyftémes des 
Phiiofophes : elle apprenoit aux hommes qu'un Etre tout-
puilTant & louverainement pai falt avoit fait exiíler tout par 
la volonté , qu'il avoit vou'u que le monde fut , & que le 
monde avoit exilié ; qu'il le confervoit & le gouvernoit , 
qu'il y avoit dans cet étre fup: eme trois perfonnes ; que 
i'hofflme avoit été créé innocent, qu'il avoit défobéi a Dieu, 

íe fyftéme pur de Platón , quí peut-étre n'en avoit point, mais c'ef 
le fentiment auquel i l paroit avoir donná la préférence , & auquel 01 
avoit ajouté des idees étrangéres. Y» l'£xamen du Fatalifme, fot 1̂  
Philofophie de Platón, 
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& que parfa d e f o b é i í W ¡1 étoit devenu coupable & 
heureux; que Ion cr ime & Ion malheur í r t r a , W t t o i e n í " 
fe poftemé ; qi.'une des Perfonnes d.vine. ^ ° ru * 
m a n i t é , qu'elle avoit í ans f ah a la t f c ^ ^ e T r e o n " 
cdie les hommes avec Dieu • nu'nn- f¿i; ' " recon-
P a p a r é , aux hocnes ^ " « ^ S / t ' " ^ " ! 5 p f 

« r e v e r m e » , , & peí,- méri,er h bonhLré t ° m T Z % T 

•lo« lis ¿ « ¡ e n , p r f o c ¿ 2 s & r P - ' ? " < " m d P " 

ladn , Mate EuDhrLT f '< 'UeS' Baí'llde • Satur"i" • V a -
Y dans leürs africks ' ° m n0US 1VOnS " P o f é P ™ ^ 

mal. ¡ l e f t „ °T„P ' T ?fixtr,1 " " S ' ^ ^ ce, ar, chezeux-
f . e „ d - ™ ^ V s a ^ r r e m b — p . * S 
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adoptoient le fyftéme das émanadons , & lis le dégüífereM' 
lous le nom de Séphirots * , qui ne di í íérenr poiiw en 
éffet des Eons des Vaientsniens. lis prétandirent méme don-
yser á ees connoiCTances une origine divine , & appuyerent 
toutes leurs opinions fur des, autorités qui remontoient a 
M o y í e , ou méme á Adam : & c'eñ apparemment de la. qu'eít 
venu le mot de Cabale , qui ügaifie tvadition. I I eft certaia 
que les Juifs avoient une tradidon , mais i l n'eft pas moins 
certain que les Cabaliíles ne l'ont point fuivie , ou qu'ils 
l'ont tellement défigurée , que la Cabale des Juifs ne pem 
^tre d'aucune utiiité : leurs écrivains font d'une obfeurité 
impenetrable , & les explications philarfophiques qu'on en 
donne , ne contiennent rien que de t r iv ia l , & qu'on ne la­
che mieux d'ailieurs. Nous nous contenterons d'iadiquer les. 
auteurs qui en ont traité. t . 

Aprés la prife de Conftamíñopís par les Tures , les Grecs 
apportetent en Occident la Phiiofophie de Platón , d'Ariítote 
& de Pythagore : on emprunta des Sarrafins des Commen-
«ateurs pour les éclaircrr ; & les Sarrafins , qui avoient refií 
en grande paríie les íclences des Phllofophes d'Orient 8£ 
¿l'Alexandrie , fireñt paffer en Occident la Phiiofophie de 
Platón & de Pythagore , unies enlemble & chargées d'une 
infinité d'idées ctrangeres & de pratiques fuperftitieufes. 

On n'étudia pas íes langues avec moins d'ardeur que la 
Phiiofophie : on apprit le Grec , TArabe , l'Hébreu , & 11 y 
eut de Savans qui prii ent infenfiblement les idees des Phl­
lofophes Grecs , Arabes ou juifs , & qui adopterent leurs 
idees cabaliffiques : tels furent Reuchíin , Pie de la Miran-
de , George de Veniíe , Agrippa , qui renouvellerent le fyf-

* Les Séphirots font la paríie ía plus cotiíiderable de la Cabale; 
íl y en a cüx", on les repréfente quelquefois fous la figure d'un arbre, 
Maree que quelques-uns font comme la racine , 8c les autres comrae 
sutant de branchés qui, en naiffent : ees dix Séphirots font la Couron-
me , la Sageffe , Vlntdligcnce , la Forcé ou la Sévéñté , la Miféneordt 
ou la Magnificencc , la Beauíé , la Vicioire , la Gloire, le Fondement, 
le Royanme. , n.'¡j' 

t Bafnage , Hift. des Juifs , t . 2. Buddaeus , Introdufí. ad l'lu . 
Hebrseorum. Lofius Biga , Differt. in-4. 1706. Joanms Chrutopn. 
W o l f i i , Bibliot. Hebraea , part. 2. Hamburg in-4. Ja'0 
Ehenfotdii , Opera Phlloiogica , Uítrajeñ 1713. in-4. Pau!' f 
geri , Cabaiifm. Jadako-Chriuianus. Wirtemberg . 170?, '"-4-
de l'Acad. des Infcript. t. 9 , p . 47- Brucker, Hift. Phuyí. t. a> 
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t l tóe des émanations & les réreríes de ía CaBaíe. * 

Enfin dansledax ieptieme íiecle i l s'ailuma dans l'AI!»-
Hiagne & en Angk-terre une ardeur mraordmaire pourla 
connoiffancedeslangues orientales , & pour le Rabbmiíme. 
Comme preíque tous les Rabbms om qudque teinture de la 
Cabale Ies auteufs quí les iurem adopterent leurs idóes 9 
f Ú íe,írOUJa enA"gle^rre & en Allemagne des lavans qui 
foent des efforts incroyaüles pour rétablir la Cabal.- , & n l r 
trouver tous les dogmes de la Relig.on chrét ienre dans les 
principes de la Cabale : plulieurs de leurs ouvrage. iont le 
fru.tdune crudu.onnnmenle : tels furenr Marc ! Morus 9-
peat-etre Cudworth Knorius , i'auteur du livre intirulé C a * 
í f í T ' d3An;S!leqUel,0n emPIoÍe une émdition p rod i -
gieufe ; enfin un Ailemand nommé Joñas Scharxrnus écriv^c 
au commencement du d.x-huhieme fiecle en faveur de la-
j á b a l e & P^tendu trouver une conformité parfaite entre 
c h ^ e ! Í f OP érÍpaíétÍdenne ' & ia Religión 

Les principes des CabaMes modernes fort peu différen^ 
deceux que nous avons expoíes en parlam de l'origine de 
^Cabale : a l egara de l'appücation qu'ils font de ce! p r i n -
opes , qudqu'eile íoit différente pour les détaiis , elle eft ce-

d n í ^ r ^ f ' ^ le fond ; Lís ̂ pHcations de ees p r i l 
CIíes & les coníequences que Ion en peur tirer , font íí 
arb.ra.res, & k métbode del Cabaliftes'eft fr obícure , l | 
eft egalement inut.le & impoffible de fuivre i'efprít hJmain 
dans ce labynnthe d'erreurs , d'idées folies & de prat ques 
ndicules , parce qu elles ne tiennent ordinairement , ou p lu-
d t V r 3 1 5 ' 3 nen-1raironnable ou d'ingénieux Nousavona 

r A i M ^ r c 011 ! 0n pOUrra s,en ^ " ^ í n c r e . ~ 
« ¿ ^ í ' Herétic5ues ' ainíi nommésá caufedela v é -
vo r ' r n^ '1 - a7ment V™X Ca ín ' i ! s Parurent vers l'an i <9m yOKi 1 Ong.ne de cette vénération. ^ 3 

Cendant le premier fiecle , & au commencement du fe-

^ i o n ^ ^ i ^ l ; ^ " ^ r " ^ . fecunda. 

^mptuatíum rerum t L ^ J ^ ' á \ n f m ^ \ 0 ^ m™ái' 
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é o n d , on s'etoít beaucoup occupé a éclaircir rhií loíre delaí 
création , & a expliquer loriglne du mal : on avoitadopté 
íantot le fyftéme des émanations , tantot celui des deuxprin-

£iPQÚelque peu fondée que íbit une hypotHefe, elle devierit 
fnfaillibleraent un principe dansFeíprit de beaucoup de ceux 
dui radoptent: on fte s'occupé plus alors a la prQuVer 6u k 
i'étayer , on rempíoie comme une' vérité fondatoentde pour 
expliquer les" phénomenes. _ 

Le lyftfime des émanations , & celui qui íuppokm un boa 
& un niauvais principe , paíferent dans beaucoup d'efpnts 
pour des vérités incontedables , d'oü l'onpartit pour expli­
quer les phénomenes : & chacun fe crut en droit de íuppofet 
plus ou moins de génfes cu de principes i & de mettre dans 
leur produf í íon, dans leur puiffance, & dans leur maniere 
d'agir , toutes les différences qui lui paroiíToient néceffaires 
l^our expliquer le pHénoméne qui lefrappoit le plus , ou que 
Fon avoit négligé d'expliquer. _ ^ 

La plupart des Seéies qui avoient precede les Caimtes, 
ávoient expliqué 1'origine du bien & du mal en fuppofansi 
une íntelligence bienfaifante qui tiroit de fon fein des ef-
pritsheureux & innocens, mais qui étolent emprlíonnés dans 
des orgánes matériels par le Créateur qui étoit malfanant. 

lis n'avoient point expliqué , d'une maniere fatisfalíanté 
éou r tout le mondé , d'oü venoit la différence qu'on obíer-
voi t dans les efprits des hommes ; ainíi parral les Seftateurs 
du fyñéme des deux principes , II y eüt quelquun qui en-
trepVit d'expliquer la différence des eíprits & des caracteres 
des hommes: i l íuppoía que ees deux principes , ou ees deux 
puiffances , avoient prodult Adam & Eve ; que chacun dá 
ees principes avoit eníuite pris urt corps & avoit eu com-
inerce avec Eve ; que les enfans qui étoient nés de ce com-
nierce, avoient chacun le caraftere de la puiffance a laqueile 
üs devoient la vle : ils expliquoient par ce moyen la ditte-
rence du caractere de Caín & d'Abel , & de tous les hommes, 

Comme Abel avoit marqué beaucoup de íoumillion ais 
Dleu Ciéareur de ¡a terre , ils le regardoient Comme lou-
vraee d'un Dieu qu'ih appelloient myflere. . . 

Cainau contraire qui avoit tue A b e l , parce quní lervo" 
le Dieu Créateur , étoit l'ouvrage de la fageffe & du princips 
fopérieur: ainfi Cain é to i t , felón eux, le premier des lages, 
& le premier objet de Isur yénéiation, ^ 



Par une fulte naturelle de leur pnndpe fondamental, ils 
honoroienttous ceux qui étoíent condamnés dans l'Anciea 
T e í b m e n t , Caín , E íaü , Coré , Íes Sodomites , an'ús r a -
gardoient comnie des er.fans de la fageíTe & des ennemis du 
pnncipe creareur.Par une fuite de leurs principes fondamen­
tal Us hor.oroient Judas. Judas, felón íes Cainites , íavoit 
feul ie myílere de la creation des hommes , & c'étoit pou r 
ce,a_qud avoir hv ié J. C. foit qu i l Vappe.cÜt , diíoienc 
ees impies , qu ú vouloit anéantir la vertu & les femimens 
de courage , qui font que les hommes combattent le Cr^a ' 
teur , íou pour procurer aux hommes les grands bíens que 
la mort de Jeíus- Chnft ieur a apj.orté , & que les puiffan-
ees amies du Lreateur vouloient eirpedier , en s'oppofant k 
ce quM mourúi: auffi ees Hérét .que, iouoient Judas comm- ua 

• homme admirable , & lui rendoient desadionsde "race * 
lis prétendoient que pour étre fauvé , il falloit taire t ó u t e s 

fortes daftions , & iU. mettolent la perfeftion de ia railon á 
commettre hardunent tout.es les infamias imaginables; ils d i -
íoient qne cnacune des aa¡ons infames a volt un A n g e t u t é -
larre , & ils invoquoient cet Ange en la commenam. f 

Les Gamites avoíent des livres apocryphes , comme ! ' £ -
vangde de Judas , quelqu'amres écrits faits pour exhortar a 
detrmre les ouvrages du Créateur • un autre écnt intitulé 
l A Í p e n í i o n d e S a i n í Paul : i l s'agit dans ce livre du ravif-
í e m e n t d e c e t A p Ó t r e , & les Cainues y avoient mis d. s cho-
les horribles. ' ' 

Une femme de cette Sefle nommee (¿uwtille , érant v ^ -
nue en Afnque du tems de Tertullien , y pervertir beaucoup 
Oe monde , particuliérement en détruifant le Baoteme • o í 
appellaQuintillianiftes les Señateurs de cette femme ; i l ' p a -
ron qu'elle atoit ajoute aux infamias des Cainites d 'hor r i -
bies pratiques. f 

Philaftrius fa;t une Señe particuliere de ceux qui h o n o -
roient Judas. § 

L'Empereur Michel avoir un-grande vcr.ératlon pour Ju­
das , & voulut le taire ca'nonifer. ^ 

* Iraen. 1. r , c. ?s , alias 38. 
í J T¿e«.dorf H ^ 1 ' ^ - fab. 1. 1 , c. I J . Tert. ck Prsfcnpt. 50, 
t-mn, & E;p¡ph. ioc. cit. Aug. de Haac. c. 18. 

t Tert. de Bapt. 
^ De Hsr . c, 54 ,36. % 
5 Theop. Raynaud*, de Juda Prodltore , p. 68). v 
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Hornebec parle d'un Anabaptiíle qui penfolt fur Juáas ; 

Comme les Caioites. » 
O n a aufli donné aus Cainites le nom de Judaues. f 
C A L V í N ( Jean ) , náquit a Noyon au commencement 

da feizieme fiecle : i l fit fes premieres études a Pa:is au C o l -
lege de la Marche , & ía Philofopkie au College de Montai­
ga fous un Eípagnol . ' l l étudia le droic á Orléans lous Fierre 
de l'Etoüe , & a Bourges lous Alc ia t ; il tit connoiffance dans 
«etce derniere vi He avec Wolmar , Allemand de nation , & 
ProfeiTeur »n Grec : ce fut fous ce maitre que Calvin apprit 
le Grec , le Syviaque & i 'Hébreu. 

Les fentimens ds Luther & de Zuingle commencoient a fe 
répandre en France ; "Wolmar , mame & ami de Calvin , 
étoit leur partiían fecret; Caivin adopta les fentimens de fon 
maitre , & des piétendus réform^teursrLa mo-t de fon pere 
le rappella á Noyon , oíi i l refta peu de tems ; i l alia á Paris 
ou i l compola un commentaire fur le traite de laclémence de 
Seneque : i l fe fit biemót connokre a ceux qui (berétemsnt 
avoient embrafle la réforme ; mais i l n'imita pas leur dii'cré-
sion : fbn zela impétueux éclata, on voulut l'arréter , i l fortit 
de Paris , & enfuite de la France , pour fe retirer á Baie , oíi 
i l fe dévoua a la défenfe de la réforme. 

O n comprenoit fous Ic.nom de réíormateurs & de ré-" 
formes , cette foule de Seftaires Luthériens , Carloftadiens j 
Anabapftites , Zuingliens , Ubiquitaires , ¿kc. qui remplif-
íoient l'Allemagne , & qui s'étoient répandus en Italie , en 
France , en Angleterre, & dans les Pays Bas: toute leur 
doftrine confiñoit en déclamations contre le Clergé , contre 
íe Pape , contre les abus , contre toutes les Puiflances Ecclé-
fiaftiques & Civiles. 

Les réforrnés n'avpiant , n i principes fuivis, n i corps de 
cb&rlne , ni difcipliní , ni fymbole, 

Calvin entreprit d'établir la réforme fur des principes theo-
logiques , & de former un corps de doftnne qui réunktous 
íes dogmes qu'il avoit a'doptés dans la réforme , & dans le-
quel ees dogmes íortiffent de ceux da chriftianilme , comme 
des conféquences de leurs principes : en un mot ií vouloitfor-
mer un íymbole pour les reformes. 

C'étoit le feul moyen de les reunir & de faire de la re-

* Hornebec. Controverf. p. ^90. 
Ittigius , de H^r. ís&, 2. §. 4;, S* 



forme une religión ralfonnabletc^ft Tobjet qu'il fe p ropo í l 
dans íes inííuutions chrétiennes. 1 F 

Apresavoirfait imprimer fes inftlrutions , Calvin paíTa en 
Itahe pour vo.r la Ducheíle de Ferrare , filie de Louls 
A i i ; ma.s le Duc de Ferrare , qui craignoit que le íe]our 
oe CaK-.nchez m ne le brouillat avec le Pape , P o b l U l 
de fortir^de fes Etats. Calvin revint en France & U en ( f * 
tu b.entot p o u r í e rendreáSt rasbourg : i l paíTa par Gene-
p L ' t S .& V^ret aV01ent commencé á établir la Rehgioa 
Protejan e , le Mag.ftrat , le Confiftoíre & le peuple enga-
gerent Calvm a accepter une place de Prédicateur & de PFo-
iell:ur , 1 an 15 36. 

Deux ans aprés , Calvin fu un formulaire de foi & un 
Catechifme , qu'ú fít recevoir á Geneve . oü i l abjura f o -
lemoellement la Religión Catholique : tout le peuple jura qu'ií 
díéí£!r01t ^ doa r Íne 'tels ^ Calvin les avoí t 

La reforme s'étoit éíabüe á Zuric , a Berne , &c . un Syno-
de de Berne dec.da : IO. que dans la Cene on ne fe ferviroit 
pomt de pam leve : qu'il y auroit dans l'Egliíe des fonts 
bapnfmaux : 3°. que 1 on céiébreroit tous les jours de fetes . 
aufli bien que le Dimanche, J " 9 

Le nouveau réformateur avoit condamné dans fes inft im-
tions , toutés les céremonies de l'Egüle Romaine, ¡I n'en vou-
lut conferver aucune trace , & refuía de fe conformer au d é -
cret du Synode de Berne : le coníeil s'affembla : les ennemis 
de Calvm firent a.fement fentir au coníei l , que Geneve avoit 
< ^alv,:1 n?n Pas un reformafeur,mais un maitre cuidans 
íes ouvrages reclamoit la liberté ch-énenne , & qui dans fa 
& " « affociéT Un defp0te ÍnfleXÍbie- 0 n chaíl"a Calvin , Farei 

Calvin fe retira á Strasbourg, & y fonda une Eglife Fran» 
co'fe,qUI fut bientoc nombreufe par le concours des pro-
teiíans qm abandonnoient la France oü ils éroient íraités 
avec beaucoup de rigueur.Ce fut pendant fon féjour áS t ras -
sourgqa ,1 epoufa la veuved'un Anabaptiíte qu'il avoit con-

de rnnr!!205 Ú3 CaiV,Ín accIuIrent á Strásbourg beaucoup t h á t l ^ u P r 0 t e f í a n S de Ce"e ville i e d é p u t e r e ^ d la i^íete de Ratisbonne. . 

de Cahiln - 1 ?e"eVe nrét0Ít Pas « i q u i l l a depuis le depare 
^alvin '11 sy etou fait un parti puiffant , qui l'einports 
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enfin fur fes ennemls, & Calvin fut rappellé a Geneve trolá 
ans aprés qu'il en avoit été chaffé. 

Ce fut alors qu'il prit á Geneve un empire abfolu , qu'il , 
conferva jufqu'á ía morí ; i l regla la diíapline a peu prés 
de ia maniere qu'on la volt encoré aujourd'hui dans les Eg l i -
fes prétendues réformées : i l établit des Coníntoires , des 
Coíloques , des Synodes , des Anciens , des Diacres , des 
Surveillans : i l regia la forme des prieres & des prédications , 
la maniere de célébrer la Cene , de baptifer , d'enterrer les 
morts. 11 établit une Ju'rifdiaion coníiftoire , a laqueile i l 
prétendit pouvoir donner le droit de ceníures & de peines 
canoniques , & méme la puiíTance d'excommunier. 11 fit en-
fuite un catéchifme latin & fran^ois , fort diíférent du pre­
mier qu'il avoit fait , & obhgea les Magiftrats Sí le peuple a 
s'engager pour tou]ours a le coníerver. 

La rigueur avec laqueile Calvin exerijoit ion pouvoir íans 
bornes , & les droits de fon coníiftoire lui atdrerent beaucoup 
d'ennemis.&cauferent quclquefois dudéfordre danslaVille; 
msis fes talens & fa fermetc triompherent de fes ennemls. U 
étoit inflexible dans fes fentimens , invariable dans fes dé mar­
ches , & capable de tout facrifier pour le foutien d une pra-
tique indlfférente , comme pour la défenfe des premieres ve-
rites de la Religión. U n homme de ce caratkre avec de 
grands talens & de l'auftérité dans les moeurs, vient a bout 
de tout , & fubjugüe infailliblement la multitude & les ca-
rafteres foibles qui aiment mieux a la fin fe foumettre atout, 
que lutter fans ceffe contrela domination armée de l'éloquen-
ce & du favoir. , r 

Calvin r.e jouiííoit cependant pas tranquillement de íes 
triomphas ; á peine une faftion s'étoit éteinte , que de nou-
Yeaux ennemls s'éievoient; on attaqua fa do£lrine.Bolfec Car­
me Aooftat, l'accufa de faire Dieu auteur du peché , i l entre-
pri tde le prouver. Calvin alia le vifiter & s'effo^a de le 
ga^ner , rnais inutil-íinent , & Bolfcc commencoit a fe Jan? 
écouter avec plaiiir. Calvin qui avoit affiflé fecrétement a une 
da fes conférences , parut fur la fcéne auffi-tót qu elle tut 
finie , parla pour le refutar , entaíTa tous les paffages del tí.-
criture & de Saint Auguftln , qui paroilToient favoníer ion 
fentimint fur la prédeftinátion. Calvin abufoit de fes paila; 
ees , & remportement avec lequei i l les déb i to i t , ne detnn-
foit point dans l'efprit de fes auditcurs l'impreííion qu avoit 
faite l'accuíatian de Bolfec : i ! «r.gagea done le Magiítrat * 
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falre arreter Bolfec , on le mit en priíbn , on l 'y traita t'ort 
mal , fous pretexte qu'il avoit cauíe du ícandale , & troublé 
}a paix de TEglife. 

L'Apotre de Geneve pouffa fa vengeance ou fes précautions 
plus loin : i l écrivit aux Cantóos Suiíies , qu'i! faüoit dé.ivrer 
la terre de cet homme pernicieux , de peur qu'il n'aliat in íec-
ter de fon pollón toutes les comrées voifines. 

U n Seigneur qui iouifioit d' une grande confidéiation , & 
que (:a!vin avoit engagé dans la Réíofme . M . Falais , jufte-
mentjindigné de la conduite de Calvin , prévint les Cantóos 
contre les deffeins de ce Réformateur , qui fe contenta du 
bannlíTement de Bolfec * , qui fut banni de Geneve , com-
me convaincu de fédition & de Pélagianifme. 

Ainfi , Fon étoit íéditleux , enneral de la tranquillité pu­
blique , lorfqu'on ofoit contredire Calvin ; on étoit Pélagien , 
& l'on méntoi t '.a mort , parce qu'on croyoit que dans fes 
principes , Dieu étoit auteur du péché. Voilá le Réforreajeur 
qui s'eft emporré avec fureur contre la prétendue tyrannic de 
l'Eglife.Roraaine. On difpute dans cene Eglife fur la natura 

íur l'efEcacué de la grace ; les partifans de la grace effica— 
ce par elle-méme , & de la prémotion phyfique , prétendení 
qué ion ne peut nier leur fentiment, fans tomber dans le Pe-
laglanifme ; & les Théologiens du fentiment oppoíé rejet-
íentla grace cfficnce par elle-méme , & la promotion phyf i ­
que , parce qu'ils croient qu'elle fait Dieu auteur du péché 9 
wais jamáis on n'a vu ees Théologiens diré qu'il falloit brüler 
leurs adverfaires. 

Le bannlíTement de Bolfec augmenta le nombre des enne-
mis^ de Calvin : on ne trouvoit pas qu'il fe füt juítifié fur 
l'odieufe imputation de faite Dieu auteur du péché : on par­
la ouvertement contre fa doélrlne fur la prédeftination , i l y 
eut méme des Pafteurs de Berne qui voulurent intenter fur ce 
íujet un proces á Calvin ; Bolfec y renouvella fes aecufa-
í¡ons , & Caftalion qu'il avoit encoré obligé de fortir de Ge­
neve , parce qu'il ne penfoit pas comme lui , le décrioit a, 
Baile, f 

Servet qui s'étoit échappé de la prifon oü il étoit enfermé 
§n Franca , fe fauva vei s ce tems á Geneve : Calvin le íit ar-

^ Spond. ?.d an. 1545. Hlñ. de Genéve 
les lettres de Calvin a M , Falais. 

1 An I J J I . 

t . 2 , p. 11. Préface 
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ré te r , & ñtprocéáer contre luí dans toute la rigueurpoíTiblé; 
I I coníulta les Magiílrats de Baile , de Berna , de Zurick, de 
Schafhouíe , í'ur ce qu'on devoit prononcer contre cet Antitr i-
nitaire ; tous répondirent qu'ü falloit le faire mourir , & ce 
fut l'avis de Calvin: íes Magiílrats de Geneve condamnerent 
done Servet á étre brülé vlf. 

Commentdes Magift:ars qui ne reconnoiffoientpoint de Ju-
ge infaüiible du íens de l'Ecriture , pouvoient-ils brüler Ser-
Vet , parce qu'il y trouvoit un fens différent de celui que Cal­
v i n , ou eux- méraes y trouvoient ? Voilá quelle étolt la logi-
que ou l'équité des premieres conquétes de la reforme. -

Et -Calvin , & les Miniares Proteftans qui avoient établi 
pour bafe de la Réforme , que l'Eci iture étoit la feule reglg 
de notre f o i , que chaqué particulier ?toit le juge'du fens de 
l 'Ecñture . Calvin , dis-je , & les Mi-i ihes Proteítans faifoient 
brüler Server qui voyoit dans i'Ecrimre un fens différent de 
celui qu'ils y voyoient ; ib firent brüler Servet qui fe trom­
p ó n á la vérité , & qui ie trompóle groffiéremeht, & fur un 
«dogme fondamental , mais qui pouvoit fáns crime , ne pas 
|3éférer au jagement des Miniílres & de Calvin , pulique au-
cun d'eus , ni leurs confiíloii es n'étoient infaiíübles , & que 
ce n'eft point á eux que Dieu a dit , qui vous écoute , m'é-
poute. 

Cal vin oía faire l'apologie de fa conduite envers Servet , 
& entreprlt de prouyer qu'il falloit faire mourir les HérétU 
ques. * 

Leí io So.in , & Caílalion écrlvirent contre Calvin , & fu? 
rent réfutés a leur tour par Théodore de Be^e. f 

Et cependant les Riformateurs , les Miniílres fe font dé-
cbainés contre les rigueurs qutí Fon exer^oit contre eux dans 
les Etats caího;iques , oü Ton ne puniíToit les Proteftans , 
que parce qu'ils étoient condamnés par una autoricé infaillU 
ble , par í'Eglii'e. Voila a quoi ne font pas affez d'attention 
ceux qui prétendent excufer Calvin , fous pretexte qu'il n'a-
voí t tai: qu'obéir au préjugé de fon íiecle , fur le fupplice des 
Héréiiques : d'ailleurs ib eft certain que Calvin auroit traite 

e eomme Ser 'veí , s'il avoit qfé j cependant Bolfec ne 

^ Fidelís expofuio errorum Michaelis Serveti , & brevis eorurtiT 
«? em refutítio , ubi docetur jure gladii coercendos effe Herético! g 
fin- IÍ54-

f Hísreticis á Magiftratu puniendo, 
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pefifoit fur la Predeílination , que coitime penfoient be mi­
co n p de Tbéologiens Luthcriens. Ce n'étoit done point la na-
ture des errenrs de Sarvet , qui avoit aliumé le zéle de Cal­
vin : Bayle ell beaucoup plus équitabie fur cet arricie , que' 
fon continuareur. * 

L ; fupplice de Servet n'arréta pas á Geneve la licence de 
penfer : les Italiens qui avoient erabraíTé les erreurs de Cal­
vin , s'y étoient retires , & y avoient formé une Egüfe ita= 
lienne , oü Gentilis , Blandart, &c . renouvellerent l'Arianif-
me , I5!;8. 

Gentilis fut mis en priícm , & aurolt péri comme Servet , 
s'ils na fe fur rétraíté : i l íortit de Geneve , & paila fur le ter-
ritoire de Berne , oü il rcnouvella fes erreurs , & eut la teté 
coupée , 1566. 

Oían ne fut guéres mieux traite par Calfin que Gentilis í 
i l parut donner dans ¡'Arianifine , & Calvin le fit chaffer de 
Geneve. 

Calvin n'étoit pas feulement oceupé á affermir fa Refor­
me á Geneve , i l écrivoi't fans ce líe en France , en Alleraa-
gne , en Pologne , contra les Anabaptiftes , contreles A m i -
trinitaires , contre les catholiques. f 

Ses difputes ne l'empéchoient pas de commentef l 'Ecíiture 
Sainte , & d'écrire une infi-niié de lettres a diflérens particu-
liers. Ce chef de la Reforme avoit done upe ptodigieufe ac-
tivité dans l'efprit: il é oit d'ailleurs d'un carattere dur , fer-
me & tyrannique , il éroit favant, i l écrivoit purement. avec 
méthode , perfonne fe iaiíiíToit plus finement , & nepréfen-
toit mieux les cótés favorables d'un fentiment; la piéface de 
fes IníHtutions eft un chef d'oenvre d'adreíTe : en un mot , on 
ne peut luí refufe'r de g ands talens , comme on ne peut 
méconnoicre en lui de grards défauts , & des tiaits d'un ca-
raélere odieux. 

I I a le premier traite les matieres théologiqnes en ñy le 
PUr i & fans employer la forme 1 "chola(Vque ; on ne peut 
ni,er ( í a n e ^ t Théologien & bon Logicien dans Ies chofes 
oi¡ 1 efprit de parri ne l'aveüg'oit pas: ees difputes contre Ser­
vet, contre Gentilis coutre les Antitrinitaires, contre ies Ana-
baptiíte.s^; font regreuer l'ufage qu'il fit de fes talens : i l mou-
rut aumüieu de fes travaux & de lagitation , le 21 Mai 1564. 

* Art Bezé , note F , Supplément de Bey-e , art Servet» 
t ^pift. Calvin. 
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Ses ouvrages ont été recueüiis en neuf v o l ín folio. Voyez 
Fart. REFORME. : 

C A L V I N I S M O , doftrine de Calvin , nous la tir.erons de 
fes Inftitutions chrétiennes ; nous avons dit á l'article , Cal­
vin commen: i ! fut déterminé á compofer cet ouvrage ,ú\ eft 
di v i í ó en quane livres, dont nous aüons expoíer les principes. 

Premier Livre des Inflitutions. 

^ La Religión fuppofe la connoiiTance de Dieu & celle de 
rhomme. 

La nature entiere exprime & publfe rexiílence , les attri-
l?uts , les bienfalts de l'Etre íupréme , le íentimerit de notr», 
íoibleíTe , nos beíoins nous rappellent fans ceí ía á Dieu : ion 
idee eft gravea dans nos ames ; períonne ne peut rigaorer, 
tous les peuples reconnoiffent.une Di vi ni té ; mais l'ignoran-
Ce , nos paíiipns J'imaginaaon , fe font fait des Dieux , & 
le Dieu I u p r é m e étoit inconñu prefque dans tome la ierre. 

^ 11 folloit done pour conduire r h o m m e á Dieu un raoyen 
plus sur que le fpeéhcle de la nature , & que la raifon h u -
niaine ; labonté de Dieu l'a accordé aux homraes, ce /noyen; 
ií nous a revelé lui- méme ce que nous devions favoir. 

De cois iong-tems , Dieu n'accorde plus aux hommes da 
révélation ; depuis long tems i ! n'a envoyé ni Prophetes, ni 
hommes infpirés , mais fa Ptovidenee a coníervé les r éVc ' a -
tions qu'il a faites aux hommes , & elles font connues dans 
l'Ecriture. 

* Nous avons done dans l'Ancien & dans le Nouve'au T e ñ a -
ment tout ce qui eft néceíTaire-pour connoltre Dieu , fon ef-
fence , fes attributs , le cuite que nous luí devons , & nos 
obiigations envers les autres bommes. * 

Mais , comraent favons-nous , que ce que nous appellons 
rEcriture Sainte , eíl en effet révélé ? Comment favons-nous 
que la révéladon qu.'glle contlent n'a pas été aitérée ? Com­
ment d i f í i n g u o n s - nous les livtes canoniqnes, des apocryphes? 
N'efl-ce pas ai 'Eglife á ñxe r notre croyance fur tous ees 
points. ? , , 

Ic i Calvin fe met en colere & fe répand en injures affez 

* Voiiá le premier pas de tous !es Réformateurs depuis les Af-
bígeors , Calvin, n'en a pas dit íur cela plus ciu'eux : nous le réfuíyns 
á l'nt. R£FORME. . 1 



'groffieres contre Ies catholiques : ees hommes facrlléges 
á n ú 5 ne veulent qu on s'en rapcorta íur tous ees points á* 
eux que pour donner a 1 Eglife un pouvoir iliimité , & pour 
hn foumettre tous les hommes , toutes les puiflances , tomes 
Ies coníciences. ' 

í;'eíVain/ri ParIe « l u í qui a fait brüler S^ve t parce 
qu il ne íe ioumettoit pas á fon fentiment , & qui s'ii i'eüt 
ofé auron fait brüler Bolíec , parce que Bolfec o'íoit d i . e 
qiie les fentimeos de Calvin lur la PrédefUnation , íaiíoient 
Uieu auteur du peché. -

Calvin revient eníuite a fon objeñion : Tautorité de l 'E -
gl.íe dií-,1 , n eíl qu'un rémoignage humain ; quipeuttrom-
per , & qui n eft pas a (Tez sur pour tranquillifer les conf-
Ciercesnl t a tuque le Saint^ Efprit confirme ce témoiena-e 
exteneur de I Eghfe , par un témoignage intérieur ; i l faut 
que le meme elpr i t , qui a parlé par les Prophetes , entre 
dans nos ca-urs pour r.ous aílurer que les Prophetes n'ont dit 
que ce que Dieu leur a révélé : c'eft cene efpece d'in(pira-
non parucul.ere qui nous affure de la vérité de rEcriture 

Cene mípuation , qui nous aílure que l'Ecrin.re contient 
krevelanon duane , n'eft au reíte que pour les Fideos • car 
^alvm ne me point , que l'autorité de l'Eglife ne foit le'feul 
^oyen. ' & moyen sur pour démontrer á l'incrédule la d i -
vinitc de 1 Ecnture. * 

11 expoíe méme a (Tez bien les preuves de la Divinité de 
1 tcnture ; mais il prétend qu'elies ne peuvent produire une 
eemtude complette fans le témoignage, intérieur du Saint-
Jliprit. f 

Pulfque rEcriture-Sainte eft révélée , & que le S. Efprit 
f0us, iní}nm Pour ^ connoitre le fens & pour développ^r 
les ventes qu'elle contient , i l faut regarder comme des f ¡ -
"ariques & comme des infeníés ees Seéhires qui dédaignent 
delire 1 Ecnture , & qui prétendent que le S. Elprit leur k 
revele mimeduitement & extraordinairement tout ce qu'il faut 
taire ou eroue ; conme fi l'Ecriture netoit pas luffifante 
& comme íi S. Paui & les Aoótres n'avoient pas recomman' 
de ia leaure des Prophetes. § 

Aprés avoir établi l'Ecriture comme la feule regle de no-
* Inftit. i . i , c; 7i ' . 0 

ceL^voie e/d' nTS ^ V i * \ V m Í d e R e f o ™ e • combien 
' S JbTd, c 8 reufe ^ fauffe ' ^ contraire á l'Ecriture. 
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«re croyance , Calvin recherche ce qu'elle nous apprená de 
D i en , i l voit d'ah '.-d , qu'elle oppofe par-tout le vraiDieu s 
au ü ieu des GemiU, & qu'elle nous fait connohre fes at-
ttibuts , ion e einité , fa jultice , fa bonté , ía toute-puif-
fanc$ , Ta roiiéricotde , fon unité. 

L*£cri«ír^ défend de repréfenter Dieu . de faire des imá-
ges ou des idnles , ríen n'eft plus rigoureúfement ^ défendu 
dans TEc iruie : de la Calvin concluí que les catholiques qui 
oi,t autorifé !e cuite des.images , font retombés dans l'ido-
iátr ie/puifque Dieu n'a pristant de foin de bannir les ido-
Ies . que pour erre honoré ieul. * 

Quoique i'Ecruure nous apprenne qu'il n'y a qu'une D i -
v in i é , oa y découvre cependant que ce Dieu renterme trois 
períonnes , le Ptre , k Fds , & le S. Eíprit , qui ne font 
poim trois fubitances , mais trois períonnes : Calvin traite 
¡escore cet artklc en Wbile homme. f 

L'Eci Iture nous apprend que ce Dieu en trois perfonnes , 
cft h C-éateur du monde , qu'il fotraa le monde vlfible , 
qu' i l créales Anges & les hommes : i l traite particuliére-
ment de l'homine , des fonftions de fon ame , de fon état 
pr imit i f , de fa chute & de la perte de la liberté dont il 
jouiffoic dans l'état d'lnnocence. 

Toutes tes créatures de Dieu font foumifes a fa Provi-
der.ce , felón Calvin , i l réfute les fophifmes des Epicu-
riens , & ceux des Philofophes partifans du hafard ou du 
deftin. § 

11 trouve dans TEcritute que D i - u a difpofé tout , qu'il 
produittout dans le monde moral , comme dans le monde 
phyíique , que Dieu a fait fur le del & fur la terre tout ce 
qu'd a voulu , i l en condut que les crimes des hommes & 
leu-s venus font l'ouvi age de fa volonté : fi Dieu^n'operoit 
pas dans nos ames toutes nos déterminations J'Ecrhure nous 
tromperoit done , lorfqu'elle nous dit que Dieu ote !a pru-
dence aux vieiüards qu'd ote le coeur aux Prioces de la 
t e ñ e , afín qti'ils s'éga en'. P,étendre que Dieu permet feu-
lement ees maus , 6t qu'il ne les veut pas , qu'il ne les pro-

* íbíd. c 10 . 11 , 12. Les Iconoclaftes avant Calvin , avoient 
preterí» ta .néme chofe ••"íes Calviniñes en ont fait un des prm-
«ipaa* fpnáeroens dé leur Reforme : nous les réfutons á l'aruas 
IC'»'* OCLAS TES. . 

* Ibíd, C. l ^ . 
t Ibíd, c. 14 ,15 , 16 , 17. 
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Buit pas: c'eft renverfer toutes les regles du langage & tous 
les principes de i'interprétation de l'Ecriture. * 

Second Livre , 

Dans le fecond livre , Calvin recherche l'état de Hiomme 
íur la terre ; i l trouve dans l'Ecriture, qu'Adam , le pere 
de tous les hommes , a été creé dans un état d'innocence , 
qu'il. a peché , & que fon peché s'eft communiqué á tome 
ía pofténté ; en forte que tous les hommes naiffent enfans 
.de colere & pécheurs ; toute les facuités de leur ame font 
infeñées.du peché qu'ils ont contrasté , une concupiícence 
vicieufe eft le principe de tomes leurs aétions ; c'eft de-la 
que naiffent toutes leurs déterminations. f 

L'homme n'a point de forcé pour réfifter á la concupif-
ce?!ce ; la liberté dont ¡1 s'enorgueillit eft une chimere , i l 
jconfc nd le libre avec le volontaire , & croit qu'ii choifit l i -
brement, parce qu'il n'eft pas contraint, & qu'il veut faire 
le mal qu'il fait. 

Calvin fonde cette impuiffance de Thomme pour le bien , 
íur tous les paffages de l'Ecriture , oü i l eft dit que rhom-
sme r.e peut aller á Dleu que par J. C, , que c'eft Dieu qui 
fait le bien en l u i , que fans Dieu i l ne peut ríen, f 

Puifque toutes les facuités de I homme font corrompues , 
& qu'il n'a point de forcé pour réíifter á la concupiícence 
vicieufe qui le domine fans ceffe , i l eft clair que Thomme 
ne peut par lui-méme produlre que des aétions vicieufes & 
des péchés • Calvin prétend encoré prouvercette.coníéquence 
par l'Ecriture , qui affure que les hommes fe font tous écar-
tés du chemin de la vertu , que leur bouche eft pleine de 
jmalédictions. § 

4 Quoique l'homme porte au-dedans de lui-méme un pr in­
cipe de corruption , le Di'able a cependant beaucoup de part 
a fes défordres , felón Calvin. ^ 

Voilá ce que penfoit Calvin fur l'influence du Diable par 
rapport á nos aítíons : un üecle apres , Bekker Calvinifte , 

. * c- iS . Les Prédeílinatiens l'avoient foutenu avant Cal-
yin ; nous les réfutons, 

t L . 2 , C. I . 
t L . 2 , c. j , 
§ C. 5. 
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prétendít que le Diable n'avoit aucnn pouvoír dans le mon­
de , & Bekker prétendoit entendre aufli- bien i'Ecriture que 
Calvin. * 

Dieu n'a pas abandonné l'homme á fon malheur ; fon Fils 
cft venu fur la terre racheter les hommes , íatisfaire pour 
eux. Calvin expofe dans tout le refte du fecond l i r re les 
preuves qui établlíTent que J. C. eft mcdiateur. entre Dieu 
& les hommes , qu'il eft Dieu & homme , & qu'i^ n'y a en 
lu i qu'une perfonne , quoiqu'il y ait dans cette perfonnedeux 
rsatures. I I cherche en quoi confifte la médiation de J. C. , 
comment i l nous a mérité la grace : i l trouve dans J. C. 
trois carafteres principaux , qui peuvent nous éclairer íur ce 
grand objet: i l trouve , dis-je , dans J. C. la qualité de 
Frophete , la Royauté , le Sacerdoce. M . Claude a travaillá 
íur ce plan dans ion Traite de J. G. 

Troifitme Livre, 

Dans fon «roífieme livre , Calvin traite des moyens de pro-
fiter des mérites de J. C. 

L'Ecriture rious apprend que pour participer aux graces da 
Rédempeur , i l faut nous unir á lui & devenir fes membres. 

C'eft par l'opération du S. Efp'rit , & fur-tout par la foi 
qu'il nous conduit a J. C. , & que nous devenons fes menv 
bres. Pour étre uni á J. C. , i l faut crolre ; & ce n'eft , ni 
la chair , ni le fang qui nous fait croire de la maniere nh-
ceffaire pour étre membresde J. C. : c'eíl un don du del , 
felón J. C. Vous étcs bienheureux , di t - i l , a Saint Fierre , 
parce que ce n'eft , ni la chair , ni le fang qui vous ont re­
velé qui je fuis , mais le Pere célefte , &c . Saint Paul di t , 
que les Ephéfiens ont été faits Chrétiens par le S. E(prit de 
promiffion , ce qui prouve qu'il y a un dotkur intérieur par 
le mouvement duquel la proraeíTe du falut penetrónos ames, 
& fans lequel cette promeffe ne feroit qu'un vain fon qui 
fraoperoit nos oreilles , fans toucher , fans pér.étrer nos 

ames. ' , > u f 
Le méme Apotre dit, que les TheíTaloniciers ont ete choi-

fis par Dieu dans la fan£Hfication du S. Eíprit ; & dans la 
foi de la vérité ; d'oü Calvin conclud que S. Paul a voulu 
nous apprendre que la foi vient du S. Eíprit , & que ce» 

* Le Monde enchanté. 
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f Sr elle que nous devenons membres de J. C. : c'eft pour 
cela que J. C. promit á íes Diíciples de leur erivoyer le S. 
Efprit , afín qu'ils fuíTent remplis de cette íagefle d i v i n e -
que le monde ne peut connoitre ; c'eft pour^cela que cet 
Efprit eít de íuggerer aux Apotres tout ce que J. C. leur a 
eníeigné * : c'eft pour cela que S. Paul recommande tanc 
le myftere du S. Efprit , parce que les Apotres & fes P r é -
dlcateurs annonceroient en vain la vérité,fi leSaint-Efprit n'at-; 
tiroit á lui tous ceux qui lui ont été donnés par fon Pere. 

La foi qui nous unit á J. C. , qui nous rend membres de 
J, C. , n'eft point feulement un jugeraent , par lequei nous 
pronongonsque Dieu ne^peut, ni fe tromper , ni nous trom-
per , & que tout ce qu'il revele eft vrai , ce n'eft point un 
jugement , par lequei nous prononcons qn'il eft jufte , qu'il 
punit le crime ; cette maniere d'envilager Dieu , nous le ren-
droit odieux. 

La foi n'eft point non plus un jugement par lequei nous 
prononcons en général , que Dieu eft faint, bon , miíericor-
dieux ; c'eft une connoiflance certalne de la blenveillance de 
Dieu pour nous , fondée fur la vérité de la promeííe gra-
tuite de J. C. , & produite dans nos ames par le S. Efprit ; 
i l n'y a point de vrai Fidele fans cette ferme perfuafion de 
notre falut, appuyée fur les promeíles de J. C. , i l faut que 
le vrai Fidele , comme Saint Paul, foit certain que , ni lap 
xnort , ni la vie , ni les Puiffances ne peuvent le féparer de 
la chanté de J. C. : te'le eft , felón Calvin , la doccrine 
conftante de cet Apotre, f 

Cette certitude de notre íalut n'eft point incompatible avec 
des tentations qui attaquent notre foi ; i l n'y a point de foi 
plus vive que celle de Daí ' ld , & i l fe repréfente en mllle 
endroits comme chancelant , ou plutotcomme tenté de man-
quer de confiance. 

Ces tentations centre la foi ne font point des doutes , ce 
font des embarras qui naiffent de l'obfcurité méme de la 
f o i : nous ne voyons pas a (Tez clairement pour ne pas igno-
rer beaucoup de chofes : mais cette ignorance dans le vrai 
Fidele , n'affoiblit point fa perfuafion. § 

* L . 3 , c. i . 
§ Ce font au fond les principes de Luther fur fa Juftificatión 

nous avons refuté cette erreur á Fart. LUTHER. 
§ ^ ñ i t . 1. j , c. 2. 
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La ferme perfuafion du Fidele fur fon falut i eft joimé 

avec la connoiíTance & l'uí'age des moyens , parlefquels ü ie i i 
aLréiolu de íauver les hommes ; ainli ie Fidele qui croit qu'il 
íera fauvé , croit qu'il ne le lera qu'en faifant pénitence : 
la pénitence eft done néceffairement liée avec l a f o i , córame 
Fettet & la caufe. * 

La pénitence eft , felón Calv in , la converfion du pécheur 
a Dieu , produite par la crainte falutaire de fes jugemens j 
cette crainte eft le motif que les Prophetes & les Apotres 
ont em . loyé ; elle change la vie du pécheur , elle le rend 
attentif fur i'a conduite , fur fes fentimens : elle produit un 
defir fmcere de fatisfalre a la juftice divine : elle produit la 
jnoftification.de la chair , Famour de Dieu , la charité en-
vers les hommes : e'eft l'idée que rEcrlture nous donne de 
la pénitence. f 

Les catholiques font bien éloignés de la vérité fur la plM 
siitence , felón Calvin i ils la font confifter dans la confef-
fion , la fatistadlion. La néceflité de la contrition jette , felón 
ce Réformateur , les hommes dans le défefpoir , on n i fait 
jamáis fi elle a les qualités ou le degré né,ceffa¡re pour ob-
tenir la rémiflion des péchés , on n'eft done jamáis sur que 
les péchés font remis j incertitude qui détruit tout le fyftéms 
de Calvin fur le principe de la juftification qui précéde la pé­
nitence , comme la caufe précéde fon eftet. 

Pour la confeffion , elle n'eft point fondee fur l'Ecriture ¡ 
'-éit Cnlvin , c'ell une invention |jumaine introduite pour t y -
sanniler ios Fideles. % 

Enfiñ , les catholiques font dans une erreur dangereufe i 
lorfqu'ils font dépendre la rémiflion des péchés , de la íatis-
fa6tion , puifqu'alors ils donnent aux aélions des hommes 
un mérite capable de fatisfalre a la juftice divine , & qu'ils 
détrulíent la gratutté de la grace & de la miíéricorde de 
Dieu . ^ 

De ees principes , Calvin conelud que les Indulgences & 
ie Purgatoire , que les catholiques regardent comme des 
fupplémens a la fatisfaéVion des pécheurs convertís ou jufts-
fiés , font des inventions humaines , qui anéandíTent dans 

* Inñít. I . 3 , c. 3. -
t Ibnl. c 3. 
$ Calvin renouvelle Verreur d'Ofma. Voyez cet article. 
^ L . f-, ínñ . c. 4. Luther ayoit dit la méme chofe avant CaH 

fin ; nous y avons répondu á i'article LUTHER, 



fetprít éss chrétiens , le prix de la rédemptlon de íefusí 
Chrilt. * 

Aprés avoir expofé les principes de la juflificatlon & fes 
eftets , Caivm expoíe la maniere dont le chiétien dok fe" 
conduiVe aprés la juítihca-ion , ií pa lé dn enoncnnent a 
íoi-méme , des adveríues , de la néceiiké de médher fur 
l'autre vie. f 
. ' Calvin rev^nt dans les chapitrcs íüivans a lajuñification «t 
i l ccead & déve o;»pe encoré íes principes , répor.d aux di f -
ficukes , atraque le mérite des csuvres.f 

1} parle dans le dix-neuvteme , de la liberté chrérienne. 
Le Premier avantage de la liberté ch/étien e , eÚ de n o m 

íftranchir du joug de la loi & des céférnfonies : non a j / i l 
faille abolir les lo.x de la Religión , dit Galvin , tnais 
chretien doit favoir qu'ii ne doic poiat ía juftice á i'obfervá-
tion de la loi . 

La f¿cond avantage eft , de ne pas accomplir la loi , poar 
©ueir a ¡a l o i , mais pour accotnplir la volorité de Dieu. 

Le troifieme avantage de la liberté chrétienne , e ü la 11-
berté d'uler á ion gré des chales mdifférentes : Calvin p r é -
tend, par exemple , affiaricbir les chrétiens du joug de lm 
íuperíticion , tranquilliler une infinité de conlciences íourmea-
íees par des fcrupules fur une infinité de loix , qui ordo-nent 
ou défendent des cho;cs qui par ei!es-memes ne font, ni bon-
aes, m mauvaifes. § 

II parle dans le chapitre 20 de la néceffiíé de la priere ¿ 
& des difpofuions pour prrer : il prétend qu on ne doit prier 
que ü i e u , i l condamne l'interceffion des Saints , comme une 
impieté. 

Aprés avoir examiné les caufes & les effets de la j u f l i i ^ 
canon , il cherche pourquoi tous les hommes n'ont pa. cette . 
101 qui |uftifie. I I en trouve la rai'on daos le choix que Dieu 
a tait des élüs pour la vie éternelle , & des réproyvés pour 
1 eníer : 11 cherche la rallón de ce ehoix ; il trouve dans 

* íbrd. 5;. C'eft encoré ici un fentiment de Luther , nous l'a-
*0!1S refuté. Voyez cet articie. 

t IWd. c, 6 , 7 , 8 , 9̂  io'. 
"t Void. c. 11 . 12 , jufqu'au 19. Luther avoit fait la mame cho¿ 

te. Voyez fon árdele. 
I n eft 1'erreur ^'Audée que nous avons refuté á cet artide. 

Ikle a condamné c5tte erfeur dalls Vigilance. Voyez. fon. ar-
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l 'écri ture, que Dleu a aímé Jacob , & qu'il a hai Efau avaní 
qu'ils euffent fait ni bien ni mal : 11 conclut qu'il ne fauí pss 
chercher la raifon de cette préférence , hors de Dieu , qui a 
voulu que quelques hommes fuffent fauvés , & d'autres ré-

Í
srouvés : ce n'eíl point la prévifion de leur impénitence , ou 
e peché d'Adam qui eíl la caufe de leur réprobation. 

Dieu a voulu qu'il y eút des élüs & des réprouvés , aíín 
d'avoir des fujets í'ur leíquels i l put manifefter fa juílice & 
fa miíéricorde ;comme 11 a preparé & donné aux prédeítinés 
la foi qui juftifie , i l a auíli tout préparé pour empécher 
ceux qu'il avoit deítinés á étre les victimes de ía vengeance , 
de profiter des graces de la rédemption ; i l les a aveuglés, 
ü les a enduréis , i l a fait enforte que la prédication , qui a 
convertí les élüs , a enfoncé dans le crime ceux qu'il vou-
loit punir. Tel eíl le fyftéme de Calvin íur la différence da 
fott des hommes dans fautre vie , & aprés la réíurrection , 
qui eft certalne. * 

Qiiatritme Llvre . 

Les Fideles profitent done des mérites de J. C . en s'unif-
fant á lui , & c'eft la foi qui les unit a J. C. : les Fideles 
unis k 1. C. forment done une Eglife qui renferme tousles 
Fideles ,tous les élüs , tous les prédeílinés : ainfi cette Eglife 
eft univerfelle , catholique:c'eíl la Société de tous les Saints, 
hors de laquelle i l n'y a point de íalut , & dans iaquelle 
fe ule on re^oit la foi qui unit a J. C. 

Mais tomes les Eglites chrétiennes pretenden! exclufive-
tnent á cette qualité ; comment diílinguer celle qui en effet eft 
la vraie ? Quels font fes caradores , queile eíl fa pólice , 
quels font íes Sacreraens. 

Voilá ce que Calvin fe propofe d'examiner dafts le qua-
tríeme livre de fes inltitutions , qu'il a intitulé , des moyens 
txür ieurs 'par l:(quels Dieu mus a fait enirer , 6" nous con-
ferve dans la foaété de J , C . ¡ 

S. Paul dit que X. C. pour accomplir tou t , a donne des 
Apotres , des Prophetes , des Evangéliftes , des Pafteurs , 
des D o ñ e u r s , afín qu'ils travaillení a la perfeclion des Saints, 
aux fondions de leur miniftere , á l'édiíication du corps da 

•* Voüá le Predeñiaujfme ie moins aclouci , ou plutot un vraí 
Maníchéiínse- . Jefus-Chriíl 
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lefus-Chnft, jufqu' l ce que nousparvcníons tous a Tunité 
d-une meme foi & d'une méme connoiffance du F:ls da 
D.eu a ecat d un homme parfait , á !a meíure de l 'áea 
& de la plemtude felón laquelle Jefus-Chrlft doit ene formé 
en nous. 

Dieu , qui pouvoit par un feul afte de fa volomé fanal-
fter tous les Elus , a voula qu'ils fuffent ¡nílruhs par l'Edife 
&dans l Eghíe , & qu'ilssy perfeftionnaffent ; l i a done éta-
bh une Eghíe vifible ; qui coníerve la prédication de'fa 
úoíhir.e &L les Sacremensqu'il a inñitués , pour la lanai-, 
ncation des predeftinés. ' 

Les membres de cette Egllfe font done unís par la pré -
dicaaon de la méme doaune , & par la participation des 
memesSacremens : 1 on a vü par Saint Paul, que c'eft lá 
leíTencede 1 Eghfe ; i'adminiftration des Sacem.ns , & la 
pred^anon de la parole de D i e u , font dóneles carafteres 
& les notes de la vraie Egliíe. 

Par cette notion de l'Eghfe, puífée dans l'Ecrirure , dlt 
^alvm , on voit qu elle renferme des pécheurs , & qu'oit 
peut y enfeigner des opinions oppoíés , pourvu qu'elles n@ 
detru^ent pas la doadne de J. C. &c des Apótres 

On ne peut done fe íéparer de eette Egliíe , paree qu'oa 
y foutient des opmions différentes , cu parce que fes mem­
ores ne font pouit íaints & parfaits. 

Par ees principas Calvin fait voir que les Donat i í l -s • 
i l i í a t a r e ' AnabaP;Íftr ' &.c- d é ^ i r e n t Puníté d e l ^ 
VPoVf P^hent centre la chan té , lorfquils prétendentque 
prédeftirS ^ neftCOn,p0lee qUe ^ o m m e s parfaits & de 

Mais lorfqu'une fociété fenfeigne des erreurs, qui fappent 
les fondemens de la domine de&J.C.&des Aceres Torf-
quelle corrompt le cuite que J. C a érabí l : alors U fout 

q u t e ^ " " 6 ^ V * W é * * * * * > quelqu'andenne qu elle foit ; parce qu alors on ne peut s'y íauver , puif-
qu on n y trouve pas lesmoyens extérieurs que Jefus-Ch ift 
a etabhspour le falut des hommes , favoir le miniítere de 
la parole , &ladminif t iat ion des Sacremens 
v r l ' ' l F ^ f W l n COnclud, f e ,rES!iíe n'étoít pas la 
P^ce ^ l i r f ' Parce étou tombée dans l ido lá t r i e , 
pa.ee que la Cene ewu deveoue chez elle un facrilege' 

* Inflít. 1. 4 c. I t 
T o m s L l 
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parce qu'elle avoit étouffé, íbus un nombre ínfíní de fupUrl-í 
tiiíons , le cuite établi par J. C. & par les Apotres. 

Envain prétendroit on que l'EgUfe catholique a fuccédé 
aux Apotres » cela eft vrai ; mais elle a corrompu le dépót 
de la fói : cependant Dieu a confervé dans cette Egliít % 
dans tous les tems , des perfonnes qul ont gardé le dépót de 
la foi dans fa pureté , qui ont confervé Tufage légitime des 
Sacremens. 

L'EgUfe Romaine Ies a retranchés de fon fein , & ils fe 
font féparés d'elle , parce qu'ils ne pouvoient plus fupporter 
lacOrruption de l'Eglife Romaine : l'EgUfe Romaine n'a done 
plus ni un mlniftere legitime , ni l'adminiítration des Sacre­
mens , ni la prédication de la puré parole de Dieu. * 

Les Miniftres de l'Eglife , á fa naifíance , ont été choiíis 
par J. C. méme : les Apotres ont établi deux ordres , de 
Pafteurs & de Diacres : períonne n'entroit dans le Mlniftere 
fans y étre appellé , & la vocation dépendoit du fufFrage 
des autres Miniftres , & du confehtement du peuple : c'étoit 
par rimpofition des mains que cette vocation fe manifefioit, 
& Calvin veut qu'on la conferve , parce qu'il croit querien 
de ce que les Apotres ont pratiqué n'eft indifférent ou inu< 
tile, f 

Calvin examine enfuite Ies changemens que Ton a faíts 
¡élans la maniere d'appeller les íideles au Mlniftere : i l fe dé-
chaíne contre l'Eglile Romaine & contre le Pape , qu i , fe-
Ion lui , ont changé tout l'ordre de l'Eglife primitive. f f 

I I attaque la primauté du Pape , & recherche par quels 
degrés i l eft arrivé a la puiffance qu'il poíléde. § 

Aprés avoir prouvé qu'il doit y avoir un Miniftere dans 
l'Eglife , Calvin examine quelle eft l'autorité de ce Mlnif­
tere : elle a trois objets , la doctrine, la Jurifdiétion , & ls 
pouvoir de faire des ioix. 

Le Mlniftere Eccléílaftlque ne peut enfelgner comme !a 

* Ibid, c. 2. Calvin retombe ici dans l'erreur des Donatiftes, de 
Wicief , de Jean Has, de Luther , furia nature de TEglife.Voyez-; 
en la refutation á l'article REFORME. 

-}• Ibid. c. 3. 
t t Ibid- c. 4 , S- . / . 
§ Ibid. c. 6 , 7 : c'eft bien le fond des" principes des Grecs furia 

primauté du Pape , mais Calvin va infiniment plus loin qu'eux : aux 
ipjures pres qui ne méritent que du mépris , nous avons refuté i 
reur de Cajvin fur le Pape , á l'article QRECS» 



C A t í í i 
doí lr ine de FEglife, que ce qui eft contenu dans TEcmure -
íes décifions des conciles ne peuvent done obüger perfonne " 
& ees affemblées prétendent mal-á-propos étre ¡nfailUbles 
dans leurs jug^mens. * 

Le Miniftere Eccléfiaftique peut fairedes loix pour la p ó ­
lice de i 'Egliíe, pour entretQnir la paix , & c . mais i l ne peut 
faire íur le culta , ou fur la difcipline , des loíx qui obligent 
en confeience , & Calvin traite comme une tyrannie odieu-
fe , les loix que l'Eglife fait par rapport a la Coafeffion 
dans le cuite & fur les cérémonies. f 

La Jurifdíaion de i'Egliíe n a done pour objet que les 
moeurs & le maintien de l'ordre dans l'Eglife, & cette Jurif-
diaion n'a pour punir, que des peines purement ípirituelles ' 
que de retrancher de TEglife par rexcommunication ceux 
qui aprés les monitions ordinaires ne fe corrigent pas 
ícandaülent , & corrompent les fideles. Sur cet obiet, Cal­
v in reproche encoré á l'Eglife Romaine d'avoir abufé de fon 
pouvoir , fuj-tout par rapport aux Vocux Monaftiques. S 

La vraie Eglife a deux carafteres, felón Calv in , l a p r é -
dication de la doítrine de J. C. & i'adminiftration des víais 
Sacremens ; aprés avoir traite ce qui regarde la Prédicatiore 
oc 1 hglue , 11 traite des bacremens. 

Toutes les religionsont leurs Sacremens , e'eft á -d i r e , des 
fignes extérieurs deítinés áesprimer lespromeffes ou lesbien-
faits de la Divinité : la vraie religión a toujours eu Ies fiens , 
tel étoit l 'Arbre de vie pour letat d'innocence , l'Arc-en-ciei 
pour Noé &pour fa poftérité , la Circoncifion depuis la v o -
cation d'Abiahara , & les fignes que Dieudonna au peupla 
l i n t pour confirmer Ies promeffes qu'il lui avoit faites & 
pour affermir la f o i , tels furent les ílgnesdonnés á Gédéon . 

Le Seigneur a voulu que leschrétiens euffent auffi leurs 
íignes ou leurs Sacremens ¿ i r ^ - á - d i r e , des fignes qui les 
conhrment dans la foi d e s - ^ ^ e í T e s que Dieu leur a faites. 
„ Comme Calvin, attribue ! ouviage da falut á la f o i , les 
Sacremens ne font des moyens de falut, qu'autant qu ils con-

* Ibid c. 8. 9. Les Donatiftes , Ies Montanifles , les Albígeois 
íous les Hérétiques en un mot , ont eu les mémes prétentions ; nous 
en faiionsvoir la fauffete á larticle RÉFORME. 

t Ibid. c. 50. 
§ Ibid. c. i i , i x , 13. VigÜance avant Calvin , avoit attaqué Ies 

Voeux: ü tut condamne. Voyez fon arricie, 
f Nous faifoas voic la fauffete de ce fentimsnt á l'art. REFORME ' 
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tribuent a falte naítre la foi ou á la fortlfier. I I définít doné 
les Sacremens des Symholes extérieurs , par lefquels D i t u 
imprime en nos confciencts les promejfes de fa bienveillance 
envers nous pour foutenir notre fo i , & par lefquels nous ren* 
dons, en préfence des Anges & des Hommes , témoignage 
de notre pere envers Dieu, 

Les Sacremens ne font done ni des íignes yuides ineffi-
caces , deftinés á nous remettre devant les yeux les promef-
fes de J. C. ni des íignes qui contiennent par eux-mémes 
une vertu cachee & fecrette ; ees íignes font efficaces, parce 
que lorfque ees íignes nous font appl iqués , Dieu agit fur 
nos ames. 

Calvin veut trouver ici un milieu entre les catholiques & 
les Luthérlens , i l eft obícur , emba r r a f f é , & paroitn'avoir 
pas bien entendu la do&rine de TEglife Romaine fur les Sa­
cremens & fur leur efficacité : tantót i l lui reproche de fe 
tromper fur íes Sacremens , parce qu'elle attribue je ne fais 
quelle vertu fecrette aux élémens des Sacremens qui opérent 
comrae une efpece demagie ; tantot i l l'accufe d'exagérer la 
vertu des Sacremens, parce qu'elle enfeigne qu'ils produifent 
leur effet dans nos ames, pourvu que nous n'y mettions pas 
d 'obíbcles : doftrine mdnftrueufe , dit-i l , diabolique, & 
qui damne une infinité de monde , parce qu'elle leur fait 
attendre , du fignecorporel, le falut quilsne peuvent ob-, 
senir que Dieu. * 

De ce que les Sacremens ne font que des í ignes, par lef­
quels Dieu imprime dans nos ames les promeffes de ía bien­
veillance pour foutenir notre f o i , & par lefquels nous te* 
moígnons notre piété envers Dieu , Calvin conclut que les 
catholiques ont mal á-propos mis de la différence entre les 
Sacremens de Vancienne loi & , ceux de la nouvelle , comme 
f i ies Sacremens de l'ancienjn^ W\ n'avoient fait que pro-
mettre ce que lesSacreraenl-de í? nouvelle nous donnent. 

I I conclut qu'il n'y a que { J é b r ^ c r e m e n s , le Baptéme & 
la Cene , parce qu'il n'y a que ees deux Sacremens com-
muns á tous les fidéles, & néceflaires á la Conftitution de 
rEglife. t 

* Nous avons expliqué le fentiment des Catholiques , 8c refuté 
í'erreur de Calvin á l'art. LUTHER. T 

t Ibid. c 14. LesVaudois , les Albigeois avoient avance les 
m'émes erreurs avant Luther & Calvin : nous Ies avons refutes a 
J'art. LVTHSR. 
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Le Baptéme eíl le ílgne de notre inltiation & de notre en* 
trée dans 1'EgHfe, ou la marque extérieure de notre unión 
arec J. C. 

Par ce Sacrement nous fommes juíllfíés , & les mérlres 
de la rédemption nous íbnt appiiqués: Calvin aíTure done 
que le Baptérae n'eft pas feulement un remede contre le pé-
che onginel , & contre les péchés commis avant de le rece-
voir , mais encoré contre tous ceux que Ton peut commet-
íre aprés l'avoir regu , eniorte que le Vouvenir de notre Bap-
teme les eíFace. 

La verm ou Teffet du Baptéme ne peut étre détruií par 
les peches que Ton commet aprés l'avoir recu ; ainíi un hom-
me qui a été une fois juílihé par le Baotéme , ne perdra ia-
mais la juftice. * ' 

Calvin prétend par ce dogme raflurer les confeiences t i -
morees , les empécher de tomber dans le déieípoir & non 
pas lácher la bride au vice. 

I I attribue au Bapteme de S. Jean , le méme effet qu'au 
Bapteme de J. C. & des Apotres. 

H condamne dans l'adminiftratiort du Baptéme tous les 
Lxorciímes & toutes les cérémonies de i'Egliíe cathoüque : 
i l veut qu'on adminiftre le Baptéme aux enfans, & refute 
les Anabaptiíles , & en particulier Servet, qui avoient pris 
leur detenfe. f 

La Cene eíl le fecond Sacrement que Calvin admet: ce 
bacrement n'eft pas feulement inftitué pour nous reprélenter 
la m o r t & I a Paffionde J. C. comme Zuingle , (Ecoiampa-
de , & c . le prétendent , mais pour nous faire particiner réel-
iernent a la chair & au fang de J. C. Calvin croit qu'il 
elt abfurde & contraire á l'Ecriture de ne reconnoltre dans 
1 Euchanftie que la figure du corps de J. C. Notre-Sei-
pneur promet trop expreíTément qu'il nousdonnera fa chair 
a manger & fon fang á boire : i l attribue á cene manduca-
fentaf " qui ne Peuvent convenir á une limpie repre-

Calvin rejette done le fentiment de Zuingle , & croit que 
«ous mangeons réellcment le corps & la chair de J C 
mais ce n'eft point dans le pain que réfide la chair & le fang 

c é ^ . V^rarÍLuTH^a.5'5 1,'Ch0 deS H"ét!tíues ^ 
t ínñit. 1. 4 . c I J , i 6 . 
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«ie J. C. feulemem lorfque nous recevons les fymboles En-
chariíl iq^es, la chair de J. C. s'unit á nous , ou plutót nous 
íbmmes unís á la chair de J. C. comrae á Ion Efprlt. 

l i ne fautpas combaure cette do í tnne par la difficulté de 
concevoir comment la chair de J. C. qui eft dans le c ie l , 
s'unit á nous : faut-il mefurer les ouvrages de Dieu fur nos 
idees ? la Puifíance de Dieu n eft elle pas infiniment au- def-
íus de notre intelligence ? 

Calvin reconnoit dohc que nous mangeons réellement le 
córps de J. C. mais i l ne le croit ni uni au pain & au vin , 
comme Luther , n i exiftant fous les apparences du pain & 
dü vin , par la traníubílantiation , comme les catholiques. ^ 

Ainíi , depuis que les Prétendus Reformes fe font ¿épares 
¿ Q l'EgUfe , jufqu a Calvin , voilá déja trois manieres dif­
erentes d'expliquer ce qtse l'Ecriture nous dit fur leSacre-
ment de l'Euchariftle , &ces trois explications oppoíees, lont 
données par trois chefs de partí , qui prétendent tous trois 
ne fuivre que l'Ecriture , & qui pretenden: qu elle eft aüez 
claire , pour que les fimples fideles découvrent dans 1 Lcr . -
ture quels font les fentimens vrals ou faux fur les queítions 
qui s'élevent par rapport a la religión. * , • 

Les catholiques Romalns o n t , felón Ca lv in , aneanti ce 
Sacremení par la Meffe , qu'll regarde comme un facnlege. f 

Calvin reconnoít que toutes les Eglifes chretiennes avant 
la réformation prétendue , reconnoiffoient cmq autres bacre-
tnens avec le Bapteme & le Cene : i l attaque ce fent.ment, 
S prétend que ees Sacremens ne font que des cerernorues 
d'inftitution humalne, qu'oa ne trouve pomt dans l Ecnrure , 
& q u i ne peuvent étre regardées comme des Sacremens , 
farTe quefes Sacremens étant des fignes^ par loquéis Ü i e v 
imprime fes promeffes dans nos ames , luí feul a le pouvoir 
cl'inftituer des Sacremens. § , , 

Dans le vingúeme &dernier chapitre , Calvm combatía 
•doarlne des A^abaptlítes fur la liberté chyéne.ne , fa t 
voir que le chriftianifme n'eft pomt oppofe au Gouveme 
^e tpolitique ; qu'un chrétian peut étre un Mag.ftr.t eq 
íüble , un Rol puiffant & bon ; que les chrenens ao^ent 

c. S Calvin n'a pas encoré ^ é ñ t e f l ^ - e a u -
i l noas avons expofé á l'art. LUTHER , la Doilnne de i t yae té 

íhoíiqu 
§ Ibid. c. 59. Voyez l'art. LUTHER. 
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irefpeSsr le Magíílrat , obélr aux puiffances qviíes & tem-
porelies; qu'iln'appartient point aux hommes prives de cen-
íurer leur conduite ; qu'iis doivent une obéiffance illimitéeá 
teurs ordres dans les affaires temporelles , & toutes les fois 
qu'iis ne commandent pas deschofes contraires á la religión ; 
car alors ¡1 faut fe rappeller les paroles de S. Fierre , taut-il 
obéir aux hommes ouá Dieu ? Aux erreurs dont nous venons 
de donner le detall, Calvin en ajoute dans fes autres ouvra-
ges quelques-unes , qui ne méritent pas qu'on s'y ariete, 

Rlflcxlons fur le fyflcme de Calvin. 

Par l'expofition que nous venons ds faite dü fyíléme théo«3 
logique de Calvin , par les notes que nous y avons ajou-
tées , i l eft clalr que les dogmes de l Eglife catholique que 
Calvin' attaque , avoient déja éte niés & combattus par dif-
férentes Sedes ; toutes ees Sedes avoient été condamnées á 
mefure qu'elles s etoient é levées , & elles avoient formé des 
Sedes abfoluraent féparées : leurs erreurs etoient paífées- juf-
qu'au feizieme fiecle , ou par des reftes épars de ees Sedes , 
ou Par J " monumens de i'hiftoire Ecc'éfiaftique. Le tenis qui 
preffe , pour ainfi diré , & qui rapproche íans ceífe les er­
reurs comme les vérités , avoit rapproché toutes les erreurs 
des Iconoclaftes , des Donatlftes , dé Berenger, des Prédef-
tinatiens ,de Vigilance , & c . dans les Albigeois , dans les 
Vaudois, dans les Beguards, dans les Fratricelles , dans W i -
clef, dans Jean H u s , dans les Freres de Boheme, dansLu-
tber , dans ¡es Anabaptiftes , dans Carloftad , dans Zuingle , 
& c . raais elles n etoient que rapprochées , Luther en enfei-
gnoit une partie & rejettoit l'auíre : elles n etoient done n i 
réunies ni liées ; Calvin parut , i l avoit refprít méthodique , 
iUntreprlt de les l i e r , & d etablir des principes généraux , 
d'oü i l püt tirer tes erreurs oppofées á FEglife Romaine: 
i l établit pour bafe de fon fyftéme; que TEcriture eíl la feule 
regle de notre Foi . 

Nous avons vu comment, d'aprés ce principe , i l étabíit 
toute fa dodrine. 

Aprés que Calvin eut ainfi reuní & lié toutes les erreurs 
qm entrent dans fon fyíléme de réforme , les catholiques 
en attaquerent les diferentes parties , & les difciples de Cal* 
vin prlrent ¡a défenfe des diíférentes opinions de leur maitre: 
chacune das erreurs de Calvin redeyiní pour ainfi diré uh% 
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erreur a part, fur laquelle une foule de controverílí les, deí 
deux commvánions, s'eft exereée ; & ees controveríes ont ab-
fo rbé , pendant eriviron deux ñecles , une grande partiedes 
efforts de l'efprit humain dans i'Europe, Quelle multitud? 
innombrable d'ouvrages n 'a-t-on pas écrits íur la préfence 
réelle , fur rEglife , fur le Juge des controveríes , fur la 
confeflion , fur la priere pour les morts, fur Íes Indulgen­
tes , fur le Pape. Voyez l'article RÉFORMATION. 

La dodrine de Calvin fut adoptée par les Reformes de 
Franca ; elle s'établit dans lesPays Bas, en Angleterre , dans 
une partie ele rAllenjagne ; mals c'eíl: fur-tout en France 
q ü e le Calvinifme íit de grands pro^rés , & excita de grands 
Kiouvemens : nous en allons parler a l'artic. CÁLVINISTE, 
Nous parlerons des progres dans les Pays-BaSjá Tarticl^ 
H O L L A N D E . 

C A L V I N I S T E S , difclples de Calvin : nous avons v a 
Cju'il en eut dans prefque toute I'Europe , & fur-tout en 
xranee, o ú lis exciterent de grands mouvemens ; nous al-
lons examiner Torigine , le progrés & la chute du Calyinifm? 
en France. Mais pour bien connoitre les caufes de fon pro­
gres , i l faut remonter jufqu'aus tems qui ont précédé U 
^laiflance du Calvinifme, 

D e VEtat de la France a U naiffance de la Reforme¿ 

La France n 'avoitpoint été , comme TAUemagne , lafylf 
' & le théátre des He éfies & du Fanatifme, qui avoient trou-
h l é l'Eglife pendant le treizieme , le quatouieme & le quin-i 
zieme ñecle : les Schirmes qui s etoient élevés entre les Pa^ 
p e s , les démeles des Papes avec les Rois , n'avoient point 
a l t é i i dans l'Eglife de France les fentimens d'attachement, 
de refpeíl & de foumiffion légitime au S. Siege : on y avoit 
cgalement condamné les excés des Se£taires &. les abus qui 
íervoient de pretexte á leur rébellion. 

Cependant la Réforme y penetra infenfiblement , & s'y 
¿tablit avec éclat: il eft iméreffant de connoitre les caufes 
de cet événement. 

IO. L'Ordre des Reltgleux, & fur-tout celui des quatra 
Ordre> Mendíans , s'étoit fort répandu en France. Ces Re-
Jigieux , fi reípeíbbles & fi útiles á l'Eglife , n'étoient point 
yetirés dans des Déferts & ' dans des Foréts : ils habitoient 

VUles ? & viYpient des dons de la piété des pídele?; 
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íls vonliirant travailler au falut de leurs bienfaiteurs ; ieur 
zele adif établlt 4es pr^tiques cié dévorion , approuvé'fs par 
les Souveralns Ppntifes , & propres á ranlmer la pié é ; ils 
préchoienr, ils confefibient; on gagnoit des Induleences dans 
jeurs Egüfes. 

Le zéle da quelques-uns faifolt de tems en tems d-s en-
írepnfes fur les droits des Cures; le Clergé Séculier s'y op-
poloit , reclamoit les Loix , fe plaignoit qu'on violoit la dif-
ciphne: les Rdigieux de leur coré ^'appuyoient fur des Pri-
vileges , n'oublioient rien ppur intéreííer le Pape en leur fa-
veur, & l u ¡ attrihuoient dans l'Eg'iie un pouvoir illimité, 
fur tout par rapport aux Indulgences, dont ils exageroient 
quelquefois la vertu : enfin , ú$ exaltoienr exceffivement & 
íouvent ndiculement les vertus de leurs Parriarches ou des 
Saints de leur Ordre , & le pouvoir de leur imerceílion. 

Le Clergé combatíoit cetre D o ñ r i n e . & parmi les Ecclc-
fiaítiques Sécuhers , i l s'en trouvoic qui fe jettoient dansl'ex-
tremité oppofée , qui nioient la vertu des Indulgences, Se 
qui conteftoient au Souverain Pontife fes piéroeatives Ies 
plus certaines, , o 

I I y avoit done enFrance des perfonnes qu'un zele indif-
cret & íans luciere avoit jettés hors de ce fage miüeu qus 
tenoit 1 tigliíe de France, 

Ces querelles n'avoient point , i l eft v r a l , troublé la Fran-
ce ; la Faculté de Théologie , qui veilloit fur ees innova-
tions , les condamnoit , les réfutoit & en arrétoit le cours -
niassellesrenalíToient de tems en teros , & en:retenoient par 
soníequenten France des eíprits difpofés á goüter íes dogmes 
de la nouvelle Reforme , fur le Pape , fur les Indulgences, fur 
i mterceíiion des Saints, fur les pratiquesde dévotion. * 

3.°. Sur la fin da quinziems ílecle, Alejandre V i . avoit 
ícandahfe tome l Eglife par fes mceurs & par fon ambition. 

3.- s f u l e s ü , , fon fucceíTeur, fut ennemi impitovable de 
Loiiis X i l . & d e la France. Louis affembla les Evéques de 
on Koyaume, & y fit déclarer qui l étoit perrais da taire 

r g^erre au Pape , ppur des chofes temporelíes: ce Prince 
m aiiembler a Pife un concite oü Jules fut cité , & ]ueé en­
nemi de la paix, ¡ncorrigible & íufpens de toute adminif-

ír,m G°!I£^-íut3- áenovis erroribus , tom. i . Hiñ. de TE"! GaüJc 
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Louís mettoit tout en ufage pour rendre Jules odleux a 

ia France & a l'Europe ; & Jules de fon cóté , entraíné par 
fon inclination guerriere & par fon ambition , fecondoit les 
imentlons de ce Prince : on voyoit ce Pontlfe faire des Sié-
ges , livrer des Barailles , montar á cheval comme un limpie 
Officier , viíiter les batteries & les tranchées ; animer les 
troupes , s'expofer luí- méme au feu. I I fouleva toute l'Italie 
contre Louís , le dépouilla de tout ce qu'il y poffédoit: non 
content de combatiré avec des armes temporelles , on le vit 
employer contre le Royaume les armes fpirituelles. La France 
v i t ce Pape excommunier un Roi qu'elle adoroit , mettre 
fon Royanme eninterdlt, difpenfer fes fujets du ferment de 
íñlélité : on vi t ce Pape óter á la ville de Lyon le droit de 
teñir des Foires franches , parce qu'elle avoit donné re-
traite aux Evéques du concile de Pife. 

Ce n'étoit point ici une querelle Théologique , c'étolt la 
querelle du Peuple & de la Cour , du Citoyen & du Mi l i -
taire , comme du Magiftrat. Toute la France prit part á ce 
démélé , & Ton ne peut douter qu'il n'ait jetté dans l'efprit 
des Frangois des idées contraires au refpedt & á la foumtf-
fion qu'on doit au S. Siege : l'autorité la plus legitime de­
viene fufpefte , iorfqu'on en fait un abus manifefte, & que 
cet abus attaque le bonheur ou la tranquillité des Etats. 

4o. Quoiqu'il s'en failüt infiniment que l'Eglife ne füt 
telle que les Réformés le pré tendoien t , i l eftcependant sur 
«ju'il y avoit des abus confidérables ; que le peuple ne les 
ignoroit poin t ; que Jules avoit montré plus de zele pour ac-
quérir desterres, qne pour la réformation des raoeurs & de 
la difciplins , & que ¿ é o n X , qui lui fuccéda , ne montra 
pas plus de zele pour la Réforme, que fon prédéceffeur. 

5°. 11 y avoit auíli de grands abus dans les quétes qui fe 
faifoient a roccafion des Indulgences ou de quelques Repi­
ques fingulieres : des quéteurs répandoient dans les Dio-
ce íes , publiolentbeaucoup de fau(Tetes, & jettolent le peu­
ple dans l'illufion & dans la fuperftition ; les Officiers de la 
Cour Ecd.éfiaftique fufcitoient & allongoient les procés , 
pour extorquer de l'argent en mille manieres. * 

6o. Dans le quinzieme ñec le , & fous Louis X I I , la Théo-
logie & le Droi t avoientété cultives principalemenr en Fran­
ce ; au comíaencement du feizieme , on s'occopa beaucoup 

» HIft. de l'Egl. Gall. t. 17. 
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l'étude des langues : les favans, attirés de toutes parts 

par Fran^ois 1 , admis dans ía famiüarité , eleves aux digni-
tcs de i'Eglife , & de í'Etat , tournerent le génie de la N a -
tion , des Courtifans Sí des Grands , du cote des Belles-
Lettres. 

Les Savans hábiles dans rhiftoire , dans la critique & 
dans la connoiffance des langues , dédaignerent letude de la 
Théologie , & traiterent les oracles de l'Ecole avec mépris. 
Les Théologiens de leur coré défendirent la méthode des 
Ecoles & décrierent l'étude des Belles-Lettres , comrne une 
étude fatale & dangereuíe á la Religión. 

Ce n'étoit pas ainíi que Luther en avoit ufé avec les Gen* 
de Lettres , i l les avoit comblés d eloges ; i l s'étoit attaché 
des Savans, des Ecrivains célebres : ainíi , lorique les dif-
ciples de ceRéformateur pénécrerent en Frarce , ils trouve-
rent dans les Gens de Lettres , des dlípofuions favorables á 
Luther & contraires aux Théologiens. 

Les hornmes de Lettres qu¡ n'étoient que des Théologiens 
fuperíkiels , ou qai he l'étoient point dti.toiu ; furent aifé-
ment féduits par les fophifmes des.Réformés ; un trai t , une 
conféquence rldicule imputee aux catholiques , un paffage 
de l'Ecriture mal interpreté par les commentateurs, un abus 
repris & corrigé par Luther , firent regarder la Reforme , 
comme le rétabliffement du chriítianifme. 

A i n f i , lorfque les ouvrages & les diíciples de Luther pe-
rétrerent en France , 11 y avoit dans prefque tous Ies O r -
dres de I 'Etat , des hornmes difpoíes á admettre quelques-
«ns des principes de la Reforme , & propres á les perfuader 
aux autres; ceux qui s'écarterent de la Foi cathoiique , n'a-
dopterent pas d'abord les mémes pointsde la Reforme , cha-
cun adoptoit le point de Réformation qui attaquoit ce qut 
hv déplaifoit dans le dogme ou dans la difcipline de rEgiife 
cathoiique. 

De la naijfance de la Reforme en France , & de fon progres 
j u f q u á la naijfance du Calvinifrne, 

Ce^fut a Meaux que ¡a Reforme parut d'abord avec quel-
<l'!e eĉ at • Guillaume Briconnet , qui en étoit Evéque en 
M ^ i , aimoit les Lettres & ¡es Sciences : i l avoit des vues 
de reforme pour le Clergé , i l tita de rUniveríité de Paris 
oes FrofeíTeurs d'une grande réputation ; o a nomme entraa-
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tres, ie Fevre d'Etaples , Farel , Roufel , Vátable. 

L 'Evéque de Meaux ne tarda pas á s'appercevoir que 
Farel étoit imbu des opinlons nouvsües , & i l le cha (Ta. 

Mais ,ies partiíans de la nouvelle Reforma avoient inílruít 
en l'qcret quelques habitans de Meaux , ík fait paffer dans le 
peuple leurs erreurs. Les Prétendus Reformes formerent una 
Señe , & fe choifuent pour Miniftres un Cardeur de lalne, 
nommé Jean le Clerc , q u i , fans autre tniííion , fe mu a 
précher & á adminiftrer les Sacremens a cette aíTemblée. 

Voilá la premiere Eglife de la Reforme en France : le zele 
des nouveaux Réformés reunís dans leur préche , fermenta , 
s'échauffa , s'enflamma : íls déchirerent publiquement une 
Bulle du Pape , qui ordonnolt un jeune , & qui accordoit 
des Indulgences: ils afficherent á la place des Piacards, oíi 
ils «raitoient le Pape ds l'Antechrift. 

O n arréta ees Fanatiquss , ils furent fouetés , marqués & 
bannis; Jean le Clerc fut apparemment de ce nombre, car 
i l fe retira a Metz , cu fon zele devint furleux , 8c oü i l fut 
brü lé . * 

Cependant les livres de Luther, de Carloílad , de Zuin-
gle , de Mélaníion , fe multiplioient en France : la Faculté 
de Théologie condamnoit ees écrits ; on afl'embla des con-
ciles dans prefquetoutes les Provinces de France , & les fen-
timens des Réformés y furent difeutés avee beaucoup d'exac-* 
titude , & condamnés : le Parlemsnt rechercha avec beau­
coup de foln les partifans des nouveiles erreurs , & i l enfit 
arréter phifieurs. 

Frangols I . fuípendit d'abord les effets du zele du Parle-
ment, & rendit la liberté á píuíleurs partifans de la Refor­
me ; mais enfin leurs attentats contre la Religión catholique , 
les libelles injurleux qu'ils répandirent contre le Roi , les 
inftances de la Faculté de Théologie , & les remontrances 
réitérées du Parlement, déterminerent ce Prince á laiíTer j u ­
gar les Prétendus Réformateurs feion la rigueur des loix por-
tées contre les Hérétiques. 

Ce Monarque ordonna qu'on reprit le procés d'un Gentil-
homrae , nommé Berquin , qu'il avoit fouftrait aux pourfui-
tes du Parlement, & qui attaquoit la Sorbonne: douzeCom-

* Dup. i6e. fiede, t. t , c. 2 , g. 30. D . Dupleffs, U'iñ. ¿e 
í'Égl, rie Meaux, tom. i , p. 121. Du Boulay , H i ñ . de l'Univeríitc 
de París , tom. 6 , p. 181. 



C * o- f 
mlffaíres nómméspar le Roi^evirentle proces intenté contr® 
Berquin ; i l fut convaincu a erre daos Ies erreurs de Luther 
& condamné á voir brúler fes livres , á avoir la larigue cou-
pée , & á étre renfermé le refte de íes jours. Berquin ea 
appella au Roi & au Pape : íur ion appel, les Juges le coa-
damnerent au feu , & i l fut brúlé le 2,2 A v r i l 1529. 

O n alluma done en France des buchers contre les parti-
fans des nouvelks erreurs ; & des grandes procédures , on 
paffa jufqu'aux foupfons , jufqu'aux fcrupules. * 

Souvent la plus petite analogie dans la conduite d'un hom-
nie avec les principes de la Reforme parurent un motif fuf-
ñfant pour l'emprifonner , pour le bannir , pour le brúler. f 

La yigilance & la févéritédes Tribunaux qui pourfuivoient 
iherefie , n'en arréterent pas les progrés : les dogme* de la 
nouveMeReforme fe perpétuerentáParis , í i M e a u x , á R o u e n : 
des Cures , desReligieux , des Dcfteurs enThéologie , des 
Dodeurs en D r o i t , adopterent cesdogmes : ils les eníei-
gnerenc & les perfuaderem au peuple , aux Magiítrats , aux 
Jíourgeois , aux femmes. § 
. Lesiivres de tome efpece , livres d e p i é t é , traites dogma-

tiques , ouvrages polémiques , inonderent la France , & y al-
Jumerent le Fanatiíme : on répandit dans París des Pla¿ards 
pleins de bbfphémes contre la fainte Euchariftie, avec des 
mveébves groffieres contre tous Ies ordres du Clergé : OÍS 
eut meme la hardieffe de faire afficher ees libelles au e h á -
teau deBlois, ou le Roi avoit fa Cour. 5 

Ce5 plaeards fe renouvellerent a París , & Francois í . fit 
pubher un Edit formidable contre les Hérétiques.-

Pour réparer les attentats des Seaaires contre la Religión, ~ 
le K01 fít une Proeeffion folemnelle dans Paris , aprls la* 
quelle on brüla fix des principaux cómplices des attentats 
Un inventa pour les faire fouffrir davantage , une forte d'ef-
trapade , au moyen de laquelle ees miférables étoient guira-
tíes en haut, puis on le faifoit tomber dans le feu á diver-
íes repnfes , jufqu'á ce qu'ils finiíTent leur vie dans ce ter-
nble fupphce: dix-huitautres perfonnes atteintes du meme 

* Miñ de rEg l .Ga lüc . t . r S . l . 5 2 , ? . 160, 
T Erafmi. Epiñ. 
§ Hiñ. de Paris , p. 98S. Hift. des Archev. de Kouen , p. 6OÍ. HííL 
r ^ a ' V ^ P ' D'ArgeiUré, t . 2, p.9. * P 5 
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cr ima, furent punies de la méme maniere : tous étolent 
Fran^ols. * 

Les Princes Proteftans , avec lefquels Fran^ois I . étoit l i ­
gué contre Charles Q u i n t , íe plaígnirent de ce qu'ontrai-
toi t en France avec tant de rigueur , des hommes qui n'a-
voient d'autre crime que de penlcr fur la Religión , comme 
les Protellansd'AUemagne. Fran^ois I . répondic que les per-
fonnes qu'il a volt faitbrüler , écoient non íeulement héreti-
ques , mais iédltieufes , ce Prince fit meme lavoír aux Prin­
ces Proteílans qu'il feroit charmé d'avoir dans fon Royaume 
cuelques-uns de leurs Théologiens. f , . . 

Le Cardinal de Bellay enrama une efpece de negociation 
avec Melaníion : ce Théologien envoya un Mémoire , ou 
une efpece de Confeffion de foi , dans laquelle les dogmes 
catholiques qui paffoient pour faire le plus de peine aux Lu-
thér iens , fetrouvoient modifiés & déguifés, de maniere que 
Íes (Imples Fideles auroient pu regarder cet écrit comme 
quelque chofe d'aíTez conforme á la véritable dodrine de 

1 ̂ La^Faculté de Théologie fit voir la fauffeté des explica-
t ion¡ de Melanaon ; mais ce Mémoire s'étoit répandu dans 
Paris , & i l féduifit beaucoup de monde , que la cenfure de 
la Faculté de Théologie ne détrompa point. § 

D e la naljfance & du progres du Calvjnifme en France jufqui 
la mort ds Hsnri 11. . 

Te l étoit l'état dé la France , loríque Calvin publla fes 
Inftitutions : i l donna dans cet ouvrage un corps de doctrine 
a la Réforme ; fon ouvrage fe répandit , i l eut desPartifans, 
& réunit biencót tous les Réformés de France. § § 

Le Roi ne perdit point de vue les intéicts de i ' h p ú c , ú 
multiplioit les Edits contre les Seíiaires , a melure que la 
liberté de penler devenoit plus commuue & plus dange-
reufe. % 

* Du Bouiay , ibid. p. i49- Hift. de l'Egl. Gallic t. 18 , pag. aóe. 
Cent, de Fleury. 1. 1 ?5 .art, 70 , t . 70, t. 27 , P- Ŝ 0« 

•|- Cont. de Fleury , ibid, 
t t "Hiít de l'Egl. Gaiiic. ibid. p. 265. 
§ D'Argentré , t. 1 , p. 381 , &c. an. 15 J Jo 

Voyer l'art. CALVIN. 
Hift. de rEgl. Gallic. t. i8 . p. 156. 1 
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Ort vlt paroitre une muititude de cenfures de la Faculté 

<deTihéologie de Par ís , contre des Religieuxde différens O r -
dres , & contre des écrits qu'on lui dét'éroit, * 

Le ROÍ tit dreffer par la Faculté de Théologie un Formu-
laire, & défendit , íous de grieves peines , d'enfeigner riera 
de contraire : cependant l'erreur faiíoit du p r o g r é s , raéme 
parml les Religieux & dans la Faculté de Théologie, 

Cette Faculté portoit des Sentences doélrinales , les T r i -
bunaux de la Juftice décernoient des punitions contre les 
Prédicateurs & contre les partifans de rhéréfie. f 

La r igueur&la vigilance ne purent éteindre leFanatifme 
de la Rétoi me en France ; le nombre de fes partifans s'ac-
crut dans les Villes & á la campagne : leurs affemblées com-
mencerent á devenir publiques , ils y chantoient les pfeaumes 
de Maroc. O n en arréta plus de loixante á Meaux , dont 
quatorze furent condamnés á étre brúiés , & allerent au feu 
comme en triomphe. § 

Les erreurs des Réformés fe répandirent a Laon , a Lan-
gres, a Bourges , á Angers , á Autun , á Troyes , á l í lbu-
dun , á Rouen. 

Tei étoit l'état oíi Fran^ols I laifla la Religión en France : 
i l mourut en 1557. 

Henri I I n'eut pas molns de zele que fon pere ; il la ílgna-
ía lorfqu'il fit fon entrée á París. Aprés un magnifique Tour -
nois, un combat naval, on fit une proceflion lolemnelle, & 
le Roí dina á l 'Evéché : i l fut complimenté par tous les Corps: 
fur le foir plufteurs Hérétiques furent exécutés dans différens 
quartiers de París ; &^ le Roí retournant á fon palais des 
Tournelles , en vi t brüler quelques-uns. 

Ce Prince renouvella tous les Edits portés contre les H é ­
rétiques: i l défendit de vendré ou d'imprimer aucun livre 
fans l'approbation de la Faculté de Théo log ie , & défendit a 
toutes perfoanes non le t t rées , de difputer de la Rel igión, Se 
a qui que ce fú t , de préter aucun fecours a ceuxqui étoient 
íortis du Royanme pour caufe d'héréfie. ^ 

Depuis cet E d i t , les buchers furent allumés par-tout, & 

* Ibid. 
| D'Argentré , t. * , p .a?8, an. 1538. 1J4J , 44 , 4$, 

T Hift de l'Egl.GalUc. t. 18 , p. 496. De Thou, l . 6 édit. ¡n-4» 
í . i - de la Traduñion . 

W Hift. de TEgl. Gallic. t. 18 , p. 497, 
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Ton ne ht grace nulle part aux novateurs: on les fitbrü'et a 
Bordeaux , á Nimes, á París , á Touloufe , á Saumur ^ k 
L y o n : Ies exécutions furent terribles. Cependant Terreur íai-
foit tous les jours de nouveaux progrés, méme parmí lesMa-
gtftrats. Le Roi ota aux Magiíbats la connoiíTance du crimg 
d'héréfie , & l'attribua aux Juges Eccléfiaftiques , ordonnant 
a tous les Gouverneurs de punir fans égard pour leur appel 4 
ceux qui feroient condattínés par les Juges Eccléfiaftiques, 6t 
par les Inquiílteurs de la Foi. * 

Ce fut le Cardinal de Lorraine qui obtlnt cette Déclara-
tion , & qui la porta luí- méme au Parlemení. 

Le Parlement reprélenta au Roi , que par cet Edit , ií 
abandonnoit fes fujets, & livroit leur honnsur , leur reputa-
tion , leur fortune, & méme leur vie , a «ne puiffance tecle-
fiaftique ; qu'en fupprimant la volé d'appel, qui eft l'uniqué 
refuge de l'innocence , i l (oumettoit fes fujets á une puiffance 
illégitime : " Nous prenons encoré la liberté d'ajouter , di-
» fent les remonu ances, que . puifque les íupplices de ees 
M malheureux qu'on punir tous les joars au fujet de la Reii-
31 gion , n'ont fervi juíqu'ici qu'á faire détefter le crime , fans 
33 corriger l'erreur , i l nous a paru conforme aux regles de 1 e-
« quité , & a la droite r ai fon, de marcher fur les traces de 
« l'ancienne Eglife , qui n'a pas employé le fer & le f eu pour 
a» établir & étendre la Religión ; mais plutót une doftrine 
)> puré , jointea la vie exemplaire des Evoques: nous voyons 
3} done que Votre Majeftédoit s'appliquer emiérement á con-
j>ferver la Religión parles memes voiás par lefquelles elle a 
3) été établie, puifqu il n'ya que vous feul qui en ayez le pou-
» voir. Nous ne doutons point que par ia , on ne guériffe la 
s? mal avant qu'il s'étende plus Join ; & qu'on n'arrcte lepro-
« gres des opinions erronées qui attaquent la Religión: fi au 
i) contraire on méprife ees remedes efficaces , i l n'y aura 
SJ point de loix , ni d'Edits qui puifTent y fuppléer. » f 

Ces remonttances íufpendirent renrégittrement de l'Edit, 
mais elles n'arréterent point les pourfuites contre les Calvi-
niíles , dont le nombre croiíToit tous les jours. 

lis s'aílembloien: a Paris , & leur averíion pour les catho-
liques augmentoit tous les Jours : un CaiviniÜe zelé téraoi-

* Voyez d'Argentré , t . 2 , & les Auteurs cí-defllis-
•j- De Thou , 1. 16, t . 2? p. 37j,. Hif l . de l'Eglife Galíic. t o m . í . 

pag. 6 i 6 . 
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laiffer baptifer par un Prétré catholique , un fils qui lui étoit 
né : on delibera Tur fon embarras, & Fon élutun jeune hom-
me nommé la Riviere , pour taire la fonaion de Pafteur 
& des lors on établit un conñftoire íur la forme de celui que 
Calvin avoit établi á Geneve. 

L'exemple de la capitale entraina beaucoup de villes con-í 
fidérables: les affemblées devirwent plus nombreufes á Biois-
á Tours , á Angers , á Rouen , á Bourges , á Orlcans , on 
dreííou prelque par-tout des confiftoires ; la plupart des Paf-
^ értoiQr}t dss artifans , cu des jeunes gens dont la har-
dielle tailoit touí le mérite. 

Ces établiffemens ne fe faifoient pas fans contradiíl ion ^ 
& I o n pumíToit dans tout le royaume les Proteftans avec 
la demiere rigueur, lorfqu'on pouvoit les d é c o u m r . Les édits 
portes contr'eux furent renouvellés, avec la claufe ; fans p ré -
judice de la Juriídiaion Royale. Le Roi prononga peine de 
mort contre toas les hérét iques, contre ceux qui étaient alies 
a Geneve depuis la défenle que le Roi en avoit faite : on 
défandit a tous les Juges de modiíier cette peine. * 

Ainfi , i o n puniffoit toujours les Proteftans , mais le zéle 
commengoit á fe ralentir dans les Parlemens , & ils fe t rou-
voientfouventpartagésfur les hérétiques qu'on ieur dénon-

Les Princes de la maifon de Guife repréfenterent vive-1 
ment a u R o i l e p r o g r é s d e r h é r é f i e , & le ralemiflement du 
zele dans les Parlemens: le Roi en témoigna fon indignation 
fe rendit au Parlement , & fit arréter les Confeillers qui 
oíoient prendre la défenfe des Seftaires. § 

La mort arréta les projets de Henri I I contre l'héxéfie -
ce Fnnce fut tué au mllieu des fétes & des Tournois qu'il 
donnou pour les mariages de fa filie & de fa foeur. 

P e Vétat des Calvinifles depuis la mort de Henri I I . 

Frangois 11 fuccéda á Henri I I fon pere : la Reine mere 
qui vouioit gouverner , & qui craignoit que le Roi de Na-
varre & le Prince de Condé ne s'emparaflent de l'adminiftra-

* Ibid. 

t ?rATa0U¿}*1 17 ' 2 ' P- 437. Ibid. p. 668. 
_ ^ L'an r 5 59. 

Tome L M m 
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sion de I 'é ta t , s'unít aux Princes de Guife , & le Roí ! « 
chargea du gouvernement du royaume. 

La Noble líe , dont le pouvoir étoit fort giand dans les 
troubles domeftiques , ennuyée des guerres pafiées , vivoit 
chez elle dans le repos , fans le íoucier des affaires de I'état : 
le peuple íe contentoit de demander la diminution des íubfi-
des ; du refte i l luí imponoit peu qui domineroit a la Cour : 
pour le Clergé , i l étoit dévoué aux Princes de Guife , qui 
avoient marqué beaucoup de zéle pour la religión catholique, 
& qui étoient ennemis irréconciliables des Proteftans. 

Pour s'attacher davantage ce corps pulffant, Meflieurs de 
Guife firent reprendre les procés des Confeillers du Parle-
jnent ané tés fous Henri H ; & le Confeiller du Bourg fut 
esécuté : on continua á rechercher tous ceux qui , a l'occa-
fion des oplnions nouvelíes , s'affembloient en íecret , on 
en traína un grand nombre en prifon ; plufieurs ayant prb 
la fuite , on venditleurs meublesá l'encan ; toutParis reten-
tiffoit de la voix des Huffiers ; qui proclamoient des meu-
bles , ou qui appelloient au ban les fugitifs : on ne voyoit 
par-tout que des écriteaux fur des maifons, oü étoient quel-
quefois reftés quelques enfans , que la foibleffe de leur age, 
n'avoit pas permis aux peres & aux meres d'emmener avec 
eux, & qui rempliffoient les rúes & les places de leurs cris 
& de leurs gémiffemens : ees recherches rigoureufes furent 
faites dans tout le royaume. * 

Les Proteftans pouffés á bout , & devenus hardis par leur 
nombre , répandirent contre les Guife's , & contre la Reine 
mere des libeiles, Se publicrent des mémoires pleins d'artl-
fices. f , i i 

Cependant le royaume n'étoit agité d'aucun trouble^ , le 
R o i étoit révéré & tout puiffant , les Gouverneurs & les 
Magiftrats exer^oient une pleine autorité , la nobleffe^ & le 
peuple avolenrdeThorreur pourla fédition &pour la révolte, 

Tout étoit done tranquille , mais ce calme extérieur ca-
choit un raécontentement prelque general parmi les Grands, 
qui ne fouffrolent qu'avec peine le gouvernement des Princes 
de Guife. Les Proteftans , inquiétés fans ceffe , fans celia 
expofés á fe voir obligés de quitter leur patrie , leurs amss , 
leur fortune , á perdre leur liberté , ou á périr par des íup-

* Dé Thou ibid^ 
Í íbid, 1. z j . 
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|)licés terribles, defíroient un gouvernenlént moíns févere^ 
& ne pouvoient l'efpérer , tant que les Princes deGuife joui* 
aroient de i autorité , enfin i l y avolt un grand nombre de 
perfonnes , a qui l'indigence , des dettes, des criraes enormes 
dont ils craignoient la punition , fáiíoient íbuhaiter des 
moiivemens & du trouble dans í'état. * 

Les mécontens ont un talent pour fe diftinguer ; une ef-
pece d'inílinrt les porte l'un vers l'autre , & produi't prefque 
machinalement entr'eux la confiance & lattachement ; tous 
Jes ennemis des Guifes fe réunirent , fe communiqúerent 
leurs deürs ; ils connurent leurs forces : le plus grand n o m -
fcre ne pouvoltefpérer d adouciffementfousle gouvernement 
des Guifes , ils formerent le projet de leur enlever l 'autorité. 

Le pretexte fin , que Ies Guifes avoient ufurpé l 'autorité 
louvérame , fans le confentement des états ; que ees Prin­
ces , abuíant de la foibleffe du Roi , s'étoient rendus maí -
íres des armées , qu'ils diflipoient les finances , qu'ils oppr i -
róoient la liberté publique , qu'ils perfécutoieñt des hommes 
mnpeens, zélés pour la reforme de l'Eglife. 

Oa voulut méme juftifier ees projets faftieux par des ap-
parences de juftice, par des formes judiciaires : i l fe fit a 
ce fujet plufieurs délibérations fecrettes ; on prit l'avis ¿ a 
plufieurs Jutifconfultes de France & d'Allemagne , & des 
i heologiens les plus célébres parmi les Proteñans , qui j u -
gerent qu on devoit oppofer la forcé á la domination peii 
legitime des Guifes , pourvú qu'on agit fous l'autorité des 
Fnnces du Sang , qui font nés (ouverains Maglftrats du r d ^ 
yaume en pareil cas, & que l'on corabattit au milieu fou í 
les ordres d'un Prince de la Race Royale , & du confente­
ment des ordres de letat , ou de la plus grande , & de la 
plus faine pártie de fes ordres : üs difoient auffi qu'il n'étoit 
pas néceffaire de communiquer ees defíeins au R o i , que 1 age 
& fon peu d'expérience rendoient incapaBled'affaires, & qu í 
etant comme détenu captif par les Guifes , n'étoit pas en 
etat de prendre un parti falutaire á fes peuples. 

Les auteuts de cette entreprife , qu'els qu'ils fuffent, fonge-
rent a fe chohlr un Chef, & l'on jetta les yeux fur le Prince 
ce Conde, difpofé par fon grand courage , par fon indigen-
ce ' & Par h taine contra les Gaifes, á attaquer fes enne-

De Thcm , 1 . 13.» 
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mis , plutót qu'a en recevoir des injures: 

Le nom de cet illuftre Chef fut caché ; on mit a la tete 
des conjurés , la Renaudie , dit la Forét •, c'étoii un Gentil-
homme d'une ancienne famille du Périgord , brave & déter-
miné , qui ayoit eu un long procés qu'il avoit perdu , 6c 
pour lequel i l avoit été condamné á une groffe araende , & 
banni pour un tems a caufe de quelques titres faux qu'il avoit 
fournis dans le cours du procés ; la Renaudie paila le tems 
de fon ban á Gene ve & á Laufane , oü i l fe íit beaucoup da-
mis parmi les rétuglés. 

Cet homme d'un efprit v i f & infinuant , parcourut fous 
un nom emprunté , les provinces de la Franca , vi t tous les 
Proteilans , s'aíTura de ieurs dilpofitions , 8c affembia les 
principaux a Nantes. 

La , on dreffa une formule de proteftations , par laqaelle 
ils croyoient mettre leur conícience en süreté : on lutles avis 
&. les réformanons contre les Guifes , ainíi que les déci-
fions des Do£teurs--en Droi t 8t en Théologle , & Ion prit 
des mefures pour l'exécution, 

O n convint qu'avaní toutes chofes , un grand nombre 
de perfonnes non fufpeíies , & fans armes , fe rendroient 
a Blois , que Ton préfenteroit au Roi une nouvelle requéte 
contre les Guifes} & que fi ees Princes ne vouloient pas 
rendre compte de leur admlniíiration , & s'éloigner de ¡a 
Cour , on les attaqueroit les armes á la main , & qu'enfm le 
Prince de Conde , qui avoit voulu qu'on tüt fon nom juf-
ques la , fe mettroit á la tete des conjurés. Avant que de 
fe iéparer:les Chefs de la conjaration tirerent au fon les Pro-
linces dont chacua conduiroit les fecours. 

Les Princes de Lorraine ignoroient la conjuration formée 
contre eux , des lettres d'Allemagne la leur annoncerent, & 
ils ne la crurent pas : un Proteftlnt chez lequel la Renaudie 
logeolt , lorfqu'il venoit á París , leur ouvrit enfin les y eux , 
ils connurent le p é i i l , &fongerent á leviter ; le Roi quitta, 
Blois & alia a Amboife. 

Les conjurés n'abandonnerent point leur deíTein , ils fe 
«endirent á Amboife ; mais les Princes de Guiíe en firent 
arréter une partie avant qu'il fuffent réunis , & beaucoup 
furent tués en chemin , entr'autres , le Renaudie : le refte 
fut arrété & fe íauva ; ceux qu'on afreta , avouerent la con-
jujation , & foutinrent tous qu'elle n'avoit pour objet que 
le DIÍC de Guiíe ; ils dédareren; que jamáis ils n'avoient 
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conjuré 5 ni centre la vis , ni contre rautorlte du Roí. 

Les coniurés furent jugés avec beaucoup de céiérité , on 
en pendit la nuir aux crénaux des múrs du cháteau , d'au-
tres furent noyes , quelques-uns furent trainés au íupplice 
durant le jour , fans qu'on süt leur nom. La Loire étoit cou-
verte de cadavres , le fang ruiffeloit dans les rúes , & les 
places publiques étoient remplies des corps attachés á des 
potences. 

Le mauvais fucces de la conjuration d'Amboiíe n'abattit 
point le courage des Proteñans ; ils concurent qu'ils n'a-
volent point á efpérer fous les Princes de Guife un traite-
ment moins rigoureux , ils prirent les armes dans difíérentes 
Provinces, & trouverent par-tout des Chefs , des mécontens 
qui cherchoient á fe venger , des efprlts inquiets qui ne defi-
roient que le trouble, des Soldats & des Otficiers congédiés , 
incapables de s'accoutumer á une vie tranquilla , des ma l -
heureux que l'indigence rendoit ennemis du gouvernemení , 
pour qui !a guerre civíle étoit avantageufe. 

Le poids de l'autorité royale étouffoit ees féditions par-
ticulieres, & les períonnes commifes par les Princes de Guife 
commettoient de grands défordres dans les lieux oü les Pro-
teftans s'étoiení armés pour ie libre exercice de leur reli­
gión , on pendoit les Miniílres ¿k les Proteílans , fouvent 
contre les promeíTes les plus formelies , de leur aceorder le 
libre exercice de leur religión , pourvü qu'ils miíTent bas les 
armes. 

Ces infídélités & ees rigueurs rendirent la haine des Pro­
teílans implacable , & leur oterent toute efpérance d'un fort 
moins terrible. 
• Le zéle des catholiques echauffe par des intéréts politiques 
& par des vúesde Religión , prétendoit que c'étoit trahirl 'E-
gíife & l'Etat , que d'admettre aucune efpece d'adoucifle-
ment dans les loix portees contre les Hérétiques. 

La France renfermolt done dans fon fein deux partís puif-
fans & irréconciliables, & tous deux armés pour la Religión; 
l ' unappuyé íur les loix , & foutenu de la puiffance du Sou-
verain l'autre enflammé par le Fanatifme , & pouffé par le. 
défefpoir. 

Tel étoit l'etat de la France a la mort de Francois I I . 

M m | 
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D e Vetat des Calv'inifíts depuis l'avenément de Charles I X . 
au Tréne , jufquau tems ou le Prínce de Conde Je mu i 
leur tile. 

Charles I X íuccéda a Frangols I I , & la Reine fut déclarée 
Régeme avec le Roi de Navarre. 

La Cour fut rempiie de partis , & les Provinces de trou-
líles: on s'attaquolt par des paroles piquantes ,par desinvecr 
tives , par des railleries , par des injures ; on fe provoquoit 
par des noms odieux de partis : on fe traitoit de Papiítes & 
de Huguenots ; les Prédicateurs fouffloient le feu de la d iy i -
fion : & exhortoient le peuple á s'oppofer aux entreprifes de 
I'Amiral de Coligny , qui ofoit promettre hautement, qu'il 
feroit précher , 6c qu'il établiroit le nouvelle doíirine dans 
les Provinces , fans y caufer aucun trouble. 

I I y eut des émeutes populaires dans beaucoup de Provin­
ces , & Ton vit de vraies féditions á Amiens , a Pontoife , \ 
Beauvais. Le Roi envoya dans toutes les Provinces une Or-
donnance, par laquelle il défenditd'employ cries noms odieux 
d-e Huguenot & de Papifle , de troubler la süreté , la tranquil-
l i té ' , & la liberté dont chacun joulíToit ; par la meme Or-̂ , 
donnance le Roi vouloit qu'on remit en liberté ceux qui 
A v o h m été arrétés pour caufe de Religión , & permettoit á 

/ tous ceux qui étoient fortis du Royaume pour la meme raí-
fon , d'y rentrer. 

Le Parlement rendir un Arrét ,pour défendre de publier cette 
Ordonnance : elle eut cependant fon effet prefque pat-tout ; 
elle augmenta confidé' ablement le nombre des Proteftans 9 
& rendit leurs aífemblé-s plus fréquentes. 
. Le Cardinal de Lorraine fe plaignit que Ton abufoit de 
FEdit du Roi , que i'on portoit jufqu'a la licence la liberté 
qu'il accordoit; que les Viliages , les Bourgs , les Villes re-
tentiíToient du bruit des affemblées, toutes défendues qu'elles 
étoient , que tout le monde accouroit aux préches , & s'y 
laiíToit ícduire , que la multitude quittoit de jour en jour l'an-
cienne Religión. 

Pour arréter ees efFets de la Déclaration , le Roi tint un 
L i t de Juftice , & rendit l'Edit nommé l'Edit de Juillet a 
caufe du nom du mois oü i l fut rendu. 

Par cet Edit , le Roi ordonnoit á tous fes fujets de vivrs 
®n p a í s , & de s'abílenir des injures, des reproches & desmau! 
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vais traiíemens: défendoit toutes ievées de gens de guerre , 
de tout ce qui pourroit avoir l'apparence de la faétion i en-
joignoit aux Prédicateurs , fous peine de la vie , de ne 
poiot ufer dans les Sermons de termes trop vifs , & da 
traits fédídeux , attribuoit la connoiííanee & le jugement de 
ees objets en dernier reíTort aux Gouverneurs de Provinces 
& aux Préfidaux , ordonnoit de fuivre dansi 'admjniftraíion 
des Sacremens la pratique & les uíages de TEglife Romaine ; 
réfervoit aux Juges Eccléfiaftiques la connoiffance & le juge­
ment da crime d'héréíie , preícrivoit aux Juges Royaux de ne 
prononcer que la peine du bannifferaent centre ceux qui fe-
roient trou vé affez coupables pour ctre livrés au brasféculier : 
Sa Majeítc déc'aroit enfin , que toutes fes Ordonnances íub-
íifteroienr, juíqu'á ce qu'un concüe general ou national en eut 
autrement decide. On ajouta á i'Edit une amniftie générale , 
& labolition de tout le paííe , pour ceux qui avoient cauíé 
des troubles au fujet de la Religión., pourvü qu'á l'avenir ils 
vécuffent en bons catholiques & en paix. 

La mérae AíTemblée indiqua des conférences a PoiíTy fur 
les matieres de Religión ; on accorda des fauf condnits aux 
Miniftres pour s'y rendre. On ne tt aita proprement dans ees 
conférences que deux points , l'Egliíe & la Cene; l'article de 
FEglife écoit regardé par les catholiques comrne un principe 
général qui renverfoit par le fondement tomes les Eglifes 
nouvelles , & parmi les points particuliers controverfés, aucun 
ne paroifíbir plus eílentiel que celui de l'Euchariftie. 

Les Calvlniftes préíenterent á TAflemblée une Profeílion 
da Foi faulTe, captieufe, obfeure, inintelligible; & retuferent 
de fcuícrire á la profeílion de Foi que les catholiques propo­
n e n t : ainñ ce colloqua ne fut d'aucune utilité : les Théolo-
giens Proteílans y montrerent peu de capacité , majs beau-
coup d'opiniátreté & d'emportemem : la pérulance & les dif-
eours de Beze fouleverent tous les efprits, & déplut ent me-
nie aux Proteílans. 

Depuis le coiloque de PoiíTy , i l s'éleva tous les jours de 
nouveaux troubles , Paris étoit agité par des mouveniens fé-
ditieux qui faiíoient craindre de plus grands malheurs : pour 
les prevenir , le Roi convoqua á S. Germain une nombreufe 
aífamblée de Préfidens & de Confeillers dépütés de tous les 
Parlemens du Royanme : on y drefla I'Edit qui emprunta 
ípn nom du mois de Janvier , auquel i l fut publié. 

Get Edií portoií que les Proteílans rendroient inceíTam-» 
M m 4 
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ment aux Eccléfiaíllques les Temples, les Malíbns ; les Ter^ 
res, les Dimes , les Offrandes, & généralement tous les biens 
dont ils s'étoient emparés , & qu'iis les en laifferoient jouir 
paifiblement: qu'iis ne renverferoient a l'avenir ni les ftatues , 
m les croix , ni les images , & qu'iis ne feront rien qui piiiffe 
icandalifer & troublar la tranquillitc publique ; que Íes con-
irevenans feront punis de mort, fans aucune efpérance de par-
don : que les Proteftans ne pourroient taire dans l'enceime des 
Yilles aucunes affemblées publiques ou particulieres, de jour 
ou de nuit , foit pour précher , lolt pour prier • & cela juf-
qu'a ce que le concile général ait décidé íur les points con-
teftés , ou que S. M . en ait autrement ordonné : qu'on ne 
fera point de peine aux Proteftans qui affifteront á leurs af­
femblées , pourvü qu'elles fe faíTent hors des villes: que Ies 
Magiftrats & les Juges des lieux ne pourront les inquiéter , 
jnais feront au contraire obligés de îes protéger & de les 
mettre á l'abri des infultes qu'on pourroit leur faire : qu'iis 
p rocéderon t , fuivant toute la rigueur des Ordonnances , cen­
tre ceux qui auront excité quelque fédition , de quelque Reli- ' 
gion qu'iis foient: que les Miniftres Proteftans feront obligés 
de recevoir les Magiftrats dans leurs affemblées ; que les 
Proteftans ne pourront célébrer aucun colíoque , fynode , 
conférence , confiftoire , qu'en préfencedes Magiftrats, qu'iis 
feront obligés d'y appeller : que leurs Statuts feront commu-
niqués au Magiftrat & approuvés par l u i : qu'iis n'avanceront 
ríen de contraire au Symbole de Nicée : que dans leurs Ser-
mons lis s'abftiendront de toute inve&ive centre les cathoü-
ques & contre leur Religión, * 

Cet Edit fut enregiftré par le Parlement , uniquement pour 
obéir au R o i : les catholiques ne voyoient qu'avec peine que 
les Proteftans jouiffoient du libre exercice de leur Religión : 
& i l n'étoit pas poflible que dans l'état oíi les efprits étoient , 
les catholiques ou les Proteftans s'en tinffent exaftement á 
l'obfervation de cet Edit. Les catholiques l'enfreignirent les, 
premiers á Vaííi , petite ville de Champagne , peu eíotgnéede 
Joinville , oii les Proteftans avoient acheté une efpeca de 
Grange , dont iis avoient fait un Temple t & oü ils s'affem-
bloient. 

Le Duc de Gulfe paflbit par cette Ville dans Ictems que 
les Calviniftes s'affembloient: les gens du Duc de Guife les 

* Mem. de Cañelnau , 1. j , c. 7. edit de Bruxelles 1751 , t, 
1 > P-.Si. Addjtjous de le Laboureur , íbid. p. 760. De Thou , i . 29. 
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ínfulterfisnt; les Calvlnííles répondirent injure pour injure: on 
en vint aux coups, le Duc accourut pour arréter le de íbrdre ; 
en entrant dans le Temple i l recut une légere bleffure , fes 
gens ayant vu couler le lang , hrem main bafle íur les Pro-
teftans , lans que les menaces & l'autoritédu Duc puffentles 
arréter : plus de íblxante , tant hommes que femmes ; furent 
tués , étouffés, ou moururent de leurs bleffures; plus de deux 
cens furent bleíTés. 

Telle eft l'aventure qü'on appelle le rnaífacre de Vaffi • ce 
fut une affaire de pur hafard , & qui devint l'occaílon d'une 
guerre civile. 

Le Rol étoit aíors a Monceaux:le Prince de Conde luí repré-
fenta ce maííacre comme la déíobéiíTance ¡a plus fonnelle á fes 
Edits,& conime une rébellion qui méritoit le chatiment le plus 
févere ; i l demandoifíur toutes chofes á la Reine d'interdire 
l'entrée de París áceux qui avoiení encoré les mains teintes 
du fang innocent. 

Les Proteftans étoient bien éloignés d'obtenir ce qu'ils de-
mandoient; le Duc de Guife , le Connétable de Montmoren-
cy ; &leMarécha l deS. André formoient un pañi trop puif-
fant , le Duc de Guife entra á Paris comme en tnomphe , & 
ie Connétable alia détruire les préches que les Proteftans 
avoient á Paris ou aux environs : la Reine avoit été obligée 
de s'unirau Triumvirat,&d'abandonner le Prince de Conde, 
aveclequel elle s etoit d'abord unie pour refiíler auTriumvirar. 

Le Tmimvirat avoit pour lui les cathoüques : le Prince de 
Conde avoit les Proteftans. LaFrance étoit partagée entre ees 
deux Pañis qui fe haíffoientmortellement,&qui étoient armes. 

Le Triumvirat réfolut de faire déclarer la guerre au Prince 
de Conde & á ceux de fon parti. 

D s l'état des Calvlnlfles , depuis la déclaratlon de Guerre du 
Prince de Conde jufqua la mort de Charles I X . 

Le Prince de Conde , ayant apprls le changement de la 
Heme , íe retira á Orléans , écrivit á toutes Íes Egliíes Pro-
teftantes, & pubüa un Manifefte , dans lequel i l expofoit que 
le but de íes adverfaires dans toutes leurs démarches avoit 
ete doter á ceux qui vouloient embraffer une doíElrine plus 
puré la liberté de confeience que le Roí avoit accordée par 
íes hdus ; 11 le prouvoit par plufieurs faits , & entr'autres 
par ie maííacre de Vaffi , dout l'impunité avoit éié comme 
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le fignal de la fédition & de la guerre que Fon vouloít al-
lum r dans tou es las parties du Royaume : 11 déclaroit qu'il 
ne prsaoit las armes par aucun motif d'intérét particuíier , 
mais pour íatssfaire á ce qu'il devo.it a Oieu , au Eoi & á fa 
chere Patrie , pour tirer le Roi ¿k la Famille Royale de la 
eapñvi té . 

O a vi t auffi paroitre une copie du Traite qu'il a volt fait 
pvec fes Coníeiílers , pour faire rendre au Roi la liberté da 
ía períonne , & á fes. Su jets celle de leur conicience. 

Par ce méme Aire , i l étoit declaré le legitime Protefleur 
& Défenfeur du Royaume de France , & en cette qualité , 
on lui promettoit obé flanee á luí ou á celui qu'il nomme-
roit pour remplir fa place , lorfqu'il ne pourroit agir par lui-
snéme : on s'engageoit , pour exécution du Trai té , de lui 
fournir les armes , les chevaux , l'argent , & tout ce qui étoit 
néceíTaire pour faire la guerre ; enfin , Ton fe foumettoit á 
tomes fortes de peine*. & de fupplices , fi Fon manquoit en 
queque chofe a fon devoir. Ce Trai té fut fait en i 562. 

Ainfi la moitié de la France étoit armée contre l'aure ; & 
aprés beaucoup de négociat ions, dans lefquelle» les Triura-
•virs faifoient toujours entrer rextinftion de la Religión Pro­
té jan te , la guerre commenga entre les Proteftans & les Ca-
íhol iques , & fe fit avec une fureur qui nous étonneroit dans 
l'Hiftoire des Nations les plus barbares. 

U n Arrét du Parlement declara les Proteftans proferits; 
ordonna de les pouríuiyre , & permit de les tuer. On imagine 
aifémenttous lesdéfordres qui fuivirent un pareil Arrét ; ja-
inalsonnevit tant de repréiailles de vengeance , tant d'ac-
tions terribles áz la part des Catholiques & des Proteftans 
dans toutes les Villes du Royaume. La mort du Duc de Guiíe 
fot une fuite de cette fureur, Poltrotqui l'aíTaílina , declara 
que ce deffein lui avoit été fuggéré par FAmiral , & qu'il 
y avoit écé confirmé par Ikz? & par un autre Mlniftre ; 
i l fit méme entendre que les Reformes ne s'en tiendrolent 

pas lá. * v 1 r» • J 
Le Duc de Gaife en moürant , confeilla a la Reine ás 

faire la país , on y travailla , & le Roi donna l'an 1563 , la 
19 Mars , un Edit par lequel Sa Majeílé permettoit aux Sen 
gneurs Haut Jufticiers le libre & le plein exercice de leur Re­
ligión dans Féteadue de leurs Ssigneuries , & accordoit a 

* De Thou t l, 5,4» 
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íous les nobles la méme liberté , pour Ies Maifons feule-
jnent , pourvú qu'ils ne demeuraíTent pas dans les Villes ou 
dans des Bourgs fujets a. Hautes Juftices , excepté celles da 
ROÍ : le méme Edit ordonnoit que dans tous les Bailiiages 
reffortiíTans immédiatetnent aux Cours de Parlement, on a í -
ügneroi t aux Proteftans un lieu pour y faire i'exeicice public 
de leur Religión : on confirmoit aux Proteftans la liberté de 
teñir leurs Affemblées dans toutes les Villes dont ils étoient 
les maltres avant le 7 Mars 1363 

L'Edit portoit pardon & oubli de tout le pafle , déchar-
geoií le Prince de Conde de rendre compre des deniers da 
Roí , qu'il avoit employés pour les frais de la guerra ; d é -
claroit ce Prince fidele coufm du R o i , & bien affeftionné pour 
Je Royaume , & reconnoiffoit que lesSeigneurs, les Gentils-
hommes , les Officiers des Troupes , & tous ceux enfin qui 
avoient fuivi (on partí par des motifs de Religión ,• n'avoient 
ríen fait , íoit par rapport a la guerre , foit par rapport a 
i'adminiftration de la Juftice , que par de bonnes raifons , & 
pour le fervice de Sa Majefté. 

Cet Ed i t , quoiqu'enregillré par tout le Royaume, étoit 
plutót une tréve qu'une loi de paix ; 11 fut mal obfervé : 
Charles I X qui prit le gouvernement du Royaume , annulla 
par des interprétations la plus grande partie des Pi ivileges 
accordés aux Proteftans; & les Pariemens deraanderent qu'il 
fut défendu de profeíTer une autre Religión que la Catho-
lique. 

Les Proteftans reprlrent dóneles armes en 1567 ; la Franca 
fut encoré défolée par une guerre civile , qui ne íinit que 
par un nouvel Edi t , confirmatif de l'Edit porté cinq ans au-
paravant (1563). Cet Edit fui enregiftré au Parlement, & la 
guerre ceíTa. 

Malgré ees apparences de paix , tout tendoit a la guerre 
les Catholiques difoient que les Huguenots n'étoient jamáis 
contens ; qu'aprés avoir obtenu de la bonté du Roi un Edit 
de pacification , pour prix des mamí qu'ils avoient caufés , 
ils travaiüoienr fans cefle ál 'étendre á leur avantage , ou á 
I'affoiblir au préjudice du Roi, 

Les Proteftans de leur coré difoient qu'ils avoient pris les 
armes pour la Rel igión, & pour la liberté de confeience qu'on 
leur laiffoit en apparence par un Ed i t , mais qu'on leur otoit 
en effet , puifqu'en plufieurs endroits on les empéchoit de 
| aueií|bl&r : que le but de la derniere pacification n'éíoit pas 
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de rétablir la trancfüilUté dans le Royaume ; maís da défarS 
raer les Religionnaires, fous pretexte de paix , & de les ac-
cabler lorfqu'ils ieroient défarmés. 

La guerre recommenca done avec plus de fureur que ja­
máis de part & d'autre , & la. France fut encoré inondée du 
lang des Fran^ois , un an aprés l'Edit de pacificaron. 

Le Duc d'Anjou , frere du Roi , commanda fon armée 
& le Prince de Conde celle des Proteftans : i l fut tué dans 
le cours decette guerre , á la bataillede Jarnac : le Prince 
de Bearn fe mit alors a la tete des Proteftans , l'an 1570. 

On fit encoré la paix , & Ton enregiftrat au Parlement 
le 11 Aout i | 7 0 , un E d i t , qui accordoit Tammílle pour le 
paffé, renouvelloit tous les Edits faits en faveur des Pro­
teftans , & leur accordoit quatre Villes de súreté , la Ro-
chelle , Montauban , Cognac & la Charité , que les Princes 
de Navarre & de Conde s'obligeoient de remettre deux ans 
aprés. * 

C'étoit á la neceííité que Ton accordoit ees Arréts , & la 
Roi réfolut d'abattre tout-a fait le partí Proteftant , & da 
finir la guerre en faifant périr tous les Chefs du partí. Les 
inefures furent prifes pour les attirer á Paris , & pour les 
faire périr avee tous les Proteftans. 

. L'exécution de ce deffeln fut confiée au Duc de Guife ,que 
raflaffinat de fon pere rendoit ennemi irréconciliable de l 'A-
miral : la nuit du 24 Aoüt , jour de Saint Barthelemi , on 
commenga dans Paris á maffacrer les Proteftans. 

Le maffacre dura fept jours ; durant ce tems, i l fut tué 
plus de cinq milla perfonnes dans Paris , entr'autres cinq a 
fix cens Gentilshommes : on n'épargna , ni les vieillards: ni 
les enfans , ni les femmas groffes ; les uns furent poignar-
dés , les autres tués a coups d'épée & d'arquebufes , préci-
pités par les fenétres, aíTommés a coups de croes , de mail-
íets ou de leviers : le détail de la cruauté des catholiques, 
fait frémir tout le&eur en qui rhumanité n'eíl pas ablolu-. 
inent éteinte. 

« Comme les ordres expédiés pour les mafíacrer , avoient 
» couru par toute la France , ils firent d'étranges effets , 
J» principalementaRouen , á Lyon , áTouloufe . CinqCon-
>» feiliers du Parlement de cette derniere Vi l le , furent pen-
n dus en robes rouges: vingt á trente mille hommes furent 

* De Thou , i . 47. TraduíUon , édít. in-4. t. 4 . 
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h égorgés en cüvers endroits, & on voyoit Ies rivleres trai-
3> ner avec Íes corps morís , l'horreur & i'infeaion dans tous 
3> les pays qu'elles arroíoient. n * 

I I y eut des Provinces exemptes de ce carnage , la Vi l le 
de Lizieux en fut garantle par le zéle vraiment Chrétien , 
& par la chanté de fon Evéque , qui ne voulut jamáis per-
mettre qu'on fu aucun mal aux Proteftans. I ! arriva de-la 
qu'un grand nombre d'Hérétiques fe réunit dans íondiocéfe 
á TEglife catholique , á peine y en reña-t- l l un feul. f 

« Les nouvelles du maffacre , portees dans les paysé t r an -
" gers, cauíerent de l'horreur prefque par-tout : la haine de 
s> l'héréüe Íes fít recevoir agréablement á Rome : on s'en 
" rél(ouit a,jffi en Efpagne , parce qu'slles firent ceffer l'ap-
" préhenfion qu'on y avoit de la guerre de France. » § 

Aprés le meurtre de tant de Généraux , la difperfion de 
ce qui reílolt de Nobleffe parmi ¡es Proteftans , i'eíFroi des 
peuples dans toutes les Villes , i l n'y avoit perfonne qui ne 
regardát ce partí comme abfolument ruiné ; uñ grand nom­
bre alia á la MeíTe , & ¡es autres quitterent íeurs maiíons & 
fe retirerent dans les différentes Villes oíi leí Proteftans 
etoient les plus nombreux • lá les Miniílres effraverent te l -
lement les Proteftans dans leurs fermons & parle réclt des 
maíiacres , qu'ils conclurent d'un commun accord . que puif-
que la Cour avoit conjuré leur perte par des moyens íi bar­
bares ú falloit fe défendre jufqu'á la derniere extrémité. 
En moms d'un an íes affaires des Proteftans fe trouverent 
retabhes , & Fon vi t commencer en France une quameme 
guerre entre les Catholiques & les Proteftans. 

Pour les accabler tout d'un coup , le Roi leva trois ar-
inees , es Proteftans firent tete par-tout , la fureur & le d é -
íelpoir Ies rendoient invincibles . & Charles I X , aprés deux 
ans de guerre , mou'rut fans avoir pu les foumettre : i l étoic 
age de 25 ans , & moürut en 1574. «f 

Des Calvinifles , ptndant le Regne de Henri 111. 

Peu de tems avant la raort de Charles I X , Henrí T i l . 

I fef; íbid;p'43-Gallia chr5ñ-De Thou ' i : 

5 B o f f u e t i b i d . 1. 17. De Thou , loe. t i t . 
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zvoit été élu Rol de Pologne , i l revmt en Frailee pour mona 
ter íur le troné , & trouva encoré le Royaume déchiré par 
la guerre civile qu'il termina par un cinquieme Edit de pa­
cificaron. II accorda aux Proreftans le libre exercice de leur 
Religión dans toute l'étendue du Royaume , fans exception 
de tems , ni de lieu , & fans aucune reftri&ion , pourvü que 
les Seigneurs particuliers n'y miffent point oppofition , i l leur 
permlt d'eníeigner par toute l'étendue du Royaume , d'admi-
niftrer les Sacremens , de célebrer les Mariagcs , de teñir des 
Ecoles publiques , des Confiftoires , des Synodes , a condi-
tion néanmoins qu'un des Officiers de Sa Majefté y aflifte-
roi t . Le Roi vouioit que dans la íuite les Proteltans puffent 
pofíeder également comme les autres fujets tous les emplois, 
toutes les Charges & Dignités de l'Etat : i l leur accordoit 
des Chambres mi-parties dans les huit Parlemens duRoyaume, 

Enán , on aceordoit aux Proteftans des Villes de lüreté. 
Beaucaire , Aigues-mortes en Languedoc ; llToudun en A u -
vergne , & c . . x 

Cet édit fut enreglftré dans un L i t de Jultice , tenu le 
¡34 Mai 1576. 

Les Catholiques murmurerent hautement contre cetEdit: 
Ies ennemis du Prince de Conde , les Courtifans mécontens 
appuyerentleurs plaintes;ils gagnerent infenfiblement les peu-
ples de différentes Villes , & loríqu'ils crurent leur autorité 
affermie , ilsformerent enfin une Ligue fecrette , íouslebeau 
pretexte de défendre la Religión contre les entrepriies des' 
Hérétiques , dont le parti g ro íMoi t de jour en jOUr , & de 
réformer ce que la trop grande bonté du Roi avoit laiffé de 
défeftueux dans le gouvernement. 

Paris , comme la capitale , voulut donner l'exemple ; un 
Parfumeur , & fon fils Confeiller au Chatelet , furent les 
premiers &les plus zélés Prédicateurs de cette unión. 

Par la formule de l'union qui devoit étre fignée , au nom 
de la trés-fainte Trini té , par tous les Seigneurs , Princes, 
Barons, GentUshommes & Bourgeois, chaqué parncuher s en-
gaceoit par ferment a a vivre & a mourir dans la Ligue 
31 pourl'honneur & le rctabUÍTement de la Religión , poiir' 
j? la confervation du vrai cuite de Dieu , tel qu'il eít cb-
3> fervé dans la Sainte Egiife Romaine. 5> 

Au bruit que fit cette nouveile unión , on commen^a a 
makraiter les Proteftans dans les Provinces les plus voiünes 
de ia Gour : on ne voyoit que libelles féditieux. La Ligue-



fm fignée par une Infinité de Seigneurs ; & devlnt fi red i l -
table , que le Roí fut obligé de s'en déclarer le chef • He 
dans la temieres Etats de M76 , ¡1 fut réíolu que l'on ne 
louftnroic qu une Religión dans le Royanme. 

La guerre recommen^a done , & tin.t par un nouvel Edk-
qui cor.firmoit celtn qu'on avoit rendu trois ans auparavant! 

Cependant les chcfs de la Ligue ou de la Faftion ne fe 
tenoient point oififs , ils avoient rempii la Cour , la Viile 
tout le Royaume d'émiíTaires , qui publioient que les Pro-
teftans le prepaioient á une nouvelle guerre civile ; les P r é -
dicateurs commencerent á déclamer contre 1 héréfie' á eémir 
íur les malheurs de la Religión , préte á périr en Frunce • ¡k 
annoncoient ees malheurs dans Ies Chaires , dans les Ecoles 
dans les Cercles , dans le Tribunal m é m e de la pénitence -
on i iníinuou aux perlonnes limpies & crédules , on les ex-
hortoit a faire des aíTociations ; on recommandoit au peuple 
Íes Pnnces de Lorraine , zélés défeníeurs de la Religión de 
leurs ancetres; on élevoit jufqu'au cielleur foi & leuf piété 
ik íouvent on aeeuíoit indii eñement de diffimulation & de 
iachete ;les perfonnesles plus reípeóiables, qui ne penloient 
pas comme les Ligueurs. 

On fe propofoit par ce moyen d'accréditer les Princes dé 
^uife , & de fa.re hair & mépriíer le Roi , aulli bien que 
tous les Pnnces du Sang Royal. H 

Le Roi le favoit , mais pour réprimer ce défordre , i l fal-
loit agir reflechir ; & l'habirude de la diffipation l'en rendok 
incapable : hvre a la molleffe , a l'oifiveté, i l diffipoit en pro-
fufions ndicules fes revenus , & aecabloit les peuples d'im-
pots , i l lembloit qu'il ne réfervát fon autorité , que pour 
faire enregiftrer des Edi-s burfaux , & qu'il ne vít de puif-
íance dangereufe dans l'Erat, que celle qui pouvoit s'oppo-
ser a la levee des impóts. Infenfible á l'indigence & aux e é -
íniffemens des peuples , ils ne connoiíToit de malheur que de 
manquer d'argent pour fes Faroris &. pour fes pueriles amu-
íemens , & laiííoit aux Princes Lorrains la liberté de tout 
emreprendre & aux Prédicateurs celle de tout diré en Fa-
^eur de la Ligue. 

Cependant pour montrer combien ilavoit d'amour pour Ja 
Religión & de haine pour l'héréfie : i l réíolut de ruiner les 
* roteftans & de les dépouiller de leurs dignités , de leurs-
Enarges & de toute ramoneé qu'ils avoient. * 

* de Thou , 1. 76 , 1 . 6 , p, j,oo» 
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I I envoya le Dac d'Eperñon au Roí de Navarra » héritíer 

préfomptif de la Couronne , pour l'engager á rentrer dans 
la Religión catholique ; i l croyoit porter un rude coup au 
partí Proteftant , s'ii pouvolt en détacher ce Prince. 

Les Catholiques , aflbciés pour rextlrpation de l'héréfie , 
n'interprétent pas airifi cettedémarcha : comme ils ha'iffoient 
mortellement le @uc , ils difoient que fon voyage n'avoit 
point pour objet de maintenir la paix , de ramener le Rol 
de Navarre á la Religión catholique , n i de contenir les 
Protertans dans le devoir ; niais de conclure un traite avec 
ce Prince & avec les Hérétiques , pour la ruine des Catho­
liques. ; 

Le Duc d'Eperñon rappoi ta que le Roi de Navarre étolt 
réíolu de períifter dans la Religión Proteftante ; d'ou ron 
concluoit que ce Prince étant le plus proche héritier du Ro-
yaume aprés la mort de Henri I I l , la France feroit au pou-, 
voir des Hérétiques. 

Ces bruits répandus par les émiíTaires de la Ligue , déve-
lopperent par-tout l'efprit de révolte contre un Prince , qui 
d'ailleurs accabloit fes fujets d'impots , & qui s'écoit renda 
méptifable par une vie peu digne d'un Rou 

Le peuple murmuroit hautement , les Prédicateurs décla-
moient dans les chaires , & ne cherchoient qu'á jetter la ter-
reur dans les efprits :. on fu des afferablées , on leva des 
troupes dans les campagnes , on nomma des chefs qui na 
paroifíoient point, mais qui devoient íe montrer loifqu'ii en 
feroit tems. v , _ . 

Ces nouvelles arriverent de toutes parts a la Cour , « ie 
Roicomprit enfin que ce n'étoit plus aux Proteftans , mais 
aux Guiíes qu'il avoit affaire : i l défendit toutes les coníe-
dérations & les lévées des troupes , fous peine de Leze-Ma-
jefté. * . r x 

Les Llgueurs raraaffetent cependant des troupes , torvas-
rentune armée & forcerem le Roi a défendre dans 1 etendue 
du Royanme , l'exerclce de toute ature Religión , que de la 
Religión catholique & Roipaine , tu peine de mort contre les 
conuevenans : révoquant & annullant tous les précedens 
Edits qui accordoient aux Proteftans l'exercice Ubre de leut 

• Religión , ordonnoitfous les méraes peines , que tous eul-
fent á fortir du Royanme dans un mois : déclarait tous He-. 

* De Thou , 1. 80 , t. 7 , p, 393. r etiqué ¿ 
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rétíques Indignes des charges ou empíols publics, & inca-
pables de les poíleder. 

£n confidération da zele que les Unís ou Ligueurs nvoient 
fait paroítre pour la défeníe de la Religión chrcnenne , leRoi 
oubhou tout ce que pendant ees troubles iis avoient entrepris 
foit au dedans, íoit au-dehors du Royaume. * 

Sixte-Quiat, qui oceupoit alors le Siege de S. Fierre ex-
communia le Roi de Navarra; & Henri l i í preffa l'exécution 
de fon dernier Edit contre Íes Proteftans. 

Cette rigueur , loin de les intimider , ne fervit qu'á Ies a i -
gtlr : le Roi de Navarr-e fie publier un Edit contraire á celui 
du R o í , tout fin auffi-tot en armes dans le Royaume & l a 
guerra recommen^a dans toute la Franca, f 

Le foyer da fanatiime.de la Ligue étoit a Paris , & Ton y 
pubhoit que le Roi favoriioit en fecret les Proteftans ¿ 
qu'il y avoit déja dans París plus de dix mille Proteftan's ou 
Pohnques , nom odieux dont la Ligue fe l'ervoit pour déí l-
gner ceux qui étoient attachés au Roi & portes pour le bien 
public. 

Par ees difcours , on échauffa les bourgeois & la popu-
iace ; les Prédicateurs fe déchainerent contra le Roi d- Na^ 
varre & contre le Roi meme , qu'ils aecuíoient de favorifer 
ce Pnncehérétique ; enfin les Confeffeurs développoient ce 
que les Prédicateurs n'olbient dirá clairement. 

On inventa encoré en ce tems íá beaucoup de pratiques 
propres á entretenir l'eíprit de fédition , oír ordonna des pro-
ceíTions dans tomes les Egiifesde la Ville , oíi I on paroitles 
Auteis de pterrenes , de vafes d'or & dargent qui attiroient 
les regards du peuple ; enfin on conjura contre le Roi , & ü 
fut obiigé de íortir de París. S 

On vit alors en Francel armée du Roi,celle des Ligueurs 
& calle des Proteftans, u 

Les forces des Ligueurs augmentoient tous les jours , & l e 
Roi s'accommoda enfin avec eux. 

En 1588 , au mois de Juillet, le Roi donna un Edit , par 
lequel aprés s'étre éteadu fort au long íur le zele qu'il avoit 
toujours eu pour maintenir la Religión , & pour entretenir 
1 unión des Cathoüques, i l s'obligeoií par ferment á travail-

* Ibid. 1. 81. 
t Ibid. I . 8?. p. 5 i? . 
§ D . Thou , 1, jo.tom. 7. p. 194. 
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íer efficacemsnt au rétaWiffement de la Religión dans fon 
Royanme , & a l'extirpation des fchifmes & des héréíies con* 
damnées par les faints Conciles , & en partí culi er par le Con-
cile de Trente, s'engageant á ne point mettre les arraes bas ^ 
qu'il n'eüt abíolument détruií les Hérétiques. 

Le ROÍ déclaroit qu'il entendoit que teas lesPñnces , Sei-
gneurs & Etats du Royanme , toutes les Villes conuner^an-
tes & les Univerfités priíTent avec lui le méme engagement ^ 
& juraffent outre cela de ne reconnoitre pour Rol qu'unPrin-
ce catholique. * 

Le Diíc de Güife fut declaré Lleutenant • Généra l du-
Royanme , & Ton continua á faire la guerre aux Proteftans. 

Le ROÍ s'appercut que toutes ees querelles avoient porté la-
puiffance du Dac'de Guife au plus haut point : i l refolut dele-
faire périr , & crut par ce moyen détruire la Ligue ; Henn 
111 le fit affafíiner á Blois. 

Les Li^ueurs devinrent furieux a la nouvellede raíTalTinat 
du Dac de Guife ; le Duc de Mayenne , frere du Duc de 
Guife , fe mit a leur tete ; la Sorbonne declara que les íujets 
de Henrí l í í étoient déüés dufermentde fidélité , le Duc de-
Mayenne fut declaré Lleutenant-Général du Royaume ; oa 
leva des troupes, & la Ligue fu la guerre á Henri í í í . Les 
Yilles les plus confidérables embrafferent les intéréts de la-
Ligue , & Henri 111 fut obligé de fe reunir au Roí de Na-
varre. , • 1 -n • 

Alors , une foule d'écrits fédltieux fe répandit dans Par ís , 
& dans toute la France ; la Sorbonne fit rayer le nom da 
Roí des prieres qui fe font pour lui dans le Canon de la 
MeíTe ; er.fin elle excommunia le Roí. f ( 

Le Pape excommunia aúffi Henri I I I ; enfin Jacques Oe-
ment , Dominicain , Taílaílina , perfuadé qu'il faiioit une 
ceuvre agréable á Dieu , & méritoire du falut. § _ . 

Les Prédicateurs comparerent Clément á Judith, Henn i i i 
a Holopherne , & la délivrance de Paris , a celle de Bethulie : 
on imprima plufieurs iibelles dans lefquels l'aíTaffin étoit loue-
comme un faint martyr : on vit l'effigie de ce ícélérat expele 
fur les autels á la véncratíon publique, 

* íbid. I . 91 , t. 8 , p. 237. 
t De T h o u , 1. 9?. 

§ Ibid. 1. 96. 
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t>ei Calvlnijles , depuis la mon de Henri Í I J j u f q i í a celle d i 
Henri i V . 

Henri I I I ctolt morí fans enfans , la Couronne apparte-
íioit inconteftablement áu Roí de Navarra ; cependant l'ar-
p é e futd'abord partagée , & i l n e fut reconnu qu'aprésavoir 
jure qu'il maintiendroit la Religión catholique & romairte dans 
íoute ía pureté , qu'il ne feroit aucune innovation , ni chan-
gement dans íes dogmes , ou dans fa difóipline ; enfin i l re-
jnouveila l'aíínrar.ce qu'il avoit donnée pluíieurs íois de í t 
foumettre á la décifion d'un Concile general ou national 
promettant cependant de ne íouffrir dans toute 1 etendue dú 
Royaume , l'exereice publique d'aucune Religión , q u é d e l a 
catholique j apoftolique & Romaine , excepté dans les plaj­
ees , dont lesProteftans étoient aétuellement en poffeffion 
en vertu du Traite fait avec Henri I I I . 

Le Duc deMayenr.e,en ia qualité'de Lieutenant General 
du Royaume , íit déclarer Roi le Cardinal deBourbon , fous 
le nom de Charles X . 

Le ParlementdeTouloufe donna un A r r é t , pour tendré 4 
tous les ans , de folemnelles añions de graces á Dieu de U 
inort de Henri I I I , défendit fous de grieves peines, de re-
eonnoitre Henri de Bourbon , foi difant Roi de France, 
enjoigmt á tous les Curés de publier la Bulle d'excommuni-
cation porteé centre lui. 

Cependant le Duc de Mayenne traitoit avec l'Efpaene 1 
pour en obtenir du íecours. * 

Le Parlement de Rouen ordonna de prendre les armes 
pour la Ligue, & á Touloufe on faifoit poureux des pr©-
cefíions guerrieres : un Moine marchoit au milieu , tenant 
un Crucihx a la mam , & fe íournant tantót d'un cóté tantót 
dun autre , difoií : E l i b i a , y a - t - i l qüúqu'un qui refufe de 
s enrour dans cettejainte M i [ice ; s'il s'cn irouve d'affe^ laches 
pour ne pas fe joindre a nons , je vous donne la permifion d i 
lis tuer fans crainte d'étre repris. 

Aprés la Proceffion , una partie des Ligueurs alia á l ' A r -
cheveché , d'oü ils avoient chaffé le Ma-écha! de Joyeufe } 
ijs jetterent de l'eau bénite dans tous Ies apparteraens • & 
donnerent mille malédiaions au Roi. * 

* De Thou , 1. 97i 
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Le Pape envoya un Légat pour foutenir le zele de h 

gue , & la Sorbonne voyant que parmi les Ligueurs , quelw 
ques-uns avoientdes ícrupules fur 'leur réfiftance au R o i , de­
clara qu'on ne pouvoit en coníclence teñir le partí de Henrv 
I V , ni lui payer d'im'jóts ni de tributs ; qu'un hérécique r é -
iaps ne pouvoit avoir droit a la couronne j que le Pape avoic 
droit d'excommunier nos Rois^ * 

Ce décret fut figné par le Clergé , & publiédans París. 
Le Roí d'Eípagne fit lavo ir aux Ligueurs qa'il viendrolt a 

leur fecours , & i ! ordonna une levée de deniers íur le Clergé 
pour cette expédiüon , & pour empécher les fecours qu'on 
envoyoit d'Allemagne pour Henri I V . f 

Pendant que Ies Ligueurs faiíoient une guerre vive & 
opiniátre contre Henri i V , le Cardinal de Bourbon, pro-? 
clamé Roi íous le nom de Charles X , mourut. La morí 
de ce Cardinal ne changea rien daos le íyftéme desXigueurs. 
La Sorbonne declara que Henri de Bourbon étant ennemi 
de TEglife , & hé:e t ique, i l ne pouvoit étre Rol , & que-
quand i l obtiendroit dans le for extérieur une abiolution , 
comine ¡1 y avoit á craindre que ía converfion ne fut pas fín­
cete , & ne ter.dit á la ruine de la religión , les Francois-
étoieat obligés d'empécher qu'il ne montát íur le t roné des. 
Rois tres Chiétiens. § 

La guerre continua done entre Henri I V & les Ligueurs ^ 
ceperkiant avec des fuccés bien différens; un granel nombre 
de vliles , & pluíieurs Provinces reconnurent le Roi. Une 
aflembiée dePrélats déclara nulle l'excommunication portee 
contre ceux qui é:oient attachés a Henri I V ; en fin le Roi íe 
fit iníiruire , abjura la Religión P io te íhnte , & fut íacréa 
Chartres. ^ 

Le parti de la Ligue commenca a tomber, París reconnut le 
R o i , la Sorbonne fit un décret pour établir la néceííité d'o-
béir á Henri I V . 

I I ne reftoit plus , dit M . deThou, de tous les Ordres reh-
gieux , que les Jéfuites & lesCapucins , qui fe croyoient d i i -
peníés de l'obligation de fe foumettre au Roi , prétendan^ 
qu'il falloit aítendre que le Pape eút parlé, 

Pour la sureté de Paris, on bannit beaucoup de Theac 

* De T h o u , l ; 98. t, 7. p. 605 , 604. 
•\ Ibid. p., 607. 1 
§ Ibid. p. 64c. 
<f Ibid. 1. 9 9 . I . i o x . t . 7 . p . 800, t . 8 . 1 . 10J. 
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loglens faftieux, & le calme fe réíablit : l'exetnple de Paris 
fur fu i vi par beaucoup de villes. * 

La Ligue réíiíta ccpendant encoré quelque tems , mais en-
fin Henri i V fe reconcilia avec le Pape qui lui donna labio-
lution. f 

Le Duc de Mayentie fe íoumit auffi , & H e n r i l V jouit de 
tout loa Royanme. 

Les Proteüans obtinrent un Edit de paclfication , fembla-
hle á ceux qu'ílsavoient deja obtenus quatre fbis. 
. Le tems avoit , pourainfi di se , ufé le fanatiíme de la na­

i lon ; mais le zele étoit encoré dans toute fa forcé chez quel-
ques catholiques, qui regarderent l'Edit de pac¡íkat¡on,com-
sne un coup mortel porté á la Religión catholique , & Henr í 
I V , comme fon plus cruel ennemi. 

Henri I V n'eut plus alors á craindre les armées des L l -
gueurs ; mais les^ poignards du fanatiíme qui affi ome les p é -
sils , & qui fe dévoue avec joie. 

U n Voiturierde la Loire , nommé Barriere , entendit diré 
que c etoit une aftion mérltolre de tuer le R o l : on luí aflura 
que í'il mouroit dans fon entreprife , fon ame enlevée pac 
les Anges , s'envoleroit dans le fein de Dieu , oíi elle jouiroit 
tí une béatitude éternelle : cet homme dégoúté dailleurs de la 
vie , forma le projet d'affaffiner Henri I V . 

I I vint á Paris , agité ccpendant de remords & flottant; 11 y 
irouva des Diredeurs & des Théologiens qui diffiperent fes 
cramtes , & kverent fes fcrupules : il ache a done un couteau . 
& íe rendir a Melun pour y tuer le R o i , mais i l fut arrété : 
i l rehha d abord de nommer ceux qui l'avoient excité á cet 
hombla parricide-, parce qu'ils lui avoient ditqu'il íeroitéter-
nellement damné , s'il les nommoit; mais i l fut détrompé par, 
un Uomimcam , & découvrit tout. § ' 

Jean Cháte! entreprit la meroe choíe un an apres ; quatre 
ans apres Ridicoux, échauffé par les prédications , & par les 
eJoges qu'on donnoit á Jacques Clément , forma le métne 
proiet. 

Enfin , Ravaillac l'exécuta en 1610 , & fit périr un des 
ffletlleurs Rois de ia France. ^ 

* De Thou 5 I . 120, 
t l b i d . l . n j . ' 
§ De Thou , 1. to7. ton». 8. p. 322. Journal de Henri IV . 1.1 2 

p. 415 & fmy. Hiftoíre de rUniverlité . r. 6. ' ' ' 
" De Thou, ibid. 

N n t 
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V e s Calvinifles de France , depuls la morí de Hentl I V . 

Apres la mort de Henri le Grand , la Reine penfa a éta-» 
Jjljr fon autorité , les principaux Miniíkes de l 'Etat , a main-
tenir la leur en appuyant la'Reine : les Grands s'eíForceren< 
de fortir de rabaiíTement dans lequel le regne précédent les 
avoit mis , & les plus hábiles fe lervoient de la paflion des 
autres pour rulner l'autorité de leurs ennemis, ou pour éta-
blir la leur. 

Le Maréchal de Bouillon , animé par ees vues, propoíoit 
aux Proteftans de s'aíTerabler , & de demanden que l'Edit da 
Nant'és fút exécuté en fon entier , tel qu'U avoijt été concerté 
avec les Proteflans. lis députerent au Roi pour le prier ds 
leur donner quelque fatisfadion j iur vingt cinq articles. 

LaCour traita leurs députés avec mépris , le Prince de 
Condé protita de leur mécontentement , les engagea a fe dé-
clarer pour l u i ; enfin le Connétable de Luynes par fes trai-
temens , les determina a reprendre les armes. 

O n fut encoré obligé de faire la paix , & de confirmer 
l 'Edit de Nantes: l'Edit de pacification fut enrégiftré le 22 
Novembre 1622. . t • 

Par cette paix , on devoit rafer le Fort Louis qui étoit \ 
inille pas de la Rochelle , cependant deux ans apres i l ne l'é-
toit pas encoré ; les hoftilités recommencerent, & la guetre 
sie finit qu'en 1629 , par le Traite qui rétabliffoit l'Edit ds 
Nantes , & d'autres Edits qui rendoient les Temples ató 
Proteftans. * 

Mais toutes les fortifications des places qu'ils oceupoienr, 
furentdéraoíies , & le parti Calvinifte fetrouva privé de tou­
tes fes Villes ds sureté , 6í réduit á dépendre de la bonna 
yolon té puré du Roi . 

Depuis ce tems , le parti diminua fenfiblement , & Louis 
X I V annula l'Edit de Nantes , & employa la douceur & la 
févérité pour réunir lesCalviniltes de fon'Royanme á rEglifa 
romaine s beaucoup fe convertirent, mais plufieurs milliers 
d'hommes, de femmes , d'anifans , pafferent dans les pays 
étrangers. Selon plufieurs, plys de huit cens (nille foniresl 
du Royanme, f 

* Mem. du Duc de Rokan. 
I Hift, de france , tora. p, 245, 
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PourVien apprecler Ies malh^urs que la reforme a caufés 3 

LiFrance, i ! faudrolt, á laper te qu'eüe a faite par la r é v o -
ícaílon de l'Edit de Nantes , ajouter tout ce qui a péri dans 
les íupplices & dans les guerres, depuis le premier bucher 
<}u'on alluma contre les reformes en Franca , jufqu'a la révo-
cation de l'Edit ele Nantes ; tous les citoyens qui fortirentdu 
Royaume , depuis le banniffement de l éan le Clerc juiqu'au 
•regnede Louis X I V , i l faudroit évaluer tout ie préjudice que 
recurent la population , les arts , les rnoeurs , le progrés de la 
lamiere dans un Royaume , ok , pendant plus d'un íiecle & 
demi; les citoyens armes & divifés fe faiíoient la guerre córa­
me les Alains , les Huns & les Goths l'avoient faite á l 'Eu-
rope : en un mor , i l faudroit favoir tous les avantages que 
les étrangers retirerent de nos malheurs. 

Voilá les effets que produifit dans la France une reforme 
qui nc rendoit ni la foi plus puré , ni la morale plus parfaite , 
qui renouvelloit une foule d'erreurs condamnées dans les pre-
-miers fiecles de l'Eglil'e, dont les Dogmes renverfoient les 
principes de la morale , qui nloit la liberté de l'homme , qui 
jeítoit les hotnmes dans le défefpoir , ou leur inípiroit une 
íécurité funeite qui ótoit tout motif pour la pratique de la 
vertu , qui fe féparoit d'une Eglife á laquelle les Proteftans 
éclairés foní forcés da reconnoitre qu'on ne peuí reprocher 
aucune erreur fondamentale , folí dans la F o i , foitdans la 
Morale , íoit dans le Cuite. 

'De l'éiat des Calvinifles en France , depuis la révocation de 
l 'Edit de Nantes, 

.h I I refta en France beaucoup de Calvinlíles apres la révoca­
tion de l'Edit de Nantes. On continua a les rechercher , Sí 
l'on tacha de les engager de toares les manieres po(Tibies a 
xentrer dans le fein de l'Eglife; on les réduiílt au défefpoir 
dans les Cévennes , 011 ils prirent les armes , animes par de 
prétendus Prophstef. Nous en parlerons á l'art. CAMISARS. 

Les Princes Proteftans travaillerent en leur faveur á la paix 
d 'Ütrecht , & i l s obtinrent la liberté de ceux qui étoient en 
prifon ou fur les galeres; cependant le zele ne fe rallentit 
po'mt a l'égard des Calvinlíles , & le Roi donna une Déclara-
í i on , par laquelle i l leur défendoit de fortir de fes Etats , & 
aux refugies d'y rentrer fans une permiíTion particuliere ; les 
proteftans ne foní done aujourd'hui ni tolérés en France, ni 

N n 4 
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ibannís de ce Royanme , ils y font dans un état de detentíon} 
ou comme prifonniers. 

On a beaucoup agité depuis peu fi on devoit leur accor-
der la tolérance civile , les citoyens zelés ont jugé qu'oti 
le devoit : les Evéques craignent la fedu&lon des Fideles 
qui leur iont confies , & s'y oppofent: i l n'eíl peut-ctre pas 
de l'intérét de l'Etat de laifíer multiplier les Proteftans en 
France ; mais en les traitant avec humanité , avec chanté , 
avec douceur , ne pourroit on pas efpérer de les reunir a 
l'Eglif'e ? Voilá ce qui íemble n'avoir pas affez entré dans les 
coníidérations de quelques Auteurs qui ont écrit fur ees ma-
tieres. 

CAMISARS , nom des Fanatiqués des Cévennes , qui pro-
phétÜoient , & qui fe fouleverent au commencement clu dix-
huitieme liecle (1703) ; ils furent appellés Camif&rs , parca 
qu'ils portoient (ur leurs habits une chemife , qui en pntois 
Languedocien s'appelle camife , ou felón d'autres , á caufe de 
leur fougaeniUe de toile , qui eft l'habillement ordinaire des 
montagnes de ce pays. 

Depuis la révocation de l'Edit de Nantes , le Calvimfme" 
étoit prefque éteint en France ; les reftes de ce parti difper-
fés dans les différentes Provinces , & obligcs de fe cachar , ne 
voyoient aucune reflburce humaine qui püt les remetire en 
état de forcer Louis X I V a leur accorder les privileges & la 
liberté de confeience dont ils avoient joui fous fes prédé-
ceffeurs , i l falloit , pour foutenir la foi de ees reftes diíper-
fés des fecours extraordinaires, des prodiges: ils éclare: ent 
de toutes parts parmi les reformes pendant les quatre premie­
res années qui fuivirent la révocation de l'Edit de Nantes , on 
entendit dans les airs, aux environs des lieux o ü i l y avoit e* 
autrefois des Temples , des voix f i parfaitement femblables 
aux chants des Pfeaumes, tels que les Proteftans les chan-
tent , qu'on ne put les prendre pour autre chofe : eette mélo-
die étoit célefte , & ees voix angéliques chantoient les Pfeau­
mes felón la verfion de Clément Marot , & de Théodore dé 
Beze : ees voix furent entendues dans le Bearn , dans les C é ­
vennes , á Vafly , &c . des Miniftres fugitifs furent efeortés 
par cette divine Pfalmodie , & méme la trompette Ies aban-
donna qu'aprés avoir franchi les ftontieres du Royaume, & 
étre arriVés en pays de súreté. 

Le Miniftre Jurieu a railemblé avec foln les témoígnages 
de ees merveilles, 6c on a conclu que Dieu sétant fait des 
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iouches au mdieu des airs , cefl un reproche Indireti que la Pro-
vidence fai t aux Proteflans de Franee , de sétre tus trop faci~. 
lement. * 

Les prodiges & Ies viíions dans un partí o p p ñ m é , annon-
cent prefque toujours des Prophetes deftinés á foutenir la fot 
par i'efpérance d une heureuíe liberté ; dans tous les Heux oü 
i o n avoit porté des loix centre la prétendue Reforme pour 
en imerdire l'exerdce , & pour bannir les refraftaires , i l s'é-
tou elevé des Prophetes qui avoient annoncéque leur op-
prellion fíniroit. 

Ainfi ^lorfque les Edits féveres des Empereurs anéantirent 
le Partí Proteftant dans les Etats de la Maiíbn d'Autriche, 
Kotterus , Drabicius , ChrifHne Poniatonia , Comenius an-
noncerent Ja deítruSion de la Maiíon d'Autriche , par des 
armees qui devoient venir tantót du Nord , tantót de l ' O -
n e n í : Guílave Adolphe , Charles Guftave , Cromwel , Ra-
gotski, avoient été íucceffivement promis pour l'exécution 
de ees magnifiques prédi&ions. f 

M , Juneu , qui defiroit plus ardemment qu'aucun Protef-
tant la deftruaion de TEglife Romaine , vit dans tous ees 
Panatiques des hommes infpirés : le concours de ees Pro­
phetes modernesne lui permit pas de douter que Dieu n'eüt 
reíolu de détrulre le Papifrae ; mals i l trouvoit dans les Pro-
pheties des nouveaux Prophetes , des choíes choquantes qui 
ne lui permettoient pas d'affermir fon cwur fur elies : i l r é ío -
lutde íonder lui-méme les Oracles divins, pour y trouver 
quelque chofe de plus précis fur le triomphe de la Religión 
Froteí lante; i l chercha cet éclalrciíTement dans les Oracles 
qui prédifoient les deftinées de l'Egliíe , dans rApocalypfe , 
& a trouva dans le feizieme ehapitre rHiftoire complette 
de la ruine du Papifme. § 

Ce Miniftre annonca doñea toute la Terre rextiníllon de 
la Rehgion Romaine , & le regne du Calvinifme : nons irons 
bientot porter , d i f o i t - i l , la vérité juíques fur le troné du 
menfonge , & le relevement de ee que I o n vient d'abattre 
le fera d'une maniere f i glorieufe , que ce fera l'étormement 
oe toute la Terre. 

* Lettre Paflorale de Jun'eu , an, T686, 

T Comenius , Hiíl. Révélat. Bayle DiSí. art. Kotterus, Drabí-

§ Accompliffem. des Prophéties. Brueys , Hiíl. da Fanatifme „ 
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Ce rétabliffement glorieux des Reformes , devoi í , feloa 

M , Jurieu, fe faire fans effuffion de iang , 011 avee peu de 
fang repandu ; ce ne devoit pas méme erre ; ni par la forca 
des armes, ni par des Mimíhes répandus dans la France , 
mais par l'effuíionde Teíprií de Dieu. * t 

Des Miniftres Proteílans adopterent' les idees de Juneu , 
Jes porterent dans Ies Cévennes ; les perfuaderent aprés s'ea 
étre convaincus eux-mémes , ou animes par les en ne mis da 
la France , qui vouloient profiter du fanatiíme des Calvinif-
tes pour exciter une guerre civile & de Re'hgion. 

U n vieux Calvinifte , nommé du Serré , choifit dans fon 
voiíinage quinze jeunes gar^ons , que lears parens lui con-
fierent volontiers; & i l fit donner á la femme , qu'il affocia 
á fon emploi , pareil nombre de filies. 
- Ces eníans tVavo-.ent re§u pour premiers lecon du Chr i l -

tianifme , que des fentimens d'horreur & d'averfion pour l 'E-
glife Romaine. lis avoient done une difpofition natureüe a a 
fanatifme ; d'ailleurs , ils étoient fort ignorans : ils ctoient 
places au milieu des montagnes du Dauphiné , dans un lieu 
couvert d'épaiíTes foréts , environr.és de rochers&de préc'w 
piees, éioignés de tout commerce & pleins de refpeíl pour 
du Serré , quetous les Proteftans du camón révéroient cortil 
me un des héros du partí Proteftant. 

D u Serré leur dit que Dieu lui avolt donné fon efprit ; 
qu'il avoitle pouvoirde le communlquer a qui bon luí lem-
b l o i t , & qu'il les avoit choifis pour les rendre Prophetes & 
Propheteffes, pourvu qu'ils vouluííent fe préparer á recevoir 
•m íi grand don ; de la maniere que Dieu lui avoit pref-
crite : les enfans, enchantés de leur deftination , fe foumit 
rent a tout ce que du Serré leur ordonna. 

La premlere préparation á la Prophétie fui un je une de 
trois]ours , aprés lequel du Serte les entretint d'appailtions, 
de viftons , d'infpirarions ; i l remplit leur imaginatlon des 
images les plus effrayantes 8í des efpérances les plus magm-
nifiques ; i l leur fit apprendre par coeur les endroits de 1'Apo-
calypfe , ou i l eíl parlé ds rAntechrift , dé la daftruaionde 
fon Empíre &da ladé í iv rance de TEglife ; i l leur difoit que 
le Pape étoit cet Antechrift , que l'Empire qui devoit étre 
détrait étoit le Papiíme , & que la délivrance de TEglu? 
étoit le rétabliffement de' la pt^tendue Reforme, 

* Ibid. part. j . Unité da l'Eglife, Préface, 
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Da Serré apprenolt en méme tems a fes Prophetes a ac-

compagner leurs difcours de poftures propres á en impofer 
aux limpies ; ils tomboient a la renverfe . termoient les yeux, 
gonfloiení leur eftomac & leur goííer , tomboisnt dans un 
áffoupiffement profond , fe réveilloíent tout- á-coup , & dé-
bítoient avec un ton audacieux tout ce qui s'oíti oit a leur 
imagination. 

Lorfque quslqu'un des afpirans au don de Prophétie étoit 
en état de bien jouer fon role , le Maitre Prophete affembíoic 
le perit Troupeau , placolt au milieu le Prérendant, lui d i -
loit que le tems de fon infpiration étoit venu ; aprés quoí , 
d'un air grave & myftérieux, il le baifoit, luí ibuffloit dans 
Ja bouche & lui déciaroit qu'ii avoit reca l'efprit de Prophé­
tie , tandis que les autres , faifis d 'étonr.ement, attendoient 
avec refpeét la naiffance du nouveau Prophete,&. 'oupiroient 
en íecret aprés le moment de leur infiallation : bientot du 
Serré ne putcontenir lardear dont i l avoit embraíé fes Dif-
ciples , i l les congédia , & les envoya dans les lieux OIÍ i l 
croyoit qu'ils jettejoient un plus grand éclat. 

Au moment de leur dépa r t , i l les exhorta á coramuniquer 
le don de Prophétie a tous ceux qui s'en trouveroient d i ­
gnes , aprés les y avoir préparés de la méme maniere dont 
sis avoient été di fp o fes eux-mémes , & leur réitéra les affu-
ranees qu'il leur avoit données , que tout ce qu'ils predi-
roient arriverolt infailliblement. \ 

_ Les eíprits desPeuples auxquels ils s'adrefferent , éroiens 
difpofés a ccouter avec refpeél les nouveaux Prophetes: U ú Ú 
pi-é)ugás, la leíture des Lettres Paño ra! es de M . Jurieu / l a 
íblitude dans laquelle ils v ivoient , íes rochers & les mon-
tágnes qu'ils habitoient , leur haine contre les Cathbliques, 
& ^extreme rigueur avec laquelle on les traitoit , les avoient 
préparés á ccouter comrae un Prophete qu icón que leur an-
noncsroitavec enthoufiaíme, & d'unc maniere extraordinai-
re , la ruine de la Religión catholique. 

Deux des Difciples de.du Serré fe fignalerent entre les au­
tres , la Bergere de C r e é , fnrnommée la Belle Ifabeau , & 
Gabriel Aftier , du Viilage de Clien , en Dauphiné. 
. La Bergere de Creft alia á Grencble , ou aprés avoir 
|oué fon role quelque-tems, elle fut arrétée , & quelqueT 
tems aprés convertie ; mais fa défeílion n'éteignit pas l'ef-
prit de Prophétie. Les autres Difciples de du Serré fe répan-
m m t i m s le Dauphmé ^ dans h Vivarez, U l'efprit pro» 
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phétique fe multiplia íl prodigieufement, qu'íl y avoit des 
Viliages quin'avoient plus que des Prophetes poiir habitans: 
on voyoit des troupes de deux ou trois cesis petits Prophe­
tes fe formar dans une nuit , précher & prophétifer íans 
ceíí'e , en public, eu milieu des Viliages , &.éco'.ités par una 
multitude d'auditeurs á genoux pour recevoir leurs Oracles. 

Si dans rAffemblée i l y avoit de plus grands pécbeurs que 
Ies autres , Ies Prédicatears les appelloient á eux;ils tora-
boient dans des tourraens terribles, dans des convulfions , 
juíqu a ce que les pécbeurs fe fuffent approcbés d'eux : 11$ 
inettoient les mains fur eux , & crioient fur leurs tetes, 
Miféricorde & G^ace , exhortant Ies pécbeurs a la repentan-
ce , & ie public a prier Dieu qu'il leur pardonná t : íi les pé­
cbeurs fe repentoient fincérement, ils tomboient eux-mémes 
par terre , comme morts; rendas á cus , ils fentoient une 
felicité inexprimable. / 

Cette efpece de miniílere n'étoit pas exercé feulement par 
des perfonnes d'un age múr 8c d'un carabera refpeítable , 
mais par des Bergers de 15 ou 16 ans , quelquefois de 8 
ou de 9 , qui s'affembloient, tenoient Confiftoire & y fai-
foient faire a cinquante ou íoixante pénitens réparation de 
leur Apoftafie , c'eft a-di re , de leur retourá I'Eglife Romal-
ne : ees Enfans s'acquittoient de ees fonfllons avec une au-
torité de Maitre , queftionnoient avec févérité les pécbeurs > 
leur diéloient eux-mémes la prlere par laquelle ils devoient 
témoigner leur repentance , & la finiíToient par une abfolu-
t ion exprimée par ees paroles, Dieu vous en faffe la grace. 

Les accés de Propbétie varioient , la regle ordinaire étoit 
de tomber, de s'endorrolr , ou d'ctre furpris d'un affbupif-
í e m e n t , auquel fe joignoient des mouvemens convulfifs: Ies 
exceptions de la regle furent de s'agiter & de prophétifer en 
veillant, quelquefois dans une extafe íimple , fouvent avec 
quelques convulfions. 

Les prédiítions des Prophetes du Daupblné étoient confu­
les & conques en mauvais fran^ois , d'tmflyle bas & ram-
pant, fouvent difficile a entendre a ceux qui n'étoient pas 
accouturaés au patois du Vivarais & du Dauphiné. 
_ Les prédlcations des Prophetes du Dauphiné étoient pa-

nelies á leurs prophéties : ils entaíToient á tort & a travers 
ce qu'ils avoient pu reteñir d'expreílions & de paíTages de la 
Bibíe , & c'eft ce que leurs auditeurs appelloient de belles 
exhortations qui leur arrachoient Ies larmes. 
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Avant que de parler , les Prophetes étoient quatre ou cinq 

jours íáns manger , &c aprés ils ne prenoient preíque point 
de nourriture : on faifoit íaigner les enfans , & ils avoient 
une maladie qui précédoit le don de prophét ie ; íes petites 
Propheteffes diíoient qu'avant de tomber dans i'aíroupiffe-
ment léthargique , ellas lentoient quelque choíe qui s'élevoit 
peu u-peu depuis lespieds jufqu a la gorge;lorfqu'elles étoient 
affcupies , elles ne fentoient plus rien: plufieufs témoinsont 
affuré que pcndanr la prophétie , qui duroit autant que le 
íommeil , on ne pouvoit réveiller le Prophete ou la Pro-
phetefle , ni en Ies piquant avec une épingle , ni en les pin-
cant bien fort. * 

Ces fanatiques étoient ou devínrent des fourbes : on dé-
couvrit de ,quel!e maniere ils dreffoientles pedís Prophetes, 
& comment ces Prophetes avoient des íbuffleurs ; ils furent 
conyaincus d'impofturé á Gene ve m é m e , aú des Prophetes 
du Vivarais & duDauphsné effayerent en 1689 decontinner 
leurs prophéties. 

•Ces Prophetes avoient formé des attroupemens dans la 
Dauphiné & dans le Vivarais , qui furent diffipés par M . de 
Broglie Lieutenant-General , & par M . de Baíville , Imon­
da nt de la Province. 

Le feu duFanatifme ne fut cependant pas éteint , & l'ef-
prit prophétique fe perpétua fecrétement, & entretint dans 
les Ca'viniftes l'eípérance du rérabliflement de leur Sefte: 
les habitans da ces provinces étoient preíque tous des Pro-
teftans: élevés & nourris groííiérement. j l s rouloient tou-
jours dans leurs tetes ces idées d'inípiration que la folitude, 
leur maniere de vivre & peut-étre le zele indiferet & dur 
des Catholiques fortifioient; enforte que dans ces contrées , 
l'enthoufiaíme & le fanatiíme n'attendoit pour agir qu'una 
oocaüon. L'impuiffance prétextée ou réelle de payer la capi-
taiion fut , ou la cauíe , ou l'occafion , qui fit éclater le 
fanatifine & le mécontentement de ces peupl.es : ils le r é -
volrerent, les Prophetes parurent auffi-tot fuf la fe ene ; les 
Puifíancesqui étoient en guerre avec la France les íeconde-
i-ent, & le Languedoc fut le théatre d'une des plus cruelles 

des plus horribles guerres civiles qu'on ait vues. 
Ces nouveaux Prophetes furent les Camiíars qui faifoient 

* Lettre écrite de Geneve, 1689. Cérémonies Religieufes , t . 4 , 
f- IS4' & fuivsntes. T , 1 des Lettres de Fiechier. 
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profeffion de í re ennémls jures de tout ce quí pofíoítíe ñofS 
& le carañere de Catholique Romain , c'étoit le premier 
árdele de leur Religión : perfuadés qu'il y avoit du mérite 
devant Dieu á maílacrer les Préfres , á piller & á brúíer les 
Eglifes , ils accornpagnoient ees déíordres de ¡a leílure de 
la parole , du chant des Píeaumes & de prieres. 

La révolte des Camifars ne fut éteinte qu'en 1709: orí 
trouvera dans l'hiitoire du Fanaíifme de notre tenis par 
Brueys , tous les déíordres de cette rébellion dans les plus 
grands détaiis. 

En 1706 , trois des Prophetes Camifars , Marión , Fage 
& Cavalier pafferent en Ang'eterre, & y prophét i íerent ; 
Marión , principal aéleur , étoit íérieux , & la fidéiité de fa 
mémoirele rendoit capable d'apprendre & de jouerde grands 
roles, Cavalier le plus jeane & le plus vigoureux , réuiínToiÉ 
dans tout ce qui dépendoií purement du corps ; it n'étoit 
pas aü'ffi grave que Marión , quelquefois aprés la fin de fes 
ínfoirations , i l ne pouvoit s'empécher de ríre : Fage étoit 
fans efprit. Anffi-tot qu'iis eurent prophétifé á Londres: M . 
Fatio , de la Société Royale de Londres , & Mathématicieri 
•célebre , fe, declara leur proteñeur & leur interprete. 

Les prepheties de Marión ont été impriraées, elles rje con-
fiennent que des inveílives contra la corruption du fie ele , 
de i'Egliíe & de fes Miniftres , des menaces contra l'Angie-
terre , contre Londres , &c . 

Les Camifars fe firent bientot aíTez de partifans pour at-
tirer l'attention du gouvernement, qui les fit a r ré te r ; ils fu-
birent plufieurs interrogatoires , dans lefquels Fage declara 
qu'il avoit tué plufieurs hommes , purement par rinitigatiort 
du S. Efpr i t , & qu'il n'auroit fait aucun fcrupule de tuer 
fon propre pera , s'il avoit recu ordre de le faire. 

Les Prophetes & leur Secrétaire Fatio furent condanmés 
a une amende de vingt mares , & attachés au carean fur un 
théatre d re fie dans la place de Chanin-GrolTe , le 9 Décem-
bre 1707. Vcyez Clavis Prophetica du fieur Marión, le Jour­
nal desSavans 1707, & la Répabl. des Lettres. 

C A P U T I É S , Fanatiques qui firent uneefpece de Schifme 
civi l & religieux avectous les autres hommes , & qui pn-
reñí pour fignede leur affociation partieuliere , un capuchón 
blanc , au bout duquel peadoit une petlte lame de plomb: 
cette Se ¿le parut vers la fin du douzieme ílecle , Tan 1186. 

O n avoit vu dgns ee fícele , le Sacerdoee & rEmpire i * 
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•Jivlfion ; FEgUíe de Romedivifée par des Schlfmes ; des 
Papes élus par des partís oppoíés , s'excomraunler récipro-
quement avec Ies Rois & les Etats qui fuivoient le pañ í 
oppofé. Les Papes avoient été en guerra avec les Empereurs: 
les Rois & les Evéques en différend íiir les droits; des h é -
réfies monílrueufes & rldicules s etoient élevées-• on ne íes 
avou arrétées que par des guerres qui avoient rempü la 
f ranee & l'Europe de malheurs & de détbrdres ; toutes les 
Puiffances parurent avoir abuíé de leur autorité : on n'en vis 
plus de legitime , parce qu'on croyoit que toutes ne recon-
iiOilToient pour loi , que la for cé , & l'on fe crut en droit 
de s en féparer, parce qu i l n'y a plus de fociété oüla forcé 
eft la loi & la regla du juíle. ^ 

Le fpe6lac!e des malheurs dont l'Europe aroit é t é ' e t h é a -
írfe , fu naítre cette idee dans la tete d'un Bucher.on , qui , 
par fanatiíme ou par adrefle , & peut-etreípar ees deux prin­
cipes , pubiia que la Sainte Vierge lui avoit apparu , luí avoit 
donné fon iroage & celle de fon í i ls , avec cette inferiotion : 
Agneau de D i t u qui ó ie i les peches du monde < donner-nous la 
paix . x 

Le Bucheron ajoutok que la Sainte Vierge lui avoit or-
donné de porter cette image á l 'Evéque du Puy , afín qu'ü 
prechat^ que ceux qui vouloient procurer la paix á l'E^life , 
•euffent á former une confédération , ou une fociété qufpor-
teroit cetra image avec das capuchons blancs , qui feroient 
le rymbole de leur innocence 9 & d e la paix qu'ils vouloient 
etabhr. 

La Sainte Vierge ordonnoit de plus , que les reftaurateurs 
de Ja paix s obligeaíTent par ferment á conferver entr'eux 
""5 PaiX immuabie, & á faire la guerra aux ennemls de la 
paix. 

Le Bucheron eut bientóí des afíbeiés ; plufieurs Evéques ; 
des Confuís & des hommes de tous états , & de tous les 
íangs , arborerent le capuchón blanc, & formerent une fo-
ciete dont tous les membres étoient étroitement unis en-
tr eux, & féparés de toutes les atures fociétés avec lef-
quelles elles étoient, comme dans unétat de gaerre,& furlef-
quelles les Caputiés croyoient étre en droit de prendre tout 
ce qui leur étoit néceííaire. 

* Robcrt de Mont, append. ad Corographiam Sigeberti apud St». ffium , p, 774t - o f o r 
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La Sede des Caputiés fit beaucoup de progres dans la 

Bourgogne & dans le Berry. 
Les Evéques & lesSeigneurs , pour arreter les progres de 

cette Sefte , ieverent des troupes , & la difliperent bientot. * 
L'abus de l'autorité , porté á un certain point , ne produifit 

pas une feule Sede de cette efpece , _on en vit beau­
coup d'autres dans ce íiecle & dans le fuivant : tels furent 
les Stadinghs, les Circoncellions , les Albigeois , íes Vau-
dois , les complots des Barons de France pour s'emparer des 
tiens de TÉglife , & la dépouiller de fes privi iéges, fous 
Inr.ocent I V , fous Innocent V , fous Boniface V I H . f 

C A R L O S T A D , Prétre ou Archidlacre , & Profefíeur en 
Théologie á Winemberg , fut d'abord un des plus zélés dé-
fenfeut s de la doáh ine de Luther, 

Lorfque Luther fui obligé de fe cacher dans la citadelle 
de Weftbourg , Carloftad renverfa Ies Images , abolir les 
Meffes privées, établit laCommunion fous les deux efpeces, 
abolir la Confeflion auriculaire, le précepte dujeüne & l'abf-
tinence des viandes , dónna le premier aux Prctres l 'exem-
pie de fe marier , & permit aux Moines de fortir de leurs 
Monafteres & de renoncer á leurs vosux. 

Luther fortit de fa retralte pour s'oppofer aux innovaüons 
de Carloftad , & l'obligea de quitter "Wirtemberg. 

Carloftad fe retira a Orlemonde , Ville de Thuringe, dé-
pendante de TElefteur de Saxe : la Carloftad bláma haute-
ment la conduite de Luther qu'il appelioit le flatteur du Pape: 
ees dlloutes exciterent du trouble, & i'Elefteur de Saxe 
envoya Luther a Orlemonde pour les appaiier. 

Dans le chemin , Luther précha a Genes en préfence de 
Carloftad, & ne manqua pas de le traiter de féditieux. Au 
fortir du fermon de Luther , Carloftad vint le trouver á 
rOurfe r.oire oü i l logeou : la aprés s'étre excufe fur fa íédi-
t í o n , Carloftad declara a Luther qu'il ne pouvoit íbuffnr 
fon fentiment fur la préfence réelle. 

Luther , avec un air dédaigneux , le défia d 'écrlre centre 
lu i , & lui promlt un florín d'or , s'il i'entreprer.ou : ledéí í 
fut accepté , Luther & Carloftad burent á la íanté Tunde 
l'autre , la guerre fut déclarée entre ees deux Apotres de la 

i - Labb. Nouv. BIbüot. tom. 1 , peg. 477- D'Argentré , Collea. 
Jud. tom. i , pag. i l ? . ; 

+ Duchefaejtom. j , p. 714. D Argentre, ibxá. 
- 1 Reforme 
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Reforme. Carloftad en quittant Luther, luí ¿ \ t , puiflai-je te 
voir fur la roue ; & toi , repartit Luther , puiíTe tu te rompra 
le co! , avant de fortir de la Viile ! * 

Luther fut fort mal requ á O lemonde , & par les foins 
de Carloílad , fut prefque affommé. Luther s'en plaienit á 
l'Eleaeur , & Carloílad fut obligé de fortir d'Oriemonde : i l 
fe retira en Suiffe , oü Zuingle , (Ecolampade prirent la dé -
fenfe : ce fut alors que le forma la Sede des Sacramentaires -
qui fut fi oppofée au Luthéranifrne. ' 

Carloílad avok adopté quelques-unes des erreurs d'-s A n a -
baptiíles , ¡1 s'étoít declaré Abécédarien. Voyez cet art. f * 

CAB.POCRATE vivoit á-peu-présdu tems deBafilideSc 
debaturnm ; il luppo oit comme eux , que le monde avoic 
ete p rodu i tpá rdes Anges , & 11 adopta tous. les piincipes de 
la Magte ; mais i l entreprit d'expliquer d'une maniere plus 
limpie 1 ongme da mal , qui étoit 1 ecuei! contre lequel la f o i -
bie raison de prefque tous lei Hérétiques de ce fjecle alloit 
fe perdre. 

I I paroit qu'il chercha dans les Philofophes la folution de 
ce grand problema , & qu'il ajuíla la Religión ame principes 
des Philoíóphes , au heu de íoumeare les principes philofo-
phsques a la foi. ^ r r 

I I luppooit d'aprés les principes de Platón , que Ies ames 
humaines etoient unies au corps, parce qu'elles avoient ou-
tolie Uieu : i l luppofoit que , dégradées de leur premiere d i -
gm;e , eJes avoient perdu le privilége des purs efprits , & 
qu elles étoient defeendues dsns le monde corporel oü e'lles 
etoient foumifes aux Anges créateurs du monde corporel. 

1 ous les connoiflances dont ees ames étoient douées dans 
eur premier état , s'étoient eíFacées: c'étoit- iá la caufe da 

i ignorance dans laquelle tous les hommes naiffent: lesfoibles 
connoiífances auxquelles ils s'élevent avec tant d'effort, n ' é -
toient, lelon Carpocraté , que des éminiícences. 

Lame de J. C. , qui dans l'autre vie avoit moins oublré 
l^ieu que les autres , avoit eu plus de faciliré á fortir de 
J ignorare dans laquelle le peché plonge les honames • fes 
ettorts avoient attiré fur lui les faveurs de l'Etre fupréme & 
IJieu lu, avoit communiqué une forcé qui le rendoit caoable 
effons ^ AngeS * ^ de remoníer au ciel m^gi-é leurs 

+ LnUt¿ L Calixt- judic- ^9 Hofpin. ad an. 1521. 
t Boffuet. Hiñ. des Yariat. 1. 2. art, 8. 9. 

Toms l . o o 
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Dieu accordoit la méme grace a ceus qui ioaitolent J. C. % 

& qui connoiffoient qu'ils étoient des efprits infinimentfupé-
rieurs aux corps. ^ # 

Avec cette connoiffance , Thomme s'elevoit , felón Car-
pocrate , au-deffus des foibleffes de la nature bumaine ; foti 
corps étoit tourmenté , íans qu'il fouffrít: les impreflions des 
corps étrangers fur fes organes, ne raffujettiffoient po in t : 
i l íbuffroit íans foibleffe , i l étoit incorruptible au milieu 
des plaifirs , parce qu'il ne les regardoit que comme des roou-
vemens de la matiere , qu'un efprit bien convaincu de fa 
grandeur , voit fans en dépendre. Immobile au milieu des 
événemens qui agitent les hommes , comme un rocher ii>é-
branlable au milieu des flots ; que peuvent contre cet homme 
íes Anges créateurs ? 

C'étoit dans cette connoiffance de fa dignité , que conüf-
toit la perfeftion de l'homme; J. C. n'avoit rien eu de plus, & 
tous les hommes pouvoient Timiter, & mériter la gloire dont 
i l jouiffoit. . 

D'aprés ees idees,les Carpocratiens ne voyoient plus d ac-
tion corporelle bonne ou mauvaife , & c etoit le tempéram-
ment ou l'éducation qui décidoit leurs mceurs ; elies étoient 
©rdinairement fon corrompues, comme cela arrive dans toute 
S e ñ e qui n'a point d'autres principes de morale. 

11 y avoit de ees Carpocratiens qui regardoient les plaiíjrs 
les plus honteux , comme une efpece de contribution que l'a-
me devoit aux Anges créateurs , & qu'il falloit qu'elle acquit-
t á t , pour recouvrer fa liberté originell'e: par ce moyen ,les 
aftions les plus infames devenoient des aétes de vertu ; Us 
prétendoient fe conformer fur cela á un paffage de l'Evangile, 
qui d i t : " lorfque vous ferez en voyage avec votreennemi , 
„ táchez de vous garantir de fes attaques , de peur qu'il ne 
„ vous livre au Juge , & que le Juge ne vous faííe conduire 
„ en prifon, d'oü vous ne fortirez pas jufqu'á ce que vous 
» ayez payé jufqu'á la derniere oboie. » 

Les Carpocratiens regardoient les Anges créateurs , com­
me des ennemis qui fe plaifoient á voir les hommes recher-
cher le plaiiir & s'y livrer. Pour éviter l'embarras de reíiiter 
s leurs attaques , ils fuivoient tous leurs defirs. * 

Les Carpocratiens avoient leurs enchantemens, leurs fe° 

* Clero. Alex. !. ?. Strom. p. 312. Philaflr. de hsr. Irán, k j " 
c, 24. Euieb. 1. 4. c 7, Hift. Ecdef. Epiph. hsr. 27. 
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tfeís» g£ ieur magte; comme toutes les Seftes qul attn-! 
foi^oient la formación da moade & lesévénemensquiintéref-
fent Ies hommes , á des génies fujets á toutes Ies paffions 66 
á toutes hs foibleffes hamaines. lis mai quoient leurs Seéla-^ 
teurs á l'oreilie : ils avoieat excué Tindignation des Payens 
& occafionné beaucoup de caloranies contre Ies chrétiens , 
que les Payens confondoient avec ees Seftaires. * 

CATHARES , ce mot ñgnifie pur. Les Montaniftes, les 
Mamcheens, les Novatiens . Ies Albigeois , prirent ce nom. 
Voyez leurs anides. 

CECUS A S C Ü L A N , Aft ologue du Duc de Calabre ; 
foutenoit qu'il fe formoit dans les cieux des efprits malins , 
que 1 on obligsoit par le moyen des confteilations á faire des 
chofes meryeilleufes , & affuroi. que íes aftres impoloienc 
une neceíiue abfolue aux eorps & aux efprirs fur la terre • 
eníorte que J. C n'avolt é té pauvre , & n'avoit íouffert' 
une mort honteufe . que parce qu'il étoit né fous une 
confie lanon qui caulou néceíTairement cet effet ; qu'au con-
tra.re 1 Antechrift ferolt nche & puilTant , pa.ee qu'il nairrok 
íous une conítehaaon contraire : cet Aftroíogue fut brülé en 
13 'l7' T 

C E R D O N étoit Syrien d'origíne, i l avoit d'abord adopté 
les pnncipes de W n & de Saturnin ; i l reconnut comme 
eux l ex.ftence d un Etre fupréme , qui avoit produít des ef-
prus moins parfatts que lui : ees efprits féconds , comme le 
pere de toutes chofes, avoient produit une infinité de eénéra-
nonsdtfferentes , dont la puiffance toujours décroiffante 
Tvl!ZZk m(>nde ' & P r 0 d ^ 0 Í t tOUS leS ^ é n e m e n í 

Ainfi , en remontant des effets k leurs caufes , on trou4 
vou pour prermer principe de tout , i'Etre fupréme 

Ies phenomenes que le monde nous offre , n'éroient oue 
t deplaCem2ns de Ia m a ^ e , deschoesd^s cTrpT de" 
b c a u S i ^ " " ; 6 V r " aÍfément les é m a n a f i ^ s de 

de deS efprits affligés . o J ^ l ^ J Z ^ ^ 
Dadieurs , 1 Etre fupréme étoit une intellicence infini-

ment parfaue , fage , bienfaifante j c o m m e n t ^ ^ dan. 
• Eufeb. Irsen. Epiph. ibld. 

t Dup. Bibliot. í 4 . f i e d e . Spond. ad an. t227. 
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cet ét're la caufe des raalheurs qui affligertt les hommes ? 

Simón & Saturnin reconnoiíToient toutes ees chofes , fat?# 
avoir fait aitention a la difficulié de concilier l'exiftence des 
ínauvals Génies , avec le fyfteme qui luppofe que tout vieat 
de l'Etre íupréme par voie d'émanatlon. 

Cerdon envifagea le fyfteme de Saturnin par ce coté f o i -
ble , & crut que Simón , Saturnin , & tous les partifans du 
fyíléme des émar.ations , s'étoient trompes en faifant venir 
«out de l'Etre íupréme : i l jugea qu'il falloit íuppofer dans la 
nature deuK principes , l'un bon , ¿¿ l au t r emau vais; car puif-
qu'il y avoit des Génies malfaifans, les uns plus pmffans , les 
autres moins puiffans , il falloit néceffairement en remontant 
a l'origine , arriver a un principe , dans lequel on trouvát le 
premier germe du mal qui fe développe par la fucceffion des 
tems , ce q u i , felón Cerdon , répugnoit á la nature de 1 Etre 

^"^neif fe t , dans la doí l rme de Simón & de Saturnin , l'Etre 
íupréme qu'ils regardoient comme le pere de toutes choíes , 
s-'intéreflbit au fort des hommes affez pour leur envoyer fon 
M i unique, afin qu'ildétruisit l'etnpire des mauvais demons ; 

x í ' E t r e fupréme que Ton regardoit comme le principe^ & la 
( caufe de toutes chofes , haiffolt done les méchans Gemes : 

cela fuppofé , comment les laiffoit-il fubfifter s'ilpouvoit les 
détruire , comment leur laiffoit-il faire le mal , s'ils n'avoient 
une exiftence & une pulffance indépendame de luí i 
' I I falloit done , felón Cerdon , fuppofer dans le monde 
deux principes néceffairement indépendans; unbonqmavojt 
produit les Génies bienfaifans ; l'autre maurais qui avoit 
produit les Cénies malfaifans. 

Cerdon , qui n'avoit envifagé la nature , que dans les phe-
íiomenes , avo i t , avec le bonheur des hommes cru avoir 
tr0Uyé dans ees deux principes la raifon de t o u t , & l expli-
cation de tout ce qu'on racontoit das différens états du genre 
Jiumain : car c'éroit-la l'übjet principal de prefque tous lesíyl-
íémes que l'on avoit imagines iufqu'alors. ^ . 

Puifque le bien & le mal avoient des principes eíientiel-
ment différens , on auribua au bon principe tout ce qui 
étoit bien ; & au mauvais , tout ce qm étoit mal. Les eíprsts 
oui étoient capablesde plaifir , & qui tendoient fans cette 
vers le bonheur, étoient l'ouvrage de 1 etr^ bicnfaifant. Le 
coros au contraire , auquel l'ame humaine etoit ume , qui 
i'áffligaoit s j j^jU? raamcres , étpil l'ouvrage d un mauvais 
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principe r de méme la loi des Juifs ne paroiíTost a Cerdon , 
qu'un affeiTÚjlage de prariques difficües & pénibles , qui ne 
pouvoient écre ordonnées que par un étre malfaifant. 

C'étoit un étre malfaifant qui avoit ordonné á ce peuple 
Ies guerres cruelles qu'il avoit faites aux nations de la Pa-
leftine : le Dieu des Juifs dit dans lía'ie : c'eft moi qui crée le 
mal. 

Dans le chriftianifme , au contraire , tout refpire la bien-
faifance , ¡'indulgence . la douceur , la miféricorde ; ainfi la 
loi des chrétiens écoit l'ouv age du bon principe , & le Chri í t 
qui l'avoit annoncée , étoit véritablement le fils du bon prin­
cipe. 

Ce principe bienfaifant n ' avoi tpo in t íbumis fon fils aux 
tnalheurs de l'huraanité , fa borne ne le permettoit pas , at-
tendu que pour l'inftruaion d;s hommes, il failoit qu'il reve-
Út les apparences de la chair: car alors la réalitó des fouffran-
ces de J. C. n'eut été qu'un ípetiacle que le bon principe fe 
feroit donné , ce qui eíl contraire á fa nature. * 

Cerdon , prévenu de ees idees , rejettoit l'Ancien Teíla-» 
ment , & n admettoit du Nouveau , que i'Evangile felón S, 
Luc , encoré ne Tadmettoit-il pas entisr. 

Cerdon revint a l 'Eglife, dlt S. Irenée , demanda pardon 
de fes erreurs , & pafla enfuñe quelque tems , tantot enfei-
gnant fecrétement l'héréfie qu'il avoit abjurée , tnmot rabjii« 
rantde nouveau, tantot étant convaincu de períifter dans fes 
erreurs, & pour ce fujet leparé de la communion des fidéles. 
I I eut pour difciple Marcion , qui fut lui- méme chef de Sede. 
O n peut en confultant larticle Marcion , voir les différemes 
formes que prit l'erreur de Cerdon ; c'eft principalement cet 
enchainement des erreurs humaines qui eft intéreffant dans 
Ihiftoire. 

C E R I N T H E étoit un Juifd'Antioche qui s'appllquabeau-
coup ala Philofophie: i l étoit a Jérufalem du tems des Apotres* 

La Philofophie qui étoit alors en vogue dans l'Orient , 
étoit uneefpeced'alliagedes principes de la philofophie Chai ' 
deenne , avec les idées Pythagorieiennes & Platonicienncs: 
on fupppfoit un Etre fupréme qui avoit produit des Génies s 
des pmffances capables d'agir & de produire d'autres Gén ies , 

! ftKnj1" 1 ' c- lS > 17• i 3 t c. 4. Tert. de praeferípt. c f i . 
uaitr. de hxr. c. 44. Epiph. h«r. 41. Aug. de har. c. ¿1. Theotio. 
. Hajr. Fab. i. i . c. 24. • 
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d'autres Efpríts, on en peupla le m o n d é , on les fit intervenir 
comme des Dieux de la machine pour expiiquer tout. 

Cerimhe fimplifia des principes pour les appliquer a l'hif-
loire du monde : i l reconnoiíTou un Etre fuprénie , quiéioi t 
la fource de l'exiftence , & qui avoit produit des Eí'prits , 
des Puiffances , cu des Génies , avec diíférens degtés de 
perfefltion. 

Parmiles produftlons de l'Etre fupreme, étolt une certaine 
Tertu ou puiffance infiniment au deffus des perfeélions de 
l'Etre fupreme , placee , pour ainfi diré , a une diftance xnfi-
nie de luí , elle ignorpit l'auteur de ion exiftence; c'étoit 3p-
paremment la derniere des produñions de l'Etre fupreme, une 
efpece de forcé motrice , ou de forme plaftique, capable d'ar-
ranger la matiere, & de former le monde. * 

D e cette puiffance étolent fortis avec le monde, des Anges 
oudes Génies terreftres , qui s'étoient emparés de Tempire 
du monde , & qui gouvernoient les hommes. 

U n de ees Génies avoit donné des loix aux Juifs y Sí Ce-
tinthe croyoit par ce moyen pouvoir rendre raifon de tout® 
l'hiftoire de cette nation. 

J. C. affuroit qu'il étoit venu pour aboliría loi , & pour 
'déüvrer Ies hommes de la tyrannie des mauvais Anges , i l 
avoit prouvé fa mifíion par des mitades , les Apotres les at-
teftoient , & coníirmoient eux mémes leurs témoignage par 
des miracles. 

Cerinthe fut done forcé de fuppofer, qu'efíeñivement l'E­
tre fupreme s'intérefToit au fort des hommes , & qu'il avoit 
envoyé fon Fils unique h C pour les éclairer , & pour les 
fauver. 

Mais , comment concevoir que le Fils unique^de l'Etre 
íup t éme , qui avoit la plémtude de la divinité , füt né de 
Marie. I . . 

Rien n'étoit plus contraire aux principes de la philofophie 
de Cerinthe : i l regarda comme une abfurdité de diré que le 
f As unique de l'Etre fupreme fút né , eút fouffert. 

Cependant J. C. avoit affuré qu'il étoit le Chriíl , le Fils 
de Dieu. . , 

Pour corci'ier des idees fi oppofées felón Cerinthe , i l d;t 
gue M u s étoit né de Jofeph & ' de Marie , comme les autres 

* Thcod. hiñ, 1. i . c. } . Irap. I, i . c. 35. 1. 3. c 11. Epipb, 
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hommes ; maís qu'il excelloit en prudence & en juflice , 
&c que lorfqu'ii fut baptifé le Chnft ou le Fils unique de 
Dieu , étoit deícendu lur lui , fous la figure d'une coiombe , 
luí avolt revelé la connoiffance de fon Pe re , qui étoit en­
coré inconnu , & par ee moyen l'avoit fait connoirre aux 
hommes. C'étoit par la vertu de Chrift , que Jefas avoit 
fait des miracies ; i l avoií eníuite été perfécuté pzr les Juifs , 
& livré á des bourreaux ; alors le Chriíi s'étoit leparé de 
lui , & avoit remonté vers fon Pere , fans rien fouffrir : 
pour Jefas , i i avoit été cruciíié , étoit m o r t , & avoit ref-
íufcité. * 

• Cerinthe avoit écr i t , en faveur de fa doílr ine , desrévéla-
í lons qu'il prétendoit lui avoir été faites par un Ange: il recon-
noiflbit la néceíTité du Bapteme pour étre fauvé , 11 croyoit 
qu'aprés la réfurreaion , on jouiroit %adant mille ans fur la 
ierre de tous les plaifirs des fens. f 

Faiíons ("ur l'erreur de Cerinthe quelques réflexions. 
\0. Cerinthe étoit grand ennemi des Apotres , & combat-

t y u vivement leur doéirine : vlvant de leur tems , i l éroit en 
état de les convaincre , s'ils en euííent impofé , cependant i l 
reconnoit que J. C. a fait des miradas; les mitades de J. C . 
avoient done alors un degré de certitude, ou d 'évidence, qui 
ne permettoit pas d'en contefter la vérité. 

Io. Pour condlier avec l'état d'huiraliation, fous lequel J. C ; 
a paru , tous les attributs du Fils unique de Dieu. Cerinthe 
íuppofoit en J. C. deuxétres différens , Jefus , Fils de Marie , 
& le Chrift qui étoit defeendu du ciel , ainfi i l eft évident que 
J. C. avoit enfeigné qu'il étoit le Fils unique de D i e u , & qu'il 
avoit confirmé cette do£lrine par des miracies , de maniere; 
que Cerinthe n'avoit pü attaquer , ni la doftrine , ni les mira-
des , puifqu'il avoit taché d'expliquer comment Jefus étoit le 
Fils unique de Dieu. 

3o. Les Apotres chafferent Cerinthe de I'Eglife , & le re-
garderentcomme le corrupteur de le doftrine de J. C . : ainfi 
du tems des Apotres mémes , on regardoit la divinité de J. C. 
comme un dogme fondamental du chriftianifme , quoi qu'en 
chfent les Sociniens , & aprés eux B u r y , Loke , & c . § 

* Ir«n. 1. 1. c. 26. Epiph. haer. %%, Aug. de hsr. c. 8. Tort. de 
praeferip. c. 48. 

t Euíeb, Hiñ. Ecdef. I. 3. c, 28. 
t Bury , Chnñiamfme , hud. Loke , Chnftianifme raifonnabl^ 

v n a refuté ees erreurs á Varí, ARIENS. 
^ O o 4 
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c . H A L D É E N S ou NESTORiENS D E SYRIE : c'efl la 

íiom qu'on donne aux Neftóriens d'Orient , pour les diftin.-
guer des Neftóriens d'Occident , cjui na fubfifterent dan$ 
TEmpire Rpmain , que jufqu'au feptieme fiecle. 

L'origine 4a Neftorianifme che?; les Chaldeens remontq 
jufqu'au tems de Neftorius, Cé JParri^rche , cpndaroné& dé-
|>ofé dans le Concile d'Ephefe p^r le Concile d'Occident, t\i% 
abíous á i défendu par les Eveques d Orient, qui dépoferent 
S. Cyrillg , & condamnerent fes anathématil'mes , pu fes ou-
vrages coptre Neitorius • toutes les Egliíes d'Qrient , & en-
tr'autres ceÜe d'Edeffe , fuivirent le jugement de Jean d'Anu* 
ijoche , & des Evoques qui avoiení condamné S. Cyrille , ¿£ 
qui étoient reftéíi unís á Neftorius. 

II y avpit a Edeffe une Ecole chrétienne pour rinílruiaioni 
des Perfes , & Ton iafnira á ceux qui vinrent á cette Ecole , 
«ne haine violente cnllhe S. Cyr i l le , &des difpofuions favo' 
rabies pour Neílorius & pour ía doÁrine : on y liíoit fes ou-
Trages & ceux de Théodore de Mopfuefte s dan§ l^fauels 
Keftorius avoit puifé fes erreyrs. 

Ibas avoit jeíté lui -méme parmi Ies Perfes des femences o i | 
des apparences de j^eftorianifine , p^r Ig moyen de fa lettre k 
Maris. 

Rábulas Evéque d'EdeíTe, fe réconcilia avec S. Cyr i l le , 65 
chafla d'pdeffe tous les Perfes attachés a Neftorius. 

Barfumas , un des Perfes chaíTés par Rábulas , devint Eve-' 
que de Nifibe en Perfe , & forma le projet d'y établir le Nef? 
«orianifme. 

U y qvoh entre les Rols de Perfe & les Empereurs Ro-" 
mains une haine innée & une défiance extreme: tout ce qu'oi? 
approuvojt dans un des Empires , étoit odieux ou fufpe£| 
daps l'autre , §C cette antipathie feule avoit quelquefois dér 
terminé les Empereurs Romains ou les Rois de Perfe, á favo? 
yifer , QU á períécuter un partí. 

Barfumas fut employer habilement css difpofuions pouf 
rendre Ies catholiques lufpe£is & odieux a Pherofe qui ré^-
gnoit alors en Perfe. Yous ave?;, lui d i t - i l , beaucoup de chré-
tiens dans vos Erats } ils font fort attachés aux Romains , 85 
jnéme á leur Empereur ; leur attachemení pour les Romains 
«ft formé par la Religión ; I'artachement qu'ils ont pour kur 
Souverain , & pour leur patrie , n'eft rien en coroparaifofl 
^esliaifons formées par la Religión , & par le lien d'une me-
«ne croyan^s. Les chretiens de vos JEtats fom don? les amis 
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'¿es Romains, leurs efpions & nos ennemis: tous fouliaitent 
¿le vivre íousun Princs qui profeíTeleur religión & leur fo i ; 
youlez-yous vous affurer de leur fidéliré , rompre tout coin« 
merce entr'eux & les Romains & iníplrer aux chréti§ns vp§ 
fujets une haine implacable epntre ees ennemis de votre puif-
fance , femé? entre eux des divifions de Religión , rende^ 
tous les Clrrétiens de vos Etats Néíl0rien§ , Si íoyez sur que 
yous n'avez a crgindre des chrétiens vos fujets , ni perfidia» 
|ú défeñion en faveur des Romains. tes Neftoriens font prq^ 
feffion d'un attachement particulier aux Rois de Perfe, 
ceft cet arricie de '.a doftrine des fíeftoriens qui l'a rendue 
Fobjet de la haíne des Romains, & qui a cauié ees perí'écu-
jions barbares que les Empereurs Romains ont exercées fur 
tous les Neiloriers de leur Empire. * 

Pheroíe fut ch^tmé du projet de Barfamas , §c lu jp romi t 
de Tappayer, 

L'Eveque de Nifibe ^ffociaafon entreprife quelques Eve-
ques, & íes compagnons d etude , ponvoqua des conciles , y 
fit recevoir le Neílorianjlme , fit dans la difciplme tous les 
changemens qui ppuvoient plaire au Roi de Perfe , pu favo-, 
filer ia licence, & conjpilier le Clergé á fon partí. 

On permit aux Moines, aux Clercs , &C aux Prétres da fe 
manerjufqu a fept fois , a conditíon néanmoins qu a la fep-
tieme fois, ils ne pourroient époufer qu'une veuve , que Voti 
pe regardoií que comme la moitié d'une femme. f 

Baríumastrouva de roppofition, & beaucoup de chrétlens 
fortement attachés á ladoéirine du concile d"£phefe : i l o b -
tint done de l'Ernpereur une puiffante efeorte avec laquelle 
i l porta par-tout la terreur & la défolation : j l n'épargnoit n i 
les Eveques , ni les Prétres , ni Ies Moines , ni les limpies 
íideles qui refufoient de íoufcrire a fa doftrine : plus de fept 
raille ehrétiens périrent dans l'horrible miflion de Barfumas , 
& un grand nombre infini d^ajt'res prirent la fuite , aban-
donnerent leiirs |!gi}fes, &í quitterent leur patrie. § 

Toutes ¡es Eglifes de province que Barfumas parcourut; 
furent remphes par deshommes dévoués aíes fureurs. 

Aprés avoir étabü le Neftoríanifme par ¡es meurtrés , par 
la violence , & par le renverfemsm de la difcipline , Barfu-. 

^ TIÍT2" ' Bibl- 0rient- P ? n . t. a, p. 403, t. 3 , P. 
Í S . Ibid parí. 2 j c. 3 , §. z , 0 . 4 , c. 7. ' ^ *• 3 ' » S* f* 

t Afielan , t. 1 , part. 2 , c. 6. §. 2.' 
| Affeman , ibid. part. 1, 393 , paft. j , c. 4, 
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shas fonda des Ecoles pour enfeigner le Neílorianxfffle, 8c 
snourut. 

Les Neíloríens fe créérent un chef, & placerent Babee 
fur le Siege de Séleucie. 

Babée étoit un la'ic marlé , deja avancé en age , & qui 
avoit des enfans , i l fignala fon entrée dans l'Epifcopat par 
un coneüe , oü Ton íit uneloi pour obliger les Prétres & les 
Fideles qui vivoient dans le monde, á fe marier : le méme 
concile approuva la doftrine de Neftorius , & confirma tout 
ce que Bar fu mas avoit fair. 

Bientót une multitude d'Ecrivains entreprit de juílifier la 
doftrine deNeftorius , & la conduite de fes premiers Apo­
tres en Perfe. 

Le tems , l'impofture , les* fophifmes , Faudace 9 les b r i -
gues, & le crédit des Neíloriens obfcurcirént la vé r i t é , pla­
cerent fur tous ¡esSieges desEvéques dévoués á leurs intéréts, 
& répandirent le Neftorianifme dans la Syrie, laMefopota-
xnie, la Chaldée , & dans toute la domination de Ghofroés , 
qui dans tous fes Etats , ne tolera que la Neftorianifme , & 
perfécuta cruellement tous les catholiques qui ne voulurent 
point embraffer le Neftorianifme : les Neftoriens jouirent de 
la méme faveur fous les fuccefleurs de Ghofroés , 6t s'affer-
mirent dans toutes les Eglifes qu'ils occupoient, * 

lis ne furent pas moins puiflans fous l'Empire de Maho-
m e t , d'Omar , & des Caliphes qui fubjuguerent plufieurs 
provinces fur l'Empire Romain. 

A u milieu du feptieme ñecle , le Neftorianifme s'étoit 
répandu dans l 'Arabie, l'Egypte , la Medie , la BaSriane, 
rHircanle , l inde , & c . 

Les Neftoriens établirentdes Eglifes dans toutes ees con* 
t r é e s , & envoyerent des Evéques , des Miftionnalres dans 
toute laTar tar íe & au Cathai , pénétrerent jufqu'á la Chine, 
& s'étendirent dans toute la cote du Malabar, f 

Les Evéques de Perfe dépendoient du Patriarche d'Antio-
che : les Chaldéens ou Neftoriens apres leur fchifme , fe don-
re rent un Patriarche , dont la Jurifdi&ion s'étendoit fur tou­
tes les Eglifes chrétiennes répandues dans les vaftes régions 
oñ le Neftorianifme s'étoit établi, 

Lorfque les Tartáres renverferem l'Empire des Caliphes, 

'* Affeman , t. 2 , p. n o ibid. part, i i c. S s §• 2 > P* §7» 
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lis accorderent aux Chrétiens le libre exercice de leur rel i ­
gión , & ie Neftofianiíme conferva tous íes avantages íous 
i'Empire des T a ñ a r e s . 

Depuis que les Tures ont détruit I'Empire des Tartares 
dans la Syrie , la Chaldée , la Perfe , les Neíloriens fe íbnt 
foutenus; mais ils ont cependant beaucoup petdu d'Egliíes. 
Les révolutions que TOrienc a fucceffivemcnt éprouvées par 
les guerres des Sanafins , Jesincuríions des Tartares, & les 
cotique es des Tures , ont détruit ieurs Ecoles , interrompu 
|a communicadon du Patriar che avec les Eglií'es qui luí fonc 
ibumifes , formé de tous les Neftoriens de l'Orient , des 
corps féparés, alteré leurs dogmes , & changé leur difcipline. 

Les Neíloriens dsvoient néceflaii ement recevoir leur E v é -
que du Pattiarche ; ainfi, lorl'que l'Eveque d'un lieu étoit 
mort , i l falloit aller demander un autre Evéque au Patriar-
che : peut étre Textréme difficulté d'envoyer en Syrie des 
députés du fond de la grande Tartarje pour avoir un E v é ­
que , aura-t-elle determiné les Preñes Neftoriens á feindre 
que leur Evéque étoit immortel , peut-étre eíl- ce l'origine 
du grand Lama. 

Par un concile tenu fous Babee, les Eveques Neftoriens 
pouvoient fe marier : Peut étre un Prince Neftorien voulut-
i l unir le Sacerdoce & I'Empire , peut-étre eft-ce Ja l'origine 
de I'Empire du Prétre Jehan. J« ne m'arréte pas plus long-
tems á ees conjetures auxquelles le ledeur accorderale de-
gré de vraifemblance qu'il voudra. 

Les Voyageurs ont trouvé dans la Tartarie & dans le Ca-
thay des Neftoriens épars & plongés dans une profondeigno-
rance : lis n'ont ni écoles , ni Eveques , ni Pafteurs éclairés ; 
ils font feulement viíltes á-peu prés de cinquante ans enein-
quante ans par un Evéque quí donne l'Ordre de Prétrife a des 
familles entieres, ¿k méme á des enfans qui ne i'ont encoré 
qu'au berceau. * 

Leur Egliíe de Malabar étoit la plus célebre : mais elle eíl 
aujourd'hui gouvemée en grande partie par des Eveques 
attachés á l'Eglife Romaine. f 

* Voyage de Rubruquis , pag. 60. Defcription de la Tartarie» 
Jliít. des Huns par M. Guignes 

t ta Croze , Chriñianiime des Indes. 
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De la DoBrine des Chaldéeml 

Io . L e s N e ñ o r i e n s de Syrie o a Chaldéens ne reconnoip 
fent point l'union hypoflatique du Verbe avec la nature hu-
fnaine , & admettent en Jefus-Chrift deux perfonnes, 

Cette erreur eí l clairement enfeignée dans leurs ouvra-
ges. Les auteurs de la Perpétuité de la F o i , & M . Affemaa 
í'ont détnontré . * 

lis citent pour cela des ouvrages inconnus a M M . S i m ó n , 
Geddes & d e l a Croze , qui ont par confequent a v a n c é fan& 
fondement, que l'erreur des Neftoriens de Syrie e í l une chi-
tnere ou une iogomachie. f 

a0. lis croient la T r i n i t é , mais ils ont adopté l'erreur des 
Grecs íur la proceffion du S. E í p r i t , & croient qu'il ne pro-; 
cede que du Pere, § 

3% lis níent le peché origine!. 
4 ° . lis croient que les ames ont été créées avec le monde J 

& qu'elies s'umíTent aux corp$ humains a mefure qu'ils fe 
forment, 

5 o. l is croient qu'apres la m o r í , les ames font privées de 
tout fentiment, & réléguées dans leParadis terreftre , qu'au 
j o u r du jugement , les ames des blenkeureux reprendront 
leurs corps , & monteront au ciel , tándis que les ames des 
d a m n é s r e ñ e r o n t fur la terre , apres avoir auíí i repris leurs 
corps. * 

6o. 11$ croient que le bonheur des Saints c o n í i í l e dans la 
vú?. de rhumanl té de Jefus-Cbrift , & dans des r é r é l a t i o n s , 
& non pas dans la v i í i o n intuitive. 

7o. lis penfent que les peines des d é m o n s & celles de$ 
d a m n é s finiront. ^ 

* Perpet. de la Fo i , t. 4 , 1.1 , c. 5. Affeman , Biblíot. Or . t. j j 
part. 2 , c. 7, §, 4 , p, 210. 

t Simón , traduftion du Voyage du P. Dandiní au Moni Liban , 
p. 581. Geddes , traduítion du Synode de Diamper. Hifl. abregcede 
l'Eglife de Malabar. 

Cet Aureur ne mérite pas toute la confiance que luí donne M. ¿o 
la Croze. Voyez fur cela la Perpet, de lafoi . t-4,!, so > c. S. t, J . 
1. 9 , c. 9 & paflim. 

^ Affeman , loe. c\i, 
§ Affeman > ibjdi 
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De ce que íes Chaldéens ont de commun avtc PEgllfe 
Romaihe, 

L e s N e í l o r í e n s ont eonfervé la croyance de rEgl í leRo-
tnaine fur l'Euchariftie & fur les Sacremens: on en trouver 
des preuves convaincantes dans la Perpétui té de la Foi > 6c 
dans M. Affeman. * 

M . de la Croze e í l a cet égard t o m b é dans de* meprifes 
conf idérables : lorfq.u'il a prctendu trouver dans TEglife de. 
Malabar une Eglife qui n'ayant eu aucun comtnerce depuis 
douze cens ans avec les Egliles de Rome , de Conf lant ino-
píe , d'Alexandrie & d'Antioche , conferve la p!u$ grande 
partie des dogmes admis par les Proteüans , puifqu'ils font 
rejettes en tout ou en partie par ees Eglifes. f 

2o. Lorfqual a p ié tendu qu'il n'y a aucune Sefte dans le 
cfe i f t iani íme qui approcbe plus de la vérl té , que celle des 
Neftoriens , qu i , d i t - i i , n ont é;é décriés que par l'injuftice 
de kurs ennemis. § 

30. Lorfqu'il prétend infinuer par- la rant íqui té des p r a ú -
ques des Eglifes ré formées . 

E n effet, tous les livres & tous les Rltuels des C h a l d é e n s 
font foi , qu'ils recoivent córame canoniques , tous les l ivres 
que FEglife Rotnaine re^oit comme tels: on y trouve la doc­
trine de la préfence réel le , & fi quelques- uns s'en font ecar­
tes , ce n'eíl que dans rexplication qu'ils ont voulu donnet 
de ce myftere. *[ 

Q u a n d a u refte, il feroit v r a i que l'Eglife de Malabar n'aui-
rok poim eu cette croyance , on ne pourroit enconclure rien 
autre chofe, í inon qu'elle a alteré la foi qu'elle a regué, puif-
que l&s Irvres qu'élle conferve, contiennent cette doftrine , 
& qu'elle a é té c o n f e r v é e par les C h a l d é e n s , depuis leur fe-
paration d'avec l'Eglife Roxnaine. ^ % 

* Perpet. de la Foi , t.4 , l . 1 , c . j , 1. 10 , c. 8. Bibfíot. O r . 
fl'Affeman , t. 5 , part. 2. 

t Chríñ. &QS Indes , Préface & dans l'ouvrage , p. 341, 341, edita 
d'Hollande. 

§ Ciffert. hlft.fur divers fujets. tom. t. Recherches fi*UReligión. 
Cnrét. dans les Indes. 

*[ Affeman , loe. cit. 12, 

4 
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Ces livres das Chaldeens cont íennenf une preuve ine«f|3 

le i lable, qu'avant la íeparation des Neftoriens, toute rEglife 
enfeignoit ce que rEglife Romaine en í e igne aujourd'hui , fis 
qu'elle la regardoit comme la d o í í r i n e de J . C . & des Apd-
í r e s , puifque les Neftoriens n'ont ofé la changar. 

O n trouve dans M . Affeman , tout ce qui regarde les 
t i tS í les cérémonies & la liturgie des C h a l d é e n s , leurs P a -
ír iarches , leurs Métropo l i ta ins f leurs Monafteres, leurs 
Ecoles . * 

C H 1 L Í A S T E S ou M I L L E N AIRES : v o y M cet arricie. 
C H R 1 S T O M A Q U E S , c'eft le nom génér ique fous le-

quel S* Athanafe comprend les Hérét iques qui ont erré íur la 
« a t u r e ou fur la perfonne de J . C . f 

C I R C Ü M C E L L I O N S , ce nom fut d o n n é dans le qua-
trieme fiecle aux Donatiites furieux : voyez l'article DONA-
TISTES. O n a auíli appel lé de ce nom une efpece de Pré-
dicans , qui s'éleverent en AUeraagne aumilieu du treizieros 
áiecle (1248.) 

T o u t le monde fait les longs démeles de l'Empereur Fré-
deric avec Íes Papes , & l'excommunication lancee centre lui 
dans le concile de L y o n , par Innocent I V . 

Pendant la chaleur de ces comeftations , ¡1 s'éleva en A I -
lernagne une fociété , qui , í ous pretexte de défendre le partí 
de l 'Empereur , préchoi t que le Pape éto i t H é r é t i q u e , que 
les E v é q u e s & l e s autres Prélats é to ient auííi des Hérét iques 
& des Symoniaques ; que tous les Prétres étant en péché 
m o r t e l , n'avoient plus le pouvoir de confacrer r E u c h a r i i -
l i e , qu'iis é to ient des í é d u d e u r s ; que ni le Pape , ni le^ 
Eveques , ni aucun homme vivant , n'avoit le droit d'rn-
terdire TOffice D i v i n , & que ceux qui le faifoient , étoient 
des Hérét iques & des trompeurs , que les Freres Mineurs & 
les Freres Précheurs pervertiíToient i'Eglife par leurs fauffes 
p r é d i c a t i o n s : que hors de la S o c i é t é des Circumcell ions, 
perfonne ne vivoit fuivant TEvangi le . 

A p r é s avoir préché ces máximes , ils déclarerestt á leurs 
auditeurs qu'iis leur alloient donner des I n d u l g ¿ n c e s , non 
pas telles que celles que le Pape & les Eveques ont imagi' 
n é e s ; mais une Indulgence qui vient de la part de Dieu . 

C e s Circumcellions firent baaucoup de. tort au partí de 

* Affeman , t. part. z , c. 11 , i z » t j , 14, 8cc. 
J Athan. I. deDecret. Synod. Nicse,^ 
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Freáer lc ^ & en détacherent plufieurs Catho l íques . * 

C L A N C U L A I R E S , nom d'une Sede d'Anabaptiftes , qui 
difoient qu'il falloit parler en public , comme le commun 
des hommes en matiere de R e l i g i ó n , & ne diré qu'en í e -
cret ce que Ton pea íb i t . V o y e z a rarticie AKABAPTISTES 9 
leurs S e ñ e s . 

C L A U D E D E T H U R 1 N , adopta au commencement dis 
reuvieme í iecle l'erreur des Iconoc la í l e s & de Vigilance. f 

Quelques abus qu'il remarqua dans la d é v o t i o n des fíde-
les á cet égard , le porterent a attaquer la v é n é r a d o n des 
Reliques & des Images. 

Claude étoit un des plus fervens chrétlens de fon í i ec l e ; 
mais il manqua de jufteíTe d'efprit ou de modérat ion , par 
xapport au cuite des Reliques & des Images : il fut réfuté 
par Dungale , par Joñas d'Orléans , & c o n d a m n é dans le 
conclle de Paris , qui declara qu'il falloit reteñir les Images 
dans les Eglifes , pour l'inftruftion du peuple ; mais qu'il 
ne falloit, ni les adorer , ni leur rendre un caite fuperíti- . 
tieux. £5 

C L É M E N T étoi t EcoíTols d'orlglne : il rejettoit les C a ­
non s & les Conciles : Ies traites des Peres fur la R e l i g i ó n 
& leurs explications fur FEcriture. 11 rejettoit Ies ouvrages 
de S. Jeróme , de S. Auguftin , de S. G r é g o i r e , & c . II fou-
tenoit qu'il pouvoit étre E v é q u e aprés avc ir eu deux fils en 
adultere : i l avan^oitqu'un chrétien pouvoit époufer la veuve 
de fon frere ; il diloit que J . C . defcendant aux enfers, era 
avoit dé l ivré tous les damnes , m é m e les Infideles & les 
Idolatres : il avamjoit e n c o r é plufieurs erreurs fur la prédef-
tination. I I fut c o n d a m n é avec Adalben dans le concile de 
SoiíTons , & dans un concile tenu á Rome . *f 

Les favans Auteurs de l'Hiftoire littéraire de F r a n c e , pa-1 
roiffént regarder c e C l é m e n t , comme un de ceux qui travail-
lerent au rétabliffement des Lettres fous Charlemagne , & 
qui avoit été maítre de He i ton , A b b é du Monaftere de R i -
chemond au D i o c e í e d e Conftance , & depuis Atnbaffadeuf 
de Charlemagne a Conftantinople, & E v é q u e á Baile* 

* Dup. iye. í iec le , p. 290. D'Argentre , loe. ck. 
t Mabillon, Annal. Ord. Bened. 1, 29 , n. 52 , 60 , 6T. Cont, 

t. 7 » P- 1943. Uift, Littéraire de France, t. 4 , p. Í 5 6 , 450, 
§ Ibid. 
1 Conc. t. 4. BoniL Ep^ IJST. 
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O n croít que Cleraent fut Modéráteur des études du Pa3 

lais. * 
O n fait au r e ñ e , peü de chofe de luí : il n'eft pas Impof-

í lb le que dans un fiede ou Ton avoit fuppofé & alréré tant 
d'ouvrages des Peres , un homme qui a c o m m e n c é á portel 
la lamiere de la critique dans l'étude de la Theologie , ait 
r e j e t t é , comme de nulle a u t o r i i é , les ouvrages des Peres, & 
í e foit egaré. 

L'erreur de Cléraent devoit naturellement porter l'efprit a 
Tétude de la critique ; mais le fiecle éto i t trop ignorant , 
pour que l'erreur de C lément produisít cet efFet: fon erreuf 
ne fut , ni utüe , ni dangereuía ; il fui c o n d a m n é , & n'eui 
n i défenfeurs , ni difcipies. 

Q u e les protefteurs de l'ignorance ne tournent pas cet 
exemple contre la fcience. Dans ce fiecle trop ignorant pour 
adopter les erreurs de C l é m e n t , une foule d'impofteurs abu-
í b i e n t le peuple : J e s erreurs les plus abfurdes étoient p r é -
chées par des fanatiques fans lettres , & reines avidemment: 
les moeurs étoient auffi corroinpues , que Tignorance étoit 
profonde : les déíordres & la fuperftition croiíTent toujours 
en proportion du décroiíTernem de la lumiere. Rapprochez 
de rarticle C l é m e n t , l'article Ada'bert : ees deux hommes 
furent c o n d a m n é s dans le m é m e Concite. 

C L E O B I U S ou C L E O B U L E , Hérét i que contemporain 
'de S i m ó n , combattit la R e l i g i ó n C h r é t i e n n e , & fut Chef 
de la Sefte des C l é o b i e n s . 

C l é o b u l e nioít l'autoTité dzs Prophetes , la toute puiffance 
de D í e u & la réíurreftion ; il attribuoit la création du monde 
aux Anges , & pré tendok que J. C . n'étoit pas né d'une 
.Vierga. t 

A i n í i , les Apotres &les premiers Prédicateurs de l 'Evan-
g í l e , trouverent dans toute la Paleftine des contrad ié i eurs , 
& ees contradiñeurs é to ient des Chefs de S e d e s , éclairés , 
e x e r c é s dans la difpute , hábiles dans l'art de perfuader le 
peuple , anitnés par un in téré tde fyftéme , fi je peux m'ex-
primer ainfi , & par l'amour de la célébrité qui étoit la 
paffion ordinaire des Chefs de Se6ie. 

D a s adveríaires de cette efpece oppofoient aux Apotres 

* Hiñ. Líttéraíre de France, t. 4 , p. 8 . ty. 
-{• Conff. Apoft. 1. 6 , c. 8. Thepd^r, Hsrst. Fab» I, 3. Prsef. 

Eufeb. Hift. Ecckf. i. 4 , «• 21. 
toutes 
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toutes Iesáifficultés qu'cm leur p o u v o í t oppofer, & n 'oub l ie -
s-ent r í en pour les rendre fenHbles & viaor ieufes , les fái ts 
qui fervent de bafe au C h r l í l i a n i í m e , furent done alors d i f -
c u t é s avec la plus fcrupu'eufe exaó t i tude , & f o n en fi: l 'exa-
m e n le plus r igoureux . 

Si les Aporres avolent é t é coupables de la plus l é g e r e í n -
fadeute , k u r s ennemis l 'auroient ¡námfef tée , & cette in f idé -
i i te bien p r o u v é e a r r é t o i t a b í o l u i n e n t les p r o g r é s d'une R e l i - , 
g i o n , d o n t l a i n ó r a l e combat tok les paffions , & p r o p o f o k 
a la r a i í o n des myfteres i n c o m p r é h e n ü b l e s . 

Jugeons de ees tems par notre ñ e c l e ; fi les paffions & la 
p r e í o m p t i o n transforment auiourd 'hin en demonftrar ion cette 
í o u l e de traits qu 'on lance á tou t propos contre la R e l i g i ó n , 
ees allegones , qu i , é x p r i m é e s f i m p l e m e n t , n'offren t á la. r a l ­
lón que d anciennes & plaues railleries ; quel effet ne de-
voientpas^faire íu r les efprits, les ennemis des A p o t r e s , s'ils 
avoient pü leur reprocher avec fondement une impof tu r e c u 
une i n h d é l i t é ?• . 

Cependant , c'eft dans ce tems m é m e que la R e l i g i ó n 
Chretienne fau íes progres les plus rapides 8f les plus é c l a -
tans^, & toutes les SeSes qu i la e o m b a t t é n t , d i lparoi íTent & 

_ saneantiffent. * 
, L ' é v i d e n c e des faits que les Apotres a n n o n c o i e n t , eft done 
e v i d e m m e n t l i é e avec le p r o g r é s d u C h r i ñ i a n i f m e , & avec 
1 e x t m a i o n de ees S e ñ e s qui l 'attaquerent l i la nai íTance. 

jNou/s avons done í o u s nos yeux des laits fubfiilans , qu i 
í o n t n e c e í l a i r e m e n t lies avec la v é r i t é du t é m o i g n a g e des 
Apo t re s , & auffi n i c e í T a i r e m e n t liés que les monumens les 
plus authentiques avec les faits les plus i n c o n t e í l a b l e s . 
. ^Le laps du tems , & i ' inf idéüté des t é m o i g n a g e s , n 'on t 
p u a l t é r é r ees faits liés avec la v é r i t é de ia p r é d i c a t i o n des 
Apot res : lis font a 1 epreuve des fcrupules du SeepticHme & 
des dffficultés de Craig'e, L a certitude de ees faits eft pour 
BOUS e g a l e á celle qu'aVoieat les contemporains des Apo t r e s . 

C O L A R B A S S E , c é l eb re Va len t in ien qui paroit a v o i r 
a p p l i q u é au fyf téme de V a l e n t í n Ies principes de la Cabale 
& de l ' A í l r o l o g i e . f 

C O L X U T H E , P r é r r e d 'Alexandrie , C u r é d'une des P a -
rouies de la m é m e V i i l e , e n í e i g n a n o n - í e u l e m e n t que D i e a 

f< Theodoret , ibid. 
í Autor- Append, ad Terí. de Prasfcrlpt. e. j ? . 

Tome i» , p p 
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f i 'é to i t p o í n t suteur du m a l , mais e n c o r é qu ' i l n ' y a v o í t p o ' i n t 
de ma l qu i v i n t Ue D i e u . 

S. Epiphane dl t , que pendant qu 'Ar ius p rcchoi t d'un c o t é 
fon i i r .piéré , on v o y o i t d'autres Cures comme Co l lu the , 
Sarmathe , & c . p r é c h e r , les uns d'une facón , les aurres d'une 
autre ; & les peuples partageant leiirs fentimens , aufl i-biem 
que leurs louanges , s'appeiier les uns A r i e n s , les autres 
Col lu th iens . * 

Ce fut le defir de la c é l é b r i t é , qu i produirst r h é r é f i e de 
Co l iu the ; comme 11 n ' é t o i t qu 'un hornme mediocre , & q u ' i l 
v i v o i t dans un ñ e c l e éc la i ré , i l eut peu de d l í c ip les . 

L e defir de eommander , e í l ordinai rement le partage de 
la m é d i o c r i t é , & la m é d i o c r i t é n 'emploie j a m á i s que de pe-
tits n ioycns . Co l iu the fe í é p a r a d 'Alexandre fon E v é q u e , 
fous p r é t e x t e que ce P r é l a t avo i t pour A r i u s t r op de m é n a -
gement. Pour prendre ce par t i , i l ne fa l lo i t n i talent , n i 
Jumiere , n i m é r i t e , mais c'eft la feule reffource des a m b i -
t ieux ignorans pour faite du b r u i t , & elle a toujours p r o -
dui t cet effet dans les í iecles ignorans ; mais elle ne rend que 
r idicule dans les ñec l e s éc la i rés . Co l iu the , apres s ' é t r e l e ­
p a r é d 'Alexandre , s ' é to i t fait E v é q u e de fa propre a u t o r i t é ; 
le Conc i le d 'Alexandrie le d é p o u i l l a de fon Epifcopat i m a g i -
naire , & le r édu i í i t a l ' é ta t de P r é t r e . 

C'eft a i n ñ que Col iu the retomba dans Toub l i , avec tous 
ees petits broui i lons q u i avoient v o u l u devenir cé l éb res & 
fo rmer d e s S e é l e s . Dans les ñec l e s ignorans , ils auroient for­
m é des fchifmes dangereux ; Adalber t , W a i d o 5 A r n a u d t 
de BreíTe , & tant d'autres qu i d é í ó l e r e n t l 'Eg l i i e , ne valoient 
pas mieux que Col iu the , mais ils parurent dans un ñ e c l e oíi 
une partie du C l e r g é , iars moeurs & fans lumiere , v o u l o i t 
dominer fur tou t , Sí ne d é f e n d o i t la R e l i g i ó n que par des 
coups d ' au to r i f é . 

C O L L Y R 1 D I E N S , c ' é to i en t des d é v o t s á la Salnte V i e r -
ge , qui lu i rendoient u n cuite ñ n g u l l e r : ils l u i offroient des 
g á t e a u x , n o t n m é s en grec CoLUrydcs , d ' o ü ils eurent le nom 
tíe,Col1yridiens. 

Les femmes é t o i e n t les PrétreíTes de cette c é r é m o n l e : e l ­
le? ayoient un charr iot avec un ñ é g e q u a r r é , qu'elles c o u -
v ro ien t d'un Unge ; & en un certain tems de i ' a n n é e , elles 
p r é f e n t o i e n t un pain , & l 'offroient au n o m de M a r i e , pui» 
gp prgnoient toutes leur par t . 

* ppiph. Hsr , ^ Phiiañr. H « r . 58, 
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5* E p í p h a n e a cambattu cette pratíque comme un ztle 

d idolatne , & parce que les femmes ne peuvent avolr part 
au bacerdoce. r 

< C O N S C I E N T I E U X , c'ert le nom que l'on d o n n e a d a u -
Ciens Heretiques , qu i ne connoi i lb ien t pour r é g l e & pour 
l e g i ü a t e u r que la confcianee : cette erreur fut r e n o u v e ü é e 
dansledix- fepuemeriecle par un A l l e m a n d n e m m é M a -
thias Koutlen , q m de cette erreur paila á i ' A t h é i í m e . V o y e z 
I Examen du Ka taü fme , T o m e premier. 

C O P H T E S : c 'eft le nom que l'on donne aux Egypt iens 
Chrenens Jacobues ou Monophylltes , á l'exclulion des au-
tres habitans de i E g y p t e . 

Pour en bien connoltre l'origine , il fautremonter au temfe 
de Diofcore. 
™ ^ l o r c « r e ' ^ ' ' a r c h e d 'A lexandr ; e , fu t le p k s ardent p r o -
njoteur de l E u t y c uan.fme , l ' au to r i t é que l u i d o n n o i t fa 
place , fes hberahtes q iu le fa i ío ien t adorar du p e u p l e j h o r -
r e u r q u i l eat 1 art d 'mfpirer á tous les Egyp t i ens pour les 
enmnns d Eutyches , qa ' i l r e p r é f c n t a comme des N e í t o r i e n s , 
repandirent 1 Eutyca ian i /me dans tome l ' E ^ y p t e 

L e Conci le de C h a l c é d o i n e , qu i d á p o f a D i o f c o r e , i r r i t a 
tous les efprus , & alluma le Fanatifme dans toute l ' E g y p t e i 
!a feveme des lom des Empereurs contre les ennemis da C o n ! 
c ü e de Chalcedome , & les artífices des partifans de D i o f ­
core donr.erent de l 'almient au Fanatifme ; & l ' E g y o t e fut 
remplte de troubles , de d iv i f íons & de ledinons 

L a pmíTance I m p é r i a l e é tab l i t en í in dans toute i ' E e y p t á 
amonte du Conci le de C h a l c é d o i n e ; on envoya de C o n f -

tannnople des Patr.arches , des Evoques , des Magif t ra ts , 
des Gouverneurs ; & Ies Egypt iens furent exclus de tomes 
iesdigni tes civiles , rmhtaires & Eccléf iaf t iques 

O n n c t e . g n u p n s le Fanatifme : une partie des ennemis 
d u Conci le de C h a l c é d o i n e fe retira dans la haute E g y p t e , 
d autres fornrent des terres de l 'Empi re , & p a í í e r e n t e f A f r i ! 
í é í é e t f !esAra0 'S ' o ü tomes les Rehgions é t o l e n t t o -

Ceux qu i refterem en E g y p t e , é t o i e n t f u b j u g o é s & n o n 
p a s í o u m i s , ils confervoient « n e haine implacable contra 
les Empereurs R o m a m s : las traitemens r i gou reux des G o u -

* Epíph. Hsr . 79. 
t Hift. Patriarch. Alex. p, j ^ . 
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verneurs & des Officiers de TEmpereur , les humii íat lons 82 
les outrages qu'ils f a i ío i en t effuyer aux Egyp t i ens ; plus de 
cent mi l i e Egypt iens maíTacrés dans di íFérentes c c c a í i o n s ; , 
poirr avoi r retule de reconnoi t re le concile de C h a l c é d o i n e , 
avoient p o r t é dans le coeur de tous les Egypt iens une haine 
implacable contre íes Erapereurs , & ' un deí i r ardent de fe 
venger de leurs oppreffeurs. * 

Les Patria:ches de leur Sede leur envoyerent des V ¡ c a i r e s 
p o u r entretenir ees d i fpo í i t i ons , & pour les í ou t en i r c ó n t r e 
les lo ix de l 'Empereur . 

Sous l 'Empereur Heraclius , le Patriarche B e n j a m í n , du 
f o n d des defer ís de la baffe Egypte , e n v o y o i t fon V ¡ c a i r e 
A g a t h o n , d é g u i í é en T o u r n e u r , confoler les Egypt iens , 
!eur admini i t re r les Sacremens , leur pone r l ' E a c h a r Ü H e . 

L ' E g y p t e renfermoit done deux peuples qu i fe haüToient 
m o r t e l l e m e n t : les Grecs , ou les R.omains , qu i oceupoient 
toutes les Places , toutes les d ign i t é s , & qtsi fa i ío ien t la 
plus grande partie des troupes ; &. u n autre peuple , favoir ; 
Ies Egypt iens qui é t o i e n t inf in iment p í a s nombreux , & qui 
f o r m o i en t la bourgeoif ie , les Laboureurs , les Ar t i fans . 

Pendant que l 'Egyp t e é to i t dans cet é ta t , les Sa r r a í l n s con-
qu i ren t la Paleftine & la Syr ie : les Egypt iens les invi terent 
a veni r en E g y p t e , firent un traite avec A m r c u , General 
d 'Omar , s ' un i ren í a l u i contre les Romains , & firent paffer 
l ' E g y p t e fous la pulíTance des S a r r a í i n s . T o u s les Grecs ou 
R o m a i n s s'enfuirent & abandonnerent l 'Egypte , qu i ne fut 
plus h a b i t é e que par les naturels & par les Sarrafms , qui 
leverent une capi tat ion fur les Egyptiens , & remirent le 
Patriarche B e n j a m í n en pof leff ion de tous les p r i v i l é g e s da 
Patriarchat. 

A i n f i , comme les Jacobites é t o i e n t prefque tous E g y p ­
tiens naturas , ils perdirent en t r é s - p e u de tems i'ufage de 
l a langue grecque , & firent le fervice en langueEgyptienne , 
comme ils le fon t encoré aujourd 'huu 

Les Cophtes font done tous les Egyptiens , q u i faifant 
profeíTion de la croyance des Jacobites , font foumis au Pa-

* Quand Íes gouvernenrs mangeoíent , ils faiíoient foutenir leur 
• tabíe par quatre Egyptiens , & eíí'uyoient leurs mains á leurs barbes; 

affront le plus ínfupportable qu'on pút leur faire , 8c qui excite en­
coré aujourd'hui la colere & la haine des Egyptiens contre les Em-
pereurs Romains. Le fouvenir des maffacres commis pour faire re-ce-
voir le Concile de Chalcédoine , eft encoré préfent á leur efprit. 
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triarche d 'Alexandrie , & font l 'Office en langue du p á y s . * 

Les Cophtes jou i ren t d 'abord de tous les p r i v i l é g e s que 
leur avo i t promis A m r o u , G é n é r a l d 'Omar , auquel TEgyp te 
s ' é to i t d o n n é e : les Sarrafms , d'ailleurs , c ra lgnoiem qu'ea 
t rai tant mal les Egypt iens , ils ne rappellaffent les Romains } 
mais lorfque les Gouverneurs S a r r a í i n s eurent. appris que 
L é o n se toi t r é v o l t é contre Juft inlen , & que les Romains 
d é p o í o i e n t & c r é o i e n t les Empereurs á leurs fantaifies , i ls 
d é f e n d i r e n t Texercice public de la R e l i g i ó n C h r é t i e n n e . f 

II fallut alors acheter des Pré fa t s la t o l é r a n c s qu 'on avo i t 
ftipulée dans l accommodement , & les S a r r a í i n s dev inren t 
des T y r a n s & des p e r f é c u t e u r s impi toyables , qu i ne t o l é -
ro ient les C h r é t i e n s , que pour en t irer des i m p ó t s arbitral-* 
res & des cont r ibut ions exceflives. 

Les Cophtes fe fou t in rem au m i l i e u de ees p e r f é c u t i o n s , 
& m a l g r é les fch i ímes qu i les d i v i í e r e n t ; ils fe vantent m é m e 
d 'avoir eu dans tous ees tems des M a r t y r s , des Confe íTeurs , 
des Saints,des m i r a d a s ; & c ' e f t par ees i r o p o í í u r e s , qu ' i l sen* 
tretlennent e n c o r é dans le fchifme le peupie ignorant & c r é -
dule. § 

Les r é v o l u t l o n s arrivees dans l 'Ernpire des C a l y p h e s , n 'ont 
p o i n t adouci le fo r t des Cophtes & des c h r é t i e n s , qu i , m a l ­
g r é tant d 'ob í t ac l e s , le font p e r p e t u é s j u fqu ' á nos j o u r t en 
Egyp t e . 

I I n 'y a po in t en Egypte da nat ion plus t y r a n n í f é e que íes 
Cophtes , parce qu ' i l s n 'ont perfonne qu i puiffe fe faire con í i -
d é r e r des Tures par fon favoi r , ou fe faire craindre par fon 
a u t o r l t é : ils font r e g a r d é s eomme le rebut du monde . 
L e u r nombre eft aujourd'hui trés-petit : ils é t o i e n t plus 
de fix cens m i l l e payant tribut , l o r f q u ' A m r o u fit la con-
q a é t e de l 'Egypte , ils ne font pas aujourd 'hui plus de quinze 
mille. % 

Nous allons examiner F é t a t a í l u e l de cette S e ñ e , par rap-
port a la R e l i g i ó n . 

Renaudot, Perpet. de la Foi t. 4 , I. 1 , c. 9. Hift. Patriarcb, 
Alex. part. 2. Cont. de Bollandus , mois de Juin . 70 , &c. 

t Hift. Patr. A!ex. p. 183. 
§ Hift. Patr. Alex. p. í S i . 
í Nouvelle Reation d'un Voyage faií en Egypte par YauíTeb, p. 
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D e la DoBrine des Cophtes, 

Les Cophtes rejet tent le Concl le de C h a l c é d o i n e , la l e í t r é 
de S. L é o a á F lav ien ^ ¿k ne veulent poin t conven i r qu ' i i y a 
deux naturas en J e í u s - C h r i í l , q u o i q u ' ü s reconnoiffent que la 
div in i té 8¿ r h u m a n i t é ne font po in t confondues dans fa per-
fonne : & fi l 'on excepte cette e í p e c e de M o n o p h y f i f m e , i l s 
n ' on t aucune hif toire part iculiere : ils conviennent avec les Ca-
tholiques , & avec les Grecs orthodoxes & íchif ' raat iques , de 
tous les autres points qu i c o n c e r n e n í la R e l i g i ó n . • 

II eft certaln par tous les l ivres des Cophtes , par leurs 
Confeflions da f o i , par leurs R i m é i s , qu'ils reconnoiflent la 
p r é f e n c e réel lé , qu'ils ont le cuite des images , la priere des 
mor t s , & toutes les pratiques qu i ont í e rv i de pretexte au 
fchi&ne des p r é t e n d u s Reformes . 

Cette Eglife Conhte eft cependant féparée de TEglife R o -
tnaine depuis plus de d o u z é cens ans : t ou t ce que TEglife 
Roma ine croi t & pratique aujourd 'hui íiir FEuchariftie , fuf 
les Sacremens , fur le Purga to i re , fur les Irnages , é to i t done 
ení ' e igné & p r a t i q u é par l 'Egl i fe don t les Cophtes faifoient 
par t ie , au l i i bien que i 'Egl i íe La t ine , avant le í ch i fme de' 
D i o f c o r e , o u i i faut que i 'Egl i íe Cophte & l 'Egl ife R o m a i ­
ne aient fait ees changemens dans leur croyance , dans leur 
l i t u rg l e , & dans leur cuite. 

11 eft impof í i b l e que ees deux comrrun ions fe foient ac-
c o r d é s s , ou fe foient r e n c o n t r é e s á faíre dans leur do£ t r i ne 
& dans leur cuite , p r é c i í é m e n t les m é m e s changemens fur 
tant d'objets'fur lefquels ils n ' a v o k n t aucune nécef l i té de fe 
reunir . 

II faut done qa'avant le fchifme d'Eutyches , TEgl l fe Ca-
tho l ique ai í ení 'e igné & p r a t i q u é , ce qu ' e l í e enfeigne & pra ­
t ique au jourd 'hu i lu r rEuchar-iPcie fur les Sacremens , fur" 
le cui te des Saints , fur la priere des morts : c'eft done avant 
Eutyches que c'eft fait le changement dans la fo i , s'il eft 
v r a i que celle que les Catholiques profeffent aujourd'hui , 
a 'ait pas toujours é t é la f o i de TEgUíe ; & i l eft certain que 

* Renaudot, híñ. Patr. A!ex. p. 556- part. 2. Pefpeí. cíe la For̂  
t. 4, 1. 1 \ c. 9. Bolland. Juin , t. 5. Nouveaux Mcmoires de b 
Compaguie de Jefus , dans to Levant , t. z , LeKrs du Psre da Bar* 
eat au Pere Fleariaa. 
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feoute l ' E g ' I f e , avant le cGnclie de C h a l c é d o m e ; croyoit ¿ 
pra t iquoi t ce que l 'Egüfe Romaine cro i t & prat ique aujour-
ci'hui lur tous ees objets. 

Nous a v o n s p r o u v c dans l 'article NESTORIUS , que cette 
croyance é to i r g e n é r a l e avant le premier concile d'Ephefe , 
&. merae avant !e concile de N i c é e , & q i r i l é to l t impof f ib le 
que cette croyance ñ u alors nouvel le dans l 'Egl i fe . 
j Lvv C,r^vance í]¿ 1'Eg;iíe Romaine eft dans la c royance 
de 1 Eglife p r i m m v e ; pourquo i d ó n e l e s p r e m i e r s r é f o r m a -
teurs s'en í o n t - i l s f é p a r é s , & pourquoi les Proteftans denos 
|ours ne r e n t r e r o i e n t - ü s pas dans une Eglife , q u i ne croit 
que ce-que l 'Eglife c r o y o i t dans les premiers íiecles , dans 
ees í iecles fi t é c o n d s en prodiges de vertus , & qui ont 
do'nne tant de M a r t y r s & t a ñ í de Saints ? C o m m e n t M ; 
l i i l o t í o n oppofe ra - t - i l la p r é t e n d u e di i í icul té de (e fauver 

dans 1 Eglife Romaine pour jaftif ier le í c h i í m e des Eelifes 
r e r o r m é e s . 

Les P í o t e f t a n s ont p r é t e n d u q u e le Patriare he Macai re avoit 
change la luu rg ie des Cophtes , & voudroient p roa ver par 
ce changement , qu ' i l eft poffible qu'an Patriarche ai t é t a -
bh une nouvelle do f t rme dans r E g i i í e , fans q u ' o n s 'y fo í t 
o p p o í e , & par c o n f é q u e n t fans qu 'on puiffe en marquer le-
poque , • 

Mais Texempíe du P a t r i á r c h e Macai re n'eft pas propre a 
p r o u v e r leur p r é t e n t i o n : car les Cophtes avoient beaucoup 
d u í a g e s q m j i ' é t o i e n t po in t f ondés fur la t r ad i t ion , & l e 
i amarche avo i t le p e n v o i r de les changar , fans que ce 
changement causat dans l 'Eglife Cophte aucune d i f i c u l t é : 
mais íl n 'en eft pas ainí i de ce qu i regarde l 'Euchar l f t ie 

,0£ les í j a c r e m e n s ; Ies Patriarches n 'ont j a m á i s ofé e n -
t reprendre de faire fur ees objets aucun changement , & les 
changemens qu'ils ont voulu faire fur des objets qu i n ' é -
í r o u b l e T * 6 5 P0Í,USde Uthur8ie » ont t o u j o u í s excité des 

V u Gouvernement Eccléfiafllque des Cophtes. 

L'Egl i fe Cophte a c o n f e r v é le gouvernement qu'elle avoit ITXL ,nftltUtÍOn 9 & s,en eft é l o i S " ^ molns cju'aucuns 

* Renjudot, Ipc. cit. p. ^ ( j . 
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L e fouvera in C h e f de l 'Eg l i íe e í l le Patriarche d 'A ' exan -

dr ie , fucceffeur de S. M a r c , ap r é s l u i l o n t les E v é q u e s aa 
s i o m b r é d'onze o ü douze ; les Prerres , les Diacres , des 
Clercs inierieurs , des Moines , & des La'ics. 

Les E v é q u e s , les P r é t r e s , & les principaux de la natton 9 
s ' a í i e m b l e n t pour é l i re le Patriarche ; cette é le íHcm fe fait 
au Caire : on choi í i í toujoursles Patriarches p n r m i les M o i ­
nes , parce qa ' i l faut que le Patriarche ait v é c u toute la v ía 
dans la c h a í t e t é . 

Les Evéques" font dans une extreme- d é p e n d s n c e de T A r -
c h e v é q u e ; i l les élit , peut les d é p o f e r & les excommunier ; 
i ls font dans les Provinces les receveurs des revenus du Pa­
tr iarche , lefquels revenus conf i í l en t en une di me de íHnée a 
i o n entretien. 

Q u o i q u ' i l n y ait po in t d 'ob l iga t ion pour les P r é t r e s de 
v i v r e dans la eontinence , i l y en a n é a n m o i í i s qu i ne font 
p o i n t m a r i é s , & qu i ne l 'on t po in t é t é . 

Les Cophtes n 'on t po in t d ' empre íTemenr pour l 'é tat de 
F r é t r i f e , i l faut fouvent les y forcer : comme ils font tires 
d u peuple qu i ne fubf iñe que par fon t rava i l ; ils confide-
ren t que ce nouve l empio i leur emportera la plus grande par-
t i e du tems , & les empicha ra de faire leur m é á e r , q u o i -
qu ' i l s foient c h a r g é s de p o u r v o i r a l 'entret ien d'une famil ie , 
l 'Eg l i í e ne leur fourniffant prefque r í e n . 

Souvent o n v o i t des hommes qu i fortent de la boutique 
a l a g e de treize ans , pour é t r e ele vés au Sacerdoce. O n t -
i ls é té jufqu'alors T i f f é r ans , Ta i l l eurs , Orfevres , ou Gra-
veurs , favent-ils l i r e en Cophte , cela fuffit p o u r les ordon-
i\er P r é t r e s , parce que la Meffe íe d i t , & l'Offiee fe fait en 
cette langue , que la plupart d'entre eux n 'emendent pas. 

Les P r é t r e s ne p r é c h e n t j a m á i s , & cependant ils font 
t r é s - r e f p e á c s du peuple-, & tout ce qu ' i l y a de plus conf i -
d é r a b l e & de plus d i f t i ngué dans la nat ion , fe courbe devant 

t eux i leur baife la main , & les prie d é l a leur m é t t r e íur k 
tete. ' * . . ' ^ ' 4 _ 

Des Jcilnes des Copines*. 

jLes Cophtes font , comme tous les c h r é t i e n s d ' O í i e n t , 

* :,̂ enaud@t , Hift. Patriarch. Alex. Coüea. Liturgíarura Orien-

granos 
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p n ñ h o b f e r v a í e u r s du j e ü n e , ils o n t quatre c a r é r a e s dans 
i'annee: le premier eft ceiai qui p r é c é d e la P á q u e ; ti c o m ­
i e n c e nenf jours avant celui des L a t í a s ; ils dcmeurent í a n s 
bosre , í a n s manger , & fans fumer , j u í q u a p r é s i ' O i i i c e q u i 
r in i r environ a une heure. ' 1 

L e fecond c a r é m e eft de quarante-trols jours pour le c ler -
ge Sede v i n g t - t r o i s p o u r les autres : ce caí Orne e f t avan t 
la JNativue de Not re -Se igneur . 

L e t r ó l í l e m e c a r é m e íe prat lque ayant la Ore des A p ó t r e s 
Samt Fierre & Samt P a u l : i i eft d ' env i ron treize iours & 
commence apres la femaine de la P e m e c o t é . 

L e quatrieme c a r é m e , eft avant la fé te de l 'AÍTomDtion . 
& dure quinze jours . 4 

I I n ' y a po in t d'Ags preferir p a r m l eux pour i e ü n e r ; o n ne 
fauroi t c roue quel merite ils fe font de i eü r s c a r é m e s & de 
ieurs jeunes. 

D e qudques .Praúcjutspartkul ieres aux Copines. 

1 ° . Les Cophtes donnent le Sacrement de l ' £ - i t r 5 m e - O n c -
í i o n avec celui de la Penitence : ils ne d é f a v o u e n t cas que 
J . Jacques a reco iDmandé ce Sacrement pour Ies malades ; 
mais ils d i f t m g a e n í trois fortes de maiadies ; celles du corps ; 

W 5 ' . ffl^' qu5.1fo"t.les P é c h é s ' celle de l ' e f p r i t , qu 
font .es affli&ons : ils eftiment que l ' O n a i o n eft ut i le pour 
toutes: vmci de quelle maniere ils a d n i m i f t r c m ce Sacrement. 

L e y e t r e apresavol r d o n n é l ' ab ío lu t i on au p é n i t e n t , fe 
| i r e a f f i f t e r d u n D.acre ; i l commence par les encenfemens, 
& prend une lampe dont il b é n i t l ' huüe & y a l í a m e u n í 
r F n % 9 A r.eCUe ?nfuÍte oraifons & ^P^ lecons t i r ée s de 
Í L p i t r e de Saint Jacques , puis 11 prend de i 'huile de la l a m -

S n , ? ^ ' • ? 60 fait un1 o n ñ i o n rur ^ f r o n t , d i í a n t , D i e i i 
IhhlTZf ' ' U n 0 n ! d u ^ f e & du Fiis í fait une f e m -
fclable o n & o n a tous les af í i f tans , de peur , d i t - i i , que I» 
roalm e í p n t ne paffeá quelqu'un d 'eux. F ' % * * 

W s ^ l ^ " 5 1 ^ ^ 6 5 de g ^ M n s , ou des 
p J á r r l u ^ ^ m p h f f e n t d'eau le j our de l 'Epiphanie , le 
l ? t v e ia benit» 7 Plonge des enfans , & le peuple s V tette 
a a c g „ e & f l lr]eborddii N l l ' ] a b é P é d ^ o n f / ^ 

c o m u m é eft auffi en ufage chez les A b y f f i n s . 

TomTl1^ P0intcette cér¿monie q«i avoit fait juger que 
Q q 
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les Cophtes honorent le N i l comme une D i v i n i t é ? 

3° . L a di í lo l tuion du mariage#eí l en ufage chez les Coph-Í 
tes , n o n - í e u l e m e n t eneas d'adultere , iríais pour de longues 
jníirmités , pour des antipathies , pour des querelles dans le 
ynénage ; & fouvent par dégoút . 

J_a partís qui pouríuit la diíToknion de fon mariage, s'a-
dreffe d'abord au Patrlarche ou á fon E v é q u e , p o u r la lui de-
mander , & íi le Patriarche ne peut le diíTuader : il l'accorde: 
fi le Prélat re fu fe la di í ío lut ion , ils vont de van t le Cadí c u 
Magiftrat T u r e , font rompre leur mariage , & en contrac-
ten t un autre a l a T u r q u e , qu'ils nomment Mariage de juftice. 

4o. Ils ont l'ufage de la circonclfion qu'ils ont priíe des 
M a h o m é t a n s ou des Juífs , mais elle pourroit bien n'étre pas 
june cérémonie rellgieufe , mais un ufage du pays: quoi qu'il 
en foit faií mention dans leurs Rituels : il paroít qu'ils n'ont 
a d o p t é cet ufage que pour plaire aux M a h o m é t a n s : ils s'abf-
tiennent aufíi du fang & de la chair des animaux fuffo-

, qués . * 
C Y N I Q U E S , c'eíl ainfi qu'on appelloit les Philofophes 

Seftateurs d'Antifténe , qui fouloient aux pieds foute e ípece 
de regle , de moeurs & de bienféance : ce nom fut d o n n é aux 
Turlupins qui s'abandonnoient publiquement & fans remords 
aux plus honteufes débauebes . 

C Y R E N A l Q U E S , ils parurent vers l'an 175, & pretendí-
I-ent qu'il ne fallolt point prier , parce que Jeíus-Chrift avoit 
¿ i t favoir les chotes dont nous avions befoin. f 

f Nouveaux Mémoires des Miflíons ,df la Compagnie de Jsíus 
^ans le Levant , t: 2. loe, cit. 

'+ Hofman Lexicón. 

fifi du premier Volums, 
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P E R M Í S S I O N S I M P L E . 

J E A N - J A C Q U E S D E r i D A U D , Marquis de Vdleron • 
Comie de la. B a ñ e & Megnenms ., Seigneur de Fargües , 
Cairanne , Bivier , la Maifon-forte de Mombives & autres 
Places , Confeiller d"Etat ordinaire & au Confeil Pr ivé , 
DireBcnr general de la Librairie , & DoBeur d'honneur de 
la facul té de Droil* 

v . U l ' a r t ide V I I de l ' A r r é t du Confe i l du 30 A o u t 1777; 
por tan t r é g l e m e n t ponr la d u r é e des Pr iv i léges en L i b r a i r i e , 
en ve r tu des pouvoi rs a nous d o n n é s par ledit A r r c t : N o u s 
permettons au í ieur CHARLES MORIN I m p r i r n e u r á Sedan , 
íde faire une éd i t ion da l ' O u v r a g i qui a pour t i t re : D i í í i o n ~ 
naire des H ¿ re fies , &c. laquelle éd i i i on íe ra í i r é e á 1500 
exemplaires , en' deux volumes , formar i'n - 8'. , & fe ra 
finie dans le dé ía i d'un an , á la c h a r g é par ledit fteur de 
r e p r é í e n t e r a F l n í p e f t e u r de la Chambre Syndicale deRhe ims , 
la quittance ex igée par les arricies V I H & TX du m é m e 
A r r é t ; d ' avert ir ledit I n í p e & e u r du jour c u l 'on c o m -
merscera l ' i m p r e í í i o n dudi t O u r r a g e , au defir de l 'art icle 
X X í de r A r r é t du Confe i l du 30 Á o ñ t 1777 , portant f u p -
p r e i í i o n & c r é a t i o n de d i f féremes Chambres Syndicales ; 
de faire ladite é d i t i o n abfolument conforme á celie de Paris , 
d 'en remettre c o n f o r m é m e n t á FArre t du Confe i l du 16 
A v r i l 1785 , neuf exemplaires aux mains des Officiers de la 
Chambre Syndicale de Rheims , d ' impr imer la p r é f en t e Per-
mi Ilion á la fin du L i v r e , & de faire enregiftrer dans deux 
mois , pour tou t délai , fur les regiftres de ladite Chambre 
Syndicale de R h e i m s : le tout á peine de nu l l i t é . 

D o N N É á Pa r i s , le l o F é v r i e r 1788. Signé V 1 D A U D . 

P a r Monfieur , Signé D U M Í R A I L . 

Regiftré fur le l ivre de la Chambre Syndicale de la Cotn* 
munauté des Libratres & Imprimeurs de Rheims , page 6 , con-
iormémm aux Rétfemcnts ; le 12 Mars 1788. 

S i $ n é Y A V T R A T t S y n á k , 
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